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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

O    V 

NOUVELLE     COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 
PAR    MÈR'    ET    PAR    TERRE, 

Q.VI   ONT   ÉTé  PUBLIÉES   J1JS(ID'À  PRÉSENT  DANS  LES   DIFFÉSENTIS 

Langues  de  to  u  te&  le  s  Natio  ns  connues: 

CONTZNANT 

Cl  qu'il  y  a  de  phu  remarquable ,  de  ptas  utile,  Êf  de  mieux  avéré ,  dam  les  Pays  eii  les 

Voyageurs  ont  fénétré. 

Touchant  leur  Situation  ,  leur  Etendue  ,  leurs  Limites ,  leurs  Divîfions ,  leur 
Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 
leur»  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 
-     Villes,  leurs  Ports ,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  H ABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOUR    FORMER    UN    STSTÈME-  COMPLET    D'HISTOIRE    ET 
DEOeOOR^PHIE  MODERNE,  ^U I  REPRESESTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS; 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervatîons  les  plus  autentiques  ; 

SE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  D'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUyEllESDITIONi 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  &  oii  l'on  a  non-feulement  fait  des  Ad- 
ditions S"  Aj  Correftions  ïr^j-cm/ïiWraA/eri 

Mais  même  ajouté  plnfieure  nouvelles  Cartes  &  Figures,  qui  ont  été  gravées  par&  Tous  laDi- 
teâiou  de  J.  tandbr  Schlet,  £lève  difliogué  du  célèbre  Ficart  lr  Romain. 

T  0  M  B     Q_U  I  N  Z  I  ii  M  S. 
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J       L    J       H    J    t    t, 

Chet     P   I    E   R    RE      DE      H   O    N    D   T, 
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AVERTISSEMENT 


M^L'ABBÈ  PREVOST. 

ftpAppELLONs,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent  de 
mémoire  ou  détention  pour  obferver  les  variétés 
d'un  long  Ouvrage,  que  les  premiers  Tomes  de  ce 
Recueil  font  une  Cmple  Traduélion  de  l'Anglois  ;  & 
que  diverfès  raiJbns,  dont  on  a  rendu  compte  à  l'entrée 
du  huitième  (a) ,  ayant  arrêté  l'Auteur  au  milieu  de  fa  carrière ,  on 
s'eft  engagé,  pour  làtisfaire  le  Public,  &  par  foumifllon  pour  des 
ordres  .refpeâables,  i.  continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un 
redoublement  de  peine  &  de  foin.  Ce  qu'on  regrettoit  alors ,  c'é- 
tait de  fe  voir  enchaîné  au  Plan  d'autrui,  pendant  qu'on  en  recon- 
noiffoit  les  défauts.  On  avoit  fenti,  dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion, que  la  méthode  Angloife  bleflbit  les  meilleures  loix  de  l'or- 
dre &  du  go&t;  qu'elle  entraiaoit  des  longueurs  inutiles  &  d'en- 
nuieufes  répétitions;  qu'elle  étoit  fujette  à  des  inégalités  contii 
nuelles,  à  des  interruptions,  à  des  cenverlèmens  &  des  oblcuri- 
tés,  en  im  mot  à  toutes  les  imperfeélions  que  la  critique  lui  a  re- 
prochées. Quel  moyen  d'y  remédier,  lorlqu'on  étoit  obligé  d'en- 
voyer chaque  lèmaine,  k  laPrefle,  les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ;  &  lorfque  l'impatience  des 
Soufcripteurs  n'auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme? 

Il  auroitfallu,pourdonner,à  la  partieAngloife  de  l'Ouvrage, 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond,  qu'au  lieu  d'arriver 
par  lambeaux,  les  fk  Vohunes  qu'elle  contient  euflent  paffé  la 

Mer 
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Mer  enfemble.  Les  changemens  &  les  réparations  auroîent  peu 
coûté,  dans  un  fiijet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous  les 
^  yçiix..  A^is  Qjjtre  les  deux  raiibns  que  Jai  touchées  j  ç'eft-à-dire, 
l'ttiàge  établi  à  Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ouvragés  à 
mefuré  qu'elles  fortént  de  la-Prefle ,  &  l'impatiente  vivacité  des 
Soufcripteurs  ,  on  faifoit,  regarder  le  paiTage  hebdomadaire  des 
feuilles  comme  une  grâce  inGgne,  dans  un  tems  de  guerre;  &  je 
n'en  ai  eu  l'obligation  qu'aux,  fcntimens  particuliers  (feUime  &  de 
vénération  dont  toute  l'Angleterre  é'toit  remplie  pour  M.  le  Chan- 
celier d'Aguefleau.  Eniiiite ,  l'Auteur  ^nglois  ayant  renoncé  au 
travailjil  eft  arrivé  par  les  mêmes  caufesjqueje  n'ai  pu  continuer  le 
mien  fans  fuivre  le  chemin  qu'il  m'avoit  ouvert.  Il  m'abandonnoit 
au  milieu  des  Indes  Orientales.  Jétoistropavancéjpourchangerde 
marche.  En  cédant  à  la  néceflité,  je  n'ai  pas  laiffé  de  mettre,  dans 
fa  méthode,  pluileurs  changemens  dont  le  Public  a  paru  ûtisfait. 
Us  font  expliqués,  dans  les  Avertiflemens  des  Tomes  dont  je  n'ai 
partagé  le  travail  avec  perfonne.  S'il  n'en  réfulte  pas  un  Ouvrage 
fans  reproche ,  j'ofe  du  moins  penfer,  avec  égalité  d'honneur  entre 
le  premier  Auteur  &  mol,  qu'il  n'a  paru  jufqu'à  prélèat  aucun  Re» 
cueil  de  cette  nature,  dans  lequel  ou  puifle  trouver  plus  de  choix& 
d'exaâitude,  plus  d'abondance  &  de  variété,  &  fur-tout  un  pju» 
grand  nombre  de  Relations  étrangères,  traduites  de  la  pliipart  des 
Langues  de  l'Europe  ;  làns  parler  des  Cartes  Géographiques,  dont 
le  mérite  doit  être  regardé  comme  indépendant,  &  qui  compofe» 
ront  quelque  jour ,  en  elles-nièmes ,  une  très-précieufe  CoUeûion. 

À  la  vérité,  lorfqu'avec  plus  de  fidélité  qiie  de  goût  pour  mes 
engagemens,  je  me  fîiis  aflujetti  au  Plan,  dont  je  n'avois  plus  la 
liberté  de  m' écarter,  j'étois  foutenu  par  l'élpérance  que  cette  ty*. 
rannie  cefleroit  un  jour.  J'entrevoyois  dans  l'éloignement,  qu'a- 
près être  forti  des  Régions  où  les  Anglois  m'avoient  hilTé,  il  me 
ïëroit  libre  de  fecouer  une  partie  du  joug.  Ja»  pris  plaiCr  plus 
d'une  fois  à  l'annoncer,  comme  une  efpèce  de  récompenlè  que  j9 
me  promettois,  pour  avoir  facrifié  G  long-tems  mes  idées  àcellei 
d'autrui.    Enfin  le  tems  eft  venu  d'en  faire  hautement  profeJTion- 
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Se  je  n'ai  pas  eu  d'autre  vue,  en  rappellant,  daas  cette  courte 
Préface,  l'origine  &  le  progrès  de'  mon  entreprilè. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  ell  le  dernier,  oil  la  méthode 
Angloife  fera  i:oniiilcée  ;  &  que  n'ayant  plus  à  traiter ,  dans  les 
Tomes  fuivans,  que  ce  qui  regarde  l'Amérique  &  les  Voyages  au 
Nord,  j'embraffe  une  nouvelle  méthode,  qui  n'aura  de  commun, 
avec  l'autre,  que  ce  qui  eJl  iadiJpeniiible  pour  ne  pas  faire,  deux 
Ouvrages  dÛFérens  fous  le  même  Titre.  Un  Voyageur,  s'il  m'eft 
permis  de  prendre  une  comparailbo  du  fujet  de  mon  Travail, 
qui  découvre  le  rivage  de  h  Patrie,  après  une  longue  &  pénible 
navigation ,  n'eft  pas  plus  coûtent  de  fa  perfpeftive  que  je  le  fuis 
ide  la  mienne.  ' 
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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

»ES  Defcriptions,  qui  font  rouverture  de  ce  Volume, 
\  contiennent  Pexécution  de  nos  dernières  promeffes. 
I  Jpris  avoir  revu  (f  corrigé ,  avec  foin,  celles  des 
I  ijles  Marianes  £<?  des  Ifles  Philippines,  fur  lefqueU 
les  nous  avons  fait  plufieurs  Remarques  curieufes, 
nous  donnons  un  Supplément  à  la  Découverte  des  Jiles  Palaos,  ou 
Nouvelles  Philippines,  dont  nous  croyons  Texijlence  prouvée,  con- 
tre lefentiment  de  M.  Prevojl,  qui  la  révoque  en  doute,  (^  qui 
ne  paroit  pas  avoir  eu  connoiffance  de  ces  nouveaux  Eclaircif- 
femens. 

La  Defcription  de  rijle  Celebes  ou  Macaflar  étoit  annoncée, 
dans  nôtre  dermer  Avertiffement ,  comme  un  iiju  de  calomnies 
atroces  contre  la  Nation  Hollandoife  ,  qu'on  fe  propofoit  de  re. 
futer;  (^ cette promeffe  a  excité  Timpatience  desCurieux.  Onofe 
fe  flatter  que  le  Public  impartial  lira  avec  plaifir  cet  Article, 
couvert  de  ténèbres,  y  rempli  de  fauffetés  dans  P Edition  de  Fa- 
ris.  Nous  n'avons  garde  daccufer  de  pafjîon  M,  Prevojl ,  qui 
aurafuivifon  Auteur  fans  défiance;  Ceji  plutôt  le  juftifier,  que 
de  rapprocher  les  correSions  qu'il  fournit  liù-méme  dans  une  autre 
partie  defon  Ouvrage.  Son  récit,  (f  les  deux  Articles  dont  nous 
f  augmentons,  fervent  de  preuves  à  nos  Notes  critiques  fw  le  Ro- 
man de  PAhhé  Gervaife,  qiù  ri  a  Confondu  Us  époques  fjp  lesper- 
fonnages,  pour  mus  faire  ce  pot  pourri  dbijloire  (f  de  fable,  que 
dans  la  feule  vue  de  vomir  à  fon  aife  toute  fa  bile  contre  une  Na- 
ti^re^SMe à  tant  d'égards.  L'dti- 
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L'UTILITÉ  Je  tus  Remarques  Géographiques  fur  l'Ifle  Cele- 
bes,  paroitra  par  leur  /impie  eomparaifin  avec  la  Carte,  dont 
m  doit  fe  tontmter ,  faute  Je  Iwniires  fuffifataes  ftr  lei  Par- 
ties intérieures ,  pour  en  irejfer  une  meilleure.  On  trouve  m- 
fiàte  on;  Deftription  de  l'Ifle  de  Bornéo,  fw  M.  FrevoJI  fia- 
voit  pas  eru  poumur  promettre  (a). 

Dans  les  Relations,  outre  le  Voyage  du  Capitaine  Covley, 
gttt  iffre  plujieurs  eirconjlanees  remarquables,  nous  libérons  en- 
tore  un  Supplément  au  Voyage  de  M.  Anfon ,  contenant  les  a- 
vantares  extraordinaires  du  malheureux  Equipage  du  Wager, 
■m  des  Faiffeaux  de  fon  Efcadre;  y  enfin  /'Hilloire  de  l'Efca- 
dre  Erpagnole  de  l'Amiral  Pizarro ,  dont  les  defafires  font  tout 
ttuffi  frappons ,  quoique  moins  variés.  Ces  deux  Morceaux,  in- 
térejfans  par  eux-mêmes,  reçoivent  un  nouveau  prix  de  leur 
liaifon  avec  la  fameufe  &cpidition  de  M.  .Anfon,  dont  le  Jour- 
nal, dans  Tétat  oi  nous  Pavons  mis,  peut  le  difputer  aux  plus 
belles  Editions  de  ce  curieux  (f  important  Foyage. 

ToDTEs  ces  .Additions,  jointes  àcelles  du  Texte  £^  des  No- 
tes, répandues  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  fe  montent  à  quinze 
feuilles  d'Augmentations,  avec  vingt-neuf  nouvelles  Cartes  & 
Figures,  encore  la  plupart  doubles,  ff  tris -bien  gravées. 

Le  LeSeur,  accoutumé  à  nos  CorreBions,  remarquera  fans 
peine  que  nôtre  attention  ne  s'efl  point  rallentie  dans  ce  Folume. 
Nous  avons  relevé  des  erreurs  énormes  jufques  dans  les  Origi- 
naux (b);  mais,  après  avoir  fait  difparoitre  la  plupart  des 
mûndres  fautes,  nous  n'indiquerons  point  ici  celles  que  nous  avons 
cru  devoir  obferver ,  pour  donner  de  tems  en  tems  des  preuves 
de  nôtre  exaâitude.  Ces  défauts  font  d'ailleurs  Hen  excufables, 
dans  un  Ouvrage  dont  le  fond  ejl  excellent.  La  fuite  des  Voya- 
ges par  le  Sud  Oueft,  fera  toujours  me  des  plus  belles  parties 
de  cette  ColleSion.  Si  les  Relations  font  honneur  à  rHiflorien, 
les  Cartes  delà  Mer  du  Sud,  du  Détroit  de  Magellan,  du  Dé- 
troit 

të'i  Voyei  le  Tome  XIV.  ng.  110. 

(*)  VoTCZ'fl)  deux  aaajMt  cDU'iBtrei,  pig,  iff  &  37^ 
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troit  de  le  Maire,  If  de  PAà/stitjae  Méridional»,  «*  diftlngutitt 
pas  moins  uvantageafement  le  Géographe. 

H'ovi  faubaUerioris  pouvoir  déc)arir  Ici,  mec  M.  Premjti 
gm  ce  yb/ume  eft-  le  àeraier ,  jjui  mus  rifle  à-  pitklier-  jur  les 
biSes  Orientales  (t  ).  ■  ■  Nous  aarians  une  lairiliaMe  fatisfaSiort . 
de  lefuivre  en  ^meriijue.  Enattehiaia,  ilumms-miaîllniteinf 
celle  J' annoncer,  tpiil ■  ^tjl  furpaffé  Juns  rtxieutionie  fan  nou- 
veau Plan,  dont  nfHts  fontmes  "réellement  éncbantês.  C eft' uns- 
juftiiè  Ijue  nous  Jm  devons,  (f  que  le  Public  M  lui  reftifent pas.' 
Il  la  mérite  à  toutes  fartes  de  titres.  '  • 

ReUdOns  le  même  tribut  de  reconnoiffanCe  à  la  Perfonite  qui- 
à  Ken  voulu  nous  communiquer  fes  Remarques  fur  les  Relations' 
de  la  VSte  'de  Côroraandei,  inférées  4itns  nStre  dernier  P^um:' 
^ous  ne  faurions  mieux  lui  témoigner  nôtre  fenjibilité  de  fes  pei- 
nes, qu^  plaçant  ici  la  Lettre  qu''elle  éous  a  fait  Phonneur  de' 
mis  Mire. 

(f  )  Nous  aTons.  eotme.  les  fysie"  «Ç  ^°^  Articles  ,  qiiî ,  avec  nos  AnpneJiM. 
tmti  Jùjtrakt.   tes   rityajrft    errant,    &     tidm,*feront  poulTtSi  à  deux  Volumes. 
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L  E  T  T  R  E 

AUX 

EDITEURS    DE    HOLLANDE. 

MESSIEyRS. 

LA  peine  que  vous  avez  prife,  dans  vôtre  dernier  Volume,  d'éclaircir 
te  cahos  de  oos  Relations  de  la  Côte  de  Coromandel ,  au  fujet  des 
différends  furvenus  entre  les  Anglois  &  les  François  de  ces  Contrées,  me 
{ait  croire  que  vous  vous  intéreflez  afTez  au  fore  de  cet  Ouvrage,  pour  voir, 
avec  plaifîr,  vos  remarques  &  vos  conjeétures  confirmées  fur  les  princi- 
paux événemeQS ,  &  pour  accepter  ,  en  bonne  part ,  les  petits  fupplémeas 
de  correËtion  ou  d'augmenution,  qu'on  efl  en  ecat  de  vous  communiquer, 

£ar  rapport  à  d'autres  articles.  Ma  première  idée  étoit  de  vous  envoyer 
;  Journal  du  Colonel  Laiorence,  qui  m' efl  tombé  entre  les  mains;  mais 
dans  la  crainte  de  vous  faire  un  préfent  inutile ,  j'ai  voulu  auparavant  m'af- 
iÛrer,  par  moi-même,  julqu'où  cette  Relation  pounoit  être  conforme  à 
la  vôtre.  Après  une  exa£te  confrontation,  il  en  efl  refulté  des  Notes, 
que  je  trouve  mieux  mon  compte  à  vous  addrefler ,  dans  la  perfuafîon  où 
je  fuis,  que  je  me  ferai  par-là  un  plus  grand  mérite  auprès  de  vous, 

La  Relation  du  Colonel  Lawrence  remonte  à  l'année  1730,  &  fon  but 
ell  de  faire  connpitre  les  Perfonnages  qui  ont  eu  la  principale  part  dans  les 
derniers  Troubles ,  pour  mettre  le  L,eaeur  en  état  de  décider  de  que!  côté 
^lajuftice,  entre  les  Anglois  &  les  François,  dans  les  fecours  qu'ils  ont 
accordés  auxPrétendans  duNababat  d'Arcatte,  ou  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince du  Carnate.  Cetce  dignité,  comme  on  fçaic,  étoit  à  la  dilpofuion 
du  Soubah  du  Dekan ,  ou  Nabab  de  Goikonde,  félon  d'autres.  Après  la 
mort  de  DaouJî-AlyKban,  Nabab  d'Arcatte,  tué  dans  la  Bataille  donnée 
contre  les  Marattes,  en  1740,  Nizam-ul-Mulk  (a),  Soubah  du  Dekan,  qui 
l'avoit  établi,  nomma  de  même  fon  fiis  $abder-//!yKhan,  pour  lui  Jucceder 
dans  ce  polie.  Celui-ci,  qui,  après  la  défaite  de  fon  père,  s'étoit  retiré 
à  Madras,  fous  la  protection  de  M.  Benyon,  Gouverneur  Anglois,  ayant 
été  aflaffiné,  par  fon  beau-frère  MuUy-Aly-Khan,  Nabab  de  Velour,  dans 
un  Feflia  que  le  dernier  lui  donnoit  (^) ,  Coza- Abdallah- Kban  obtint  leGou- 

vememenC 

(a)  Quoiqu'il   fût  Premier    Minière   du  événement  à  l'année  174+ ;  mais  c'eft  fans 

Grand  Mogol ,  &  attaché  â  la  Cour  de  Del-  doute  une  faute  du  Copille ,  pour  1 742.  Ou 

g"   ,  toutes  les  Patentes  ,    qui  regardoient  le  ptut  s'en  rapporter  à  vos  Relations  des  Mif- 

ehan,  s'expédioient  en  fon  nom,  UNazer-  fionnaires  Danois.  Hifi.  Cm.  ittFtr/tTovx. 

iingtu  fon  fils  étoit  chaîné  de  fes  ordres.  *  XIV.  pag.  51. 
0>)  l-c  Journal  de  M.  Lawrence  fixe  cet 
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vernement  d^Arcatte;  mais  U  n'en  jouît  pas  longCâost  c)f9c  Ârunerdy-^àii 
éit  nommé  à  fà  place.  Cefl  le  père  de  Mahomet- Jly-^au^  dont  les  An- 
glois  ont  époufë  les  intérêts. 

Le  Nabab  François»  qa*on nomme  tantàt Sonder -Sabeb,  tantôt  Chuaâa- 
Satt  étoit  Gendre  de  Daouft-Aly-Khaa,  fans  &mille*  fans  biens,  mais 
dont  les  tatens  reparoîent  amplement  l'ingratitade  de  la  fortane:  Né  à  Pou- 
dichery,  ilcommandoit  un  petit  Dilbifl:,  &  pouvoir  mettre  environ  cent 
dievatnc  en  Campagne  (rf).  Le  Nabtfa  d'Arcitte,  au  fervice  duquel  il  é- 
toic  encré,  reconnoifiant  fon  mérite,  l'éleva  aux  honnemrs,  &'lui  donna 
même  une  de  fes  filles  en  mariage.  Dans  la  finte,  il  s'empara  de  Tridû- 
napsdy  (f),  don:  il  fut  fait  Nabab,  &  il  y  étoit  encore  lorfque  les  Marat- 
tes  revimreot  une  fecxtndefois  dans  ce  Pays,  en  I74it  f^  reodirenE  mat- 
trcs  de  U  Ville  (f)  &  emmenèrent  Sander-Saheb  prifoonier  à  Satar^^Cti- 
pitalede  leur  Province,  où  il  fut  détemi  jufqu'en  17 48. 

Cktte  même  année  mourut  Nizam-ul-Mulk,  laiflant  quatre  fils,  DOta* 
■nés  Gataedy-KboM,  NaxerzmffUt  Saiabaaàngu  &  Nixam-Jiy.  L'aîné,  qui 
étoit  Tréforier  Général  du  M<^ol,  la,  première  Charge  d^  l'Empire  après 
celle  de  Vizir,  ayant  apparemment  des  vues  vios  vaites,  refuia  le  Gou- 
vemement  du  Dekan,  cédant  fes  préteofions  a  Nazerzingue,  Ibn  fécond 
frère,  que  Sèâb-Hmet,  Grand  Mogol  régnant,  nomma  Soubah  de  Gol- 
konde. 

Nizui'ITL-Mdlk  «voit  on  Neveu,  nommé  EraâmeoitH'KhtHt  comna- 
aémeot  ^mdlë  Mmzi^enàngue ^  qui,  à  la  mort  de  fon  Oncle,  reclama  leg 
Nababats  d'Arcatte  &.  de  Tridùnapaly,  qu'il  difoit  lui  avoir  été  promis; 
mais  Nazerzingue  ayant  confirmé  la  nommatîon  de  foa  Père,  en  iàyeur 
d'Anaverdy  -  Knan ,  ce  refiis  porta  Mouzaferzîngue  à  foûtenir  fes  précen- 
fions  par  la  force  ouverte.  Sa  prenû^e  démarche  fut  de  fc  rendre  à  5a- 
tarafa,  pour  foUiciter  l'appui  de  Ballazerom,  Chef  des  Maractes.  Il  y  vît 
Sandâ-Saheb,  qui  étoit  toujours  prifoonier.  Mouzaferzîngue  s'employa  vi- 


(e)  Cdl  bien  cehii  que  vous  nommez 
Xtfl^a'JMuî»-KM,  (pag.  53)  nuis  diffé- 
rent d'Anaverdy -Khan,  qui  lui  fiicccda  après 
ik  moit,  coQUe  vôtre  Rnoaiqae,  pag.  ^5. 

(d)  Le  fait  m'a  écé  confié,  à  moi- 
mtme,  par  un  Officier  R^nçois  de  diftinc- 
tiOn ,  employa  pendant  plnfious  annâet  fUr 
cette  C6te.  Qiioiqu'ami  de  M.  Dupleiz,  il 
avouoit,  que  ce  Gouverneur  de  Pondlchery, 
ayant  befom  â'jm  Prétendant ,  nfc  trouvoit  per- 
fcnne  pins  propre  que  Sander-Saheb,  pour 
fervir  Tes  vues  particulières. 

■(e)  Le  demier  Roi  Gentil  de  Trichinapaly 
tent  mort  faits  eo&ns,  avoit  nonuné,  pour 
foa  fucceUèur,  le  fils  de  foa  fière.  La  Reine 
Minacbiama ,  appuyée  par  feg  deux  frères, 
s'empara  de  la  Régence;  mais  un  autre  parti , 
de  la  famille  du  Roi  deffunt,  lui  difpuunt  le 
TtiÏDe,  cette  friacefle  implora  le  fecouis  de 


Daonft-AIy-Sian,  Nabab  de  la  Province,  qnl 
lui  envoya  un  Corps  de  Troupes  fous  les  or- 
dres de  Sander-Saheb  fon  Gendre,  Ce  Géné- 
ral ménagea  fibienfes  intérÊts,  qu'après  avoir 
affoibli  les  deux  partis,  il  entra  dans  la  Ville, 
fous  prétexte  do  faire  une  viiite  i  la  Reine, 
prie  poÔëffion  du  Palais,  &  fit  emprifonner 
cette  Princellé,  i^ui  ne  voyant  plus  aucune 
refTource,  s'empoifonna  elle-même,  après  a- 
voir  brûlé  l'Alcoran,  fur  iequd  Sander-SahA 
avoit  juré  qu'il  n'avoic  d'autre  intention ,  dans 
cette  vifite,  que  de  lui  rendre  fes  refpefts.  La 
mort  de  tous  les  Prétendans  acbeva  de  iaire 
paScr  leRoyaume  deTiicbinapaly  au  pouvoir 
des  Maures.  Cette  Note  fervira  de  fuppié- 
menc  aux' pages  13  &  2S  de  vâtre  dernier 
Volume. 

(/)  Elle  fut  reprilè  l'année  iulvant^  par  les 
Mt^ols^pag.  53. 
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Tenem  à  Itî  fotft  obtenir  fa  liberté  j  SaBder-Saheb,  de  Ton  côté .  lui  of- 
Ëric  d'aller  à  PmidicheiT*  &  d'eng^^er  M.  Dupkis  dans  Tes  ÎDcére».  Lé 
Chef  des  Msractes  confenùc  à  touc,  &  promit  fon  afliftance.  Cependant 
il  n'envoya  poiot  de  Troupes;  mais  U  relâcha  Sander-Saheb,  qui  Te  ren- 
dit à  Pondichery ,  &  Mouzaferzingue  partie  pour  lever  une  J^rmée.  Ce 
foQt-là  les  deux  Ferfonnages ,  que  les  Françoit  établirent ,  l'un  Soubah  de  Gol- 
konde,  &  l'autre  Nabab  d'Arcatte.  Ce  n'efl  point  à  deÛein  de  les  faire 
mie^  connoitre*  que  j'ai  cru  néceiTaire  d'entrer  dans  un  détail  û  con- 
forme à  vos  propres  notions  j  mais  c'efl  uniquement  pour  confirmer  vos 
léâexions  Tentées,  &  les  conféquences  que  vous  çn  tirez,  par  rappon  Jt 
lajuAice  de  cette  caufe-  Je  quitte  l'ordre  hîAorique,  &  me  borne  aux 
fimplM  remarques  que  la  Relation  de  M.  Lawrence  me  fournit  fur  quelques- 
uns  de  vos  Articles. 

P<*f-  93-  Ntte  (d).  Le  fils  aîné  du  Nabab  d'Arcatte,  nommé  Ma^ass- 
ion  y  fut  fiic  prifonnier,  dans  la  Bataille  où  Ton  Père  po'dit  la  vie. 

Ib^.  Le  motif  du  Sié^e  de  Tanjour  fut  le  refus  que  le  Roi  avoit  fait  dé 
leconnoître  Mousafetziogue  &  Sander>Sahebi  Les  Troupes  Françcnfes , 
[u'on  employa  à  cette  expédition ,  étoiàit  cofomandées  par  M.  Lam ,  FarenC 
lu  fameux  Auteur  du  Syltème  de  1722. 

^*S-  94-  LesEnnemis  levèrent  le  Siège  tOBoyennant  une  Capitulation»  eiï 
vertu  de  laquelle  le  Roi  de  Tanjour  s'^toit  engagé  de  leur  payer  comptant 

Jtt  Laits  de  roupies  ig),  &  75  autres  Laks  k  terme;  mais  le  lendemain 
e  leur  départ,  les  François  revinrent  exiger  une  nouvelle  fomme  d'ar- 
Ëent  pour  eux-mêmes ,  aflégant  qu'on  ne  leur  avoit  donné  aucune  part  dô 
[première;  Cependuit  ils  n'obtinrent  rien,  le  Roi  de  Tanjour,  qui  ve- 
Boit  de  recevoir,  de  Trichinapaty ,  un  grand  cmvoî  de  poudre,  dont  on 
manquoic  totalement  dans  la  Place,  leur  ayimt  refufé  leur  demande;  & 
quoique  la  brèche  Ccntinuât  de  reder  ouverte ,  les  François  n'ofôrent  point 
tenter  une  attaque.  Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  de  la  marche  de  Nà- 
ccrzii^e;  ce  qui  obligea  les  François  de  lever  une  fécondé  fois  lé  Si^e. 

fdg.  95.  C'étoit,  par  rapport  aux  Anglois,  un  aâe  de  propre  de^nfe, 
d'arrêter  les  progrès  des  François ,  &  en  méme-tems  un  aâe  de  jufliee , 
d'affilier  le  légitime  Prince  du  Pays  ^  contre  des  Rebelles. 

Ibid.  Le  Corps  que  Mabtwet-Aly-Khan  amenoit  de  Trichi&apaly , 
étoit  de  douae  mille  hommes ,  avec  un  Détachement  des  Anglois^  aux  or- 
dres du  Cfl^tftine  Copt.  11b  joi^rent  la  grande  Armée  à  Vaîdour, 
VI  mois  de  Février  17^0.  Le  mois  fuivani,  M.  Lawrence  j  &  le  Sr. 
^g/îcotfj^  Membre  du  Confeil  du  Fort  Saint  David,  revêtus  de  la  qualité 
d'Ambafladeurs ,  arrivèrent  au  Camp  de  Vilnour ,  avec  un  nouveau  renfort 
de  fix  cens  hommes.  Nazerzingue  ayant  décl<u:é  le  premier  GénéralilTime 
de  fon  Armée,  forte  de  trois  cens  mille  hommes,  lui  propora  d'attaquer 
immédiatemeût  l'Ennemi  ;  „  Je  lui  repréfentai ,  ajoute  M.  Lawrehcé,  qu'il 
„  £iiUoit  être  bien  l\lr  de  la  vi£toire ,  fans  quoi  la  force  du  Pofte,  &  1  Ai- 

,t  cilteiie 

(f  )  Le  Ij&  de  loufiies  vaut  environ  douze  mille  LMti  Stctliog. 
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„  tîUerie  des  Ennemis  (A),  pourroient  lui  coûter  beauconp  de  momfcf 
,}  mais  que  s'il  lui  plaifoit  de  fe  mettre  entr'euz  &  Pondicher; ,  il  les  o- 
„  bligeroic  de  combattre  avec  desavantsM,  ou  de  périr  faute  de  provî- 
„  fions.  Quelque  prudent  que  fut  ce  confeil ,  il  m'attira  une  réponfe  des- 
,j  plus  ridicules  ;  Quel  avantage  reviendroit-il  au  grand  Nazerzingue,  me  dit  ce 
„  Prince ,  de  paraître  fe  retirer  devant  un  Ennemi  fi  mépri/abk^  Non ,  je  veux 
„  marcher  à  lui  £?  Tattaquer  en  front.  Je  lui  témoignai  qu'il  pouvoit  faire 
„  ce  qu'il  jugeoit  à  propos,  &qBej'étois  prêt  à  le  fuivre.  Les  Années 
„  fe  trouvoient  fi  proche  l'une  de  l'autre,  que  le  combat  s'engagea  le  len- 
„  demain  par  quelques  coups  de  canon.  M.  Dauteutl  me  fit  favoir  que  fca^ 
„  intention  n'étoit  point  de  verfer  le  fang  Européen;  mais  qu'ignorant 
„  mon  polie,  il  nepouvoit  répondre  de  mon  imfflde.  Ma  réplique  fut^ 
„  qu'il  lui  feroit  aifé  de  reconnoitre  nôtre  podtion,  aux  Drapeaux  Anglois^ 
„  &  que  je  ferois  auffî  mortifié  que  lui,  de  répandre  le  fang  Européen  ; 
„  mais  que  s'il  m'envoyoic  quelques  volées  de  canon ,  ce  feroit  fa  feute  d 
„  je  lui  rendois  la  pareille.  Ce  fut  apparemment  pour  s'aOurer  de  ma  ré- 
„  îblution ,  qu'il  fit  bientôt  ajH'ès  tirer  contre  nous  quelques  coups  de  canon  ^ 
„  qui  ne  portèrent  pas.  Je  donnai  ordre  de  lui  répondre  par  trois  piè- 
„  ces ,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  pendant  la  nuit ,  aban-. 
„  donnant  onze  pièces  de  canoa»  &  même  une  partie  de  fon  Corps  d'Ar- 
„  tillerîe. 

„  Nazerzingoe  ,  informé  de  fa  retraite ,  tomba  fur  ie  Camp  des  Maures  j^ 
„  &  ayant  atteint  les  Troupes  de  Mouzaferzingue  &  de  Sander-Saheby 
„  il  en  tailla  la  plûparc  en  pièces ,  fans  épargner  les  malheureux  Canonniers 
„  François.  Nous  fauvâmes  tous  ceux  que  nous  pûmes  arracher  par  force 
„  des  mains  des  Maures ,  nous  fîmes  çanfer  leur»  bleiWs  par  nos  Chirac^ 
„  giens ,  &  nous  en  prîmes  tout  le  foin  que  l'humanité  exigeoit  de  nous., 
„  Pour  nôtre  remeraement ,  M.  Dupleix  écrivit  une  longue  Proteftatioa 
„  contre  nous,  pour  avoir  fait  prifonnier-s*  des  Sujets  François  en  pleine 
^  Paix;  tandis  que  ces  infortunés,  plus  fenfibles  à  nôtre  générofite ,  pa> 
„  bliolent  par-cout  qu'ils  nous  étoient  redevables  de  la  vie". 

Le  Journal  de  M.  Lawrence  répond-  affirmativement  à  la  queflion  que 
vous  ^ites  au  fujet  de  Mouzaferzingue,  qui  fe  rendit  piifonnier  à  Na- 
zerzingue  fon  Oncle,  uniquement  dans  la  vue  de  former  un  parti  contre 
fui,  comme  la  conjuration,  qui  lui  coûta  la  vie,  ne  le  prouva  que  trop,  peu 
de  tems  après.  „  Les  François ,  continue-t-il ,  humiliés  par  leur  dernière 
„  difgrace,  tâchèrent  de  jimifier  leur  conduite,  dans  une  longue  Lettre  à 
„  Nazerzingue,  qui  ne  voulut  pas  l'ouvrir,  ni  la  iire  qu'en  nôtre  préfence. 
M  Cette  Lettre  étoit  conçue  en  termes  fiers,  &  l'on  y  offroit  la' Paix,  k 

„  con- 

(^t)  Les  FiaDfols  étoient  bien  retranchés,  ce  s'étant  avifé  de  critiquer  la  difpoficion  de 

I.eur  Artillerie  confiftoit  en  vingt  pièces  de  fon  Parc ,  qui  étoit  dans  un  enfoncement ,  à 

canon.    Nazerzingue  en    avoit  trois  cens;  couven  des'  hauteurs ,  ii  lui  dit  fort  grav& 

nais  on  peut  Juger  qu'eJies  ne  valaient  pas  ment,   en  fon  accent  Itlandois;  Me  cnjtz- 

grand  chofe.  Son  Général  de  l'Aitillerie  étoit  vius  donc  ajjix  fm ,  peur  expofer  U  emm  di- 

un  Irlandois;  car  les  Maures  croient  que  tous  fan  Excellente,  mit  phfmt  fitr   tirw  ^J- 

les  Euiopéens  font  logenieurs.    M.  Lanien-  ntnte  ?' 
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'„  condition  qae  toute  la  famille  d'Anaverdy-Khan  fiit  exclue  du  Gouver- 
n  nement  du  Carnace.  Le  Nabab ,  Mahomet- Aly -Khan ,  dirpofé  à  traiter 
„  avec  eux,  demanda  nôtre  médiation ,  que  nous  lui  accordâmes ,  du  con- 
y,  featement  de  Nazerzingue.  En  conféquence  nous  écrivîmes  à  M.  Du- 
M  pleîx,  qui  nous  répondit,  que  les  François  nous  étaient  fort  obligés  de  nos 
n  offris^  mais  qu'ils  étaient  en  état  de  négocier  pour  eux-mêmes.  Le  Coofeil 
„  de  Pondichery  envoya  là-dellùs  deux  Ambafladeurs  à  Nazerzingue ,  qui 
„  les  reçut  avec  beaucoup  d'indifférence;  mais  c'eft  dequoi  ils  fe  met- 
fy  toient  peu  en  peine ,  puîfque  le  véritable  but  de  leur  commiflîon  n'étotc 
„  que  de  fe  concerter  avec  Mouzaferzingue,  Shanavas-Khan,  Premier  Mi-  . 
„  niftre  de  Nazerzingue,  &  les  autres  Ferfonnes,  qui  avoient  part  au  projet, 
„  formé  d'abord  k  Pondichery  ,  par  Sander-Saheb ,  &  approuvé  enfuite 
„  par  M.  Dupleix ,  qui  promit  d'y  concourir  de  toutes  Tes  forces.  Tout 
„  cela  ne  fe  tramoit  cependant  pas  fl  fecrétement  que  je  n'en  eus  quelque 
„  conooifFance.  Je  voulus  même  en  faire  avertir  Nazerzingue  ;  mais  mon 
„  Interprète  était  G  faili  de  crainte,  qu'il  n'ofa  pas  s'acquitter  de  fa  corn* 
„  miflion,  ni  accufer  le  Premier  Minifbe,  quijouïQbit  d'une  û  haute  fa- 
„veur  auprès  de  fon  Maître". 

Les  Anglois-  voyant  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer ,  retirèrent  leurs 
Troupes ,  Tans  qu'on  fe  fût  proprement  refiifé  à  leurs  demandes.  Au  con- 
traire, Nazerzingue  promettoit  de  les  fatisfaire,  s'ils  vouloient  le  fuivre  àAr- 
ciatte;  mais  c'e^  ce  qu'ijs  ne  pouvoient  faire,  fans  expofer  leurs  Colonies 
aux  infuUes.de  deux  mille  François,  &  de  Sander-Saheb,  qui  levoic  alors 
une  nouvelle  Armée. 

Pag.  96.  Les  François  ne  fe  feroient  jamais  rendus  maîtres  de  Gingy ,  5 
L'argent  ne  leur  en  eut  fait  ouvrir  les  portes.  La  perte  de  cette  ForterdTe 
tira  Nazerzingue  de  fa  léthargie.  En  panant  d'Arcatte,  il  jura  qu'il  la  re- 
prendroit,  ou  qu'il  n'en  reviendroit  pas. 

Depuis  cette  époque  jufqulà  la  mort  de  Mouzaferzingue,  fpag.  105)  je 
ne  trouve  prefque  aucune  circonilance  qui  ne  foit  conforme  a  vôtre  récit  ^ 
ou  à  vos  Notes  critiques.  La  feule-  remarque  particulière  qu'il  y  ait  à  &ire  ^ 
c'eft  que  ce  Prince  périt  par  les  mêmes  mains  qui  l'avoiènt  élevé;  les  Na-, 
babs  de  Cuddava  &  de  Condamre  s'étant  reventes  contre  lui,  parcequ'ils 
ne  fe  croyoient  pas  affez  recompenfés  du  fervice  qu'ils  lui  avoient  rendu  ^ 
en  aÏTaiHnanC  Nazerzingue  ;  mais  le  Nabab  de  Condanore  y  perdit  aufli  la 
vie,  &  avec  lui  un  grand  nombre  de  fes  Patanes.- 

Salabetzikgue  ,  que  les  Chefs  de  l'Armée  prodamérenc  à  la  place  de 
Mouzaferzingue,  étoit  le  troiûème  fils  dé  Nizam-ul-Mulk.  A  fon  éleva* 
Uon,  il  fit  emprifonner  Nizam-Aly,  le  plu»  jeune  de  fes  frères.  Gauzedy-. 
Khan,  fon  aîné  ,  qui  étoit  à  la  Cour  de  Delly ,  fut  nommé,  par  le  Grand 
Mogol,  au  Gouvernement  du  Dekan  ;  &  au  mois  de  Mars  de  cette  année-, 
il  envoya,  à  Mahomet -Aly- Khan  ,  des  Lettres  Patentes,  qui  le  confir- 
moient  dans  le  Pode  de  Soubah  du  Camate.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
l'année  fuivante,  que  Gauzçdy-KhaU' put  fe  mettre  en  Campagne,  poar  ve- 
nir chaifer  Satabetzingue  de  la  Province;  mais,  quinze  jours  après  Ton  arri^ 
yée  k  Âareng-abad,  It  fut  empoifonpé.  par  fa  propre  Aeur,  qui  favorifoit 
t,  3  foit 


y  Google 


«V  L    E   T    T    R    E     '  A    U    X 

fim  Mtre  firére.  S^betzingue  fît  «ifitite  Hi  paix  atec  les  Abntttei  »  &leM o- 

gol,aywt  appris  la  mon  deGzQzcdj-1^3a,tiottimiSbaw-Ab*din-KàM  fcnÛiM 
pour  lui  fucceder,  avec  ordre  de  s'y  rendre  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée, 
pour  cbâtier  les  Kebelles  ;  mais  l'état  des  afîaires  &  la  Cour  de  Dclly ,  na 
lui  permit  pas  de  s'éloigner  de  cette  Capitale  de  l'Empire.  En  attendant, 
Salabetzingue ,  continuant  dans  Ton  ufinpation ,  donna,  aux  François,  tous 
ks  Et^tiuemens  Anglois  au  Nord  de  la  Côte  de  Coromandel.  Cependant 
ils  ne  prirent  polTeflion  que  de  l'Iile  de  Divi  &  de  fes  dépendances.  lit 
eurent,  avec  Salabeczingue ,  de  fréquentôs  dif^utes,  que  M.  de  Bufly  faX' 
fbit  nahre  à  plaifir,  quand  il  manqtioit  d'argent,  &  qu'il  raccommiodoit 
.dès  que  Ton  intérêt  y  trouvoit  fa  convenance.  Telie  étoit  la  fitoation  des 
affaires  au  Nord,  à  la  fin  de  1752. 

}t  pafîe  fur  les  événemens  de  la  Partie  Méridionale  jufqu'au  moi»  de 
JtttD  de  la  même  année;  ils  font  très-bien  rapportés  dans  vos  Extraits ,  de- 
puis la  page  107  à  la  page  114  ;  mail  vous  trouverez  ici  des  particularités 
curieufes ,  fur  l'état  où  on  nous  repréfente  le  Gouvernstaent  de  Pondiche- 
ry ,  inrés  la  mort  de  Sander-Saheb ,  &  la  déroute  des  François. 

„  Ce  coup,  dit  M.  Lawrence,  n'abattoit  point  encore  M.  Dupteiz. 
„  Soutenu  pax  Ton  orgueil ,  &  fertile  à  imaginer  des  expédiens ,  l'injullice 
„  de  fa  caufe  ne  l'emborrafloit  jamais.  Les  moyens  ne  lui  coutoient  rien, 
„  pourvu  qu'il  arrivât  à  fes  fins.  Sa  femme ,  avec  autant  d'efpric  &  d'am^ 
„  bition  que  lai ,  étoit  née  dans  le  Pays ,  &  pofledott: ,  au  fuprâme  d^é  t  - 
5,  la  politique  particuDère  aux  Naturels  ^  dont  elle  parlait  bien  les  langaes; 
„  Ces  deux  perfonnes  gouvernoient  despotiquement  le  Confeil,  qui,  com* 
„  pofé  de  leers  propres  créatures  ,  ne  fe  règloit  qiie  fur  leurs  volontés. 

„  L'arkivés  des  VailTeaux  de  l'Europe  fournit  une  nouvelle  refToorcA 
„  aux  François.  Outre  les  Troupes  qui  s'y  trouvoieot  ii  bord,  M.  Du* 
„  pleix  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Equipages,  â(  envoya  les  Vaif- 
„  féaux  à  la  Chine,  fous  la  conduite  dei  Lajcar'ms^  qui  font  tes  Bacteliers 
M  du  Pays.  Avec  ces  renforts ,  il  ne  lui  mknquoit  plus  qu'un  Prétendant  aa 
„  Gouvernement  du  Carnate.  A  la  mort  de  Sander-Saheb ,  il  avoit  d'à- 
„  bord  proclamé  RajaSaïb  ion  fils,  Nabab  de  la  Province;  maïs  le  trou* 
„  vant  enfuice  peu  propre  à  fes  VÔa,  il  offrit  cette  plaa  à  Muley-ÀIy 
„  Khan,  Killedar  de  Vetour,  le  dénie  gui  avoit  afiaffiné  fon  beau-frèra 
„  Sabder-Aly-Khan,  Prince  tju  CaraiXe.  C'éioit  l'hoiome  qu'il  lui  faltûft) 
,  „  riche  &  vicieux  tout  enfemble ,  il  devoit  (ai  procurer  de  ï'aTf^em  &  fer* 
„  vir  d'ii^rumenc  d'iniqaité.  M.  Dopfeix  f^ut  tirer  de  lui,  en  drvers 
„  tems ,  &  fous  diverâ  prétextes ,  phis  de  trois  iàks  de  roupies }  mais  le 
„  Prince  titulai^,  las  de  fe  voir  la  dupe  du  Gouverneur  Fraî^ois ,  refufa  dft 
.  „  lui  en  fournir  devancée,  à  tnoiiis  qu'il  ne  lui  tint  promeffe.  Les  fiihG- 
„  des  cef&nt,  M.  Dupleix  n'avoit  p4tts  At  faveurs  à  lui  aeéovder,  &  il 
„  le  laiiïà  dans  Je  même  eut  qu'il  l'avoit  trouvé ,  ièBlefnens  un  peu  plus 
„  paavfe. 

„  Le  pouToir  que  M.  Dnpleix  s'arf c^eoii  de  difpofer  à  fOA  gfé  du  Goo- 
„  vernemenc  d'Arcatte,  étoit  fendes  dïfoît-on,  fur  une  Commil&ïft  da 
„  GnuâdMcfo],  qui  ledécUr«k  Couremur  Général  de  lotitt  h  ^tàt 
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»  dn  Camate,  ûtaét  encre  le  Fleuve  Kifhma  &  le  C«p  Conurin  jufqu'à  la 
„  Mer.  L'EÉiTOjé,  qu'on  fuppofoit  être  venu  de  Delly,  pour  lui  apport 
M  ter  cette  Commiffion,  fut  reçu,  à  Pondichery ,  avec  tous  les  honnenrt 
„  qu'on  a  coutume  de  rendre  aux  perfonnes  revêtues  du  carafbére  d'un 
„  grand  Monarque.  La  farce  n'auroit  pas  été  complète,  fans  l'inffallation 
tt  oeM-Dupleiz,  qui*  monté  fur  un  éléphant,  &  équipé  à  la  Maure,  fut 
„  proclamé  avec  une  pompe  &  une  magnificence  dignes  des  Orientaux. 
^  Depuifl  ce  temt,  le  Gouverneur  François  donnoic  tous  les  ordres  en 
„  qualité  de  Commandant  Général  de  la  Côte  j  il  avoit  même  fon  Dirbar, 
„  il  étoit  aŒs  fur  un  foià,  &  recevoit  des  préfens  de  fon  Confeit,  comme 
„  un  Prince  du  Pays". 
Ce  ne  fut  gue  deux  ans  après  j  à  l'occaGon  des  Ccmférences  de  Sadras, 

ri  les  Anglois  découvrirent  l'artifice.    M.  Lawrence  raconte  ailleurs  le  fait 
cette  manière. 

„  Lss  CommilTaires  François  arrivèrent  munis  de  ce  qu'ils  ippeUoiaa 
„  4§s  Pièces  autbntiqkât  du  Mogfil&  de  Tes  Miniftres,  qui  nommoienc  <ï 
„  établiflbient  M.  Dupleix  Gouverneur  Générai  de  tout  le  Pays ,  depuis  le 
„  Fleuve  Kifhtna  à  la  Mer  ;  &  pour  en  convaincre  nos  Députés ,  ils  vouln- 
„  rent  bien  leur  permettre  de  prendre  copie  de  ces  papiers.  Un  Intér- 
im prête  Perfan,  qui  fut  chargé  de  les  examiner,  s'aflora  bientôt  que  les 
„  1^  praniers  Saoeds  n'étoient  que  de  fimples  Copies ,  &  nos  Députés  a- 
„  voient  cru  voir  les  Oiginaux.  Les  François  rendirent  qu'ils  étoient 
„  reftésà  Fondidiery,  entre  les  mains  de  M.  Dupleix,  &  queH  on  les  foa- 
„  haitoit,  ils  lesferolent  venir;  mais  que  les  Copies,  atteltées  par  le Cady,- 
„  étoient  tout  auffi  valables;  Àpréf  quelques  conteftations ,  nos  Députés, 
„  continuant  l'examen  des  pièces,  M.  l^anfitfarti  qui  entendoit  aÏTez  la  Lan- 
„  gue  Perfane,  remarqua  que  le  fceau  du  Saned,  dit  duMogol,  étoic  faux, 
„  &  que  le  premier  n'avoit  point  de  datte.  Les  François ,  avant  que  d'alla 
,j  pkisloin,  demandèrent  alors,  qu'on  leur  produil^t  auffi  les Saneds  de Na- 
„  zerzingue,  accordés  au  Nabab ,  fiins  quoi  ils  ne  pouvoient  pas  nous  per- 
„  mettre  de  prendre  copie  des  leurs.  Nous  leur  repréfentâmes  que  1  affi- 
„  fknce  donnée  par  Nazerùogue ,  au  Nabab ,  étoit  un  Saned  ruffifanc  en  fa 
„  faveur;  que  leur  première  propofîtion ,  &  celle  que  M.  Dupleix  avoit  fait 
„  depuis  longtems  à  M.  Saunders,  étoit,  de  commencer  par  Texamea  de 
„  leurs  propres  Saneds ,  &  que  nous  ne  pouvions  qu'être  fort  fuipris  de 
„  leur  refus ,  après  avoir  d^a  permis  quelques  copies  ;  que  des  pièces  li 
„  publiques,  par  leur  nature,  pouvoient  être  expofées  aux  yeux  de  tout 
„  l'Univers  ;  mais  que  nous  avions  remarqué ,  que  le  premier  de  ces  Saneds 
„  écoit  fans  datte,  &  que  le  feul  Original ,  qu'ils  euifetit  produit,  &lephis 
„  authentique f  à  leur  dire,  étoit  manifeltement  faux,  fans  marque  du  Mo- 
yt  gol  ou  de  fon  Vizir ,  fans  fignature ,  &  portant ,  fous  l'infcription  du  fceau 
„  «taché  à  i'envelope,  les  figures  1133,  datte  de  l'Hegire  de  trente  années 
„  palTées  ;  preuve  bien  fenTible  que  le  fceau  avoit  été  emprunté  de  quelque 
„  vieux  Saned ,  fur-tout  puifqu'on  y  difUnguoit  encore  le  N°.  3 ,  ^ui  indï- 
„  quoit  la  troi(ième  année  du  règne  du  dernier  Mogol.  Je  ne  me  fuis  arrêté 
„  il  longtems  fur  ce  point,  quepour  faire  voir  dequoî  M.  Dupleix  étoit  ca- 
„,  jrable ,  lorfqju'il  s'agiflbit  de  pouHer  une  aSaire  ".  A) j.. 
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Pag.  11$.  Note  (r).  Les  Angloîs  avoient  voulu  reprendre  Gingy,  maî^ 
le  Coips  de  Troupes  que  M.  Saunders ,  Gouverneur  de  Madras ,  y  avoit  en- 
voyé, nonobflant  les  fortes  repréfentacions  de  M,  Lawrence,  fuc  obligé  de 
fe  retirer  avec  une  perte  alTez  conndérable. 

Les  particularités  de  l'attaque  du  6  Septembre  font  bien  rapportées  dans 
la  première  Relation  dont  vous  donnez  le  précis.  Les  Angloîs  y  firenc 
priîbnnjers  M.  de  Kerjean ,  quinze  Officiers  &  cent  hommes.  Les  Franyois 
avoient  eu  plus  de  deux  cens  morts  &  blelTés  ;  les  Anglais  feulement  foixanr 
te-dix-huit , .  un  Officier  tué  &  trois  ou  quatre  bleflcs:  mais  M.  Lawrence 
ne  parle  point  du  malheur  des  Officiers  François ,  qui  m'a  tout-à-fait  l'air  d'u- 
ne fable. 

Pag.  II''.  Cet  intervalle e(l  rempli,  dans  ta  Relation  de  M.  Lawrence, 
par  le  récit  de  diverfes  rencontres  &  efcarmouches;  mais  vous  ne  me  fau- 
fiez  point  de  gré  d'entrer  dans  les  détails  ennuyeux  d'une  Campagne  des 
plus  pénibles  pour  les  Angloîs.  M.  Lawrence  i'ég'aye  par  l'avanture  de  fon 
palanquin ,  qui  s'étant  écarté  de  la  route ,  tomba  entre  les  mains  des  Marattes 
ennemis,  à  qui  les  François  l'arrachèrent  pour  l'envoyer  à  Pondichery,  où 
M.  DupleLx  le  fît  porter  en  triomphe  autour  de  la  Ville. 

Te  bornerai  mes  remarques  à  la  grande  Révolution  arrivée  dans  Tin-  - 
douan ,  fur  la  fin  de  cette  année  1753.  La  Relation  que  vous  en  donnez» 
■(pag.  122,)  \a.\S€  de  l'obfcurité  fur  les  principales  circonftances.  Celle  de 
M.Lawrence  vous  a  déjà  fait  connoitre  Shaw-Abadin-Khan,  fils  de  Gauze- 
dy-Khan,  l'aîné  des  frères  de  Salabetzingue.  Ce  Grand  Tréforier  de  l'Em- 
pire, au-lieu  de  venir  fe  mettre  en  pofleffion  du  Dekan,  où  fon  Oncle  fe 
roaîntenoit ,  à  l'aide  des  François ,  avoit  été  employé  à  ta  tête  de  trois  cens 
mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  réduire  les  Rasbouts,  les  plus  belliqueux 
Peuples  des  Indes.  Cette  expédition  lui  ayant  réufli ,  lI  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à  Delly,  lorfqu'un  de  fes  Oncles  ,  Jaloux  de  fa  gloire,  profita 
de  fon  abfence,  pour  perfuader  le  Mogol,  qu'il  avoit  toujours  été  fon  en- 
nemi, &  que  fon  deflein  étoit  de  faire  fervir  l'Armée  à  le  détrôner.  Le 
Prince,  plongé  dans  les  délices  de  fon  Serrail,  fe  fentoit  lui-même  trop  foi- 
b\e,  pour  ne  pas  fe  croire  menacé  de  la  part  d'un  homme  fi  puiffant.  Il 
réfolut  de  s'en  défaire  dans  une, entrevue  particulière  ;  Pour  cet  effet,  il 
fortit  de  Delly,  à  la  tète  d'une  nombreufe  Armée,  fous  prétexte  de  lui  fai- 
re honneur,  &  de  le  recompenfer  de  fes  fervices.  Shaw-Abadin-Khan, 
inflruit  de  tout  ce  qui  fepafToit,  vînt  à  la  rencontre  du  Mogol,  avec  tren- 
te mille  Marattes.  Les  Partifans  de  l'Empereur,  effrayés  de  fon  appro- 
che, abandonnèrent  aufli-tôt  leur  Maître,  qui  fuivit  fes  Troupes  à  Delly, 
où  Shaw-Abadin-Khan  ne  tarda  pas  de  faire  entrer  les  fiennes.  Après  s'être 
emparé  du  Palais ,  il  fe  faîfît  du  Mogol ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  &  ayant  af- 
femblé  les  Omrahs,  il  leur  propofa  Aluni' Geer,  Prince  du  fang  des  Mo* 
gpUi  qu'ils  mirent  fur  le  Trône  à  fa  place. 

J'ai  l'honneur  &c. 
:  HISTOIRE 
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VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 
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Suite  au  L  I  rR  E     QUATRIÈME. 


Description  des  Isles  Marianbs,  Philippines, 
Palaos,  Celebes,  ou  Macassar,  et  Bornéo. 

Defcriptim  des  IJles  Marianes.  D«!»imo» 

-'         '  "  DES  IstES 

|EPUIS  plus  de  deux  fiécles  que  les  Efpagnols  paflent  entre     M"'""- 

Bceslfles,  dans  leurs  Voyages  aux  Philippines ,  ils  ont  trouvé  jg  ces^^']"" 

1  qu'elles  forment  une  chaîne  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord , 

h  c'eft-àdire,  depuis  l'endroit  où  elle  commence,  vis-à-vis  de 

s  la  Nouvelle-Guinée ,  jufqu'au  trente-Oxième  degré,  qui  les 

approche  du  Japon.     Elles  font  renfermées,  par  conféquent, 

entre  le-Tropique  du  Cancer  &  la  Ligne  Equinoxiale,  vers  l'extrémité  de 

la  Mer  Pacifique,  à  près  de  quatre  cens  lieues  des  Philippines;    &  dans 

cette  pofition  elles  occupent  environ  cent  cinquante  lieues  de  Mer ,  depuis 

XK  Ban.  A  G«a- 
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2  DESCRIPTION     DES    ISLES 

DucRiFTioN  Guaharit  qui  en  efl:  la  plus  grande  &  la  plus  méridiooalc,  jufqu'à  Urac, 

DES  isLcs  qjjj  g^  ij  piyj  proche  du  Tropique  (a). 

GnnmCTt         PoDR  juger  de  la  grandeur  &  de  la  fituation  de  ces  Ifles,  il  ne  faut  pa^ 

elles  ont  été  s'en  rapporter  à  nos  anciennes  Cartes,  parceque  leurs  noms  &  leur  véri- 

nommécsA^-  table  po&cion  ne  font  connus  que  depuis  quelques  années  (£).  Magellan, 
xianes.  qui, 


(a)  Voici,  fuivant  Qrreri ,  le»  noms 
qu'on  a  donnés  aux  Ifles  qui  ont  été  décou- 
vertes. Tguana,  Zarpana,  Ewina-Vifia,  Sai- 
fpera,  Aimtimt,    Sarigan,    Gua^an,-- Alama- 

Sm ,  Pagon  .  le  Volcan  de  Grtga  ;  Tïnay  S: 
aug,  Uraci  trois  autres  Volcans,  le  pre- 
mier ,  au  vingttroiûèmc  degré  trente  minu- 
tes;» le  fécond,  au  vingt  -  quatrième  ;  &  le 
iroifième  au  vingt -cinquième.  Potor,  laDe/- 
cenifida,  Milabriga,  la  Gaadaiupe,  les  trois 
Ifles  de  Tecla,  découvertes  le  23  Décembre 
1664,  par  le  Uàlion  le  Saint'Joj'epb ,  font 
depuis  le  trente -quatrième  degré  jufqu'au 
trente  -  fixièrac.  Le  même  Auteur  ajoute, 
qu'il  y  a  quantité  d'autres  Ifles,  depuis  le 
treizième  degré  jufqu'à  la  Ligne ,  &  à  la  Nou- 
velle-Guinée ,  dont  on  ne  c.KUiott  encore 
que  l'exiftence.  On  ne  connolt  guères  au- 
trement une  autre  chaîne  d'iflcs  ,  qui  com- 
mence vers  la  Ligne ,  d  trois  cens  lieues  de 
Callao  de  Lima,  &  qui  s'étend  vers  l'Occi 
dent,  fans  qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  fin. 
Les  plus  connues  ne  font  point  habitées ,  & 
ne  nourrilTent  aucun  animal  â  quatre  pieds. 
On  n'y  voit  que  des  oifcaui ,  qui  fe  lailTcat 
tuer  i  coups  de  bâton.  Tous  les  Corfaires 
qui  palTencpaT  le  Détroit  d«  Magellan,  ou  de 
le  Maire,  pour  encrer  dans  la  Mer  du  Sud, 
vont  caréner  leurs  VailTeaux  dans  ces  Illes. 
On  les  a  nommées  Lai  Galappadot  ,  parce- 
qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux, qui  reflémblent  aux  grandes  tortues. 
Carrefi,  Tome  V.  pag.  295  &  ^96. 

Çb)  Les  (feules  Caites  fidèles  font  celles 
qui  ont  été  compofées  fur  les  lieux  par  le 
,Fiie  Alonfo  Ltpn  ,  Jéfuite  Ëfpagnol.  Un 
autre  Millionnaire  de  ces  ifles,  nommé  le 
Père  Meraies  ,  a  compofé  un  Mémoire  de 
leur  véritable  porition,&  des  nouveaux  noms 
Qu'elles  ont  reçus  des  Efpagnols.  On  le 
aonne,  d'après  le  Père  G«biin. 

I.  Guoban,  ou  Guan,  la  plus  grande  Se  la 
plus  méridionale  des  Ifles  Marianes,  a  qua- 
rante lieues  de  circuiL  Les  Efpagnols  la 
nomment  l'Ifle  de  SuiM-Jtan.  Elle  eft  à  trei- 
ze degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  du 
Mord,  &  à  fcpt  lieues  de  Mlle  de  Zarpanc. 

'2.  Zar/ianr,  ou  Rtta,  que  les  Efpagnols 
appellent  l'Ifle  de  Sainte-  jinne  ,  a  quinze 
lieues  de  tour.  Elle  efl  i  quatorze  degrés, 
ft  i  treize  lieaes  de  flûc  d'Âguiguan. 


3.  Agtdguim,  ou  rifte  de  Seita-An^,  f 
trois  lieues  de  K>ur.  Elle  efl  i  quatorze  de- 
grés quarante-trois  minutes,  &  i  une  lieue 
de  rafle  de  Tinian.  -   — 

4.  Tinian,  ou  l'Ifle  de  Butm-Vijla-Marïa' 
na.  a  quinze  lieues  de  tour.  Elle  eftà  qua- 
torze d^rés  cinquante  minutes,  &  k  trois 
lieues  de  l'Ule  de  Saypan. 

S-  Saypan.  ou  l'Ifle  de  Saint  -  Jiftph  ,  a 
vingt-cinq  lieues  de  tour.  Elle  efl  a  quinze 
degrés  quarante  mînucei,  &  i  trente-'cinq 
lieues  de  l'Ifle  d'Anatajan. 

6.  Anatojan  .  ou  l'Ifle  de  Saint -Jtacbimf. 
a  dix  llcucs  de  tour.    Elle  eft  à  dix-fcpt  de< 

très  vingt  minutes,  &  à  croit  lieues  de  l'Ifle 
e  Sarigan. 

7.  Smrigw,  ou  l'Ifle  de  Saint  Cbarht,  t 
quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  âdlx-fept  de 
grés  vingt-cinq  minutes,  &  i  (ïx  lieues  de 
l'Ule  de  Guguan, 

8.  G'u^uan .  ou  l'Ille  de  Saint  ■  Philippe ,  a 
trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  i  dix-fcpt  de- 
grés quâiante-cinq  minutes  ,  &  i  trois  lîeues 
a  demie  de  l'Ifle  d'Alamagan. 

9  AUmagan.  ou  l'Ifle  de  laConctptim,  a 
fix  lieues  de  tour.  Elle  eft  i  dix-huit  degrés 
dix-huit  minutes,  &  à  diJt  lieues  de  l'Ifle  de 
Pagon. 

10.  Pagn,  ou  l'Ifle  de  Saint  ■  Ignace ,  a 
quatorze  lieues  de  tour.  Elle  efl  d  dix-neuf 
degrés,  &  à  dix  lieues  de  l'Ifle  d'Agiigan. 

11.  Agrigan,  ou  l'Ifle  de  Saint  Ftançtit- 
Xavier ,  a  feize  lieues  de  tour.  Elle  efl  à  dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes,  &  à  vingt 
lieues  de  l'Ule  d'Affonfbng. 

12.  Affenjeng,  ou  VUle  deVAJfomptiui,» 
fîx  lieues  de  tour.  Elle  eft  à  vingt  degrés 
quinze  minutes,  &  â  cinq  lieues  de  l'Ifle  de 
Maug. 

13.  Maug,  ou  Turtai ,  eft  compofée  de 
trois  rochers ,  qui  ont  chacun  environ  trois 
lieues  de  Circuit.  Les  Efpagnols  l'ont  nom- 
mée rifle  de  Saint -Laurent.  Elle  efl  i  vingt 
degrés  trcnte-cintj  minutes,  &.  i  cinq  lieues 
d'Ùrac ,  la  dernière  &  la  p!ui  fcptentriona- 
le  de  ces  Ifles.  On  appelle  Gani,  lesocuf 
dernières,  c'eft-à-dire,  celles  qui  font  le  plus 
au  Nord. 

Nota.  La  Carte  de  ces  Ifles  efl  au  Volume 
précédent,  pag.  220.  R.  d.  £. 
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qui  les  découvrit  le  premier,  en  1521 ,  les  nomma  ^s  àes  Larrmt ,  dans  le  Discriptiob 

chagrin  de  s'être  vu  enlever,  par  les  Infulairei,  quelques  morceaux  de  fer    ^"  '**•"• 
&  quelques  inftrumens  de  peu  de  valeur.    Enfuite»  la  multitude  de  petits    ****"""■ 
Bâtimens,  qui  viennent  à  voiles  déployées  au-devaht  des  Navires  de  l'Eu- 
rope, leur  fit  donner  le  nom  d'IiTes  de  Las  Vêlas  ^  qu'elle^  ont  perdu  vers 
la  fin  du  dernier  fiècle,  pour  recevoir  celui  d'Iflei  MariaaeSt  à  l'honneur 
de  la  Reine  d'Efpagne,  Marie- Anne  d'Aucriche,  femme  de  Philippe  IV.   - 

Michel  Lopez-Legafpi,  en  prit  poffeffion  pour  cette  Couronne  en  1565;      Quand  l'E- 
(oaisn'y  trouvant  pas  toutes  les  commodités  qu'il  defiroit,  il  n'y  fit  pas  un  vangile  y  a 
long  féjour.    Après  avoir  traité  fort  humainement  les  Infulaires ,  il  alla  fai-  P*"^^"^- 
j-e  la  Conquête  des  Philippines ,  où  les  Efpagnols  tournèrent  allez  long- 
tems  tous  leurs  foins.     Les  Ifles  Marianes  furent  oubliées  jufqu'à  -  ce  que 
le  zèle  des  Miffionnaires  en  réveillât  l'idée.    Un  célèbre  Jéfuite,  nommé      Premier 
ïe  Père  de  Sanvitores  (c),  excita  la  Reine,   Veuve  de  Philippe  IV.   &  MUEonnaire. 
Mère  de  Charles  II ,  à  faire  répandre  les  lumières  de  l'Evangile  dans  ces 
Régions  fauvages.     Cette  Princefle ,   qui  gouvernoit  alors  l'Efpagne  en 
qualité  de  Régente,  envoya  Tes  ordres  au  Gouverneur  de  Manille.     Les 
Efpagnols  fe  rendirent  facilement  maîtres  de  l'Ifle  de  Guahan.     Ils  y  intro- 
dulfirent  les  Miffionnaires;  &  par  degrés, ils  fubjuguèrenc  toutes  les  autres. 

L'IsLE  de  Guahan  étant  la  principale,   ils  y  bâtirent  un  bon  Château,      EtabliiTe- 
dans  lequel  ils  n'ont  pas  celTé  d'entretenir  une  Garnifon  d'environ  cent  hom-  ment  Efpa- 
mes.    Les  Jéfuites  y  ont  bâti  deux  Collèges ,  pour  l'inftruûion  des  jeunes  ^ 
Indiens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  &  la  Cour  d  Ëfpagne  donne ,  chaque  an- 
née ,  trois  mille  pièces  de  huit  à  ce  religieux  EtabliiTement.     Un  Vaifleau 
de  Manille ,  envoyé  aulïi  tous  les  ans ,   y  apporte  de  l'étoffe  &  d'autres 
provifions.     Carreri  fe  trompe ,  lorfqu'il  ne  donne  qu'environ  dix  lieues  de 
tour  à  l'Ille  de  Guahan.     Elle  en  a  quarante  (d).    Elle  ell  agréable  &  fer- 
tile.   Ses  Ports  font  commodes  (ff),  &  Iç  fond  en  eft  excellent.    Les  pria-    Divers  Ports 
cipaux  font  Hati^  vers  l'Ouefl;  Umatay,  où  les  Hollandois  ,  qui  paroiOent  des  Uks. 
dans  ces  Mers ,  viennent  quelquefois  caréner  leurs  Vaifîeaux  ;  Iris  &  Pig- 
pug,  qui  ne  font  féparés  que  par  une  langue  de  terre.    Tous  ces-  Ports  ont 
de  l'eau  douce  en  abondance ,  par  quantité  de  ruilTeaux  qui  s'y  déchargent. 
Mais  le  meilleui;  efl  celui  d'Àgaàna  ;  parceque  les  VaitTeaux  y  font  à  cou- 
vert de  tous  les  vents,  &  que  le  mouillage  y  eft  fur,  à  dix  &  dix-huit 
braffes  (/).    L'IHe  de  Zarpane  a  deux  cxcellesis  Ports,  l'un  au  Sud  &  l'au- 
tre 

(e)  Il  étoît  d'une  Maîfon  illutlre  en  Ef-  qu'on  nous  les  repréfente  ici,  félon  M  An- 
pagne,  &  fa  vocation  i  l'Apcflolat  s'étoit  -  ion.  Après  avoir  parlé  de  quelques  mauvai- 
dédarée  dès  l'enfance.  Elle  le  conduiiït  i  fcs  Rades ,  il  dit  que  celle  de  Guahan  n'efl 
laeloiie  du  Martyre,  qu'il  obtint,  le  ad'A-  pas  meilleure:  il  arrive  fouvent-  que  le  Ga- 
vriri672,  par  la  main  d'un  Seigneur  Indien  lion,  quoiqu'il  n'y  Kjoume  que  vingt-quatre 
dont  il  venoit  de  bâtifer  la  6ile.  Hijioiti  des  .  heures,  chaiTe  fur  fes  ancres,  eft  Jette  en 
JJlis  Mariants,  par  le  Père  Gobien,  Edition  Mei  &  contraint  d'abandonner  fa  Chaloupe. 
le  Paris,  1701,  un  Volume  in-ia,  pag.  166.  Jufqu'à  préfent  on  ne  connolt  pas  un  feui 

(  i<  )  M.  Anfon  ne  hil  en  donne  que  trea-  boa  Port  dans  aucune  des  Iflet ,  qu'on  trou- 

te.    II  remarque  que  ce  Pofle  n'eti  impor-  ve  en  aiTcz  grand  nombre,  entre  le  Mexi»)ue 

tant  que  par  le  paHâge  du  Galion ,  &  les  ra-  &  les  Philippines.  Ibii.  R.  d.  Ë. 

fratchiflêmens  qu'il  lui  fournit.  R.  d.  S.  {f)  Bijîmt  dtt  Ijlii  Marianu,  pag.  75, 
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4  DESCRIPTION     DES     ISLES 

Vtsatartow  tre  au  Nord-Oueft.    Les  Efpagnols  nomment  le  dernier,  Port  Saint-Pierre;- 
DIS  isLM     tandis  que  les  Habitans  lui  confervent  fon  ancien  nom ,   qui  eft  Socan- 
Mahasu.    ^^^^  ,y    Aguiguan  s'élève  au  milieu  de  la  Mer,  comme  une  Forterefle. 
-  Elle  eft  fi  haute  &  fi  efcarpée ,  qu'elle  feroit  inacceffible,  fans  quelques  dé- 
filés,   qui  permettent  d'y  entrer  (h).     Saypan  eft  remarquable  par  fon 
Port,  nommé  Catanbitâa,  qui  eft  du  côté  de  l'Oueft,   dans  le  fond  d'une 
Baye  profonde  &  couverte  de  bois  (i).     En  général,  quoique  les  Maria- 
Leui  climat.  ^^^  foyent  fous  la  Zone  torride ,  le  Ciel  y  eft  fort  ferain.     C)n  y  refpire  un 
air  pur,  &  la  chaleur  n'y  eft  jamais  exceffive.     Les  montagnes,   chargées 
d'arbres  prefque  toujours  verds,  &  coupées  par  un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux ,  qui  fe  répandent  dans  les  vallées  &  dans  les  plaines ,  rendent  le  Pays 
fort  agréable. 
Ancienne        AvANT  que  les  Efpagnols  euflent  paru  dans  ces  Ifles ,  les  Habitans  y  vi- 
fimplicité  des  voient  dans  une  parfaite  liberté.     Ils  n'avoient  pas  d'autres  Loix  que  celles 
Infuiaires.        ^^^-jj^  youloient  s'imp<^er.     Séparés  de  toutes  les  Nations ,   par  les  vaftes 
Mers  dont  ils  font  environnés,  ils  ignoroient  qu'il  exiftât  d'autres  terres, 
&  fe  regardoient  comme  les  feula  Habitans  du  Monde.     Cependant,  ils 
manquoient  de  la  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  néceflaîres  à  la  vie. 
Ils  n'avoient  point  d'animaux,  à  l'exception  de  quelques  oifeaux,  &  pref-  - 
que  d'une  feiûe  efpèce,  aflez  femblable  à  nos  tourterelles.     Ilsne  les  man- 
geoient  pas  ;  mais  ils  fe  faifoient  un  amufement  de  les  apprivoifer  &  de  leur 
apprendre  à  parler.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'ils  n'avoient 
Us  ne  con-  jamais  vu  de  feu.    Cet  élément ,  fans  lequel  on  ne  s'imagineroit  pas  que  les 
noiflbieut  pas  hommes  puffent  vivre ,  leur  étoit  tellement  inconnu ,  qu'ils  n'en  purent  de- 
le  feu.  viner  les  qualités ,  en  le  voyant  pour  la  première  fois  dans  une  defcente  de 

M^ellan,  qui  brûla  quelques- unes  de  leurs  maifons ,  pour  réprimer  leur 
audace  (k).  Ils  prirent  d'abord  le  feu  pour  un  animal,  qui  s'attachoit  au 
bois  &  qui  s'en  nourriflbit.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'é- 
tant  brûlés ,  leurs  cris  infpirèrent  de  la  crainte  aux  autres ,  qui  n'ofèrent 
plus  le  regarder  que  de  loin.  Ils  appréhendèrent  la  morfure  d'un  fi  terrible 
animal ,  qu'ils  crurent  capable  de  les-bleffer  par  la- feule  violence  de  fa  ref- 

giration  ;  car  c'eft  l'idée  qu'ils  fe  formèrent  de  la  flamme  &  de  la  chaleur, 
lais  cette  faulTe  imagination  dura  peu.    Ils  s'accoutumèrent  bientôt  à  fe 
fervir  du  feu  comme  nous. 
Conjeaures      Qooiq.u'oN  ignore  dans  quel  tems  les  Marianes  ont  été  peuplées,   Ôc 
fur  lem  ori-     de  quel  Pays  {es  Habitans  tirent  leur  origine,  leurs  inclinations, qui  reflem- 
^'"^^  blent  à  celles  des  Japonois,   &  les  idées  de  leur  Noblefle,  qui  n'eft  pas 

moins  fière  &  moins  hautaine  qu'au  Japon  ,  font  juger  qu'ils  peuvent  être- 
venus  de  ces  grandes  iHesj  d'autant  plus  qu'ils  n'en  font  éloignés  que  de 
fix  à  fept  journées.  Quelques-uns  fe  pcrfuadent ,  néanmoins ,  qu'ils  font 
fortis  des  Philippines  &  des  Ifles  vojfines ,  parceque  k  couleur  de  leurs  vi- 
fages ,  leur  langue,  leurs  coutumes  &  la  forme  de  leur  Gouvernement ,  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu'on  lira  bientôt  des  Tagales,  anciens  Habi- 
tans des  Fhilippmes.    Feue-être  viennent- ils  des  uns  &  des  autres ,  &  leurs 

Hle» 
(g)  Ibid.  pagi  77.  ...  (  f)  nid.  pagi  304.. 

(l)  IM>  pag.  38S.  (A)  ReladoadePIgapbetta,  pag.  if» 
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Mes  fe  foQt-elles  peuplées  par  quelques  naufrages  des  Japonoîs  &  des  Taga-  nBscRnmïB 
les,  que  la  tempête  aura  jettes  fur  leurs  Côtes.  Mariane" 

Les  Marianes  font  fort  peuplées  (/).    On  compte  plus  de  trente  mille     corabienles 
Habitans ,  dans  la  feule  Ifle  de  Guahan.  Celte  de  Saypan  en  contient  moins,  ifiesMananci 
&  les  autres  à  proportion.     Toutes  ces  Ides  font  remplies  de  Villages,  ré-   fontpcuplées. 
paodus  dans  les  plaines  &  fur  les  montagnes ,  dont  quelques-uns  font  corn- 
pofés  de  œnt  &  cent  cinquante  maifons.     Les  Habitans  font  bazanés  ;  mais 
leur  teint  eft  d'un  brun  plus  clair  que  celui  des  Philippinois.     Us  font  plus 
robuftes  que  les  Européens.  Leur  taiile  efl:  haute  &  bien  proportionnée  (m); 
Quoiqu'ils  ne  fe  nourriflent  que  déracines,  de  fruits  &  de  poiffbn,  ils  ont 
tant  d'embonpoint,  qu'ils  en  paroiflent  enflés  :  mais  il  ne  les  empêche  pas 
d'être  fouples  &  agiles.     Rien  n'efl  moins  rare,  parmi  eus,  que  de  vivre     Onyvitfort 
cent  ans.    Leur  Hiftorien  afTure  que  la  première  année  qu'on  leur  jM-êcha  loDgtemsv 
FEvangile,  on  en  l^tifa  plus  de  fix-vingt  qui  pafToient  cet  âge,  &  qui  ne 
paroifloient  pas  aU'deflus  de  leur  cinquantième  année.     La  plupart  arrivent 
a  l'extrême  vieillefle ,  fans  avoir  jamais  été  malades.     Ceux  qui  le  devien- 
nent fe  guériffent  avec  des  firaples ,  dont  ils  connoilfent  la  vertu. 

Les  hommes  font  entiéremeot  nuds;  mais  les  femmes  ne  le  font  pas 
tout-à-fait.  Elles  font  confiHer  la  beauté  à  fe  rendre  les  dents  noires  &  les 
cheveux  blancs.  Ainfi  la  plus  importante  de  leurs  occupations  efl:  de  fe  Coquetterie 
noircir  les  dents  avec  certaines  herbes  ,  &  de  blanchir  leur  chevelure  avec  "  emmes. 
des  eaux  préparées  pour  cet  ufage.  Elles  la  portent  fort  longue;  au-lieu 
.que  les  hommes  fe  la  rafent  prefqu' entièrement,  &  ne  confervent,  au  fom- 
mec  de  la  tête,  qu'un  petit  flocconde  cheveux,  long  d'un  doigt,  à  lama- 
Bière  du  Japon. 

Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  Tagales,  qu'on  parle  aux     T.eur  langue- 
Philippines.  Elle  eft  afliez  agréable.    La  prononciation  en  eft  douce  &aifée.  *  *^"  '*-"'™- 
Un  des  agrémens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots ,  &  quelquefois  ^"" 
même  les  fyllabes  du  même  mot}  ce  qui  donne  occaflon  à  des  équivoques, 
que  ces  Peuples  aiment  beaucoup.     Quoiqu'ils  n'ayent  aucune  connoiffance 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts ,  ils  ne  laiuent  pas  d'avoir  des  Hiftoires  rem- 

flies  de  Fables,  &  même  quelques  Poëfies,  dont  iis  fe  font  honneur.  Un 
oëte  eft  refpeâé  de  toute  la  Nation.  Mais  jamais  Peuple  ne  fut  rempli 
d'une  vanité  plus  fotte  &  d'une  plus  ridicule  préfomption.  Tous  les  Pays, 
dont  on  leur  parle,  ne  paroifl'ent  exciter  que  leur  mépris.  Ils  n'entendent 
ces  récits  qu'avec  des  marques  de  pitié.  Leur  Nation  eft  diftinguée  en  trois  Diflinaion 
Etats,  laNcAleflTe,  le  Peuple,  &  ceuz  qui  forment  comme  l'Etat  moyen.  desEtat*. 
La  Nobleflè  eft  d'une  fierté ,  que  leur  Hiftorien  traite  d'incroyable.  Elle 
tient  le  Peuple  dans  un  abaiflonent,  ^u'il  eft  impoflible,  dit- 11,  de  s'imagi- 
ner 

(I)  lleft  vrai  que  les  Mes    Mailajes  *-  qui  fert  i  nourrir  les  Habitans  de  Guahan, 

toîent  autrefois  fort  peuplées;  on  prétend  la    feule    Jflc    qu'on    puifle    dire   habitée, 

qu'il  n'y' a  pas  plus  de  foixanteans  queGua-  jltiftn ,  VoL  UI.  pag.  lîz  &  123.  R.d.E. 
ùin.   Rota  &  Tinlan,  contenoient  plus  de  (m)  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font,  félon 

cinquante  mille  HabiUns  ;  mais  il  y  en  a  beau-  Caireri ,  d'une  figure  gigantesque ,  exirôme- 

coup  moins  aujourd'hui.    Tinian  efl  totale-  ment  eios,  &   d'une  force  extraordinaire. 

ment  dépeuplée,  &on  n'a  lailféque  deux  ou  K.  d.  Ë. 


ttois  cens  indiens  à  Kou  pour  cuitiver  du.  riz, 
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DirnimoK  ner  en  Europe.    C'eil  la  dernière  &  la  plus  crimioelle  infômie,  paar  les 
DEsisLE»     Nobles,  de  s  allier' aux  filles  du  Peuple.    Une  famille,  qui  le  fouffre,  eft 
AUAnts.    pgj.(jyg  jg  réputation.    Avant  qu'ils  euflent  enibraffé  le  Chriflâanifme ,  s'il 
arrivoit  qu'un  Noble  fe  dégradât ,  par  une  alliance  fi  révoltante ,  tous 
fes  Parens  s'aflembloient  ;  &  de  concert ,  ils  lavoient  cette  tache  dans  le 
fang  du  coupable.    Enfin ,  ce  fol  entêtement  va  fi  loin  ,  que  c'eft  un  cri- 
me, pour  les  perfonnes  duPeuple,  d'approcher  de  la  maifon  des  Nobles; 
&  s'ils  défirent  quelque  chofe  les  uns  des  autres,  il  faut  qu'ils  fe  le  deman- 
dent de  loin. 
Titres  &  C  £  S  Nobles  font  diflingués  par  le  titre  de  Cbamorris.     Ils  ont  des  Fiefs , 

Fiefs  des  No-    héréditaires  à  leurs  familles.    Ce  ne  font  pas  les  enfans  qui  fuccédent  aux 
pères ,  mais  les  frères  &  les  neveux  du  Mort ,  dont  ils  prennent  le  nom , 
ou  celui  du  Chef  de  la  famille.     Cet  ufage  efi:  fi  bien  établi,  qu'il  ne  caufe 
jamùs  aucun  trouble.    La  NoblefiTe  la  plus  eftimée  eft  celle  à'Jldgadrta ,  Ca- 
pitale de  l'Ifle  deGuahan.  Une  (ituaiion  avantageufe&  l'excellence  des  eaux 
ont  attiré  dans  cette  Ville  plus  de  cinquante  familles  nobles ,  qui  jouiflent 
d'une  grande  confidération  dans  l'Ifle  entière.    Leurs  Chefs  préfident  aux 
afTemblées.    On  les  refpeéle,  on  les  écoute;  mais  la  déférence  pour  leur 
jugement  n'eft  jamais  forcée.     Chacun  prend  le  parti  qui  lui  convient,  fans 
y  trouver  d'oppofition  ;  parcei^ue  ces  Peuples  n'ont  proprement  aucun  Maî- 
tre ,  ni  d'autres  Loix  que  certams  ufages ,  dont  ils  n'obfervent  religieufement 
un  petit  nombre  que  par  la  force  de  l'habitude. 
Leurs  civili-       Dans  une  fi  profonde  barbarie,  on  remarque,  entre  les  Chamorris,  quel- 
tés  mutuelles,  que  apparence  de  politefle.     Lorfqu'ilg  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  palTent  les 
uns  devant   les  autres,  ils  fe  faluent  par  quelques  termes  civils  (b).    Ils 
s'invitent  mutuellement  à  manger.     Ils  fe  préfentent  d'une  herbe  qu'ils  ont 
toujours  à  la  bouche,  &  qui  leur  tient  fieu  de  tabac.    Une  de  leurs  civi- 
lités les  plus  ordinaires  eft  de  paifer  la  main  fur  l'eftomac,  à  ceux  qu'ils 
veulent   honorer.    C'eft  une  extrême  incivilité ,  parmi  eux ,  de  cracher 
devant  ceux  à  qui  l'on  doit  du  refpeCl.    Leur  délicatefle  va  là-defius 
Jufqu'à  la  fuperuition.    Ils  crachent  rarement;  Si  jamais  fans  beaucoup 
de  précautions.    >Ils  ne  crachent  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre,  ni 
le  matin.    Les  plus  graves  en  apportent  quelques  raifons,  qu'on  n'a  pas 
bien  pénétrées. 
Occupations       Leuk  occupation  la  plus  commune  eft  la  pêche.    Ils  s'y  exercent  dés 
écs  Infulaires.  j'enfance.     Auffi  nâgent-ils  comme  des  poiflbns.     Leurs  Canots  (o)  font 
d'une  légèreté  fiirprenantç,  &  d'une  propreté  qui  ne  déplairoit  pas  en  Eu- 
DefcriptioQ   rope.     Carreri  en  fait  une  defcription  curieufe.     Ils  ne  font  pas  faits  d'ua 
ie  leurs  Na-     feul  tropç  d'arbre ,  comme  en  Afrique  &  dans  d'autres  lieux ,  mais  de  deux 
Tires.  troncs  j  confus  &  joints  avec  de  la  canne  des  Indes.     Leur  longueur  eft  de 

quinze  ou  de  dix-huit  pieds;  &  comme  ils  pourroient  toJirner  facilement, 
parceque  leur  largeur  n' eft  que  de  quatre  palmes,  ils  joignent,  aux  côtés, 
des  pièces  de  bois  folides ,  qui  les  uennent  en  équilibre.    Ce  Bâtiment  ne 

pou- 

(n)  jtH'jirinma,   qui  lignifie,  panutut     ce  de  M.  Anfon ,  une  dcfcrîption  plus exaâe 
fut  je  vous  baife  les  pttds.  &  plus  curieufe  des  Prot,  ou  Canots  de  ces 

(o)  On  trouvera  ci-dcITous,  dans  leVojra-     Infolaires.  R.  d.  £, 
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pouvant  guères  contemr  que  trois  Matelots ,  ils  font  un  plancher  dans  le  DEscRtmo» 
milieu,  qui  s'avance  des  deux  côtés  fur  l'eau,  &  qiii  efl  la  place  des  paf-  ^"sIslm 
fkgers.  Des  trois  Matelots,  l'un  eft  lans  cefTe  occupé  à  jetter  l'eau,  qui 
entre  également  par  dehors  &  par  les  fentes;  tandis  que  les  deux  autres 
font  aux  extrémités,  pour  gouverner.  La  voile,  qui  rcfTemble  à  celle 
qu'on  nomme  Latine,  eîl  de  nattes,  &  de  la  longueur  du  Bâtiment  ;  ce  qui 
les  expofe  à  fe  voir  renverfës,  lorfqu'ils  n'évitent  pas  foigneufement  da- 
voir  le  vent  en  pouppe.  Mais  rien  n'eft  égal  à  leur  viteile.  Ils  font, 
dans  une  heure ,  dix  &  douze  miles.  Pour  revenir  d'un  lieu  à  l'autre,  ils 
ne  font  que  changer  la  voile,  fans  tourner  le  Bâtiment.  Alors  la  proue 
devient  la  pouppe.  S'ils  ont  befoin  d'y  faire  quelque  réparation ,  ils  met- 
tent les  marchandifes  &  les  pafTagers  fur  la  voiie;  &  leur  manœuvre  efl:  fi 
prompte,  que  les  Efpagnols ,  qui  en  font  témoins  tous  les  jours,  ont  peine 
à  croire  leurs  yeux,  C'efl:  dans  ces  frêles  machines,  qu'ils  ont  quelquefois 
traverfé  une  Mer  de  quatre  cens  lieues  jufqu'aux  Philippines. 

Leurs  Edifices  ne  font  pas  fans  agrtniens.  Ils  font  bâtis  de  coco-  Edificei. 
tiers,  &  d'un  bois  nommé  Maria,  qui  eft  particulier  à  ces  Ules.  Chaque  BoisdeMcria. 
maifon  eft  compofée  de  quatre  appartemens,  féparés  par  des  cloifons  de 
feuilles  de  palmiers,  qui  font  entrelaflees  en  manière  de  natte.  Le  toît 
eft  de  la  même  matière.  Ces  appartemens  font  propres,  &  deftinés  cha- 
cun à  fon  ufage.  On  couche  dans  le  premier.  On  mange  dans  le  fécond. 
Le  troifième  iert  à  garder  les  fruits  &  les  autres  provifions ,  &  le  quatriè- 
■  me  au  travail. 

On  ne  connoît  aucun  Peuple  qui  vive  dans  une  plus  grande  indépendan-      Tndiîpeti- 
ce.    Chacun  fe  trouve  maître  de  foi-méme  &  de  fes  afitions,  aufli-tôt  qu'il    p"  "^^^f 
eft  capable  de  fe  connoître.    Le  refpeft  même  &  la  foumiffion  pour  les  j^^j  ^^     "*" 
Parens,  que  nous  regardons  comme  une  infpiration  de  la  Nature,  eft  urt 
fentiment  qu'ils  ignorent.     Ils  n'ont  de  rapport ,  avec  leurs  pères  &  leurs 
mères,  qu'autant  qu'ils  ont  befoin  de  leur  recours.     Chacun  fe  fait  juftice, 
dans  les  démêlés  qui  naiflent  entr'eux.     S'il  furvient  quelque  différend  entre 
les  Villages  &  les  Peuples ,  ils  le  terminent  par  la  guerre.     Leur  faciHté  eft  ■ 
extrême  à  s'irriter.     Ils  fe  hâtent  de  courir  aux  armes.   Maïs  ils  les  quittent 
aufli  promptement  qu'ils  les  prennent,  &  jamais  leurs  guerres  ne  font  de 
longue  durée,     Lorfqu'ils  fe  mettent  en  campagne,  ils  pouffent  de  grands      lU font  peu 
cris,  moins  pour  effrayer  leurs  Ennemis,  que  pour  s'animer  eux-memesj   guerriers, 
car  la  Nature  ne  les  a  pas  fait  braves.     Ils  marchent  fans  Chef,  fans  difci- 
pline  &  fans  ordre.    Ils  partent  fans  provifions.     Ils  paffent  deux  &  trois 
jours  fans  manger  ;  uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  l'Ennemi ,  qu'ils 
tâchent  de  faire  tomber  dans  quelque  piège.     C'eft  un  art,  dans  lequel  peu 
de  Nations  les  égalent.     La  guerre,  parmi  eux,  ne  confifte  qu'à  fe  furpren- 
dre.     Ils  n'en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine.     La  mort  de  deux  ou  trois 
hommes  décide  ordinairement  de  la  viftoire.     Ils  paroiflent  faifis  de  peur 
à  la  vue  dufang;  &  prenant  la  fuite,  ils  fe  diffipent  auffi-tôt.     Les  Vain- 
cus envoyent  des  prélens  au  Parti  viftorieux  ,  qui  les  reçoit  avec  une  joye 
infolente,  telle  quefttoOjours  celle  des  caraftères  timides,  qui  voyent  leurs 
Ennemis  à  leurs  pieds.    Il  infulte  aux  Vaincus.    Il  compole  des  Vers  fatyri- 
ques,  qui  fe  ctuuitent  ou  qui  fe  récitent  dans  lesFêtes. 
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D£Ecu;Tioir  Uke  Singularité,  <jui  difUngue  encore  cette  Natioïi ,  eft  de  D'avoir  point 
m"'*m"8  ^'*'^^»  de  flèches,  m  d'épées.  Les  armes  des  Marianois  font  des  bâtons, 
"","'  mmis  du  plus  gros  os  d'une  jambe,  d'unecuifle,  ou  d'un  bras  d'homme. 
efpèce'd'M-*  Cesos,  qu'ils  travaillent  alTez  proprement,  ont  la  pointe  fort  aiguë,  &font 
mes.  fi  venimeux  par  leur  propre  vertu ,  que  la  moindre  efquilte  qui  refle  dans 

'  Combien  ^'^^  bleflbre  caufe  infailliblement  la  mort,  avec  des  convulfions,  des  trem- 
e]le  elt  dan-  blemens,  &  des  douleurs  incroyables,  fans  qu'on  aie  pu  trouver,  jufqu'à 
gereufe,  préfent ,  de  remède  à  la  force  d'un  poifon  fi  puilTant.     Chaque  Infulaire  a 

quantité  de  ces  redoutables  traits.     Les  pierres  font  une  autre  partie  de  leurs 
munitions.    Ils  les  lancent  avec  tant  d'adrefle  &  de  roideur ,  qu'elles  en- 
trent quelquefois  dans  le  tronc  des  arbres.     On  ne  leur  connoît  point  d'ar- 
mes défendves.     Ils  ne  parent  les -coups  qu'on  leur  porte,  que  par  la  fou- 
plefle  &  i'agilité  de  leurs  mouveraens.    Mais  s'ils  font  mauvais  guerriers, 
ils  entendent  fi  bien  la  diffimulation ,  que  les  Etrangers  y  ont  toujours  été 
trompés ,  avant  que  d'avoir  appris  à  les  connoître. 
Leur  pafGon      L^  vengeance  eft  une  de  leurs  plus  ardentes  paffions.    S'ils  reçoivent  une 
'^ncé*"'^"    injure,  leur  reflentiment  n'éclate  jamais  par  des  éclats  ou  des  paroles.  Tou- 
^       '  te  leur  aigreur  &  leur  amertume  fe  renferme  dans  leur  cœur.    Ils  font  fi  me- 

ttes de  leurs  dehors,  qu'ils  laiffent  paffer  tranquillement  des  années  entiè- 
res ,  pour  attendre  l'occafion  de  fe  fatisfaire.     Alors ,  ils  fe  dédommagent 
d'une  fi  longue  violence ,  en  fe  fivrant  à  tout  ce  que  la  haine  &  la  trahifon 
leur  infpirent  de  plus  noir  &  de  plus  affreux. 
Leurcarac-       Leur  inconftance  &  leur  légèreté  font  fans  exemple.    Comme  ils  vî- 
tère  eft  un      ycnt  fans  contrainte,  &  dans  l'habitude  continuelle  de  fuivre  tous  leurs  ca-  ■ 
î«ir  conver-     P'^i'^^^»  ''^  paffent  aifément  d'une  inclination  à  l'autre.     Ce  qu'ils  ddirent 
fion..        '    avec  le  plus  d'ardeur,  ils  ceflent  de  le  vouloir  au  moment  d'après.    Les 
Miffionnaires  regardent  cette  mobilité  d'humeur ,  comme  le  plus  grand  ob- 
ftacle  qu'ils  ayent  trouvé  à  la  converfion  de  ces  Barbares,    Elle  eu  accom- 
pagnée d'un  golît  fort  vif  pour  le  piaifir.     Ils  ont  naturellement  de  la  gaye- 
té.     Ils  s'exercent  ^réablement  par  des  railleries  mutuelles ,  &  par  desbouf- 
fonneries qui  ne  laiflent  point  languir  la  joye.     S'ils  font  fobres ,  c'efl  moins 
par  inclination  que  par  néceffité.     Ils  s'aflemblent  fouvent.     Ils  fe  traitent 
en  poifîbn,  en  fruits,  en  racines,  avec  une  liqueur  qu'ils  compofent  de  riz 
&  de  cocos  râpés.     Us  fe  plaifent,  dans  ces  fêtes,  à  danfer,  à  courir,  à 
lutter,  à  raconter  les  avantures  de  leurs  Ancêtres ,  &  fouvent  à  réciter  des 
Vers  de  leurs  Poètes,  qui  ne  contiennent  que  des  extravagances  &  des  fii- 
Amufcmens   blés.     Les  femmes  ont  auffi  leurs  amufemens.     Elles  y  viennent  fort  pa- 
desfemuies.      rées;  autant  du  moins  qu'elles  peuvent  l'être  avec  des  coquillages,  de  pe- 
tits grains  de  jais,  &  des  morceaux  d'écaillé  de  tortue,  qu'elles  laiflent  pen-  • 
dre  fur  leur  front.     Elles  y  entreiaffent  des  fleurs,  pour  relever  ces  bizar- 
res ornemens.    Leurs  ceintures  font  des  chaînes,  de  petites  coquilles, qu'el- 
les eftiment  plus  que  nous  ne  faifons,  en  Europe,  les  perles  ou  les  pierres 
précieufes.     Elles  y  attachent  de  petits  cocos ,    aflez  proprement  travail- 
les.    Elles  ajoutent,  à  toutes  ces  parures,  des  tifl"iis  de  racines  d'arbresj  ce 
qui  ne  fert  qu'à  les  défigurer  ;  car  ces  tifliis  reflemblenc  plus  à  des  cages 
qu'à  des  habits. 
D.'iNS  leurs  aflemblées,  elles  fe  mettent  douze  ou  treize  en  rond,  de- 
bout 
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hoat  &  fans  fe  remuer.  C'eft  dans  cette  attitude  qu'elles  chantent  les  Vers  Dkicstptiom 
fabuleux  de  leurs  Poètes,  avec  un  agrément  &  upe  juftelTe,  qui  plaîroient  ^^*'sLa» 
en  Europe.  L'accord  de  leur,  vois  efl:  admirable ,  &  ne  cède  rien  à  la  Mu- 
fique  la  mieux  concertée.  Elles  ont  dans  les  mains  ,  de  petites  coquilles, 
qu'elles  font  jouer  comme  nos  caftagnettes.  Mais  les  Européens  font  fur- 
pris  de  la  manière  dont  elles  foûtiennent  leur  voix ,  &  donc  elles  animent 
leur  chant,  avec  une  a£tion  fi  vive  &  tant  d'exprelDon  dans  les  gefles, 
qu'au  jugement  même  des  Mil£onnaiTe8>  elles  charment  ceux  qui  les  voyenc 
o:  qui  les  entendent  (p). 

Les  hommes  prennent  le  nombre  de  femmes  qu'ils  jugent  à  propos ,  &    Etnpire&ftK 
n'ont  pas  d'autre  frein  que  celui  de  la  parenté.     Cependant  l'ufage  com-  périoméfans 
mun  eu  de  n'en  avoir  qu'une.    Elles  font  parvenues ,  dans  les  Ifles  Maria-  f^me/fùr^* 
nés,  à  jouir  des  droits  qui  font  ailleurs  le  partage  des  maris.    La  femme  leuitmaiis. 
conmiande  abfolument  dans  chaque  maifon.    Elle  efl  la  maîtrefle.    Elle  efl 
en  pofleffion  dp  toute  l'autorité  ;  &  le  mari  n'y  peut  difpofer  de  rien ,  fans 
fon  confentemenc.    S'il  n'a  pas  toute  la  déférence  que  fa  femme  fe  croit  en 
droit  d'exiger,  û  fa  conduite  n'efl  pas  réglée,  ou  s'il  efl  de  mauvaife  hu- 
meur, fa  femme  le  maltraite  ou  le  quitte,  &■  rentre  dans  tous  les  droits  de 
'  la  liberté.    Ainfi  le  mariage  des  Marianois  n'efl  pas  indiflbluble.     Mais  de 
quelque  côté  que  vienne  la  réparation ,  la  femme  ne  perd  pas  Tes  biens  :  fes 
enfans  la  fuivent ,  &  confîdérent  le  nouvel  époux  qu  elle  choiût ,  comme  s'il 
étoit  leur  père.    Un  mari  a  quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir,  en  un  mo- 
ment,'  fans  femme  &  fans  emans,  par  la  mauvaife  humeur  &  h  bizarrerie 
d'une  femme  capricieufe. 

Mais  ce  n'en  pas  le  feul  defa^ément  des  maris.    Si  la  conduite  d'une      Comment 
Temrae  donne  quelque  fujet  de  plainte  à  fon  mari,  il  peut  s'en  vanger  fur  f""^'^' 
l'Amant;  mais  il  na  pas  droit  de  la  maltraiter,  &  fon  unique  refTource  eft  ^^  *'' 

le  divorce.  11  n'en  efl  pas  de  même  de  l'infidélité  des  maris.  Une  fem- 
me, convaincue  qu'elle  efl  trahie  par  le  flen,  en  informe  toutes  les  femmes 
de  l'Habitation ,  qui  conviennent  auf£-tôt  d'un  rendez-vous.  Elles  s'y  ren- 
dent ,  la  lance  à  la  main ,  &  le  bonnet  de  leurs  maris  fur  la  tête.  Dans  cet 
équipage  guerrier,  elles  s'avancent  en  corjps  de  bataille  vers  la  m&ifon  du 
coupable.  Elles  commencent  par  defoler  les  terres ,  arracher  fes  grains  & 
.  les  fouler  aux  pieds,  dépouiller  fes  arbres,  &  ravager  tous  fes  biens.  En- 
fuite  fondant  fur  fa  maifon  ,  qu'elles  ne  traitent  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment, elles  l'attaquent  lui-même,  &  ne  lui  lailTent  de  repos  qu'après  l'a- 
voir chaffé.  D'autres  fe  contentent  d'abandonner  le  mari  dont  elles  fe 
plaignent ,  &.  de  faire  favoir  à  leurs  parens  qu'elles  ne  peuvent  plus  vivre 
avec  lui.  Toute  la  famille ,  brûlant  d'envahir  le  bien  d'autrui ,  s'afTemble 
pour  en  faillr  l'occafîon.  Le  mari  fe  croit  trop  heureux,  lorfqu'après  avoir 
vu  piller  ou  faccager  tout  ce  qu'il  poffède,  il  ne  voit  pas  aller  la  fureur 
•iufqu'à  renverfer  fa  maifon.  Cet  empire  des  femmes-  éfoigne  quantité  de  Libertinage 
jeunes  gens  du  mariage.  Les  uns  louent  des  filles;  &  d'autres  les  achètent  ^j^^ 
de  leurs  parens ,  pour  quelques  morceaux  de  fer  ou  d'écaiUe  de  Coicue. 

.     U« 

<p)  Le  Père  Gobiai,  pag.  59.  •,.-.. 

XF.  Fart.  -B  ■  '      ^ 
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Ils  les  mettent  dans  des  lieux  féparës,  où  ils  fe  livrent  avec  elles  à  totulet 
excès  du  libertinage.  Mais  ils  ne  connoiflent  guères  d'autres  crimes.  L'ijo- 
micide  &  le  vol  font  en  horreur  dans  toute  la  Nation.  Leur  Hiftorien  aC- 
Aire  qu'on  leur  avoit  fait  une  injuftice,  en  donnant  à  leur  Pays  le  nom 
à'IJles  des  Larrons  (9),  Entr'eux  du  moins  ,  ils  font  de  fi  bonne-foi , qu'ils 
ne  tiennent  pas  même  leurs  maifons  fermées  ;  &  l'on  n'apprend  jamais  que 
perfonne  ait  volé  Ton  voifin. 

Avant  l'arrivée  des  Mifîîoivnaires,  ils  ne  reconnoiflbient  aucune  appa- 
rence de  Divinité  ;  &  n'ayant  pas  la  moindre  idée  de  Religion ,  ils  étoient 
fans  Temples,  fans  Culte  &  fans  Prêtres.  On  n'a  trouvé,  parmi  eux, 
qu'un  petit  nombre  d'Impofleurs ,  diftingués  parle  nom  de  Mancanasy  qui 
rattribuoient  k  pouvoir  de  commander  aux  Elemens ,  de  rendre  la  fanté 
aux  Malades,  de  changer  les  faifons ,  &  de  procurer  une  récolte  abondante, 
ou  d'heureufes  pêches.  Mais  ils  ne  laifToient  pas  d'attribuer ,  àl'ame,  une 
forte  d'immortalité,  &  de  fuppofer,  dans  une  autre  vie,  des  récompenfes 
ou  des  peines.  Ils  nommoient  l'Enfer,  Zazarraguan^  ou  Maifon  de  CbaJJîi 
c'eft-à-dire,  d'un  Démon,  auquel  ils  donnoient  le  pouvoir  de  tourmenter 
ceux  qui  tomboient  entre  fes  mains.  Leur  Paradis  étoit  un  lieu  de  délices, 
mais  dont  ils  faifoient  confiflcr  toute  la  beauté  dans  ceUe  des  cocotiers,  des 
cannes  de  fucre  &  des  autres  fruits,  qu'ils  y  croyoient  d'un  goût  merveil- 
leux. Mais  ce  n'étoitpas  la  vertu,  ou  le  crime,  qui  les  ccHiduifoit  dans 
l'un  ou  l'autre  de  Ces  deux  lieux.  Tout  dépendoit  de  la  manière  donc  on 
-fortoit  de  ce  McHide.  Ceux  qui  mouroient  d'une  mort  violente  avoient  le 
Zazarraguan  pour  partie;  &.  ceux  qui  mouroient  nacutelleraenc,-alloieDC 
jouir  des  arbres  &  des  rruits  délicieux  du  Paradis. 

Peu  de  Nations  font  plus  éloquentes  dans  la  donleur.  Rien  n'eft  aufl! 
lugubreque  leurs  enterremcns.  Ùsy  verfent  des  torrens  de  larmes.-  I^urs 
cris  ne  peuvent  être  repréfentés.  Ils  s'interdifent  toute  forte  de  nourriture. 
Ils  s'épuifent  par  leur  abftinence  &-par  leurs  larmes.  Leur  deuil  dure  fept 
ou  huit  jours ,  &  quelquefois  plus  long-tems.  Ils  le  proportionnent  à  la 
tendrefle  qu'ils  avoient  pour  le  Mort.  Tout  ce  tems  eH  donné  aux  pleurs 
&  aux  chants  lugubres.  L'ufage  commun  eft  de  faire  quelques  repas  au- 
tour du  tombeau  ;  car  on  en  élève  toujours  un ,  dans  le  lieu  de  la  fépuku- 
re.  On  le  charge  de  fleurs ,  àe  branches  de  palmier,  de  coquillages,  &  de 
ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  La  douleur  des  mères  s'exprime  encore  par 
des  marques  plus  touchantes.  Après  s'y  être  abandonnées  long-tems ,  tous 
leurs  foins  fe  tournent  à  l'entretien  de  leur  triftefle.  Elles  coupent  les  che- 
veux des  enfans  qu'elles  pleurent,  pour  les  conferver  précieufement. ,  El- 
les portent  au  cou,  pendant  plufieurs  années,  une  corde,  à  laquelle  elles 
fbnt  autant  de  nœuds  qu'il  s'efl  pafl'é  de  nuits  depuis  leur  perte.  Si  le  More 
cA  du  nombre  des  Chamorris ,  ou  fi  c'eit  une  femme  de  qualité ,  on  ne  con- 
noîc  plus  dË  bornes  ;  le  deuil  eft  une  véritable  fureur.  On  arrache  les  az- 
bres ,  on  brâje  les  édifices ,  on  br ife  les  bateaux ,  on  déchire  les  voiles, 
^0*00  attache  pu  lambeaux  au-devaac  des  njaifons.  Qn  jonche  les  che- 
mins 


(()  Cependant  il  n'y  a  point  de  Vopgeur  qui  ne  ft  plaigne  d'y  iroii  ée£  volé. 
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mins  de  branches  de  palmier,  &  Ton  élève  des  machinei  lugubrei  à  l'hon- 
OQui'du  Mort,  S'il  s  ed  Hgnalé  par  la  pêche ,  ou  par  iei  armes ,  on  cou- 
ronne fon  tombeau  de  rames  &  de  lances.  S'il  eft  également  illuftre  dans 
ces  deux  profetlions ,  on  entrelafTe  les  ramei  &  les  lances ,  pour  en  faire  une 
elpèce  de  trophée,- 

Le  Père  Gobien,  repréfentant  la  douleur  des  Marianois,  la  nomme, 
non-fealement  vive  &  touchante,  mais  fort  fpirituelh.  Il  traduit  quelques* 
nnes  de  leurs  expreffions,  „  Il  n'y  a  plus  de  vie  pour  moi,  die  l'un;  ce  qui 
j,  m'en  refte  ne  fera  qu'ennui  &  qu'amertume.  Le  Soleil,  qui  m'animoit , 
„  s'eft  éclipré.  La  Lune,  qui  m'éclairoit,  s'èft  obfcurciei  l'Etoile,  qui  me 
„  conduifoit,  a  difparu.  Je  vais  être  enfeveli  dans  une  nuit  profonde,  & 
„  abîmé  dans  une  mer  de  pleurs  &  d'amertume.  A  peine  l'un  a-t-il  ceflTé, 
„  qu'un  autre  s'écrie:  Helas,  j'ai  tout  perdu!  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  fai- 
„  foit  le  bonheur  de  mes  jours  &Iajojre  de  mon  cceur.  Quoi!  la  valeur 
„  de  nos  Guerriers ,  l'honneur  de  nôtre  race ,  la  gloire  de  nôtre  Pays ,  le 
„  Héros  de  nôtre  Nation  n'ell  plus.  Il  nous  a  quitté!  Qu'aJlons-nous  de- 
„  venir,  &  comment  pourrons-nous  vivre  fans  lui  (r)?  . 

D' A  u  T  R  E  »  Voyageurs ,  s'attachant  moins  aux  mœurs  &  aux  ufages ,  font 
entrés  dans  quelques  détails  fur  les  produâions  naturelles  de  ces  îfles.  Quoi- 
que les  arbres  n'y  foyent  pas  fi  grands,  ni  de  la  même  épatOèur,  que  ceux 
des  Philippines,  le  terroir  produit  tout  ce  qui  eft  néceflaire  aux  Habitans. 
Elles  n'avoient  autrefois ,  dit  Carreri ,  que  les  finies  du  Pays  &  quelques 
poules  ;  mais  les  Efpagnols  y  ont  introduit  le  riz  &  les  légumes.  Ils  y  ont 
porté  des  chevaux ,  des  vacnes  &  des  piorcs ,  qui  ont  aOez  heureufemenc 
multiplié  dans  les  montagnes.  On  n'y  voyoic  pas  même  de  fouris  ,  avant 
qtie  les  Vaifleaux  de  l'Europe  en  euÏTent  apporté.  Il  ne  s'y  trouve  d'ail- 
leurs aucun  animal  venimeux. 

Lb  fond  du  terroir  eH  rougeâtre,  &  d'une  aridité  qui  ne  l'empêche  pas 
d'Être  afTez  fertile.  Les  pommes  de  pin ,  les  melons  d'eau ,  les  melons  muf- 
qués,  les  oranges,  les  citrons  &  les  noix  de  cocos,  y  croiflent  abondam- 
ment. Mais  le  plus  merveilleux  fruit  de  ces  Ifles ,  &  qui  leur  efl  particu- 
lier ,  fe  nomme  Rima.  Dampier  l'appelle  le  Fruit  à  pain ,  parcequ'il  tient  lieu 
de  pain  aux  Infulaires ,  &  qu'il  efl  en  effet  très-nourrifTant.  La  plante  eft 
épaiiTe,  &  bien  garnie  de  branches  &  de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit",  qui 
croît  aux  branches ,  comme  les  pommes ,  eft  de  figure  ronde ,  &delagrof- 
feor  de  la  tête  humaine.  11  efl  revêtu  d'une  forte  écorce,  hérilTée  de  poin- 
tes. Sa  couleur  efl  celle  d'une  datte.  On  le  mange  bouilli ,  ou  cuit  au 
four;  dans  cet  état,  il  fe  garde  quatre  &  fix  mpis.  Mais,  frais,  il  ne  peut 
fiae  gardé  plus  de  vingt-quatre  heui;e8 ,  fans  devenir  fec  &  de  mauvais  goût. 
Comme  il  n'a  ni  pépins  ni  noyaux ,  tout  eft  fubflance ,  &  refTemble  à  la  mie 
tendre  &  blanche  de  nôtre  meilleur  pain.  Carreri  en  compare  le  goût  à  celui 
de  la  figue  d'Inde  ou  du  plantain  {sj.  .  Dampier  fe  contente  d'afTurer  qu'il 
efl  fort  agréable  avant  que  d'être  raflis ,  &  qu'il  ne  l'a  vu  qu'aux  Ifles  Ma- 
rianes  (f).     [Cefruit  durehuit  moisdel'année.]  Le 


Dit  ItLtS 


decett«' 
quence. 


Produflioni 
natuHI»  de* 
Illes  Maria- 


Rima ,  fruit 

merveilleux 
&  parti  culiei 
iceslflea. 


(r)  VU  Jvfràf   pag,  69  &  ptéc^den- 


(t)  Carreri,  M  fuprà,  pag.  300. 
(t)  Dampiet.  Tout,  I.  pag.  313. 
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Le  Dowidou,  efl:  un  autre  arbre  de  ces  iHes*,  dont  le  fruit,  qui  eft  venT 
en  dehors ,  a  la  forme  d'une  longue  poire.  La  poulpe  en  eft  blanche  & 
molle.  Elle  renferme  quinze  noyaux  ,  qui,  étant  rôtis,  ont  le  goût  de  la 
châtaigne.     Les  racines  y  font^es  mêmes  qu'aux  Philippines. 

Cjirreri  parle,  avec  éconnement ,  d'une  étrange  variation  de  la  Bouf- 
fole,  qu'on  obferve  dans  cette  Mer,  &  dont  les  Pilotes,  dit 'il,  n'ont  pu 
donner  aucune  raifon  depuis  deux  flècles.  £lle  commence  du  Cap  Saint-  ' 
Bernardin ,  au  douzième  &  treizième  degrés ,  &  va  toujours  en  augmentant 
jufqu'à  dix-huit  &  vingt ,  pendant  le  cours  de  plus  de  mille  lieues.  De-là, 
elle  va  toujours  en  diminuant  jufqu'au  Cap  MendocinOy  où  elle  ne  fe  trouve 
plus  que  de  deux  degrés.  Mais  comme  elle  eft  tantôt  au  Nord-Efl,  tan- 
tôt au  Nord-Oueft ,  tantôt  moindre  &  tantôt  plus  grande,  ces  inégalités 
&  ces  diflFérences  en  rendent  l'explication  fort  difficile.  Les  Pilotes  la  con- 
noiflènt  au  coucher  du  Soleil,  parcequ'ayant  le  véritable  point  de  l'Ouefl. 
ils  voyent  s'il  conefpond  jufte  avec  le  Nord ,  &  les  deux  autres  points  Car- 
dinaux (c). 

Dampier  fait  remarquer  que  de  loin ,  TIHe  de  Guahan  paroît  plate  & 
unie;  mais  qu'à  mefure  qu'on  en  approche,  on  s'apperjoit  qu'elle  panch& 
du  côté  de  Œd,  qui  efl  le  plus  élevé,  &  qu'elle  eu  défendue  par  des  roi- 
chers  efcarpés ,  qui  arrêtent  la  violence  des  flots,  pouHes  comme  ils  font 
continuellement  par  les  vents  alifés;  auflî  ne  peut-on  mouiller  de  ce  côté- 
là.  Mais  à  l'Occident,  elle  eft  affez  baffe,  &  pleine  de  Bayes  fabloneufes, 
divifées  par  autant  de  pointes  de  roches  (x). 

Le  même  Voyageur,  qui  venojf  alors  du  Cap  Corrientts^  fur  la  Côte  du 
Mexique  ,  prit  loin  de  fixer  les  Longitudes  ;  &  pour  l'utilité  de  la  Géograr 
phie  ou  de  la  Navigation ,  il  a  publié,  depuis  Ton  retour,  une  table  parti» 
culière  du  fillage  de  chaque  jour  (y). 


(v)  Carreri ,  vtifitBrà,  pag.  304. 

(x)  Dampier,  ubijuprà,  pag.  330. 

(  j)  Elle  ert  compofée  de  fept  colora- 
nés,  dont  ia  première  marque  les  jours  des 
mois;  la  féconde,  la  route  de  chaque  jour, 
ou  le  point  du  compas  fur  lequel  il  faifoit 
route;  la  troifième,  la  longueui  de  cette 
■toute,  c'efl-i-dite ,  le  chemin  que  le  Vaifléau 
faifoit  chaque  jour,  en  miles  italiques  ou  géo- 
métriques ,  à  raîfoo  de  Cbixante  pour  un  de- 
gré. Mais  comme  on  ne  fait  pas  toujours 
route  fur  le  môme  point ,  la  quatrième  &  la 
cinquième  colomnes  montrent  combien  de 
miles  il  faifoit  par  jour  au  Sud,  &  combien 
i  i'Oucfl.  Les  deux  autres  font  celles  des  La- 
titudes &  des  Vents.  La  fomme  totale  des 
miles  efl:  7323,  qui  font  en  tout,  de  Longi- 
tude, cent  vinçt-cinq  d^rés  onze  minutes. 
11  y  joint  un  raîfonnement  d'importance,  qui 
ne  doit  pas  être  fupprimé  dans  un  Recueil 
de  Voyages.  „  Suppolànt,  dit-il,  la  vérité 
„  de  ce  que  tous  les  gens  de  Mer  accor- 
u  detit,.^u'il  &ut  folzaïue  miles  d'Italie  pour 


„  un  d^ré  ëqninoxial ,  it,  s'enfuivra  de-li^ 
„  que  la  Mer  du  Sud  doit  être  plus  large 
„  de  Vingt-cinq  d^rés  que  les  Hydrogra- 
„  phes  ne  comptent  ordinairement  ,  puif. 
„  qu'ils  ne  lui  en  donnent  qu'environ  cent, 
„  plus  ou  moins:  car  étant  certain,  comme 
„  il  le  vérifia  dans  le  cours  de  foa  Voyage, 
„  que  la  diftance  de  l'Ulc  de  Guahan  juP 
„  qu'aux  Parties  Orientales  de  l'Afie ,  eft 
„  abfolument  la  même  ,  fuivant  le  compte 
„  ordinaire,  il  s'enfuit  de  là  nécelBîieinent, 
„  que  vingt-cinq  degrés  de  Longitude ,  ou 
„  environ ,  qu'on  compte  de  diftance  entre 
„  l'Amérique  &  les  Indes  Orientales ,  qui 
„  font  i  l'Ouefl,  font  de  trop  dans,  la  lar- 
„  geur  de  l'Me  &  de  l'Afrique ,  de  la  Mer 
„  Atlantique,  ou  du  Continent  de  l'Amé- 
„  rique ,  ou  de  tous  ces  efpaces  enfem- 
„  ble;  &  par  conféquent,  le  Globe  de  la 
.,  Terre  en  doit  être  diminué  d'autant.  Pour 
„  mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  il 
ajoute,  que  la  Mer  d'Ëtbiopie,  ou  des  In- 
les,  doit  fitreji  beaucoup  près  moins  lar- 
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ge  qu'on  ne  compte  en  général  ;  s'il  eft 
vrai,  comme  il  l'avoit  entendu  dire  mille 
&  mille  fois  à  d'habiles  Marins,  que  les 
Vaifleaui  qui  vont  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  &  la  Nouvelle  -  Hollande  ,  (tous 
ceux  qui  vont  i  Java,  ou  aux  environs, 
tiennent  cette  Latitude  )  le  trouvent  é- 
choués,  &  quelquefois  en  danger  de  pé- 
rir lorfqu'ils  croyent  être  bien  loin.  De- 
là vient,  peut- eue,  que  les  Hollandois 
nomment  cette  partie  de  la  Côte ,  d'un 
mot  qui  vient  du  Verbe  attirer,  comme 
fi  c'éloit  un  aiman  qui  attirSt  les  Navires , 
&  qui  les  avertit  de  s'en  éloigner.  Mais 
l'Auteur  croit  plus  volontiers  que  c'etl  la 
proximité  de  la  Terre  qui  les  fuiptend,  & 
non  un  gouffre,  ou  chofe  femblable.  Four 
la  largeur  de  la  Mer  Atlantique,  Il  ait 
par^itement,  dit-il,  qu'on  lui  donne  fix, 
fept,  huit,  à  dix  degrés  de  trop:  carou- 
tte  différentes  Cartes  qu'il  en  a  compo- 
fées  lui-même ,  fur  les  Relations  de  diver- 
iês  perfonnes  eïpérimentées ,  M.  Cambû , 
homme  éclairé ,  qui  a  fait  plufieurs  Vova- 
ges,  en  qualité  de  Contre-Maître,  du  Cap 
Lopez  aux  Barbades ,  a  fouvent  affure 
qu'il  l'a  tnAjours  trouvée  entre  foixante 
&  foixante  deux  d^és,  au-lleu  qu'on  la 
met  à  foixante -huit,  foixante  -  neuf ,  foi- 
xante-dix  &  foixante-douze  degrés  dans 
les  Cartes  ordinaires". 
Quanta  la  fuppofltion  de  foixante  miles 
pour  un  degré,  Dampier  n'fenoroit  pas  com- 
bien elle  a  été  examinée,  &   que  ceux  qui 


étoient  pour  foixante-dix ,  S  plus,  l'ont  em-  DuCKOnoir 
porté:  maisn'étant  pas  convaincu  delajuf-  onlsua 
tcffe  &  de  l'exaflitude  des  expériences  qui 
ont  été  faites  fur  terre,  par  M.  Ntrwcod,  & 
d'autres ,  fur-tout  lorfqu'it  conûdère  l'inégali- 
té de  la  furface  de  la  'Terre,  &  l'obliquité  de 
la  méthode  ,  qui  lui  rend  les  mefures  fuf- 
peftes,  il  croit  devoir  s'en  tenir  au  calcul  gé- 
néral de  la  Marine,  confirmé ,  pout  i'eflèn- 
tiel,  par  l'expérience  journalière;  du  moins 
jufqu'à-ce  qu'on  ait  produit  quelque  chofe 
de  plus  certain.  En  faifant  voile  au  Nord 
ou  au  Sud,  il  fe  trouva-  au  lieu  qu'il  s'étoit 
propofé ,  dans  un  efpace  de  tems  qui  quadre 
affez  avec  ce  qu'il  dit  de  la  fuppofitîon  ordi- 
naire; en  accordant  ce  qui  erf  raifonnable, 
Jour  les  petits  détours  inévitables  â  I'EH  ou 
rOuell.  Pourquoi  donc  ne  pas  fe  fervir, 
en  travcrfant  les  Méridiens,  du  même  calcul 
qui  s'eA  trouvé  û  jufle  en  falùni  route  fur 
les  Méridiens?  Dans  le  Voyage  de  Guahas, 
en  particulier,  il  augmenteroit ,  plutôt  que 
de  diminuer,  le  compte  qu'il  tait  de  (à  loir- 

Eeur,  à  caufe  des  vents  d'Efl  &  de  la  vio- 
ice  des  courans.  S'il  avoit  calculé  le  filla- 
?e  de  la  ligne  de  minute,  fur  le  pied  qu'elle 
toit  en  arrière,  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment ,  ce  qui  peut  aller  à  trois  ou  wiatre 
miles  fur  cent,  lorfque  le  vent  efl  fort  trais, 
il  auroîi  fallu  compter  plus  de  cent  vingt- 
cinq  degrés  :  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fie 
point  dans  le  Voyage.  Ubi  fuprà,  pag.  30$ 
&  fuivantes. 


B3 


De/crip' 


y  Google 


DESCRIPTION 
DES  ULES 

Philippines, 
IntioduAion. 


M  DESCRIPTION    DES    I5LES 

Defertptîon  des  IJÎes  Fbi/ippines. 

ON  fe  propofe  pour  guides,  dans  cette  Defcription,  les  Relations  de 
l'Amirante  Dom  Hieronimo  de  Bancelos  y  CariUo ,  &<le  Ferdinand 
de  Las-Rms-Coronel -,  Je  Mémoire  pour  le  Commerce  de  Dom  Juan  Grau  y 
Montfalcone ,  Procureur  Général  des  Ifles  Philippines  ;  la  Relation  d'un  Re- 
ligieux Efpagnol,  qui  y  avoit  paflë  dis -huit  ans;  une  Relation  Efpagnole 
de  riile  de  Mindaoao  ;  les  Obfervations  de  Dampkr,  de  Gemelii-Carrerif 
&  de  quelques  autres  Voyageurs,  dont  les  noms  feront  cités  dans  les  Notes. 

s.  L 

Idée  générale  de  ces  IJlet. 

Originede  T  *AuTEDii -de la Naturea placé,  dans  la  vafte Mer  de«  fadci,  aa-delà 
eur  nom.  |  y  du  Gange,  un  grand  nombre  d'IIles,  qui  ne  font  connues  aujourd'hui 
que  fous  le  nom  de  Philippines,  prefque  vis-à-vis  les  Côtes  des  Royaumes 
oe  Malaca,  deSiam,  Caniboye,  Chiampa,  Codtiiuhioe,  Tonquin  <&  la 
Chine.  Le  fameux  Magellan  les  avoic  nommées  \' Archipel  de  Saint'Lazare  ^ 
parcequ'il  y  avoit  jette  l'ancre,  en  1521 ,  le  Samedi  avant  le  Dimanche  de 
k  Paffion ,  auquel  les  Efpagnoli  donnent  le  nom  de  Saint  -  Lazare,  Vingt- 
denx  ans  après,  Louis  Lopez  de  yiiîalobos  les  nomma  Philippines,  à  l'hon- 
neur du  Prince  Philippe,  Héritier  préfomptif  de  la  Monarchie  d'Efpagne. 
D'autres  prétendent  néanmoins  qu'elles  ne  prirent  ce  nom  que  plus  de  vingt 
ans  après ,  fous  le  régne  de  Philippe  II ,  lorfque  Michel  Lopez  Legaffi  en  fit 
la  conquête  pour  l'Erpagne. 

On  ignore  leur  ancien  nom.  Quelqes-uns  veulent  néanmoins  qu'elles 
s'appellaiTent  autrefois  Lucanes,  du  nom  de  la  principale,  qui  efl  Lw^o»,  ou 
Manille;  le  mot  de  Luçon  fignifiant  un  Mortier,  en  langue  Tagale  ,  on  au- 
roit  voulu  dire ,  par  ce  nom ,  le  Pays  des  Martien.  En  effet ,  les  Infulaires 
font  certains  mortiers  de  bois,  d'un  demi  pied  de  profondeur  &  d'autant 
de  largeur ,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  riz,  qu'ils  paffenc  enfuite  avec  des 
cribles,  nommés  Biloas.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  ait  un  devant  fa  porte; 
&  plufieurs  en  creufent  trois  dans  un  même  tronc ,  pour  employer  tout 
à  la  fois  autant  d'ouvriers  à  ce  travail.  Mais  d'autres  prétendent  que  le 
nom  de  Manilles  ^  que  les  Portugais  donnent  aux  mêmes  Ifles ,  efl:  leur  pre- 
mier nom  ;  connu ,  difenc-ils ,  depuis  Pcolomée. 
Difpofition  Les  Vaifleaux,  qui  viennent  de  l'Amérique  à  l'Archipel  de  Saint-Laza- 
dc  ces  Ifles.  j-g^  ou  des  Philippines ,  voyentnécefrairement,lorfqu' ils  commencent  à  dé- 
couvrir la  terre,  une  des  quatre  Ifles  qui  fe  nomment  Mindanao,  Leyte,Iba- 
bao,  &  Manille,  depuis  le  Cap  du  Saint ■  Efprit ,  parcequ'elles  forment  en  fa- 
ce une  efpèce  de  demi  cercle,  de  fix  cens  miles  de  longueur.  Manille  fe 
préfente  au  Nord-Eft^^Ibabao  ârLeyteau  Sud-Efl,  &  Mindanao  au  Sud. 
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A  l'Oueft ,  on  trouve  Paragua ,  qui  eft  la  plus  grande  après  Manille  &  Min-  DucHtmoK 
cûnao ,  &  qui  forme ,  avec  elles ,  un  triangle ,  dont  la  pointe ,  qui  eft  du  cô-  -""  ''"^ 
tédeBomeo,  appartient  au  Roi  de  ce  nom,  &  l'autre  au  Roi  d'EfiJagne.  ^^"om* 
Au  milieu  de  ce  triangle,  outre  les  cinq  Ifles  qu'on  a  déjà  nommées,  il  s'en  ^re  &  leun 
trouve  cinq  autres ,  grandes  &  bien  peuplées ,  qui  Te  nomment  Mindoro ,  noms. 
Panay,  tlfle  âts  Noirs,  Seba  &.  Boeï.  Ainfi  l'on  ne  compte,  dans  cet  Ar- 
chipel, que  dix  Ifles  remarquables  par  leur  grandeur  (a).  Mais  entre  cet 
dis  grandes,  il  s'en  trouve  dix  autres  de  moindre  étendue,  qui  ont  auffi 
leurs  Habitans ,  &  qu'on  cencontre  dans  la  route  de  la  Nouvelle- Efpagne. 
Leurs  noms  font  Luhan^  Marinduque,  Ijlade  Tablas,  Romblon,  Sibuyatt,  Maf- 
bate,  Ticao,  Capoul^  &  Cantadmnes ,  hors  du  Détroit.  Perfonne  n'a  don- 
né une  Relation  exa£le  de  quantité  d'autres  petites  lues ,  les  unes  habitées, 
d'autres  dëfertes,  qui  ne  laiflent  pas  d'être  bien  connues  des  Indiens,  par- 
cequ'ils  y  vont  chercher  des  fruits.  On  fçait  en  général,  que  vis-à-vis  de 
Manille,  du  côté  du  Nord,  entre  le  Cap  de  Boxeaàor  &  celui  de  VEagamo^ 
à  vingt-quatre  miles  de  terre ,  on  trouve  les  deux  petites  Ifles ,  qui  fe  nom- 
ment las  Babuyams,  dont  la  première  eft  habitée  par  d^s  Indiens  Chrétiens, 
qui  payent  un  tiibut  à  l'Efpagne ,  &  l'autre  par  des  Sauvages ,  qui  ne  font 
-as  éloignés  des  deux  Lequios  &  de  l'Ifle  Formofe.  Près  de  Paragua ,  vis* 
-vis  de  Manille ,  on  rencontre  trois  Ifles ,  qu'on  appelle  Cabmianei ,  après 
lefquelles  on  en  trouve  huit  ou  neuf,  toutes  habitées.  EnAiite,  retour- 
nant vers  le  Midi ,  à  quatre-vingt-dix  miles  au-delà  des  Calamianes ,  vis-à- 
vis  de  Caldera ,  qui  eft  une  Pointe  de  Mindanao ,  on  trouve  Taguima  ,  XO' 
io  (b) ,  &  pluiieurs  autres  petites  Ifles  voifînes.  Celles  de  Cuyo  font  entre 
les  Calamianes  &  Panay ,  dans  la  Province  d'Otton  &  de  Maras.  L'Ifle  du  Feu 
^ou  des  Feux']  eft  proche  de  celle  des  Noirs.  Bantayan  eft  proche  de  Sebu. 
fangîa  [ou  PanglaoJ  touche  prefqu'à  Bool.  Panamat,  Manpipi,  Camiguin^ 
SiargaoCi  Pattaon,  fe  trouvent  entre  Mindanao  &  Ley te.  Enfin,  les  Voya- 
geurs en  apperçoivent  quantité  d'autres,  qu'il  feroit  di£Bcile  de  compter,  & 
dont  on  ignore  les  noms;  ce  qui  fait  voir,  conclut  Carreri,  l'erreur  de 
ceux  qui  nxent  le  nombre  des  Philippines  à  quarante  i  car  ,  s'ils  ne  parlent 
que  des  grandes,  il  n'y  en  a  pas  tant;  &  s'ils  prétendent  les  renfermer 
toutes  dans  ce  compte,  11  y  en  a  beaucoup  davantage  (c). 

hjt.  fituation  de  toutes  ces  Ifles  eft  fous  la  Zone  Torride,  entre  l'Equa-  Leur  poli- 
teur  &  le  Tropique  du  Cancer;  car  la  Pointe  de  Mindanao,  qu'on  nomme  tion. 
Sarrangan,  ou  le  Cap  de  Saint- Augujlin,  fe  trouve  à  la  Latitude  de  cinq  de- 
grés trente  minutes  (ij);  &  le^Babujanes ,  avec  le  Cap  à'EngannOf  au-delà 
du  dix-neuvième.  VEmbocadero  de  Saint -Bernardin  eft  au  treizième  degré  ; 
&  la  Ville  de  Manille,  au  quatorzième  &  quelques  minutes.  La  Longitu- 
de, fuivant  les  meilleures  Cartes,  eft  entre  cent  trente-deux  4&  cent  quaran- 
te-cinq degrés  (f). 

Les 

(4)  Ptolomée  n'en  c{»npte  anllî  que  dis.  (f  )  Voyage  de  Gemelli-Carreri ,  de  l'Ëdi- 

Ck)  r<a^inM,  ou  Tagima,  De  patoitpolnt  tion  de  Faiis,  1719,  Tome  V.  p^.  60. 

dans  ndtre  Carte.   Ce  doit  être  la  méma  cfie  (d)  Ce  Cap  ie  trouve  même  au-dcIâ  du 

Etalon,  i  en  juger  par  ta.  polkion  &  Ton  é-  rcptiéme  cle^,  fuivant  nAtie  Carte.  ILd.E. 

tendue.    Xeh  S  efl  kpiu  le  nom  de  Jttê.  («)  Les  Philippines  ,    fuivact  Dampier, 

IL  4  £•  cmnpreime&t  environ  beize  degrés  de  Lati- 
tude 


y  Google 


l6 


DESCRIPTION     DES     ISLES 


DiscBiPTioir 

dis  islbs 
Philippines. 

Comment 
elles  Te  font  ■ 
fonnées. 


Trois  for- 
tes dépeu- 
ples. 

Malais  & 
Tagales. 


Les  différentes  opinions,  fur  la  manière  dont  les  Mes  Philippines  ont 
pu  fe  former,  n'ont  rien  qu'on  ne  puifle  appliquer  à  toutes  les  Ifles  du  Mon- 
de. Cependant  on  remarque  particulièrement  que  les  Philippines  ont  beau- 
couple  Volcans  &  de  Sources  d'eau  chaude,  au  fommet  des  montagnes. 
Les  Trembiemens  de  terre  y  font  fréquens,  &  quelquefois  fi  terribles,  qu'à 
peine  y  iaiflbnt-ils  fubfifterune  maifon.  Les  Ouragans,  que  les  Infulaires 
nomment  Baguyos,  déracinent  les  plus  grands  arbres,  &  cnaflent  dans  les 
terres  une  fi  grande  quantité  d'eau,  que  des  Pays  entiers  s'en  trouvent  inon- 
dés. Le  fond  eft  rempli  de  Bancs  entre  les  Ifles ,  fur-tout  proche  de  la  ter- 
re; &  l'embarras  eft  extrême  à  chercher  les  Canaux,  qui  ne  laîflent  pas  de 
s'y  trouver  pour  la  communication.  Ces  obfervations  font  juger  que,  fi 
dans  l'origine  du  Monde,  toutes  ces  lOes,  ou  quelques-unes  d'entr  elles, 
étoient  jointes  à  la  Terre-ferme  ,  il  n'eft  pas  befoin  de  recourir  au  Déluge 
univerfel  pour  expliquer  leur  féparation. 

Les  Efpagnols  y  trouvèrent  trois  fortes  de  Peuples.  Sur  les  Côtes ,  c'é- 
toient  des  Mores-Malais,  qui  venoienc,  comme  ils  le  difoient  eux-mêmes  , 
de  Bornéo ,  &  de  la  Terre- ferme  de  Malacca.  D'eux  étoient  fortjs  les  Ta- 
gales ,  qui  font  les  Naturels  de  Manille ,  &  des  environs.  On  remarque  leur 
origine  à  leur  langage,  quireflemble  beaucoup  au  Malai,  k  leur  couleur, 
à  leur  taille,  à  leur  habillement,  &  fur-tout  à  leurs  ufages,  qu'ils  ont  pris 
des  Malais  &  des  autres  Nations  des  Indes.  L'arrivée  de  ces  Peuples, 
dans  lesIOes,  peut  être  attribuée  à  quelque  tempête-  En  1690,  un  acci- 
dent de  cette  nature  y  amena  quelques  Japonois ,  qui  embralTèrenc  le  Chrif- 
tianifme.  Carrai,  qui  fe  trouvoit  à  Manille,  en  1696,  vît  quelques-nns 
de  ces  nouveaux  Fidèles  ,  qui  avoient  deux  robbes  aufll  longues  que  des 
foutanes  eccIéQaftiques ,  avec  des  manches  rondes  &  larges.  Celle  de  def- 
fous  étoit  ferrée  dedeuxceihtures,  l'une  venant  delà  droite^  &  l'autre  delà 
gauche.  Leurs  haut^de -chauffes  étoient  fort  longs  ,  &  leurs  fouliers  relTem- 
bloient  aux  focs  des  Religieux  Francifcains ,  qu'on  nomme  Pénitens.  Leurs 
cheveuK;étoient courts ,  &  rafés  fur  le  devant  jufqu'au  fommet  de  la  tête  (/). 
Mais  ne  fe  peut-il  pas  aufli  que  les  vues  da  Commerce  &  Tefpérance  du 
gain  ayent  amené  volontairement  des  Malais  aux  Philippines  ? 

Les  Peuples,  qu'on  nomme  Bifayas  &  Pintadts ,  dans  les  Ifles  de  Ca- 
marines,  de  Leyte.,  de^amar,  Panay  &  plufîeurs  autres ,  font  venus  vrai- 
femblablement  de  l'Ifle  Celebes ,   ou  de  Macaffar ,    dont  les  Habitans , 

dans 
„  mieux,  f  luQeuts  n'ont  pas  de  nom ,  ou 
„  en  ont  du  moins  de  fi  différens ,  que  les 
„  Géographes  varient  extrêmement  là-def- 
„  fus".  Feyagt  de  Dampwr,  Amflerdam . 
1701,  Torael,  pag-  323- 

Nota.  Dampier,  &  d'après  lui,  M.  Pré- 
voit dans  cette  Note  ,  renferment  ces  Mes 
entre  le  cinquième  &  le  deuziinu  degré  de 
Latitude,  quoiqu'ils  leur  donnent  treize  de- 
g;^s  d'étendue.  Nous  avons  corrigé  cette 
qui  n'eft  pas  moindre  defept  degrés. 


tude  en  longueur ,  &.  s'étendent  depuis  près 
de  cinq  degrés  de  Latitude  Septentrionale 
jufqu'au-delà  du  dix-neuvième  degré ,  &ont  en 
largeur  environ  lîx  degrés  de  Longitude.  Pto- 
iomée  met  les  Ifles  Moruelu,  ou  Manilles,  au 
cent  quarante-deuxième  degré  Je  Longitude. 
Alais  tout  ie  monde  ne  commence  pas  i  comp- 
ter du  même  point.  Il  y  a^  fuivant  les  ob- 
fervations de  Dampier ,  douze  ou  quatorze 
Mes  au  Midi.de  Luçon,  ou  Manille ,  habitées 

par  des  Efpagnols.    „  Outre  celles-là ,  dit-il,     , 

„  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  petites ,  qui     R.  d.  E. 

„  ne  font  d'aucune  confidération.    H  y  en  a         (/)  Carrerl,  ubijuptà,  pag.  6*. 

>,  raéme  de  grandes ,    qui  ne  valent  pas 
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dios  ^i^cura  Cuicotu ,    ont ,    comme  eux ,   l'ufage  de  fe  peindre  le  Demimm 

CM:ps(g).    A  l'égard  de  Mindanao ,  Xolo ,  Bool,  &  une  partie  de  Sebu,   p^"J*J",JJ^ 
ceux  que  les  Ëfpagnols  ont  trouvés  Maîtres  de  ces  IHes ,  paroiflenc  venus 
de  Temate,  qui  n'eftpas  éloignée.     On  en  juge  par  leur  Commerce  &  leur 
Religion  ,  qui  font  les  mêmes  ,  &  fur-couf  par  les  liaifons  qu'ils  confervenc 
encore  avec  les  Habitans  de  cette  Ille. 

Les  Noirs,  qui  vivent  dans  les  rochers  &  les  bois  épais  dont  l'Ifle  de  Noirs  des 
Manille  eft  remplie,  n'ont  aucune  reflemblance  avec  les  autres  Habitans.  J^u^*^ 
Ce  font  des  Barbares,  qui  fe  nourriffent  des  fruits  &  des  racines  qu'ilstrou- 
vent  dans  leurs  montagnes ,  &  des  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chafle.  Ils 
mangent  des  fînges ,  des  ferpens  &  des  rats.  Leur  unique  vêtement  efi: 
un  morceau  d'écorce  d'arbre,  au  milieu  du  corps;  comme  celui  de  leurs 
femmes  eft  une  toile,  tiflue  de  fil  d'arbres,  qu'elles  nomment  Tapi/ji^  avec 
quelques  bralTelets  de  jonc  &  de  cannes.  Cette  race  dé  Sauvages  n'a  ni 
Lois,  ni  Lettres ,  ni  d'autre  Gouvernement  que  celui  de  la  Parenté.  Cha- 
cun obéit  au  Chef  de  fa  famille.  Leurs  femmes  portent  les  enfans  dans  des 
befaces  d'écorce  d'arbres,  ou  liés  autour  d'elles.  Ils  dorment  dans  tous  les 
lieux  où  la  nuit  les  furprend,  foit  dans  le  creux  d'un  arbre,  ou  dans  des 
nattes  d'écorce,  qu'ils  difpofent  en  forme  de  hutes.  Leur  paffion  va  fi  loin 
pour  la  liberté,  que  les  Noirs  d'une  montagne  ne  permettent  point  à  ceux 
d'une  autre  de  mettre  le  pied  fur  leur  tecram,'  &  cette  indépendance  mu- 
tuelle fait  naître  entr'eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont  une  haine  mortel- 
le pour  les  Efpagnols.  Lorfqu'ils  en  tuent  quelqu'un  ,  ilî  célèbrent  leur 
jo^e  par  une  fête ,  dans  laquelle  ils  boivent  entr'eux  dans  fon  crâne.  Leurs 
armes  font  l'arc  &  les  flèches,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe,  &  qu'ils 
percent  à  l'extrémité,  afin  qu'elles  fe  rompent  dans  le  corps  de  leurs  En- 
nemis; avec  la  zagaie  ils  portent  une  efpèce  de  poignard  at-taché  à  leur  cein- 
ture, &  un  petit  bouclier  de  bois.  Ces  Noirs  n'ayant  pas  lailTé  de  s'allier  j,^*^^  '■'^"''^ 
avec  des  Indiens  aufli  fauvages  qu'eux,  il  en  eft  forti  une  autre  race  de  ^"*' 
Noirs,  qui  fe  nomment  Mangbians,  &  qui  habitent  les  Illes  de  Mindoro 
&  de  Mundos.  Quelques-uns  ont  les  cheveux  aufïi  crépus  q*e  les  Nègres 
d'Angola.  D'autres  les  ont  affez  longs.  La  couleur  de  leur  vifage  eft  cel- 
le des  Ethiopiens.  Carreri,  qui  tenoit  ce  détail  des  Jéfuites  &  de  plufieurs 
autres  Milîionnaires ,  ne  fait  pas  difBcuité  d'ajouter,  fur  leur  témoignage, 
qu'on  a  vu,  à  plufieurs  de  ces  Barbares,  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  long  (*).  ■ 

O  N  trouve ,  dans  les  Ifles ,  quelques  autres  efpèces  de  Sauvages ,  tels  que  ^"^^  " 
les  Zambaïes^  qui  portent  les  cheveux  longs  comme  les  Indiens  conquis;  les  1^_ 
Ilayas ,  les  'Hngbians ,  &  les  Igolottes.  Quelques-uns  payent  le  tribut ,  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  été  vaincus  par  les  Elpagnols.  Carreri  ne  put  être  infor- 
mé de  la  Religion  des  Noirs.  Les  Mimonnaires  rafTtirèrent  unanimement, 
que  ce  malheureux  Peuple  vit  comme  les  bêtes  farouches,  &  que  la  feule 
trace  de  culte  qu'ils  ayent  apperçu ,  dans  les  montagnes ,  eft  une  pierre  ron- 
de, ou  un  tronc  d'arbre,  pour  lefquels  ils  marquent  une  forte  de  véné- 
ration 

(  j)  On  a  Ta  dans  In  Journaux  de  de     commun  daus  les  liles  de  ta  Mer  du  Sud. 
Jfoort,  de  le  Maire,  &c.,  quecetulage  eft         (5)  Ibiitm,  pag.  6t, 
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Dtmipnoir  ratioâ  Q).    Les  trois  autres  Nitions,  qu'on  a  Dominées  auparavant»  co» 
on  isLu     fervent  quelque  penchant  pour  les  fuperfHtîona  du  Mahométifme ,  pw  Îm 

Jhilimimei.  correfpondaace  qu'ils  entretiennent  avec  l'Ifle  de  Temace  &  tes  Malais. 

Il  paroit,  fuivant  l'opinion  la  plus  commune,  que  les  premiers  Habî- 
tans  de  ces  Ifles  ont  été  les  Noirs,  &  que  leur  lâcheté  nacurelle  ne  leur 
.  ayant  pas  permis  de  défendre  leurs  Côtes  contre  les  {krangers  qui  font  ve- 
nus  de  Sumatra ,  de  Bomeo ,  de  MacaiTar  &  d'autres  Pays,  ils  les  ont  aban- 
données pour  fe  retirer  dans  les  montagnes.  Auffi  ,  dans  toutes  les  lue» 
où  cette  race  de  Noirs  fubfifte  encore  ,  les  Efpagnols  ne  poffédent  que  les 
Côtes.  Us  ne  les  poITèdent  pas  même  entièrement.  Depuis  Maribelet  jus- 
qu'au Cap  de  Bolinao ,  dans  riOe  même  de  Manille ,  on  n'ofe  defcendre  aa 
rivage  pendant  cinquante  lieues  ,  dans  la  crainte  des  Noirs ,  qui  font  les 
plus  cruels  ennemis  des  Européens.  Us  occupent  tout  l'intérieur  de  Tlfle; 
&  l'épaifTeur  des  bois  eft  feule  capable  de  les  défendre  contre  les  plas  for- 
tes Armées.  On  ht,  dans  les  Relations  mêmes  des  Efpagnols,  que  de  dix 
Habitans  de  l'Ule,  à  peine  l'Efpagne  en  compte  un  dans  fa  dépendan- 
ce.  PaflbnB ,  avec  Carreri  &  Dampier ,  à  la  Defcription  particulière  des. 
Ifles. 

(t)  Pag.  6g.  U  ajoute  qu'on  a  tiooyé  néanmoias  ,  daas  lems  cabanes  ,  quelqoes 
Statues  iiîonucs. 

5.     IL 

Defcription  de  Tljte  de  Luçon ,  nommée  auj^  Manille. 

CEtte  Ifle  pafle  pour  la  principale  des  Philippines.  Son  extrémité  O- 
rientale  eH.  au  treizième  degré  trente  minutes ,  &  celle  du  Nord  tou- 
che prefqu'au  dls-Deuvième.  On  compare  fa  figure  à  celle  d'un  bras  pUéj 
inégale  néanmoins  dans  fan  épaifleur ,  puifque  du  côté  de  l'Orient  on  peut 
la  craverfer  en  un  jour,  &  que  de  celui  du  NordeUe  s'élargit  û  fort»  que 
fa  moindre  largeur ,  d'une  Mer  à  l'autre ,  eft  de  trente  à  quarante  lieues. 
Toute  fa  longueur  eft  de  cent  foixante  lîeues  Efpagnoles,  &  Ton  circuic 
d'environ  trois  cens  cinquante. 

D  &  N  s  le  coude  de  ce  bras ,  la  Mer  revoie  une  grande  Rivière,  quÊ  for- 
me une  Baye  de  trente  lieues  de  circuit.  Les  Efpagnols  l'appellent  BahtOt 
parcaqu'elle  fort  d'un  grand  Lac  nommé  Babi ,  qui  eft  à  dix -huit  miles  de- 
feur  Capitale.  C'étoit  dans  le  même  lieu,  c'eft-a-dire,  dans  l'angle  formé 
par  la  Mer  Se  la  Rivière,  que  les  Infulaires  avoient  leur  principale  Habita- 
tion, compofée  d'environ  trois  mille  huit  cens  raaifons.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  plusieurs  marais,  qui  la  fortifioient  naturellement,  Se  d'un  ter- 
rain ,  qui  produifoit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  nécefiàire  à  la  vie  ;  deux 
raifons  qui  la  firent  choilir,  à  Lopez-Legafpi,  pour  en  faire  la  Capitale  £f- 
pagnole,  fous  l'ancien  nom  de  Manille  Ça  ).  Ce  deffein  fut  exécuté  le  jour 
de  Saint- Jean  de  l'année  1571,  cinq  jours  après  la  conquête:  mais  la  vic* 
toire  s'étanc  déclarée  pour  les  armes  d'^fpagne»  le  jour  de  Sainte  Fotentiof 

«■» 
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m,  qà.  eft  !e  i^  du  même  mois ,  cette  Ssinte  Ait  choifle  ponr  la  Patrone  DtKnrmv 
de  rifle.  »"  l»«i 

La  Baye  eft  profonde  dans  prefque  toutes  fea  parties,  fort  poiffonneu-   ^^"""^' 
fe,  bordée  de  villages  &  de  quantité  d'arbres.    A  trois  lieues  de  Manille ,  Baha^  «u  da 
die  offre  un  fort  bon  Porc ,  qui  fe  nomme  Caxjite.    Vers  fon  entrée ,  à  huit  Manille. 
tieues  de  Manille ,  on  voit  rifle  Mirabelle ,  ou  Maribeles ,  dont  la  terre  ^ 
|brt  haute,   &  d'environ  trois  lieue»  de  circuit.    Les  Efpagnols  y  entre- 
tîenpem  une  gzrde  de  fîx  Soldats ,  commandés  par  un  OiBcier ,  qui  fait  aulU 
l'office  de  Cotr^idor,  ou  Gcuvemeur ,  dans  un  Village  de  cinquante  mai- 
fons ,  qui  regarde  la  Ville  de  Manille.    On  difl:ingue  trois  paflages ,  pour     Trois  pafli- 
entrer  dans   la  Baye.      Le  premier  ,   qui  ejï  le  plus  fréquenté  ,   parce-  s^^  ^^^  '^^^^^ 
qu'il  eft  le  plus  profond ,  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  largear.    Il  ^i"'* 
ék  astre  l'Ifle  &  la  Pointe  qu  wi  nomme  Pointe  du  Diable.    Le  fécond  eft 
Ui^e  d'an  quart  de  lieue,  entre  la  Côte  oppofée,  &  ce  qu'on  nomme  l'E- 
-auii  des  chevaux.     li  a  peu  de  fond  ;  &  Quelques  petits  rochers,  cachés 
fotts  l'eau,  le  rendent  moins  fur.    Le  troiuème,  qui  a  trois  lieues  de  lar- 

§e,  dl  entre  l'Ecueil  des  chevaux  &  la  Pointe  de  Marigot^.    Les  Bancs, 
ont  il  eft  rempli,  ne  permettent  point  d'y  encrer  fans  beaucoup  de  pré- 
cautions. 

En  fortant  de  la  Baye  ,  fur  la  gauche ,  par  la  route  que  prennent  les     Pi<»ii]ce& 
V^ffetox  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  on  trouve ,  après  quatorze  lieues  de  che-  jP^^*  ^  ^_ 
min ,  la  Baye  de  B«/iiy«  &  Bomian ,  qui  a  trois  lieues  de  tour,  &  derrière  b^      ° 
laquelle  on  découvre  un  Lac  avec  quantité  d'Habitations.     En  allant  vers 
l'Eft,  on  pafle  la  Pointe  au  Souffre,  &  l'on  entre  dans  la  Baye  de  Batangas, 
qui  n' eft  habitée  que  par  des  Indiens.     Près  de  la  Pointe,    on  rencontre  la 
petite  Ifle  de  if)  C^za ,  qui  eft  remplie  de  gibier ,  &  le  Port  de  Malcaban ,  qui 
.eft  entre  cette  ïfle  &  la  Pointe. 

A  fais  avoir  paffé  la  Baye  de  Batangas,  on  trouve  les  Villages  de  Lo-     Province  de 
wScàeGalban,  dont  le  voifinage  offre  des  apparences  de  Mines.     C'eft-là  Calilaia,  ou 

Sue  fe  termine  la  Province  de  Balayan  ,   qui  commence  à  l'Ifle  Maribeles ,  Tabayas. 
t  qui  contient  environ  deux  mille  cinq  cens  Indiens  tributaires.     On  en- 
tre enfuite  dans  celle  de  Calihia,  ou  Tayabas,   qui  s'étend  jufqu'au  Cap  de 
Bmdo,   di  dans  tes  terres  jufqu'à  Mauban,   fur  la  Càte  oppofée  de  l'Ifle. 
'Elle  ^  plus  grande  &  mieux  peuplée  que  la  première.     On  paffe,   de  cet-      Province  de 
te  Province,  dans  celle  de  Camarines,  qui  comprend  Bmdo,  Pq/Jactio,  Iba-   Caniaiines. 
Ion  t  Capitale  de  la  Jurirdifhon  de  Canladuaitet ,  Bulan,  Sor/gkon^  Port  où 
l'on  conftruitles  gros  Vaifleaux  du  Roi,  &  la  Baye  d^Albay,  qui  eft  hors 
du  Détroit,  &  proche  de  laquelle  eft  un  Volcan  très -haut,   qu'on  apper- 
çoit  de  fort  loin  en  venant  de  la  Nouvelle-Efpagne.      La  Montagne  du    Source  dont 
Volcan  a  quelques  fources  d'eau  chaude  ;  une  Mitr  autres,  dont  l'eau  chan-  l'eau  péuLfie. 
ge  en  pierre  le  bais,  les  os,  les  feuilles,  &l'étoffo  même  qu'on  y  jette. 
C^rren  rend  témoignage  qu'on  préfenta  au  Gouverneur  des  Philippines , 
Dom  François  Ta/iff,  une  écreviffe,  dont  la  moitié  feulement  étoit  pétrifiée, 
parceque  dans  la  vOe  de  rendre  ce  phénomène  ptos  fenflbte,  on  avoir  pris 
ibin  qu'elle  ne  le  fût  pas  entièrement.    Dans  un  Village,  nommé  Ttvi,  à 
deux  lieues  du  pied  de  la  montagne,  on  troave  noe  grmde  fource  d'eau  tié- 
C  2  de. 
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de,  qui  a  la  même  propriété ,  fur-tôacpour  les  bois  de  Moime,  âe  Stnanm 
&dsNaga(b). 

Ap-delà  d'AIbay,  vers  l'Orient,  on  découvre  le  Cap  de  Bi(;(/<^a».  Ici 
la  Côte  remtHite  vers  le  Nord,  en  laiflaat  à  droite  les  Ifles  Cantaduanes, 
qui  en  font  éloignées  de  deux  lieues.  Enfuite  ,  côtoyant  Tlfle  ,  on  trouve 
la  Rivière  de  Bicor,  qui  vient  d'un  Lac,  &  baigne  les  murs  de  Cacenj, 
Ville  fondée  par  t)om  François  de  Sande ,  '  fécond  Gouverneur  &  Propriécai» 
re  de  ces  Ifles.  L'Evéque  du  nouveau  Caceres  y  fait  fa  rifidencej  &  les 
Provinces  de  Calilaia,  de  Caraarincs  &  d'ibalon  font  fous  fa  JurifdiÉtion. 

De  la  Province  de  Camarines,  on  entre  dans  celle  de  Parecala,  qui  a  de 
riches  Mines  el'or  &  d'autres  métaux,  fur-tout:  d'excellentes  pierres  tfaiman. 
On  y  compCK  environ  fept  mille  Indiens ,  qui  payent  tribut  à  l'Efpagne.  Le 
terroir  t-n  c;(l  plat  &  fertile.  Il  produit  particulièrement  des  arbres  de  ca- 
cao &  des  palmiers ,  dont  on  tire  beaucoup  d'huile  &  de  vin.  Après  trois 
jours  de  chemin  le  long  de  la  Côte,  on  trouve  la  Baye  de  Mov^n ,  dans  le  pli 
du  bras.  Au-deliors  de  cette  Baye  ell  le  Port  de  Lampun,  qui  relTembie  à 
celui  de  Mauban. 

Depuis  Lampon  jufqu'au  Cap  Del-Engarmo ^\% Càit  n'a  pour  Habitans 
que  des  Infidèles  &  des  Barbares.  C'eft-là  que  commence  ta  Province&Ja 
Jurifdiétion  de  Cn^o^âR,  la  ^us  grande  de  toutes  ces  Ifles.  Elle  s'étend 
l'efpace  de  quatre-vingt  liâtes  en  longueur,  &  de  quarante  en  largeur.  Sa 
Capitale  efl  la  Nouvelle-Segovie ,  fondée  par  le  Gouverneur  Dom  Gon&lve  ée 
Ronquille ,  avec  une  Eglife  Cathédrale ,  dont  le  premier  Ëvêque  fut  Michd 
de  Benavides ,  en  159&.  La  Ville  eft  fîtuée  fur  le  bord  d'une  Rivière  du  mê- 
me nom,  qui  vient  des  montagnes  de  Santor^  dans  Pampangaa^  &  qui  tra- 
verfe  prefque  toute  la  Province.  C'efb  la  réfidence  d'un  Alcade  Major,  avec 
une  Garnilon.  On  y  a  conftruit  un  Fort  de  pierre ,  foûtenu  par  d'autres 
Ouvrages ,  pour  fe  défendre  des  Montagnards.  Les  Paroifles  de  cette  Pro- 
vince ont  été  cjnËées  aux  Dominiquains.  On  obferve  que  le  Cap  d'Engan- 
no ,  qui  efl;  le  plus  Septentrional  de  l'IQe ,  efl:  fort  dangereux  par  les  vents 
du  Nord  &  par  la  force  des  Courans.  Après  avoir  fuivi  la  Côre ,  de  l'Eft 
à  rOueft,  pendcint  quinze  lieues,  on  trouve  l'autre  Pointe,  qui  fe  nomme 
Boxeader.  Au-delà  de  ce  Cap,  la  Côte  tourne  au  Sud,  &  l'on  fait  encore 
vingt  lieues  dans  la  Province  de  Cagayan ,  pour  entrer  dans  celle  d'Doccos.  ' 
Les  Cagayans  tributaires  font  au  nombre  d'environ  neuf  mille.  Toute  la 
Province  efl:  fertile  ;  &  fes  Habîtans,  dont  en  vante  la  vigueur,  fe  par- 
Ug^.-nt  entre  l'agriculture  &  la  milice,  tandis  que  leurs  femmes  font  divers 
ouvrages  de  coton.  Les  montagnes  y  fourniflent  une  fi  grande  abondance 
de  cire,  qu'étant  à  très -vil  prix,  les  pauvres  s'en  fervent  au  lieu  d'huile  ' 
à  brûler.  On  trouvé,  dans  les  mêmes  lieux,  quantité  de  bois  efliimés ,  tels  " 
que  le  bréfil  &  rébêpe.  Le^  forêts  y  fcxit  remplies  de  fangliers ,  moini 
bons  à  la  vérité  que  les  nôtres,  &  de  cerfs  qu'on  tue  pour  la  peau  &  les 
cornes,  dont  on  fait  un  Commerce  avantageux  avec  les  Chinois. 

Li  Province  d'ihccos  pafl'e  pour  une  des  plus  peuplées  &  des  plus  riches 


(  t)  Caireri,  vbifapri ,  pag.  77. 
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de  toute*  ces  iflet  -  Efle  a  quarante  lieues  de  Côtes ,  &  fa  fituatîon  eft  fur  Dwcsimoif 
Jeïbordsde  la  Rivière  de  Bigaft.  Guida  de' Laccazarif,  Gouverneur  Efpa-  v^^tnMi. 
gnoi,  y  fooda,  en  1574,  une  Ville,  qp'il  nomma  Femandine.  Cette  Pro- 
'  vince  ne  s'éf  end  pas  plus  de  huit  lieues  dans  les  Terres ,  parcequ'on  trou- 
ve, à  cette 'diftance,  des  montagnes  &  des  forêts  habitées  par  ]es  Jgolot- 
tes.  Nation  guerrière  &  de  haute  ilature,  &  par  des  Noirs  qui  n'ont  pas 
encore  été  fi^jugués.  .  Une  Armée  ^.fpagnole ,  qui  attaqua  les  Igolottes ,  en 
1^23  ,  connut  l'étendue  de  ces  montagnes  ,  dans  une  marche  de  vingt  & 
une  lieues  qu'elle  n'y  put-faîre  qu'en  fept  jours.  Elle  pafla  continuellement 
fous  des  mufcadjers  fauvages  &  Tous  des  pins.  Ce  ne  fut  qu'au  fommet  de 
la  montagne  ,  qu'elle  trouva  les  principales  Habitations  des  Igolottes.  Ces 
lieux  fauvages  leur  foumiffent  de  l'or,  qu'ils  échangent  avec  les  Tributaires 
d'IloccDs  &  de  Fangafioan,  pour  du  tabac,  du  riz  &  d'autres  commodités.  Province 

On  pafle  enfuite  dans  la  Province  de  Pangafinan,  dont  la  Côte  a  qua-  dePanffiûim. 
nmte  lieues  d'Ëfpagne  de  longueur ,  &  la  même  largeur,  à  peu  près,  que 
celle  d'Iloccos.  &es  montagnes  produifent  beaucoup  d'une  efpéce  de  bois , 
que  les  Indiens  nomment  Sibucauy  renommé  pour  teindre  en  rouge  &  en 
bleu.  Tout  le  fond  de  cette  Province  efl  habité  par  des  Sauvages ,  qui 
vont  errans  dans  les  forêts  &  les  montagnes,  auffî  nuds,  aufli  féroces  que 
les  animaux  des  mêmes  lieux.  Ils  fément  néanmoins  quelques  grains  dans 
leurs  vallées  ;  &  le  refle  de  leur  travail  confiAe  à  ramaJer ,  dans  le  lit  des 
Rivières,  de  petits  morceaux  d'or,  qu'ils  donnent,  pour  ce  qui  leur  man- 
que, aux  Indiens  tributaires.  On  compte,  de  ceux-ci,  dans  la  Province 
d'Iloccos,  environ  neuf  mille;  &  fept  mille  dans  celle  de  Pangafman.  C'eft 
dans  la  dernière  qu'ellle  Port  de  5û/iBao,&  ia.  Plaga-Onda ,  Heu  fameux ,  aux 
Philippines ,  par  la  viftoire  que  I&  Efpagnols  y  remportèrent  fur  la  Flotte 
Hollandoife  (fOlivier  de  Noort.  (c). 

La  Province  de  Pampangan,  qui  fait  la  féparation  duDiocèfe  de  la  Non-  Province 
velle-S^ovie  &  de  l'Archevêché  de  Manille,  fuit  celle  de  Pangafman.  Cet-  ^""P^'" 
te  Province,  qui  a  beaucoup  d'étendue,  efl:  d'une  extrême  importance  pour 
les  Efpagnols,  par  l'utilité  qu'ils  en  tirent  continuellement  pour  la  confer- 
vation  de  l'ille. .  Les  Habitans,  qu'ils  ont  pris  foin  d'accoutumer  à  leurs 
«fages,  fervent  non-feulement  à  les  défendre,  mais  à  les  féconder  dans 
toutes  leurs  entreprifes.  D'ailleurs  fon  terroir  efl  très  -  fertile ,  fur -tout 
enriz;  &  Manille  en  tire  fes  provifions.  Elle  fournit  aufli  du  bois  pour 
les  VailTeaux  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  fes  forets  font  fur  la 
Baye ,  &  peu  éloignées  du  Port  de  Cavité.  On  y  compte  huit  mille  In- 
diens conquis ,  qui  payent  le  tribut  en  riz.  Ses  montagnes  font  habitées 
par  lesZambales,  Peuples  féroces,  &  par  des  Noirs  aux  cheveux  crépus, 
qui  font  continuellement  aux  mains  pour  défendre  les  limites  de  leurs  Ju- 
rifdiélions  fauvages ,  &  s'interdire  mutuellement  l'accès  des  bois  dont  ils 
s'attribuent  la  propriété. 

Bahi  eft  une  autre  Province  à  l'Orient  de  Bahîa,  qui  n' eft  pas  moins      Province- 
importante  aux  Efpagnols  pour  la  conftjuâion  des  Vaiflèaux.    On  recueil-  deB<diL 

le, 

(c)Cen  toutle  contnire,  &deNooit  s'attribue  la  viftolre;  Voyez  âB-elatioa  au  Tome 
XIV.  {ag.  323-  R.  d.  E. 
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l«,  autour  du  L«cdef(»i  nom,  ^deEViUj^sToifi»,  lesmeillean  hxùâ 

tsisLEi     ^Q  rjflç;  fur-tout  del'arecft,  que  lea  Habiians  nomnwnt  BoKga^  &dube* 
Betddc"'   '^^  '  *î^'''^  appellent  Bays.    Le  bétel  de  Manille  l'emporte  fur  câui  durefte , 

Manille.         des  Indes.    AutC  les  Elpagools  mêmes  en  mâchent-ils  du  matin  au  foir.  Lei  ' 
Habiians  tributaires  de  cette  Province  >  gui  font  au  nombre  d'environ  ùx 
mille ,  font  employés  fans  ceffe  à  couper,  ou  fcier  du  bois,  pour  le  Port  de 
Cavité.    Le  Roi  leur  donne,  pour  le  travail,  une  piaflre  pur  mois,  &  leur 
provifipB  de  ria- 
ProviDce  E^iTSE  Panîp3ngan&  Toodo,  on  trouve  une  petite  Province  nonm^ 

Ae  Bulacan.      Buliuan ,  quî  abonde  en  riz  &  en  vin  de  palmier.    Elle  dit  habitue  par  les 
Tagales,  dont  on  ne  compte  que  trois  mille,  qui  payent  le  tribut. 
Province  ENFIN  l'oQ  met  au  nombre  deiProvinces  de  Luçon,  ou  Manille,  |rfuGeuri 

4eslfles.  Iflçs  voiltncs  de  l'embouchure  du  Canal,  telles  que  Qataduaties ,  Mashale^ 

I8e  de  Od-  ^  BomioJ.    La  première  a  trente  lieues  de  circuit ,  &  fa  figure  eft  triangu- 

taduancs.  kire.  Elle  etl  des  premières  qui  fc  pFéfeQtenc  à  l'approche  des  Philippiite», 
&  fi  proche  de  l'Embocadero  de  Snint-Bo-nardin ,  que  pluGeurs  Pilotes ,  s'y 
étant  trompés ,  &  croyant  entrer  dans  la  bouche  du  Détroit ,  fe  font  jettes 
entre  des  Bancs  dangereux ,  dont  toute  t'IUe  eft  environnée  jufqn'à  la  por* 
tée  du  mQufquet.  Elle  eft  eipofée  aux  vents  du  Nord,  qui  ne  permettent 
point  d'en  approcher  jufqu'au  milieu  de  Septembre.  Sa  fécondité  eft  ex- 
trême en  riz,  en  huile  de  palmier,  en  cocos,  en  miel  &  en  cire.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières^  dont  le  paâ*a^  eft  dangereux ,  &  le  fable  mêlé 
d'or ,  que  tes  torrens  y  entraînent  des  montagnes;  la  plus  grande  fe  nomme 
Catandangan.  Les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  nom  de  Canladuanti ,  d'où  l'Ifle 
a  pris  le  lien..  La  principale  occupation  des  Habitans  efl  de  faire  de  peti- 
tes Barques,  qu'ils  vendait  à  Mindoro,  i  Calilaia,  à  Balayan  &  dans  d'au- 
tres lieux.  Ils  commencent  par  en  faire  une  grande,  couîtie,  fuivant  leur 
ufage ,  avec  des  cannes ,  fans  pont  &  fans  doux  ;  &  continuant  par  degrés 
d'en  faire  de  plus  petites,  ils  les  mettent  l'une  dans  l'autre,  &  les  tranfpor- 
tent  ainû  iufqu'à  cent  lieues.  Cette  Nation  eft  guerrière.  Elle  fe  peint  com- 
me lesBifayasi  mais  elle  porte  une  force  de  vefte,  qui  defcend  jufqu'aux 
Senoux.  Les  fetnmes  font  vêtues  modeftement,  à  ta  manière  des  Bifajaï, 
'une  robbe&d'un  long  manteauj&leurs  cheveux  font  liés,  aufommetde 
la  tête ,  d'un  nœud  en  forme  de  rofe.  Elles  portent ,  fur  le  front ,  un  mor- 
ceau d'or  battu,  large  de  deux  doigts,  &  doublé  de  ta£Fetas;  avec  trois 
pendans  d*or  à  chaque  oreille,  l'un,  comme  on  les  porte  en  Europe,  les 
deux  autres  .plus  bu ,  «Se  des  anneaux  aux  jambes  ,  dont  le  bruit  fe  fait  en- 
tendre lorfqu' elles  marchent.  Cette  parure  n'empêche  pas  qu'elles  n'ayenc 
l'efpntmâle,  &  qu'elles  ne  s'exercent,  comme  les  hommes,  au  travail  de 
l'agriculture  &  de  la  pêche. 
Defcription      Apaàa  avoir  fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Loçon,  ou  Manille ,  il  ne  manque, 

delà  Ville  de  à  cette  curieufe  Defcription,  que  celle  de  fa  Capitale.  La  Ville  de  Manille 
eft  dans  une  polition  qui  la  fait  jouir  d'un  Équinoxe  prefque  continuel. 
Pendant  tonte  l'année,  la  longueur  des  jours  &  celle  des  nuits  ne  diffirme 

Pas  d'une  heure;  mais  les  chaleurs  font  excetTives.    Elle  eft  fîtuée  fur  une 
ointe  de  terre  que  la  Rivière  forme  en  ie  jcugoant  à  la  Mer.    Son  circuit 
eft  d'environ  deux  miles ,  &  fa  longueur  d'un  tiers  de  mile ,  dans  one  f6r< 
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inefi  peu  régulièri!,  qu'elle  eft  fort  étroite  aus  àcax  boots,  &  hrge  au  OftcKW»» 
milieu.    On  ycomptefis  Portes  ;  cdlts  de£o«  Almazenet,  de  Salra-Domi-      "='1*'" 
«i^w,  defflMoB,  deSMintâ-£,!Kie,  hRoyale,  &  une  Poterne.     Latntirai!!e,    ""r"""* 
du  côté  de  Cavité,  n*a  que  cinq  petites  Tours,  garnies  de  pièces  de  fer; 
mais  à  ta  pointe,  elle  eft  défendue  par  un  fameux  Baftion ,  qui  fe  nomme 
Dtlla-Funàiiàont ,  &  plu»  loin  par  un  autre.    C'eft  entre  ces  deux  Ouvrages 
que  fe  trouve  la  Porte  Royale ,  qui  eft  garnie  d'une  bonne  Artillerie  de  fon- 
te, avec  plufieurs  Ouvrages  extérieurs.     On  trouve  enfuîte  le  Ra(Hon  de 
Patian,  qui  tire  ce  nom  d'un  Fauxbooi^  qui  le  couvre,  &  qui  eft  monté 
auffi  de  plufieurs  pièces  de  fonte.    En  continuant  de  fuivre  la  Rivière ,  oi* 
voit  laTour  deSaint-Dominique,  proche  d'un  Couvent  de  cet  Chaire;  de 
Ton  achève  le  tour  de  la  Ville ,  en  venant  du  Château ,  qui  termine  fa  lon- 
gueur.   Ainfi,  Manille  eft  baignée  au  Midi  par  la  Mer;  au  Nord  &  à  FEft 
par  la  Rivière,  fur  laquelle  on  entretient  des  ponts-levis,  pour  entrer  dans 
k  Porte  Royale  &  dans  celle  de  Parian. 

Ses  maifons,  quoique  de  fimpîe  charpente ,  depuis  le  premier  étage  juf- 

Jin'au  fommet ,  tirent  affer  d'agrément  de  leurs  belles  galeries.     Les  rues 
ont  larges  ;  mais  on  y  voit  quantité  d'Edifices  ruinés  par  les  tremblemen» 
de  terre,  &  peu  d'empreflement  pour  les  rebâtir.     C'en:  la  même  raifon  qui 
feit  que  la  plupart  des  maifons  font  de  bois.    On  comptoir ,  à  la  fin  du  der- 
nier fiècle,  trois  mille  Habitans  dans  Manille,  mais  nés  prcfque  tous  de 
tant  d'unions  différentes,  qu'il  a  fallu  des  noms  bizarres  pour  les  diftînguer.      Diftinûion 
On  y  donne  le  nom  de  Cièoît  à  celui  qui  eftné  d'un  Erpagnol  &  d'une  Amé- .  des  races  qui 
riqnaine,  ou  d'un  Amériquaîn  &  d'une  femme  EfpagRoTe.    Le  MA^  vient  ^j^"^^" 
d'un  Efpagnol  &  d'une  indienne  ;  le  Caftis ,  ou  le   Terceron ,  d'un  Métif  unions. 
&  d'une  Métive;  le  Quarteron  y  d'un  Noir  &  d'une  Efpagnole;   le  Mu- 
Utre ,  d'une  femme  Noire  &  d'un  Blanc  ;   le  Grifo ,  d'une  Noire  &  d'un 
Mulâtre;  le  Sambo,  d'une  Mulâtre  &  d'un  Indien  ;  œ  le  Cabra  y  d'un  Sam- 
bo  &  d'une  Indienne. 

Les  femmes  dequalité,  dans  Manille,  font  vêtues  à  l'Efpagnole;  mais      Habitdw 
celles  du  commun  n  ont  pour  tout  habillement  qu'une  pièce  de  toile  des  In-  ETpagnoUdc 
des  ,  qui  fe  nomme  Saras ,  qu'elles  s'attachent  de  la  ceinture  en  bas ,  pour        ' 
fervir  de  Juppé;  &  une  autre,  qu'elles  appellent  Chinina,  qui  leur  fert  de 
manteau.    Dans  un  Pays  fi  chaua,  elles  n'ont  befoin,  ni  de  bas,  ni  de  fou- 
Eers.     Les  Efpagnols  de  la  Ville  font  habillés  à  la  manière  d'Efpagne  ;  mais 
ils  ont  pris  l'ufage  des  hautes  fandales  de  bois,  dans  la  crainte  des  pluyes. 
Ceux,  dont  la  condition  eft  aifée,  font  porter,  par  un  domeftique,  ufl 
large  Parafol ,  pour  les  garantir  des  ardeurs  du  Soleil.    Les  femmes  fe  fer- 
vent de  belles  Chaifes,  ou  d'un  fllimflc,  qui  n'eft,  comme  ailleurs,  qu'une 
efpèce  de  filet  ^  foûtenu  par  une  longue  barre  de  bois  Oc  porté  par  deux  hom- 
mes ,  dans  lequel  on  eft  fort  à  Faife, 

QD01Q.UE  la  Ville  foit  également  petite  par  l'enceinte  de  fes  murs  &     Tambourut 
parle  nombre  de  fes  Habitans,  elle  devient  très-^'ande,  fi  l'on  y  comprend  9"'  a^^"'*''' 
les  Fausbourg».    A  cent  pas  de  fa  Porte  de  Parian,  on  en  trouve  un  du  itoùiie."""* 
même  nom,  qui  eil  te  Quartier  des  Marchands  Chinois.'   On  les  appelle 
^ngleys.    Cette  Habitation  a  pUîeurs  rues ,  toutes  bordées  de  boutiques 
remplies  d'étoffes  de  foye»  de  belles  porcelaines,  &  d'autres  marcbandifes; 
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On- y  trouve  toutes  fortes  d'Artifans  &  de  Métier*.  Les  Ëfpagnc^  dé- 
daignant de  vendre  &  d'acheter,  tout  Jeur  bieo  eft  entre  les  mains  des 
Sangleys ,  auxquels  ils  abandonnent  le  foin  de  le  faire  valoir.  On  en  compte 
prés  de  crois  mille  dans  Farian ,  fans  y  comprendre  ceux  des  autres  parties 
de  ride ,  qui  font  au  même  nombre.  Ils  étoienc  autrefois  environ  quarante 
mille  j  mais  la  plupart  périrent  dans  diverfes  féditions,  qu'ils' avoient  eux- 
mêmes  excitées,  &  qui  attirèrent  d'Efpagne  une  défenfe  à  tous  les  autres 
de  demeurer  dans  i'Ifle.  Cet  ordre  efl  mal  obfcrvé.  Il  en  arrive  tous  les 
ans  quelques-uns,  dans  quarante  ou  cinquante Ciiiampans ,  qui  apportent  à 
Manille  quantité  de  marchandifcs,  fur  lefquelies  ils  font  beaucoup  plus  de 
profit  qu'ils  n'en  peuvent  efpérer  à  la  Chine.  Ils  demeurent  cachés  quel- 
que-tems,  pour  éluder  la  Loi.  Enfuite  l'habitude  de  tes  voir,  &  l'intérêt 
même  des  Efpagnols ,  font  fermer  les  yeux  fur  leur  hardiefle. 

Les  Sangleys  de  Parian  font  gouvernés  par  un  Alcade,  ou  un  Prévôt, 
auquel  ils  payent  une  fomme  conlidérable.  Ils  ne  font  pas  moins  libéraux 
pour  l'Avocat  Fifcal ,  qui  eft  leur  Protefteur  déclaré ,  pour  l'Intendant  & 
les  autres  Officiers  ;  fans  parler  des  impôts  &  des  tributs  qu'ils  payent  au 
Roi.  Pour  la  feule  permiflion  déjouer  (J),  au  commencement  de  leurnûu- 
velle  année,  ils  donnent  au  Roi  dis  mille  pièces  de  huit.  On  ne  leur  laifle 
néanmoins  cette  liberté  que  très-peu  de  jours,  pour  ne  les  pas  expofer  au 
rifque  de  perdre  le  bien  d'autrui.  D'ailleurs,  ils  font  contenus  rigoureufe- 
ment  dans  le  devoir.  On  ne  leur  permet  pas  de  pafler  la  nuit  dans,  la  raai- 
fon  des  Chrétiens  ;  &  leurs  boutiques  ne  doivent  jamais  demeurer  fans  lu- 
mière. Carreri  a/îlire  que  c'eft  pour  les  détourner  d'un  vice  abominable  qui 
tit  fort  commun  à  leur  Nation  (e). 

Après  avoir  paffe  la  Rivière  fur  le  Pont  qui  efl:  proche  de  Parian ,  on 
trouve  les  Fauxbourgs  de  Tondo,  Minmdo,  Sainte-Croix,  Dilaoy  Saint-Micbel, 
Sa'mt-jfean  de  Bagutnbaia ,  Saint  •  Jacques  ^  Kùtre-Dame  de  l'Hermite,  Malati, 
Cbiapo,  &  plufieurs  autres  jufqu'au  nombre  de  quinze,  qui  font  tous  habi- 
tés par  des  Indiens ,  des  l'agales ,  &  d'autres  Nations  ,  fous  la  dire£lion 
d'un  Alcade.  La  plupart  des  maifons  y  font  dc>ois ,  &  bâties  fur  des  piliers 
le  long  du  Fleuve.  Elles  font  couvertes  de  Nipas ,  ou  de  feuilles  de  palmier. 
Les  côtés  font  garnis  de  cannes.  On  y  monte  par  des  échelles ,  qui  font  né- 
eeffaires  dans  un  terrain  humide  &  fouvent  couvert  d'eau.  Tondo ,  qui  s'é- 
toit  confervé  fous  la  puiflance  d'un  petit  Roi ,  étoit  autrefois  environné  de 
remparts  &  muni  de  quelques  pièces  d'Artilleriej  mais  il  fit  peu  de  réfifban- 
ce  aux  armes  des  Efpagnols.  Dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces  Fauxbourgs, 
on  trouve,  fur  l'un  &  l'autre  bord  delà  Riyière  jufqu'au  Lac  deBahi,  quan- 
tité de  Jardins ,  de  Fermes  &  de  Maifons  de  campagne. 

Carreri  eut  la  curiofité  de  vifîter  tous  les  Edifices  de  Manille,  qui  lui 
parurent  djgnes  de  fes  obfervations.    Le  CoUège  des  Jéfuites  eft  fort  grand , 


(d)  Leur  Jeufc  nomme  la  Metaaa.    Ceft  du  monceau  leur  fontconnoltre  lenombredcs 
un  pair  ou  non.     Ils  mettent  quantité  de  pe-  monnoycs.     Quelquefois  il  leur  fufBt  d'en  en- 
tités monuoyes  en  un  monceau,  qui  eft  pour  lever  fubtilement  une  petite  pièce,  pour  felre 
celui  qui  devine.    Ceux  qui  tiennent  le  Jeu  lenonbrc  qu'ils  fc  font  ptopôfë, 
font  û  adroits ,  que  la  longueur  &  la  baateui        (()  Ubiftiprà,  pag.  21.  , 


.Google 


PHILIPPINES,    Liv.  IV.  25 

orné  de  très-longues  &  très-hautes  voûtes ,  avec  de  fpacieux  dortoirs  ;  mais ,  Dantmon 

depuis  le  premier  étage  jiiTqu' au  fommet,  tout  eft  de  bois ,  dans  la  crainte      »"Isl« 

■des  Tremblemens  de  terre.    Par  la'même  raifon ,  toute  la  partie  fupérieure   ^^'^''""'^ 

de  l'Edifice  eft  foûtenue  par  de  hautes  colomnes ,  afin  que  ce  poids  fatigue 

moins  les  murs,  qui  ne  réfifleroient  pas  autrement  à  de  fi  violentes  ïecouf- 

fes.    On  voit,  au  centre  du  Collège ,  un  magnifique  Cloître,  &  uneEglife 

du  même  éclat,  dont  le  Maître-Aucel  eft  richement  orné.  Six  autresAutels, 

brilians  des  plus  belles  dorures ,  répondent  au  principal.  Le  Portail  eft  d'une 

pierre  fort  eftimée ,  &  travaillée  avec'  beaucoup  d'art.     Cette  Maifon ,  qui 

îe  nomme  Saint- Ignace ,   fut  fondée  en  1581,  fous  le  premier  Evéque  de 

Manille,  par  le  Père  Sedigno-Jlonfe.     AlTez  .proche,  eft  un  autre  Edifice, 

nommé  Saint -^ofepb ,  qui  porte  plus  proprement  le  titre  de  Collège,  où  les 

Jéfuites  avoient  alors  quarante  Ecoliers  pour  les  Humanités,  la  Phiîofophie 

&  ta  Théologie.     On  y  prend  tous  les  Degrés.     Outre  fes  revenus  particu-      Didinaioii 

liers  &les  penfions  du  Roi,  il  s'y  trouve  des  Etudians,  qui  payent  une  pen-   d«  Etudiàn», 

fion  annuelle  de  cent  cinquante  pièces  de  huit;     ils  font  vêtus  de  couleur  ^ 

de  pourpre ,  avec  des  robbes  d'étoffe  rouge.     Les  Gradués ,  pour  fe  diftin- 

guer  des  Humaniftes ,  portent  un  collier  de  la  même  étoffe. 

Le  Couvent  deSante-Claîre  n'a  de  remarquable,  que  d'être  compofé  de      Dlver» 
quarante  Religieufes, qui  vivent  d'aumônes,  fans  dot  &  fans  domeftiques,   Couvcns. 
ot  de  s'être  foùtenu ,  dans  cette  auftérité ,  depuis  l'année  1701 ,  que  fes  Fon- 
tlatrices  vinrent  de  la  Nouvelle- Efpagne. 

La  Mi/éricorde  eft  un  Monaftère  dédié  à  Sainte-Elifabeth,  où  l'on  reçoit 
les  Orphelines ,  filles  d'Efpagnols  &  de  Métifs.  Lorfqu'elles  trouvent  I  oc- 
cafion  defe  mariet,  on  leur  donne  pour  dot,  trois  cens  ,&  quelquefois  qua- 
tre cens  pièces  de  huit. 

.  L  E  Couvent  des  Auguftins  eil  fpacieux.  Les  dortoirs  en  font  voûtés.  On 
admire,  dans  l'Eglife,  quinze  Autels  dorés,  dont  quelques-uns  ont  despa- 
remens  d'argent  maffif.  La  Sacriftie  eft  d'une  richeffe,  qui  mérite  la  curio- 
fité  des  Voyageurs. 

Le  Cliâteau,  qui  porte  le  nom  de  Satta-yacques ,  eft  Gtué  fur  la  pointe      Chiteau  de 
Occidentale  de  la  Ville.    La  Mer  le  baigne  d'un  côté ,  &  la  Rivière  de  l'au-  **™»lle- 
tre.  Le  Fofle ,  qui  le  fépare  de  la  Ville ,  eft  fort  profond  ,  &  fe  remplit  d'eau 
lorfque  la  Mer  monte.    On  le  paffe  fur  un  Pont-levis.    Aux  deux  extrémi- 
tés, il  a  deux  bons  Baftions,  bien  montés  d'Artillerie.     L'autre  pointe  du 
triangle,  vers  l'Occident,  eft  défendue  par  une  Tour,  qui  garde  toiit  à- la  " 
fois  l'entrée  delà  Rivière,  &  un  très -petit  Port,  dont  l'apcès  n'eft  faci- 
le qu'aux  moindres  fiâtimeos.    Deux  petits  Ravelins,  àfieurd'eau,  font 
k  refte  des  fortifications,     ^prés  avoir  pafie  deux  Portes,   on  arrive  ail 
Corps- de-Garde ,  qui  eft  fuîvi  d'une  grande  Place  d'armes,  au  bout  de  la- 
quelle on  trouve  un  fécond  Corps-de-Garde,  la  Maifon  du, Gouverneur  & 
Une  autre  Place  d'armes, 

La  Chapelle  Royale  eft  devant  le  C3)âteau.  Elle  eft  fort  ornée  de  doru- 
res. Huit  Chapelams  la  deffervent ,  à  chacun  defquels  le  Roi  donne  par 
mois  quinze  pièces  de  huit,  &  cinquante  au  Doyen.  Ils  font  obligés  d'en- 
terrer tes  Soldats,  pour  une  fomme  fixe  qu'ils  n'ont  pas  honte  de  recevoir 
à  chaque  Enterrement. 
Xy.  Part.  D  L'Eglise 
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L'Eglisb  Archiépifcopaleeft  grande,  &  foûtenue  de  diaque  côté  par 
fix  PHaftres.  Mais  eUe  eu  fort  mal  ornée.  Cependant  le  feul  revenu  fixe 
de  l'ArçHevèque  eft  de  fix  mille  pièces  de  huit  ;  &  de  douze  Chanoines,  qui 
comporent  le  Chapitre ,  les  uns  ont  quatre  cens,  d'autres  cinq  Cens  pièces, 
toutes  payées  par  le  Tréfor  Royal.  Manille ,  après  avpir  eu  fon  premier 
Evéque  en  1581 ,  fut  érigé  en  Archevêché  en  1598  (/). 

Les  Eglifes  des  Auguftins  Déchauffés  &  de  Saine- Dominique  ne  man- 
quent point  d'ornemens.  Les  Dominiquains  ont  deux  Collèges;  l'un  nom- 
mé Saint -Thomas,  dont  les  revenus  fervent  à  l'entretien  de  cinquante  Etu- 
dians,  qui  portent  un  habit  verd ,  avec  une  robbe  de  fatio  incarnat,  &  qui 
doivent  être  Efpagnols.  Dans  l'autre ,  on  reçoit  indifféremment  des  enfans 
Efpagnols  &  des  Métifs.  Leur  habit  eft  bleu,  &  la  fondation  de  cet  Eta- 
bUifement  les  oblige  d'affifter,  les  jours  de  Fête,  aux  Offices  de  laCh^elle 
Royale.  On  prend  les  Degrés  dans  le  Collège  de  Saint-Thomas,  comme 
dans  celui  de  Saint- Jofeph. 

Ceit  une  obfervation  Angulière,  que  le  Roi  d'Kfpagne  fournie  del'hui- 
le  pour  les  Lampes ,  &  du  vin  pour  les  Meffes ,  à  toutes  les  E^ifes  de» 
Philippines  ;  fans  autre  exception  que  celle  des  Terres  titrées ,  dont  ie 
Seigneur,  ou  te  Baron,  eft  obligé  à  l'entretien  du  Curé,  &  de  l'huile  qui 
fert  à  l'Egiife. 

Les  ObCervantins ,  que  nous  nommons  Cordel'iers,  font  chargés,  à  Ma- 
nille, du  Gouvernement  des  Paroiffeï.  Ils  ont  une  Eglife  bien  dotée,  qui 
f^ttotnmeSaint-Fratiçoiï.  Celle  d'une  Paroiife  des  Auguftins,  qui  eft  à  deux 
miles  de  la  Ville ,  &  qui  fe  nomme  Nàtre-Dame  des  Remèdes ,  a  fes  murs  inté- 
rieurs &  Ton  portail  revêtus,  avec  beaucoup  d'art,  d'écaillés  d'huitres  & 
d'autres  poiflbns ;  ce  qui  forme,  fuivant  l'Auteur,  un  fpeftacle  digne  delà 
curionté  des  Etrangers.  Snintè-Potentiane  eft  un  Couvent  fondé  par  leRoi , 
pour  feize  pauvres  Orphelines ,  auxquelles  il  fournit  l'entretien ,  &  une  dot 
honnête  lorfqu* elles  fe  marient.  Les  femmes  féparées  de  leurs  maris ,  &  les 
filles  de  débauche,  y  font  rendes  auffî ,  par  l'ordre  delà  JuHdce,  mais  fans 
communication  avec  les  Orphelines ,  &  fous  la  dure  condition  d'y  gagner 
leur  vie  par  un  travail  continuel.  L'Hôpital  Royal  eft  à  deux  miles  de  I3 
Ville.  Il  n'a  de fmgulier ,  que  la  diftribution  des  deux  Sexes,  dont  l'un 
occupe  les  corridors  d' en-haut,  &  l'autre  ceux  d' en-bas.  Un  mile  plus  loin^ 
on  trouve  un  petit  Fore,  flanqué  de  petites  tours  &  garni  de  fauconneaux^ 
dans  lequel  on  fait  de  la  poudre  pour  le  fervice  du  Roi. 

Carréri  ne  vifita  pas  avec  moins  d'attention  le  Port  nommé  Ca-oite^ 
qui  eft  proprement  celui  de  Manille,  quoiqu'il  en-foit  éloigné  de  trois  lieues. 
Il  pafla  par  le  Fort  de  Saint- Philippe ,  mué  fur  une  pointe  de  terre  que  for- 
mé la  Baye.  Ce  Fort,  qui  fut  bâti  après  celui  de  Manille,  eft  un  quarré 
r^uiier,  défendu  par  un  aifez  grand  nombre  de  petites  pièces  d'Artillerie, . 
autour  duquel  on  bâtiflbit  alors  des  Cazernes  pour  les  Soldats,  des  Ma- 
gafins&des  Cic-ernes.  Il  fervit  de  prîfon ,  pendant  dix  ans,  à  Dom  Fer- 
nand 


C/)  Le  premier  EvCque  fut  le  Pire  Salvar,  Dominiquain;  &  ie  premier  Arclicvêque,  le 
Fère  Batuz^i'nacliain. 
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nitiâWalmzuolay  Grand  d'Efpagne  &  Premier  MÎDÎftre,  qtû  s'y  vît  rdegué  DtseKimorf- 
en  1679  (g).  DMliLu 

L  A  Ville  de  Cavité  eft  à  la  vÛe  de  Manille ,  au  Sud ,  fur  une  langue  de  *^^'^'""'"*' 
terre  aflez  étroite,  quia  d'un  côté  la  Mer,  &  de  l'autre  le  Port.  Cettefi- 
tuatioQ  n'a  pas  permis  de  la  ceindre  de  murailles;  mais,  vers  le  bout  de  la 
langue  de  terre,  elle  a  pour  fa  défenfe  un  bon  Château.  Le  côté  oppofé  eft 
fermé  d'une  Mer  à  l'autre ,  par  un  mur  garni  de  quelques  pièces  de  canon, 
àparunToffé  qui  fe  remplit  d'eau  dans  les  hautes  marées,  &  qu'on  pafle 
fur  un  pont-levis.  Avecpeu  dedépenfe,  on  feroit  une  Ille  de  Cavité.  Le 
Port  eft  en  demi  cercle,  comme  celui  de  Trapani  en  Sicile.  On  y  eft:  à 
l'abri  des  vents  du  Sud ,  mais  fi  peu  des  vents  du  Nord ,  que  les  gros  Vaif- 
feaux  n'y  trouvent  pas  de  fiireté ,  s'ils  ne  font  fort  proches  de  Terre.  Les  E- 
difices  deCavite  font  de  bois,  ou  de  cannes,  fans  excepter  les  Egb'fesj  à  la 
réferve  de  celle  des  Aoguftins  &  du  Collège  des  Jéfuites ,  qui  font  de  pier- 
re. L'Arfenal  forme  la  pointe  du  Château.  On  y  voit  ordinairement  deux 
ou  trois  cens  Indiens ,  &  quelquefois  fix  cens ,  que  les  Efpagnols  forcent  de 
travailler  à  la  fabrique  des  Vaifleaux  &  des  Galions.  Outre  que  le  bois  de 
l'Ide  eft  dur  &  pefant ,  les  planches  ont  tant  d'épaifleur,  &  font  fi  bien  dou- 
blées, qu'elles  réfiftent  au  canon.  Onconftruit,  dans  cet  Arfenal ,  desValf- 
feaux  d'une  grandeur  extraordinaire:  mais  l'Auteur  condamne  la  pratique 
des  Efpagnols ,  qui  expofent  témérairement  leurs  biens  dans  ces  vaftes  ma- 
chines, fur  une  Mer  orageufe,  où  les  Bâtimens  moyens  courent  moins  de 
danger  que  les  grands  (6). 

Saint-Roch,  unique  Fauxbourg  de  Cavité,  s'étend  hors  du  mur,  de- 
puis une  rive  jufqu'à  l'autre,  &  n'eft  compofé  que  de  maifons  de  bois,  au 
milieu  d'une  forêt  d'arbres.  L'Eglife  Paroïfllale  en  eft  fort  belle.  Ce  Yaax- 
bourg  a  plus  d'Habitans  que  la  Ville;  Efpagnols,  Indiens  &Sangleys. 

Le  Lac  de  Bi^i,  qui  donne  fon  nom  a  la  Rivière  &  à  la  Baye,  eft  fort      SonTFaiii- 
long,  mais  fort  étroit.    Son  circuit  eft  d'environ  quatre-vingt-dix  miles,   bouig. 
On  trouve  fur  fes  bords,  qui  font  habités  &  cultivés  par  -des  Indiens  con- 
quis, plufieurs  maifons  de  Jéfurtes,  d'Auguftins  &  de  Cordeliers.     La  pê- 
che y  eft  toujours  abondante,  quoique  dangereufe  parle  grand  nombre  de      LacdeBahi. 
crocodiles  (i),  qui  font  également  la  guerre  aux  hommes  &  aux  bêtes.  On 
n'y  voit  pas  moins  de  ces  poiflbns  qui  fe  nomment  Epies\  &ces  deux  ef- 
pèces  de  monftres  fe  battent  entr'eux  avec  une  extrême  furie.     Le  dernier, 
trouvant  fon  ennemi  couvert  d'écaillés  ,  qui  parent  les  coups  de  fa  pointe, 
plonge,  &  le  frappe  au  ventre.    Auffi  demeure-t-il   ordinaiireraenc  vain- 
queur. 

Cg)  nidtm.  png.  264.    Voyez  le  Plan  de     eiriTtiii  tiré  plus  de  mille  boulets  de  caooQ 
Manille,  que  nous  avons  inféré  au   Tome     dans  fes  flancs.  Dampier.'çisg.  iio.  R.d-E. 
précédent,  pag.  233.    K.  d.  £.  (()  Carreri  dit  qu'il  ne  fe  ps0ê  point d'an- 

(&)  Ibid.  pag.  2*65.  On  en  fait,  dont  la  née,  que  ces  crocodiles  ne  dévorent  quan- 
quille  a  Toixame  -  deux  coudées,  &  larges  à  titt.'  de  perfonnes ,  à.  un  grand  nombre  de 
proportion.  chevaux  Tur  lesquels  ils  s'élancent ,  lorsqu'ils 

IVMd.  Ces  Vaifl^ux  font  (î  Tolidement  con-  s'approchent  des  bords  du  Lac.  Comme  ces 
Aruits,  que  quatorze  Bfttimens  Hollandois,  raonflres  préfèrent  la  chair  des  chiens  à  la 
qui  s'approchoient  de  Cavité,  à  deiTein  de  chair  humaine,  les  Indiens  mettent*  des 
s'en  emparer,  n'en  purent  endommager  un  chiens  dans  les  pièges  qu'ils  leur  tendent,  & 
contre    lequd  Us    fe  bàttoient ,    quoiqu'ils     les  prennent  par  ce  moyen.  R.d.£. 
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Dtsetzmom  queur.    L'arme  naturelle,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'épée,  a  iufqQ'àQx 
DEsisLEs      palijjesde  longueur,  avec  une  bordure  dedents  aufli  pointues  que  desclouxj 

ïsii.if PISES.  ^  réuniflant  ainfi  les  qualités  d'une  fcie  &  d'une  épée,  elle  perce,  elle  con- 

pe  &  déchire  du  même  coup.    En  allant  de  Manille  au  Lac  de  Bahi,  qui 

en  eft  à  dix-huit  miles  dans  les  terres,  on  rencontre  quelques  belles  Fermes 

Autrcpetit  &  pluûeurs  Couvens.    Un  autre  Lac,  petit,  mais  profond ,■  qui  fe  trouve 

*^^  fur  une  montagne,  à  peu  de  diftance  du  grand  ,  eft  rempli  d'eau  fomache, 

tandis  que  celle  du  grand  Lac  eft  fort  douce;  ce  qu'on  attribue  aux  mine- 

Qjaave.      rauK  qui  peuvent  être  deflbus.  Les  arbres,  dont  il  eft  environaé,  font  char- 

fouris  des       gés  d'une  infinité  de  grandes  chauve- fouris ,  qui  pendent  attachées  les  unes 

^hilippiaes.  aux  autres  ,  &  qui  prennent  leur  vol  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour  aller  cher- 
cher  leur  nourriture  dans  des  boia  fort  éloignés.  Elles  volent  quelquefois 
en  fi  grand  nombre ,  &  0  ferrées ,  qu'elles  obfcurciffent  l'air  de  feuw  gran- 
des aîles,  qui  ont  quelquefois  fix  palmes  d'étendue  (.*).  Elles  fçavenc  dif- 
cerner ,  dons  l'épaiDeur  des  boîs ,  les  arbres  dont  les  fruits  font  murs.  Et< 
les  les  dévorent  pendant  toute  la  nuit ,  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de 
deux  miles  ;  &  vers  le  jour ,  elles  retournent  à  leurs  retraites.  Les  Indiens^ 
qui  voyent  manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux ,  leur  font  la  guer- 
re ,  non-feulement  pour  fe  vanger ,  mais  pour  fe  nourrir  de  leur  chaîr ,  à  la- 
quelle ils  prétendent  trouver  le  goût  du  lapin.  Un  coup  de  flèche  en  abbat 
jn&illiblement  plufieurs. 
Sourced'une      Dans  un  des  Couvens  qu'on  rencontre  fur  cette  route,  on  admire  une 

chaleur  fur-      Source ,  dont  l'eau  eft  fi  chaude  qu'on  n'y  fçauroît  mettre  la  main  ;  &  que 

prenanic.  g  y^^  y  jj^g^  ^^^  poule,  on  lui  voit  tomber,  non  -  feulement  les  plumes, 
mais  la  chair  même  de  defTus  les  os.  Elle  fait  mourir  un  crocodile  qui  en 
approche,  &  tomber  fes  plus  dures  écailles.  La  fumée,  qu'elle  exhale, 
reflemble  à  celle  d'une  fournaife  ardente.  Cette  Source,  qui  eft  dans. une 
montagne  voifine  du  Couvent,  forme  un  grand  ruifleau  ,  qui  vient  le  tra- 
~  verfer ,  ■  &  qui  communique  encore  une  chaleur  extraordinaire  aux  lieux 

dans  lefquels  on  la  retient.  L'eau  en  eft  excellente  à  boire ,  lorfqu'elle  eft 
refroidie.  Une  demie  lieue  plus  loin ,  on  voit,  avec  la  même  admiration, 
une  petite  Rivière ,  qui  fort  auffî  de  la  montagne ,  &  dont  les  eaux  font  ei- 
cdEvement  froides  ;  mais  fur  le  bord  de  laquelle,  on  ne  peut  creufer  tanp 
Ibic  peu  le  fable ,  fans  en  faire  forcir  une  eau  fort  chaude  (  /). 

(k)  /*«.  pag.42.  (0  Ibidm.  pag.  42- 

S-   m- 

^es  de  Capoul,  Ttcao,  Bourias^  Masbate^  Mârinàuque,  MindorOf  Louiariy 

BabuyancSf  Paragua,   Calamianes^   Cayo,  Panay,  Im^aSt  &'- 

buyaUf  Rombhu,  BatanÇS  Tablas. 

^pout  4  l'entrée  du  Détroit,  on  rencontre  Capoa/,  &  plufieurs  autres  petites 
x\-  Ifles ,  qui ,  reflerrant  le  Canal ,  donnent  affez  de  violence  aux  cou- 
rans  pour  faire  tourner  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  Navires.  Capou],  a 
^tt:ois  lieues.de  circuit.    Son  terroir  eft  agréable  &  fertile.    Les  Indiens  y 
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ODt  de  fort  bonnes  Habitations ,  à  la  manière  des  Bifkyas.     Tieao ,  quî  efl  à  DBtcurrMnr' 
huit  lieues  au  Nord-Eft  de  la  bouche  du  Détroit,  eft  une  Ifle  d'environ  huit  p^,umsM. 
lieues  de  tour  ,  habitée  aufli  par  des  Indiens ,  mais  la  plupart  Sauvages.      Ticao' 
Elle  offre  un  fort  bon  Port,   dans  lequel  on  trouve  de  l'eau  fraîche  &  du 
bois.    C'ell  la  dernière  Terre  où  les  Vaifleaux  touchent ,  en  allant  à  la  Nou- 
velle-Ëfpagne. 
On  découvre  Bourias,  à  quatre  lieues  de  Ticao  vers  l'Oueft.     Cette  Ifle      Bouriai. 
'  contient,  dans  une  circonférence  de  cinq  lieues,  quelques  Indiens  tributai- 
res, qui  dépendent  de  la  FaroifTc  de  Masbale,  autre  Ifle  au  Sud  de  Bou-      Masbatcft- 
lias,  dont  les  Efpagnols  ne  fe  rendirent  Maîtres  qu'en  1569.     On  donne,  f^^'°" 
i  Masbate ,  trente  lieues  de  tour  &  huit  de  large.     Ses  Ports  font  commor     °'" 
des  pour  toutes  fortes  de  VailTeaux.    Elle  efl:  habitée  par  deux  cens  cïn- 

Jiuante  familles  Indiennes ,  qui  payent  le  tribut  en  cire ,  en  civette  &  en 
el;  mais  les  Montagnards  y  font  en  fort  grand  nombre.  Quoique  les 
£fpazQols  des  Philippines  foyent  perfuadés  que  Masbate  a  de  riches  Mi- 
nes d'or ,  ils  ne  les  font  pas  chercher  ;  parcequ'ayant ,  tous  les  ans ,  3 
négocier  pour  la  Nouvelle  -  Efpagne ,  plafieurs  centaines  de  mille  pièces 
de  hnit,  a  dix  pour  cent  de  QunmiiTion,  ils  ne  veulent  pas  rifquer  des 
fraix ,  dont  le  retour  efl:  incertain.'  D'un  autre  côté ,  les  Infulaires  préfè- 
lent  un  plat  de  riz,  qui  leur  caufe  peu  de  fatigue,  à  des  richefles  qu'ils  ne 
peuvent  fe  procurer  que  par  un  pénible  travail.     A  peine  ramaflent  -  ils  l'or 

Îiu'ils  trouvent  quelquefois  dans  leurs  Rivières.  Les  bords  de  la  même  Ifle 
ont  fouvent  enrichis  d'ambre  gris ,  que  les  courans  du  Canal  y  jettent  fur 
le  rivage. 

Au-delà  de  Ticao,  de  Masbate  &  de  Bourias,  on  trouve,  à  quinze  Marinduquc; 
lieues  de  Manille,  l'Ifle  de  Marimluque,  dont  le  circuit  efl:  d'environ  dix- 
fauit  lieues.  Sa  terre  efl:  fort  haute,  abontâante  en  fruits,  fur- tout  en  co> 
C08 ,  dont  les  Habitans  fe  nourriflent ,  parcequ'its  ont  peu  de  riz.  On  y  re- 
cueille beaucoup  de  pois:  mais  la  cire  n'y  eft  pas  fi  commune  que  dans  les 
autres  Ifles.  Elle  eu  habitée  par  cinq  cens  familles ,  d'une  lotion  douce 
&  paifible,  qui  s'eft  aflujettie  à  la  Jurifdiâion  des  Tagales ,  quoiqu'on 
remarque ,  au  langage  de  ces  deux  Peuples ,  qu'ils  n'ont  pas  la  même 
origine. 

MiNDORo,  qai  efl  à  huit  lieues  de  Manille,  &cinq  de  Marinduque,  a  Siindoio. 
foixante-dix  lieues  de  drcuit.  Sa  figure  efl:  longue;  &  fa  plus  grande  lar- 
geur eft  au  Cap  du  Sud,  où  s'approchant  d'une  petite' Ifle  élevée,  qui  fe 
nomme  £*»n,  elle  forme,  avec  elle,  un  Détroit,  entre  leur  Côte  &  celle 
de  Panay.  Ce  Détroit  porte  le  nom  de  Potol.  On  en  diftingue  un  autre, 
entre  Mindoro  &  Louban ,  qui  s'appelle  Calabite.  La  terre  de  Mindoro  eft 
haute  &  remplie  de  montagnes.  Elle  abonde  en  palmiers  &  en  fruits  ;  mais 
elle  manque  de  riz  dans  plufieurs  endroits.  Les  Canaux,  &  les  Embouchu- 
res des  Rivières ,  font  habités  pat  des  Indiens  paiflbles  i  Tagales ,  du  côté, 
de  l'Eft-Nord-Eft  &  de  Manillei  Bifayas,  fur  la  Côte  qui  regarde  Panay.  ' 
Ceux  qui  vivent  dans  le  cœur  de  l'Ifle ,  font  Manghians.  Ils  vont  nud&v  &. 
ne  fe  nourriflent  que  de  fruits  fauvages:  ils  changent  de  demeure,  fuivant 
les  faifons.  Quoii^ue  voiluts  de  Manille,  ils  ont. encore  la  fîmplicité  de: 
D  3  chan«- 
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changer  la  cire  de  leurs  moncagoea  pour  des  cl<Htz,  dei  couteaaxj  des-aU 
guilles  &  des  plats  (a).  Ces  Peuples  foQE  braves,  &  fidèles  à  payer  le 
tribut}  mais  jufqu'à  préfeDC  ils  ont  rejette  .le  Chi^amTme,  à  l'excq)tioa 
d'un  petit  nombre,  fur  le  territoire  de  Noubas.  La  Capitale  de  l'Ifle, 
où  l'Alcade  Efpagnol  fait  fa  réfidence,  fe  nomme  Bsç<k  Son  Canton  eft 
plein  d'eaux  fort  faînes ,  (^ui  coulent  de  diverfes  montagnes ,  fur  lefquelle» 
on  cueille  quantité  de  falfe- pareille.  AiTez  proche  de  Baco,  on  trouve  le 
Fieux  MindorOf  d'où  l'Ifle  a  tiré  foa  D/om.  Un  de  ies  Caps,  nommé  le 
Varadero^  s'étend  vers  Ta/e,  Village  de  la  Côte  de  Manille,  entre  lei 
Bayes  de  Bombon  &  àithoutengosi  &  la  petite  Ide  de  ^m«,  qui  fe  trou- 
ve entre  les  deux ,  refîerre  tellement  le  paÛage,  que  n'ayant  pas  plus  d'un 
mile  de  large,  les  tournans  &  les  courans  qui  s'y  forment  fans  cène  ^  meCt 
tent  les  Vaifleaus  en  danger,  s'ils  n'y  entrent  pas  avec  un  vent  &  un  couv- 
rant favorable.  On  compte ,  dans  Mindoro  &  dans  I^uhan ,  mille  rq>t  cens 
Tributaires,  qui  fourninent  delacire,  &  une  efpèce  de  chanvre  noir ,  dont 
on  fait  des  cables  pour  les  Vaiffeaux  du  Roi ,  qui  fe  confiruifent  à  Tal& 
[Les  Naturels  de  Louban  font  d'une  taille  moyenne ,  mais  bien  proportion- 
née, d'un  caraflère  vif  &  violent.  Us  ne  fouffrenc  jamais  d'infultes  fans 
fe  vanger.  Ces  Infulaires  font  braves  &  courageux ,  «  ont  réfifté  les  prer 
miers  aux  Efpagnols ,  qui  ont  eu  bien  de  la  peine  à  les  foûmettre.]  Lou- 
ban, ed  une  petite  Hle  balTe,  quia  cinq  lieues  de  circuit,  &  proche  de  la- 
quelle  efl  la  petite  IHe  d'JmbU,  où  fe  trouve  un  Volcan  fort  lûut,  que  fet 
flammes  font  découvrir  de  fort -loin. 
De  Louban,  en  remontant  vers  le  Nord,  on  ne  voit  aucune  Ifle  remar- 

?uablei  mais  au-delà  du  Cap  Boxeador,  àhuit  lieues  de-là,  vis-à-vis  delà 
Nouvelle  -  Segovie ,  on  trouve  les  petites  IHes  bafTes  de  Babuyanes,  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  celles  de  Formofe  ix  de  Lequios.  Dans  la  plus  proche ,  que 
les  Efpagnols  ont  conquife,  cinq  cens  Infulaires  payent  le  tribut.  Elle  pro- 
duit delà  cire,  de  l'ébène,  des  patates, des  cocos,  des  platanes, ou  plantains, 
&  d'autres  commodités  qui  fervent  à  l'entretien  des  Habitans.  Le  nom  de 
Babuyanes  vient  de  certains  animaux,  nommés  Babouyett  qui  s'y  trouvent 
en  abondance.  A  quatorze  ou  quinze  lieues  au  Sud-Oueil  de  Louban,  on 
découvre  dix-fept  petites  Ifles  ioûraifes,  qui  compofent  une  Province  Ef* 
pa^note,  fous  lenomjde  Lat  Calamiones,  outre  plulleurs  autres  qui  n'ont 
point  encore  été  fubjugées.  La  plus  grande  fe  nomme  Parqua.  Une  par- 
tie appartient  aux  Efpagnols,  &  l'autre  au  Roi  de  Bornéo.  Cette  lAe  e^ 
la  troifiéme  en  grandeur,  parmi  les  Philippines;  fa  fi^re  efl  allong«, 
comme  un  bras ,  par  lequel  Manille  &  Mindoro  paroiuent  fe  donner  la 
main  avec  la  grande  Ifle  de  Bomeo.  Le  circuit  de  Paragua  efl  de  denx 
cens  cinquante  lieues  ;  fa  longueur  de  plus  de  cent,  &  fa  largeur  de  douze 
ou  quatorze.  Elle  cA ,  au  centre ,  fous  le  dixième  degré  ;  &  le  Cap  de  7a- 
ffifo^  qui  la  termine  au  Nord-Ouell  (£),  n'eft  éloigné  de  Bornéo  que  de 
cinquante  lieues. 

Dans  cet  efpace,  lesUIesbafîes  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  pa. 

roiiFeDC 
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foiflfent  joindre  les  deux  grandes  Ifles.     Leurs  Habitans ,   Hir  les  Côtes ,  Csscniprioir 
font  Sujets  du  Roi  de  Bof  neo ,  qui  eft  Mahométan  ;  mais  le  milieu  des  Ter-     "^'  ^^^^ 
res  eft  habité  par  des  Indiens  fauvaees ,  fans  Chefs  &  fans    LoJx ,  qui  ap-    ^*'"-'^"«^*' 
portent  tous  leurs  foins  à  fe  défendre  également  du  joug  des  Efpagnols  & 
ceBomeo.    Environ  douze  cens  des  Infuiaires  maritimes,  payent  tribut  à 
rEfpagne.     Ils  font  auflî  noirs  que  les  Nègres  d'Afrique ,  &  jamais  ils  n'ont 
de  demeure  fixe.     [  Ces  Indiens  ont  des  coutumes  très  -  barbares  :  ils  en- 
terrent tout  vivant  un  enfiint  né  aveagle,  ou  boiteux,  ou  avec  quelque  dé- 
faut qui  le  rende  inutile  à    la  Société.     C'eft  encore  un  ufage  chez  eux,  . 
de  fe  tirer  une  goutte  de  fang ,  &  de  la  préfenter  à  celui  avec  qui  ils  font 
une  alliance.    Après  cette  cérémonie,  ils  manqueroient  plutôt  à  leur  père 
qu'à  lenr  ami.]    Les  Efpagnols  entretiennent  une  Garnifon  à  Taytay,  fur  le 
Cap  oppofé  à  Tagufo ,  qu'ils  appellent  Bornei ,  dans  un  Fort  aiTez  médiocre. 
Le  LAmpon ,  ou  le  Gouverneur  pour  le  Roi  de  Bornéo ,  fait  fa  réfidence  à 
Ltno.    L'Ifle  eft  montagneufe,  remplie  de  toutes  fortes  d'arbres  &  d'ani- 
maux, riche  en  cire ,  mais  peu  féconde  en  riz. 

Proche  du  Cap  Septentrional  deParj^ua,  vers  l'Efl:,  on  trouve  les  trois    Province  des 
Ifles  nommées  Calamianetf  qui  donnent  leur  nom  à  une  Province  dont  elles  C^^^™!*"»*- 
font  partie.     Ces  Ifles,  &  neuf  autres  voifines,  font  habitées  par  des  In- 
diens fort  doux.    Les  montagnes  y  foumiflent  beaucoup  de  cire ,  dont  la 
récolte  fe  tait  deux  fois  chaque  année.    On  trouve,  fur  les  rochers  de  la    .,  ^"''^' 
Côte ,  quantité  de  ces  nids  d'oifeaux  ,  qui  paflent  en  Orient  pour  un  mets  leSrs^etles 
fort  délicat,  &  l'on  y  pêche  auffi  de  très-belles  perles.     Au-delà  des  Ca-  '  . 

hmianes ,  à  la  vue  de  la  haute  montagne  de  Mindoft) ,  s'offrent  les  cinq 
Ifles  de  Cujo^  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  On  y  compte  environ  Ifl«deCuyo. 
cinq  cens  familles  tributaires,  &  fort  affeftionnées  aux  Efpagnols,  qui 
profitent  de  cette  dîfpdfition  pour  en  tirer  beaucoup  de  riz,  de  légumes 
&  de  fruits.  Leurs  montagnes  font  remplies  d'oifeaux  &  de  toutes  for- 
tes d'animaux. 

■La  Province  des  Calamiancs  finit  à  ces  Ifles;  &  l'on  entre  dans  celle  de      Profince 
Pmay ,  dont  la  première  Terre  eft  Potol.    Panay  eft  la  plus  fertile  &  la  plus  "^^P^nsy- 
habitée  de  toutes  les  Ifles  de  l'Archipel.     Sa  figure  eft  triangulaire,  &  fon 
circuit  de  cent  lieues.     Les  noms  de  fes  principaux  Caps  font  Potol,  Nafo 
&  Bouiacabi  [  ou  Bucaliroî.  ]     La  Côte  ,  depuis  Boulacabi  jufqu'à  Potol ,  court 
del'Eft^'rOueft;  celle  de  Potol  à  Nafo,  du  Nord  au  Sud;  celle  de  Boulaca- 
bi jufqu'au  Cap  d'IIoiJo ,  qui  a  moins  de  hauteur  que  les  trois  précédens ,  con- 
tinue du  Nord  au  Sud  ;  &  celle  d'Uoilo  à  Nafo ,  va  de  l'Eft  à  l'Oueft.     Le 
itiiliéu  de  l'Ifle  eft  fous  le  dixième  degré  de  Latitude  (c).  Du  côté  duNord, 
jufqu'au  milieu  des  deux  Caps  de  Boulacabi  &  de  Potol ,  la  fâmeufe  Rivière 
de  Panay  fe  rend  à  la  Mer,  vis-à-vis  de  la  petite  Ifle  Lutaya.     On  attribue      Fertilité  «te 
la  fertilité  extraordinairedePanay,aux  Rivières  dont  elle  eft  arrofée.   On  l'inedecc 
n'y  fait  pas  une  lieue  fans  rencontrer  un  ruiffeau ,  fur-tout  proche  de  la  gran-  ^°'^- 
de  Rivière  qui  donne  fon  nom  à  l'Ifle,  &  qui  l'arrofe  pendant  quarante  lieues. 
Les  Efpagnols  affurent,  que  lorfiiu'ilTonne_dans  cette  Ifle,  il  y  tombe,  au 
lieu  de  foudre ,  de  petites  croix  de  pierre,  d'unverd  noirâcrei  auxquelles 

ils 
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Sï  DESCRIPTION    DES    ISLES 

ils  fuppofent  beaucoup  de  vertu.  Plufieurs  Voyageurs  ont  vu  de  ces  pier- 
res; mais  ils  ne  garantilTent  point  que  les  Efpagnols  n'y  impriment  les  croix. 
L'IIle  a  paru  mériter  tous  les  foins  du  Gouvernement.  Elle  eft  divifée  en 
deux  Jurifdiftions ,  dont  la  première,  qui  eft  celle  de  Panay,  comprend 
tout  ce  qui  eft  entre  le  Cap  de  Potol  &  celui  de  Boulacabi.  Le  refte  de 
rifle  dépend  de  l'Alcade  aOtton,  qui  fait  fa  réfidence  dans  le  Fort  d'ilol- 
Jo,  bâti  en  1681 ,  fur  un  Cap  de  même  nom.  Ce  Cap  s'avançanc  au  Sud, 
entre  les  Rivières  de  Tig,  Bavan  &  Jaro,  forme,  avec  l'Ifle  almaras,  ua 
Détroit  qui  n'a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  largeur ,  ou  plutôt  un  Porc 
ouvert.  On  compte,  dans  l'Ifle,  feize  mille  trois  cens  (oixante-un  In- 
diens tribuuires.  Elle  produit  mille  boifleaux-de  riz,  raefure  d'Efpagne. 
Ses  Habitans  font  d'une  taille  épaifle,  adroits  à  la^haffe,  &  fort  exercés 
à  l'agriculture.  Us  ont,  en  abondance,  des  fzngliers  &  des  cerfs.  Leurs  ' 
femmes  entendent  l'art  de  fabriquer  des  étoffes  &  d'en  varier  les  cou- 
leurs. L'Ifle  de  Panay  a  quatorze  Paroifles,  dépendantes  des  Auguflins; 
trois  autres  Eglifes ,  deHervies  par  des  Prêtres  féculiers ,  &  un  Collège  de 
Jéfuites.  Outre  les  Tributaires,  on  y  voit  encore  un  aflla  grand  nombre 
de  ces  Indiens  noirs,  qui  ont  été  les  premiers  Habitans  de  riile,  &  que  les 
Bifayas  ont  forcés  de  le  retirer  dans  l'épaiflèur  des  bois.  lis  n'ont  pas  les 
cheveux  fl  crépus ,  ni  la  taille  fi  haute ,  que  les  Nègres  de  Guinée.  Leur 
retraite  efl:  dans  les  lieux  les  plus  efcarpés  des  montagnes,  où  ils  mènent 
une  vie  paiflble  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Us  font  abfolument 
nuds,  &  n  légers  àlacourfe,  que  fouvent  ils  prennent  des  cerfs  &  des 
fangliers  fans  le  fecaurs  de  leurs  flèches.  Alors  »  ils  demeurent ,  comme 
les  corbeaux ,  autour  de  l'animal  jufqu'à-ce  qu'ils  t'ayent  mangé.  [  Ils  ne  fe 
nourriftent  que  de  leur  chafTe.] 

Entre  les  Ifles  qui  environnent  celle  de  Panay,  on  compte  îmarat, 
vis-à-vis  d'IIoilo.  Elle  eft  longue  &  bafle ,  &  dans  Ton  circuit  elle  n'a  pas 
plus  de  dix  lieues;  [Sa  largeur  n'eft  que  d'environ  trois  lieues;]  mais  el- 
le produit  quantité  de  bons  arbres  &  beaucoup  de  falfe*  pareille.  Ses 
eaux  font  excellentes,  &  fes  montagnes  bien  peuplées  de  fangliers  &  de 
cerfs.  Elle  offire  un  Port^  nommé  Hainte  -  Anne ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues 
d'IIoilo. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  Boulacabi ,  eft  l'Ifle  de  Sibuyan,  qui  reflemble 
beaucoup  à  celle  d'Imaras. .  Deux  lieues  plus  loin ,  au  Nord ,  60  trouve 
Romblou  &  Batan  ;  enfin  flfle  de  Tablas ,  plus  grande  que  les  deux  dçrnières, 
&  feulement  à  cinq  lieues  du  Cap  de  Potol.  Tous  les  Indiens  de  ces  Ifles 
parlent  le  même  langage  que  ceux  de  Panay,  &  ne  fe  reflemblent  pas 
moins  dans  leurs  ufages. 

$    IV. 

IJies de Satnar j  Leyte,  Boolf  Sibu,  Bantayariy  Camotes^  NsgroSt  Fmgos, 
S   Panamao. 

LES  deux  grandes  Ifles  de  Manille  &  de  Mindanao  ont  entr'elles  celles 
de  Leyte ,  de  Samar  &  de  Bool,  donc  la  première  eft  la  plus  proche 
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ée  Mviîlte  (a).    La  fecoode  efl:  notaméeSanurda  côté  des  IHës,  ÔcJ&abor  DMsaTmog, 
du  oôcé  de  la  grande  Mer.    On  peut  comparer  fa  forme  au  tronc  d'un  corps      "=***"■ 
humain,  fans  cête  &  fans  jambes.    Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  le   ^""'""*' 
Ci^^  dç  Baliptatm ,  quiforme,  avec  la  Pointe  de  Manille  (£),  le  Décroî,c 
de  Saint  -  Bernardin ,  fous   le  treizième  degré  trente  minutes ,  jufqu'au  C^  .     ■  '. 

de  Gutguan,  qui  efl  fous  l'onzième  degré  (c).  Deu^  autres  Caps  font  les 
o>ud£s  da  bulle  &  la  plus  grande  largeur  ae  l'Ifle.  L'un  fe  nomme  ieCip 
du  Saint-Efprit ,  donc  les  hautes  montagnes  fe  montrent  de  loin  aux  VaiiTEaux 
qui  viennent  de  la  Nouvelle-£fpagQe;  &  l'autre,  qui  ell  à  l'Occident,  vis- 
à-vis  Ley te ,  forme  un  Détroit ,  dont  la  logeur  n'eft  que  d'un  jet  de  pierre. 
La  circonférence  de  l'Ifle  efl:  d'environ  cent  trente  lieues»  Entre  le  Cap  de 
Guiguan  .&  celui  du  Saint -£fpfit ,  on  trouve  le  Port  de  Bormgon ,  qui  eft  fui- 
vi,  à  peu  de  didaoce,  de  ceux  de  Pahpa  &  de  Cadmig^  la  petite  Ifle  de 
2iR  &  la  Côte  de  Catarman. 

Il  arrive  foavent  que  la  tempête  jette  des  Barques  inconnues  fur  la  Côçe 
de  Falapa.  Vers  la  &i  du  dernier  flâcle ,  on  y  vit  arriver  des  Sauvages ,  qui 
fir^t  entendre  que  leslfles,  d'où  ils  étoienc  partis,  n'étoient  pas  fort  é- 
loignées;  qu'une  de  ces  Ifles  n'ëtoic  habitée  que  par  des  femmes,  &  qae  les 
hommes  des  Ifles  voiûnes,  leur  rendant  vifite  dans  des  tems  réglés,  en  rap-  ' 
portoient  les  enfans  mâles.  Les  Ëfpagnols ,  fans  la  connoîcre  mieux,  l'ont 
namméeX  Ifle  des  Amazones.  On  apprit,  des  mêmes  Sauvages ,  que  la  Mer 
apportoit,  fur  leurs  Côtes ,  une  fl  grande  quantité  d'ambre  gris ,  qu'ils  s'en 
fervoient  comme  de  poix  pour  leurs  Barques  ;  récit  fort  vrailemblable ,  puif- 
que  les  tempêtes  en  jettent  beaucoup  aum  fur  la  Côte  de  Palapa.  FluQeurs 
Jéfiiites  des  Philippines  fe  perfuadérent  que  ces  Ifles,  qui  ne  font  pas  en- 
core découvertes ,  étoienc  celles  de  Salomon ,  que  les  Ëfpagnols  cher- 
chent depuis  fl  long -tems,  &  qu'on  croit  également  riches  en  or  &  en 
gn^re  gris  (</). 

En  encrant  par  le  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  après  avoir  paflë  Baliqua- 
con,  on  trouve  la  Côte  (f)  de  Samar,  qui  offre,  fur  fes  bords,  les  Villa- 
;es  à'Ibatan ,  Bongabm ,  Catbalogan ,  où  l'Alcade  Major  &  le  Commandant 
les  Troupes  Efçagnoles  font  leur  réfldence ,  Paranos  &  Cahiga.  Enfuice, 
paflant  le  Détroit  de  Saint- JuaniUo  ^  on  vaJufqu'auCap  &  à  la  petite  Ifle  de  Ifle  de 
Guiguan ,  qui  ânic  le  tour  de  l'Ifle.  Elle  efl:  rempUe  de  montagnes  efcar-  Ouiguan. 
pées;  mais  Tes  plaines  font  abondances.  Entre  plufieurs  fruits,  qui  lui  font 
communs  avec  lés  Ifles  voirmes,  on  en  dillingue  un,  que  les  Chinois  efti- 
menc  beaucoup.  Si.  qu'ils  nomment  Siyzu.  Les  Ëfpagnols  l'ont  nommé  Cbi- 
eoy.  On  voit  croître  aufli ,  dans  le  voiiinage  de  Catbalogan ,  une  plante , 
à  laquelle  on  attribue  des  vertus  furprenantes.    Les  HoUandois  de  Batavia, 

(•)  Cril  M.  Preroft  qui  fe  trompe:  Sa-  Caps  eft  foos  le  dourième d^  trente  minu- 

mar  eft ,  des  trois  Uks  qu'il  nomme ,  li  plus  tes  ;  &  le  fécond  fous  l'onzième  degré  &  demi, 

pioche  de  Manille.    Voyez  la  Caite  des  Phi-  R.  à.  E. 

Ilppines.  R.  d.  E.  (.d)  Voyez   ct-detTous  l'Article  des  Illcs 

(h)  Cril-i-dfre  de  cette  partie  de  Manille  Palaos.  R.  d.  E. 

qui  portne  nom  de Camariiui.  R.  d.  E.  Ct)  C'eft  la  Câte  Occidentale ,  qiù  court 

f  e)  Safvant  la  Caite,  le  pienùei  de  ces  Sba  ct£ft>  R.  d.  K. 
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«ù  en  awùent  qaelqoe  comoiflânce ,  payoient  c^^ord  une  piftole  pour 
àtacim  ds  ce»  feutcs.  Qualqaes'iuu  le»  nommant  FnâtrM  Catbalogan;  cTau- 
tK3,  de  Saint- Ignace  t  parceque  ier  MTuitâs^en  faifoieiu  d'beureufâs  itpé- 
pïences  ;  mais  le  non»  ^dien  cil:  Bijay-Ifa^ur.  La  piaqce  MÛen^e  an  Hier* 
re  ,  &  s'àttacbe  ii  quelque  arbre.  Lefnût,  qui  croie  aux  nœuds  &  aux  feuiU 
les-,  dd  de  la  couleur  &  de  la  grQ{Isur  de  BospaiTis.  £  renferme  faujc,  dix, 
ou  féize  noyaux ,  de  la  graflêur  d'une  noifette ,  reids  âyaunes.  Dans  leu» 
KMurké ,  ilfr  tombent  d'eux-mêmes.  Quoiciu'il  en  croife  aufli  dans  les  Ule» 
dé  BonPajàn^  d'Habao ,  d*Ig»fw  3t  de  C(m^op,  les pkn  efliimét  fbot  ceux  d« 
Puiamao  &  de  Leyte.  Leur  votu  augmente ,  il  l'on  y  joint  on  autre  fruit , 
que  les  Indiens  nooiment  Xf^nzo-,  &\etESpiffi6ii  PtpimS$  diSaiaf-G)'égoTio, 
qui  relTemble  fore  au  baume,  auéS  bien^  que  la  plante;  mais  qui  eflt  rempU 
â^JDe  ftibfUnce  femblable  il  l'éGonpe  db  chaarre  (/).  / 

Ifle  de  Leyte.  L'  I  s  l  e  de  Ltyte  prend  fon  nom  du  Village  de  Leyce  ^fitué  dam  aitc  Baye,* 
vîs-à-vi»  de  Panamao.  De  la  pointe  de  cette  Baye,  la  Côt»  s'étend  vingt 
Heues  au  Nord,  jufqu'au  Détroit  de- Saint- Joanillo.  Enfiiite,  reveOajit  du 
Nord  au  Sud,  on  trouve,  à  trente  lieues  de  didance,  l'Ifle  de  Patraimt 
l^ou  PbfHMn',}'  qui  a  deux  Caps,  à  trois  Ueues  fun  de  l'autre;  ie  prcnner, 
nommé  Cabaliarti  l'autre,  MertaiÊn-;  nom  qui  lui  .vient  d'un  rocher  oppofé, 
«u'on appelle aujourd'hui'&^ef.  Ferdinand  Magellan,  dais  la  découverca 
de  ces  ïïles  en  1521,  y  entra  par  le  Détroit  tfePaoahan. 

D  E  SoepT ,  qui'  fe  nommcsc  autrefois  Hîmaffîvare  [  ou  Unu^avà) ,  en  al- 
lant vers  rÔuerf,  on  trouve- encore  quarante  lieues  de  Côte  jufqu'à  la-Poin- 
te  de  Leyte.  Ainfr  le  tour  dé  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre-vingt-dix ,  oii» 
cent  Keues.  EHe  eft  très-peopWe du  eôoé-de  l'Eft,  c'eft-à^dire,-  depuis  lé 
EWtroit  de  Panamas  jufqu'à  cduî  de  Panahan;  &  fes  plaines  y  font  fi  ferti- 
les ,  qu'elles  rendent  deux  cens  pouf  un.  .  De  hautes  montagnes-,  qui  la  di^. 
vifent  en  deux  parties ,  caufent  tant  de  différence  dans  l'air,  que  l'Myvcr 
r^e  d'un  côcé ,  pendant  que  l'autre  jouit  de  tous  les  agréraens  de  la  plus 
belle  fafon.  Une  moitié  de  Tlfle  fait  la;  moiflôn& l'autre  (ème;  ce  qui  pro- 
cure, chaque  année,  deux  abondantes  récoltes  aux  Infutaires.  D'ailleurs; 
les  montagnes  font  remplies  de  cerfs,  de"vadle8,  de  fangliers,  dt  de  pou- 
Avantafics    ^^  fàuvages.    La  pierre,  jaune  &  bleue,  s'y  trouve  «1  abondants.    Les 

naturels  de     légumes,  tes  racines  &  les  coco»  y  croiâènt  fans  aucun  foin.    Le  bois  àft 

rifledeLeyte.  conftruétion ,  pour  iea  Edifices  &  les  Vaiflfeaux ,  n'y  eft  pas-  moins  com'- 
mun;  &taMcr,auffi  favorable  queltiTerre  aux  heureux  HabitansdËrHle, 
leur  fournit  quantité  d'excellent  poillbn.  On  en  compte  neuf  mille ,  qui 
payent  le  tribut  en  cire,  en  riz  &  en  toiles.  On  vance  aufîi  la  douceur 
dé  leur  naturel,  &  deux  de  leurs  uftges:  l'un  d'exercer  entr'eux  la  plu» 
parfaite  hofpitalité,  lorfqu'jls  voyagent  ;  l'autre,  de  ne  jamais  changer  le 
prix  des  vivres,  dans  l'excès  même  de  la  difette.  Enfin  l'on  ajoute,  à 
tant  d'avantages ,  que  l'air  eft  plus  &ais  à  LeyteiSc  àSamar,  qat  dans  l'Iûe 
de  Manille. 

UledeBool.       Du  coté  de  Bayhay  &  d'Ogmuc,  rifle  de  Leyte  regarde  celle  de  Booly. 

dont 

(f)  Carreri  rapporte  toutes  las  propriétt:s     fur-tout  contre  les  poi(biis3t  le  cours  de  ventre, 
4e  ce  fruit,  fut  le  témoignage  des  Ji^l^tes;     pag.  loû  &  fuivanCes. 


Elle  a  tout 
lUfoisl'Hy- 
ver&  l'Eté. 
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4a&t  U  iM^uaur  eft  de  feneiîcDes,  an  Nœd  sa  Smi,  &  fa  krgcw  àe  Pmw mk 
huic  ou  dix.    £t  Pircie  Méridionale  eft  k  plus  b^icée»  depuis  ^^tg,  fa      »"!«"• 
C^itak:,'jurqo'«*aPrefqu'Jfle,  onlipeticelflede  Pan^iio.    Elle  eft  bor-    *^*«*^«« 
dée  de  trois  sacres  lOes,  moins  peuplées    6oa  terrent  ne  .produit  point 
de  riz  ;   mais  il  eft  riche  en  Miees  d'or.    Le  fraie  de  fes  paimi^  & 
fes  racines  fappléent  d'ailleurs  au  déËiut  du  riz.     Ses  monUgnes  faac 
remplies  de  bétes  fauTes,  &  les  Ifles  voifmes  lut  foumiSènc  du  cot(»U 
Les  liabicaAs  oAt  lé  même  langage  -que  tes  Bifayas  ;  mats  ils  font  pdus 
btaocs  &  Bueax  proporcionnës  dans  leur  taille ,  plus  braves  auflî  for  Mes 
&  ftfr  Tme. 

Si9V,  Ctbu,  (MSogbu  (^)y  dévoie  occuper  te  premier  rang  dans  cette  Sibu,ouSog- 
i}ercripàoB  ',  fi  l'oB  avoit  fuivi  l'ordre  de  la  Conquête.  Cet):  la  prettûér*  bu< 
ïâe  où  les  .Officiers  de  MageUan  plaatèreot  l'étendart  Ëfpagaol»  en  1521 , 
&  d'ofi  ils  ibrtirenc ,  en  1564 ,  pour  fubjuguer  Manille  &  ks  autre!  ^es  (h). 
Mais  ofi  9'«ft  attaché  à  l'ordre  nacurel ,  ea  les  fîiivaiit  de  1*^  à  l'Oueft.  La 
forme  de  âibu  s'étend  de  quinze,  ou  vingt  btues  en  longueur ,  &  fa  drcMt- 
fÉfâoce  eH  d'environ  quatre^vingr^oatre.  Son  principal  Cap ,  qui  eft  au 
Nord-Ëft,  fe  aoibnieBurulaque;  &  d&-là  les  deux  Côtes  s'écandevt,  l'une 
du  Nord-Éft  au  Sud-Oueft,  jufqu'au  Détroit  de  Taoêy^  &  l'autre  du  Nord 
«a  Sad,  juiqu'à  la  petite  lue  de  Aùata,  &.  la  Ville  du  Nom  de  3^tffts.(i). 
Cecte  Ville'eft  fîcuée  fur  une  Poiobe ,  preiïju'ui  milieu  de  l'Iâe,  fciu  le  dixiè- 
me d^é  (k).  £lle  n'eft  éloignée  de  la  petite  Ifle  de  Matta»  du  côté  de  SaCapitale. 
l'Eft,  que  de  la  portée  du  moufquet,  &  de  celle  du  canon  à  l'Ouefl  (/). 
C'dil  dans  ce  Heu  queMagellaB,  fon  Brau-père»  &  le  Capitaine  Juan  Ser^ 
lano  furent  tués  par  les  Indiens  (m).  On  trouve,  entre  ces  deux  terres, 
wi  Fort,  où  l'on  elt  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  &  gui  a  deux  eno^es,  du 
côté  de  1'^  &  de  l'Oueft;  mais  fes  Bancs  exercent  l'attention  des  Pilotes. 
La  Ville  a  perdu  fbn  ancienne  fplendeur,  depuis  que  Manille  s'eft  accru* 
C'cft  néannuiins  la  réfîdence  d'un  Ëvêque ,  d'un  Gouverneur ,  de  deux  AU 
cades  &  de  quelques  autres  Oifiders,  Elle  eft  défendue  par  un  bon  Fort, 
La  Gamiiba  coofifle  en  deux  Compagnies ,  d'£fpagnols,  de  Parapangfaisâc 
de  Cagayans.  Un  Couvent  d'Anguftins ,  fondé,  comme  la  Ville,  en  i^, 
y  conlêrve  une  Image  de  l'Eirfant  Jefui,  qui  fut  trouvé ,  le  jour  delaCon- 
quéce ,  entre  les  dépauilles  des  Vaincoi.  On  jugea  qu'elle  avoii;  été  laiiTée 
MH' quelque  Soldat  de  Mageilan,  au  tems  de  la  premiéoe  découverte.  Let 
îadiem  l'avoient  honorée  comme  leurs  Idoles.  On  compte ,  dana  la  Ville 
du  Nom  dejcfns,  cinq  mille  '  mailons.  Les  jéfuites  y  ont  un  CoU^wek 
De  deux  Bourgs,  qui  font  dans  le  refte  de  Ville,  celui  de  PayrantU  ba* 

...  bité 

Cf)  PigaplKtta  la  aoramc  2«to.  (>)  Son  ancien  nom  efï  Zebu,  ou;Sibu.   . 

(î)  Ce  ne  furent  pas  les  Officiers  deMS-    H.  d.  E, 
gelHn  qui  fubjuguèrent  ces  Ifics  ;  mais  d'au-      '  (4)  Trente-cinq  minutes  au-delà,  (Uivant 
très  Êfpagnols ,  Tons  les  ordres  de  MiCfielL'C-      la  Carte.  R.  d.  E.  .•  '     ' 

|;ûrfu , comin^  on  le  verra  c?"deffous.  Lespre-    "     f  J)  11  eft  évident  que  le  côté  Occidental 
mieis,  en  partant  des  Piiilippines ,  prirent  la     de  Matta  eft  le  plus  proche.    R.  d.  E. 
route  des  Moluques,.  Voyez  le  Volume  pré-         ("*)  Pigaphettane  parle  pas  du  Beau-père, 
cèdent,  fi^,  19a.  &  199.  R.  d.  E.  S  raconte  que  Juan  Serrano  fiit  abandonné 

vif,  dans  rille ,  pai  fes  C^fflupagnons ,  ptf.  Ai. 
Ë2 
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bité  par  des  Marchands  &  des  Ouvriers  Chiaois  ;  Vautre,  par  des  Indiens 
originaires  de  l'Ifle ,  qui  font  exempts  du  tribut ,  parcequ'iîs  ont  évé  les  pre- 
miers à  recevoir  ies  Ëfpagnols  pour  Maîtres,  &  qu'ils  les  ont  ùdés  à  dé- 
couvrir les  autres  Ifles.  Le  principal  fruit  du  terroir  e&  luie  forte  de  grain, 
homm?  Borma,  qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infulaires,  il  eft  de  h  couleur  du 
millet;  mais  an  peu  plus  petit  &  d'un  autre  goût.  Sibu  produit  encore 
beaucoup  d'Abaca  blanche,  dont  on  fait  des  cables  &  des  toiles  fort  fines. 
Cette  plante  fe  ième.  On  la  bat  dans  fa  maturité ,  pour  en  tirer  les  fils  ; 
comme  le  Gamuta,  qui  efl  une  autre  efpèce  de  filaffë,  qu'on  tire  du  cœur 
des  palmiers  pour  en  faire  des  cordes  noires ,  mais  qui  ne  réfifte  ««  fi  long- 
tems  à  l'eau.  11  y  croît  auffibeaucoup  de  coton  &  de  tabac.  On  trouve, 
dùis  les  montagnes ,  quantité  de  ctre  &.de  civette.  -  Les  femmes  Indiennes 
font  de  très-belles  toiles  de  leur  coton.  Elles  en  font  une  autre  de  l'écïff- 
cedes  palmiert,  dont  la  chaîne  eftdecoton. 

S I B  tr  a  pkiûenrs  Ifles  au  Nord-Eft ,  telles  me  Bantayan ,  qui  eft  environ- 
née de  quatre  ou  cinq  autres  plus  petites,  dans  lefquelles  on  ne  compte 
que  trois  cens  Tributaires ,  uniquement  occupés  de  la  pêche  &  de  la  fabri- 
que des  toiles.  A  l'Eft,  entre  Sibu  &  la  Côte  d't^mnc  &  Leyte,  on  trou- 
ve les  petites  Ifles  de  Camotes,  dont  la  principale  efl:  Poro,  qui  dépend  de 
Sibo.  Son  Cap,  nommé  Tanim,  confine  à  l'Ifle  des  Noirt,  qui  a  cent  lieue» 
détour,  &  dont  elle  n' efl:  féparée  que  par  un  petit  Canal,  large"  d'une  lieue 
&  très-dangereux  par  Tes  courans.  Cette  Ifle  s'étend,  depuis  le  neuvième 
degié  ,  jufqu'au  dixième  trente  minutes  (n).  Elle  efl:  allez  fertile  en  riz^ 
pour  en  fournir  Sibu  &  les  Ifles  voifines,  après  avoir  payé  fon  tribut.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  Noirs  aux  dieveux  crépus,  dont  Viûe  a  ti* 
ré  fon  nom ,  &  qui  ont  divifé  entr'eux  ces  Cantons  fauvages.  Les  uns  ea 
occupent  lesfommets,  &  les  autres  font  établis  fur  les  pauchans.  Outre 
la  ialoufie  des  limites,  ils  ont  fouvent  l'occaflon  de  fe  battre,,  parcequ'iîs 
ne  peuvent  avoir  de  femmes  que  celles  qu'ils  fe  font  enlevés  mutuellement. 
Aum  le  fang  coule-t-U  fans  ceue  dans  cette  &rouche  Nation.  Ou  diftin- 
gue  une  autre  efpèce  de  Noirs ,  qui  demeurent  aux  embouchures  des  Ri- 
vières ,  fans  communication  avec  les  précédens ,  &  qui  portent  une  haine 
mortelle  aili  Efpagnol».  Cependant ,  lorfque  l'Ifle  eft  attaquée  par  les  Cor- 
faires  del^indanao  âe  deXoIo,  ilscoureni  tous  à  la  défenfe  commune; mais 
cnfuite  ils  fe  retirent  aujii-tât  dans  leurs  Cantons.  Les  fiifayas  habitent  les 
plaines,  &  le  plus  grand  nombre  eft  du  côté  de  l'Oueft,  fous  le  gouverne- 
ment des  Jéfuites.  On  compte  trois  mille  Tributaires  dans  l'Ifle,  dont  I» 
principale  occu|Mition  efl  de  faire  du  cacao ,  qu'on  a  porté  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  aux  Philippines.  Les  montagnes  produifent  du  riz,  qui  croît  natu- 
rellement fans  eau. 

L'IsLE  dé  Futgos  (0),  ou  de  Siquior,  eft  proche  de  la  dernière  &  de 
Sibu»  Quoique  petite,  elle  eft  lubitée  par  des  Peuples  courageux,  qui  fe 
font  redouter  de  Mindanao  &  de  Xola.    L'Ifle  de  Fanamaaj  Qtuée  vers 

,      l'Ouefl. 


(n)  Suivant  la-Carte  elle  s'iteni  jurqu'au 
Wziéme  quinze  inîautes.  R.  A..  Ë. 


CO  C'cfl  Ylfil  du  Faix.  R.  i  E. 
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fOaeft  (p) ,  n'eft  éloîgâée  de  Leyte  que  de  }a  ponée  du  moul^uec.    Son  "DuBumow 

circuit  eft  de  feize  lieues,  fa  longueur  de  quatre,  &  fa  largeur  proportion-   p^^Mum. 
née.    £lle  eft  mcHitagueufe,  arrofife  de  plulleurs  Rivières ,  &  remplie  de 
Mines  de  fouSre  &  de  vif-argent.    C'efl  depuis  peu  d'années  qu'elle  a  ceffé 
d'écre  déferte,  &  loa  Gouvernement  dépend  de  celui  de  Leyte. 

Dans  toutes  Ipsliks  qu'oo  a  nommées,  le  nombre  des  Sujets  delà  Cou- 
ronne d'Efpagne  ,  Efpagnols ,  ou  Indiens ,  monte  à  deux  cens  cinquante 
mille  «mes,  qucâqu'à  peine  en  ait-on  fubjugué  la  douzième  partie.  Les 
Indiens  mariés  payent  dix  piaAres  de  tribut;  &  tous  let  autres,  cinq,  de- 
puis l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  cinquante.  De  ce  nombre ,  le  Roi  n'a 
que  cent  mille  Tributaires.  Le  refte  dépend  des  Seigneurs ,  &  les  revenus 
royaux  ne  mentent  pas  à{>ku  de  quatre,  cens  mille  pièces  de  huit,  qui  ne 
fumfent  point  pour  l'entretien  des  quatre  mille  Soldats  répandus  dans  les 
JAes ,  &  pour  les  gages  exceffifs  des  Miniffa'es.  AufG  la  Cour  eHi-elle  obli- 
gée ày  en  joindre  deux  cens  cinquante  mille ,  qu'elle  envoya  de  la  Nou- 
velle-Efpagne.  , 

(p)  Fatiamao  eft  (ituée,  non  à  l'OueCt,  au  Nord  de  Leyte,  &foTt  éloignée^  de  ce 
nais  à  VER  de  cella  de& Noirs  &  de  SIbu,     c6té-lâ,  del'Ifle  des  Feux.  R.  J-E. 

J.  V. 

IJÏes  âe  Hfindanao  £f  de  Xob. 

>N  compte  ces  deux  Ifles  entre  les  Philippines,  quoique  Ta  première     Situation «t 
foit  à  deux  cens  lieues  de  Manille  au  Sud -EU.    Sa  Utuation  eft  de-  frandeutde 


o 


puis  le  fizième  degré  jufqu'au  dixième  trente  minutes  (a) ,  entre  les  Caps 
de  Saint  '  Augtt/iin ,  deSuliagoôc  de  SambaaBgan.  Elle  forme  ainfî  comme 
un  triangle,  tfont  ces  trois  Caps  font  les  pomtes.  On  trouve,  entre  ceux 
de  Suliago  &  de  Saint-Auguftin ,  c'eft-à-dire,  du  Nord  au  Sud,  une  belli- 

Îueafe  Province ,  qui  fe  nomme  Loi  Caragos.  Celle  d'HIigan ,  qui  dépend  de 
hpitan ,  &  celle  de  Subanoi ,  font  entre  Suliago ,  qui  eft  au  Noid  -  Eft ,  dk 
Samboangan.  La  Province,  qui  s'étend  de  i'Oaeft  à  l'Eft,  depuis  ce  der- 
nier Cap  jufqu'à  celui  de  Saint- Auguftin ,  forme  une  ligne  droite,  &  confi- 
ne d'un  côté  &  de  l'autre  avec  les  Provinct^s  de  Bukaym  &  de  Mindanao.  Le 
circuit  de  l'ifle  entière  eft  d'environ  trois  cens  lieues;  mais  elle  a  tant  de 
Caps  avancés  &  des  Bayes  fi  profondes,  qu'on  peut  la  traverfer  en  un  jour 
&  demi.     Elîe  eft  environnée  de  plufieurs  lîles,  encre  lefquelles  on  diftîn^ 

tue  Xofo,  à  trente  lieues  de  Samboangan;  Bajilan,  SangaiJ^  &  laPrefqu'lfle 
e  Santrangati. 

Avec  tant  d'éloignement  &  de  divilion  entre  fes  parties,  Mindanao- iè- 
reflent  de  divers  climats,  &  fe  trouve  entourée  deMers.orageufes,  fur-tout 
du  côté  de  Los  Caragos.  La  partie,  qni  eft  fous  le  Gouvernement  de  Sam- 
boangan, eft  trâs-tempérée.    Les  vents  y  font  agré^les,  les  tempêtes  rz- 

res-y 

(a)  StùTantCaTTcri&DaiBpia,  la  (Mpait     quième  degré  trente  minutes,  ft  le  MtiâDC 
des  Voyageurs  placenLMinàmoo  tatnM  àa-     quarante  minutes.  &.  d.  E^ 
El 


Sïiadanao. 
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ta,  &les  playes  peu  fréoMesEes,    Dan»  les  PromKMs  de  Miadftiiat»  A  dfc 

oaslsLBs     Buhayen,  qui  dépeadent  de  deux  Koia  Maures,  les  Terres  Ititit  iMrécat- 

tmutnofi.  gg^fgB  ^  ^  remplie»  de  mottch^ons  fort  incommodes.  On  compte ,  dans 
l'IHe,  vinst  Rivières  navigables»  6c  deux  cens  de  moi^re  grandeur.  Les 
^  plus  fameufes  font  celtes,  de  Bubauen  &,  de  Jukob,  qui  viennetit  de  la  mê- 
me fource,  mais  donc  la  première  coide  vers  Mindtnao,  &  la  féconde  fe 
jointàla  Mer,vîs-&-vis  B00I&  Licyte.  La  troifîâmç,  BOiatnëe  Sibugiieyf 
prend  fa  fource  près  de  Daptcan ,  &  féoive  les  Provinces  de  Mindfnao  â: 
de  Samboai^uii  L'Ifle  contienc  aufii  deux  Lacs  ;  l'on  qai  fe  nomme  Mm- 
4i^a0,  d'où  elle  atiiëfoatwm  (i),  &qiû  eft d'une Ibrt  grande  étendue^ 
i' autre,  d'enviroa  huit  lieues  de  circuit,  nommé  Melatub,  &  Htué  dans  Iti 
partie  oppofée  de  i'^e.  Tont  le  Pa^  eft  vtaofiî  de  tnoatagnea,  à  l'ex- 
ception des  parties  maritimes;  ce  qui  n'empêche  point  qu'il  ne  produife 
Ses  pToduc-  beaucoup  de  riz ,  &  des  racines  fort  noarhukntiasr    On  y  tMuré  de  tou- 

tions  paiticii-  jjes  parts ,  pfincipalemeiit  fur  k  Côte  de  Los  Caragos ,  &  pràs  de  la  Rî- 

liires.  vière  de  Butuau ,  une  grande  abondance  de  ces  palmiers ,  doat  les  fruits  Ps 

nomment  Sagu ,  de  la  farine  defquels  on  fait  du  pain  &  du  bifcuic ,  comme 
«iix  Moluques  (c). 

Outre  les  produâions  communes  anx  autres  Mes,  Mindanao  â  le  Du- 
rion,  fruit  eftimé  fur  toute  la  Côte. des  Indes,  dans  lequel  on  trouve  trois 
ou  quatre  amandes,  couvertes  d'une  fubdance  molle  &  blanchâtre ,  avecun 
noyau  femblable  à  celui  des  prunes,  qui  fe  mange  rôtî,  comme  les  marons. 
II  a  la  même  qualité  que  les  autres  fruits  de  l'Orient  j  c'eft-à-dire,  qu'il  faut 
le  cueillir  pour  le  faire  parvenir  à  fa  maturité.  On  en  trouve  beaucoup  de- 
puis Daprtan  jufqu'à  Samboangan,  dans  une  étendue  de  foixante  lieues, 
particulièrement  dans  les  Cantons  élevés  ;  mais  fur  -  tout  dans  les  Ifles  de 
Xolo  &  de  Bafdan.  On  aflùre  que  l'arbre  eft  vingt  ans  à  donner  fes  pre- 
/'„.ii.  j,  miers  fruits.  La  Canelle  n'es  pas  moins  particulière  à  l'ifle  de  Mindanao. 
L'arbre,  dont  elle  efl:  l'écorce,  y  croît  fafis  culture,  fur  les  montagnes,  & 
n'a  pas  d'autre  maître  que  celai  qui  s'en  faiflt  le  premier.  De-là  vient  ap- 
paremment que ,  dans  la  CTainte  d'être  prévenu  par  fon  voifin ,  chacun  fe 
Mte  d'enRver  l'écorce  avant  qu'elle  foit  mure  -,  &  quoiqu'elle  foit  d'abord 
auffi  picquante  que  celle  de  Ceylan ,  elle  perd  en  moins  de  deux  ans  fon 
"goût  &  la  vertu-  On- la  recueille  dans  vingt-cinq  Villages,  fur  la  Côte  de 
Samboangan,  vers  Dapitan,  &  dans  un  feu!  Village  de  la  Province  de  Gi- 
gayan  (A  _ 

Les  Habitans  de  rifle  y  trouvent  de  fort  bon  or,  encreufant  aflezloin 
dans  la  Terre.    Ils  en  trouvent  dans  les  Rivières,  en  y  failànt  des  fofles  . 

avaitt 

(  *  )  Mituianae  fignifie ,  en  Langoe  du  Psys ,  Toiii.  XI.  fag- 102.  &  le  jphe.  XL  d-dcflbus. 

•Bimm  il  Lae.  &.  d.  £. 

Iftta,  Let  Naturels  du  Pays  l'^pellentpto-         (rf)  Dampier,  qncriqae  fort  eaâ  à  jtffc- 

prement  Man£indanao.  K.  d.  £.  ver  les  avuicages    de  Mindanao  ,    ne  pailfc 

(e)  C'eft  de  hunoClle  de  ces  arbres,  &  point  de  lat:anelie,  qu'on  prétend  accorder 

non  de  U  farine  des  fruits, qu'on  feit  le  pain  a  cette  Ifle.     C'eft  apparemment  le  Coulit- 

de  fagu  aux  Moluques.    Voyez  nos  Notes  Lautan,  écorcc  d'arbre,  dont  l'odeur  appro- 

lïir   l'Hifitire  JSttwtlt*  de  cet  lOes.    au  che beaucoup  de  cdle  du  dou de  girofle,  fui- 

.    .  ,  tout  quand  <»i  en  tite  l'inâie.  fi.  d.  £■ 
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tvant  Vazmée  duflot  (é).    Les  Volïzant leor  donnem  \uaacottp  de  fenf-  l 

fre,  far-tout cehii  de  &n»i,  qui  eft  daDstls voifîaagede  Mimfanao.  U  sîy     i*"'»!.» 


ilera,  en  164.0,  une  haute  montagne,  qui  vomit  tant  de  candrw ,  ^ecec-      g^  ffrede 
te  éruption  fie  crajndi»  k  mine  entièïe  de  l'Ifle  (f).  feg  voims. 

O  N  pÉche  de  groffes  Perles  diui&  les  Mers  voiunes.    Le  Père  àa  Qmibsi ,      ses  perle» , 


Jéfuite,  qui  a  poblié  l'HiUoire  de  Mindanao,  raconte  qae  dans  un  endroit  Tes  oifeaux, 
Srèi-profinid ,  on  é*  connoSc  une ,  qui  efl  de  la  grelot  dfun  œuf,  &  qu'on,  *  '^^  *"^' 
a  tenté  inutilement  de  la  trouver  (g}.    Avec  loaoi»  les  cTpèce»  d'oifeaai  ™'"'' 
qui  font  dans  les  auties  Uleff,  Mindanao  produit  le  C&irpmtùr,  auquel  on 
atô&ue  la  prôpôété  de  trouver  une  hieibé  qui  rompt  le  fer.    On  j  voit  une 
prodigieufe  quantité  de  ^a^ien^'  de  dièvres  &  de  lapins;  niaîs'  fur-tout 
de  fiQges  ttès^-lnbdipies.,  qui  ne  pennettsct  pas  aux  femmec  de  s'étoi^^  dft-    . 
leurs,  maifons.  :  -  ' 

Les  Infulairea.  font  divifé»  en  «jatEe  Nations  prineipalea,  fous  l«t  nom»      Peupiesq,™ 
de  Mindanaos,  de  Caragos,  deZafaa»  &  deSubamo^.     Onvatite  ieïCaragoi-  '°^''"^"^ 

£}ur  leur  bravoure.  Les  Mindankos  ùmt  renommés  pzp  tevr  perfidie.  Les 
utaoft ,  Nation  âaUfe  depuis  peu  dans  les  trois  Ifles-  de  MSndanao ,  à^- 
Xolo  &  de  fiaûhni, '  vivent  dxutss  mai&ns- bâtie»  fur  des  pieux,  au  bord 
des  Rivières;  &  leqr.nom  fi^mfie  Nageup.  Ces  Peuples  aimeno  fi  peu  I31 
Terre,  qneoesfemlkaEniiflxncjÉnnais^dafoiadâ  lèmer,  îjs-tte  vivent  que  de 
leur  pèche-  CependuK  ils.  entendent  fore  bien  le  Commerce  ;  &  l&  lloifon 
qu^ils  entretiennent  avec  les:  Habîtan»  de  Botiteo ,  tes  engage  à  porter  le'tur- 
bun  comme  eux.  Les  SnbznoE,  dont  te  nom  fîgnifie  Habivtnts  dsi  RmireFy 
font  regardés  des  autres  avec  mépris.  Ils  paiTenc  pour  les  Vafîkux  des'  Lu» 
taos.  Leur  ufage  efl  de  bitir  leurs  maîfonft  fur  des  |neQx  fi  hauts ,  qu'oiv 
n'atteindroic  pas.  avec  une  picque  à  cette  ,efpèce  de  nida.^  Ils-  s'y  refirenc. 
U  ndit ,  à  Ifaide  d'une  perche  qui  leor  fett  d'ëchells:  Les  Dapitant',  gui 
font  aulfi  comme  une  Nation'  fépwée  ,  furpafTent  toutes  les  autres  pu*  lir. 
courage  &  la  prudence.  Ils  onD  ptûtfaiiimenc  afHfté  les  Ëfpagnols,  diuie  1& 
cow^ête  des.  Hles  vMflnesi 

L'i  NT  É  R I  E.U  a  du  Pays  eft  habité  par  des  Monagnftrds ,  qui  ne  defcen-  Leur  Relfr 
dent  jamais  fur  les  Côtesv  On  y  trouve  aufll  quelques  Noirs-,  à  qui  leur  gion. 
barbarie  ne  produit  point  d-antre  avMitage  que  de  fèrvîr  à  la  confervation- 
de  leur  liberté.  Tous  ces- lafulaire^  font  Idolâtres ,  ou  fans  Religion  ;  mai», 
depuis  Sansii  jufqu'à  Samboangan ,  le  Mahométifine  règne  fans  partage, 
fur-tout  dans  lesJfles  de  Bafitan,  &  dans  celle  de  Xolo ,  qui  eft  comme  le 
Cèee  de  cette  Sefte  &  la  Mecque  de  l'Archipel ,  parceque  celui  qui  en  io- 
fena  ces  lile»  y  avoit  Ton  tombeau ,    que  les-  Érpa^iols  détniiUrent  à  leur 

ar- 

(*)  LesHolIandoigsecODvieiiiiencpasde  HtdlandoJs  n'en  ayent  jamiis  p&  aécoiurrUIe:. 

ceue  propriété  iaworunte  de  l'JSie,  dontlgi  moitidif  indice.  R.  d.  E. . 

Habitans  vivent  dans  la  dernière  indigence;  (/)  C'eft  l'IUe  de  Sangir,  dont  on  a  don-- 

&  fi  on  leur  a  vA',  eir  certains  tems ,   plus  né  la  dcrcripdon  au  Tome  XI.  pag.  lo.     On 

ioi  qu'à  l'ordinaire ,.  Vbieaçn  eft  perfuadé  y  trouve  en  mêroe-cems  une  relation  curieofe 

qu'il  «enoit  des'  Efpagnqls,    On  affure  ce-  dç  la  terrible  énytiocîdoia  r*"' "— 


Dcndant  qu'il  s'en  trouve  quciquepcu  dans     en  1711.  R.  d.  É. 
flÔedeSarangafU,  quoique  les  Commiffaiies         {g)  Dampier  &  Vilentyn  ne  diftntricm 
de  ces  bcUto-psriêi.  A.  Ai  B.-  > 
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arrivée.'  Au-fcmd  ,  dîtCah-eri,  la  plupart  font  Athées  ,  &  ceux  qui  ont 
quelque  Religion  font  Sorciers  (A).  Les  Mahometans  ne  connoiflent  de 
la  leur ,  que  la  défenfe  de  manger  du  porc ,  la  loi  de  la  circoncifîon  &  la  li- 
berté d'entretenir  plufieurs  femmes.  D'ailleurs  ils  font  fortfobres.  Leur 
nourriture  eft  un  peu  de  riz  cuit  k  Teau ,  &  des  racines ,  fans  aacun  aOài- 
fôDoement  d'épices.  Avec  le  poilTcHi  même  &  la  cbair  des  animaux,  ils 
n'employent  que  de  l'eau  &  du  Tel.  Leur  habillement  n'eft  pas  moins  Ttm- 
ple:  un  même  habit  lair  fert  dehxut-de-chaulfe,  de  pourpoint  &  de  die- 
œife.  Ils  portent  au  côté'un  cris ,  efpèce  de  poignard  dont  le  manche  dl 
doré,  &  une  ceinture  au-defTus  du  hauc-de-chaufle,  ou  plutôt  une  écharpe 
fi  large  qu'elle  leur  tombe  fur  les  genoux.  Les  femmes  ont  une  f<»te  defacj 
qui  leur  fert  de  juppe  pendant  le  jour,  comme  de  draps  &  de  matelas  fur- 
une  mauvaife  natte  pendant  la  nuit.  Leurs  maifons  de  bois  font  couverte» 
de  joncs.  La  terre  leur  fert  de  fièges,  les  feuiUesd'arbre  de  plats,  les  can- 
nes de  vafeB,  &  les  cocds  de  taHes.     • 

Les  ufages  des  Nations ,  qui  habitent  les  montagiffis,  font  plus  barbares 
que  ceux  des  Mahometans.  Un  Père,  qui  rachète  An  fils  de  l'efclavage, 
en  ^t  fon  [»opre  efclave;  &  les  ei^ans  exercent  la  même  rigueur  àTé» 
gard  de  leur  père.  Le  moindre  bienfait  donne  droit ,  parmi  eux ,  fur  la  li- 
ber^ d'autrui  ;  &  pour  le  crime  d'un  feul ,  ils  réduîfent  toute  une  famille  à 
l'dclavage.  lis  ne  connoiffent  point  J'humanité  pour  les  Etrangers,  ils 
ont  le  vol  en  horreur^  mais  l'adultère  lew  paroit  une  faute  l^ère,  quis'ez- 
pîe  par  quelque  amende.  Ils  punifient  f  incefte  au  jH'emier  degré  ,  en  met- 
tant le  coupable  dans  un  fac,  &  le  jettanc  au  fond  des  Ôots.  Jamais  une 
Nation  ne  s'arme  contre  une  autre.  Mais  les  Particuliers ,  qui  ont  à  van- 
gerq«elque  injure,  s'eâfbtcent,  partantes  forces  de  voyes,  d'ôterlavie  à 
ceux  dont  iisfe  croyenc  off^fés  ;  fans  autres  loix,  dans  leurs  querelles, 
;que  le  pouvoir  ou  la  force  des  adverfaires.  Le  plus  foible  a  recours  aux 
préfens,  pour  urêter  les  pourfuites.  Celui  qui  fe  propofe  de  commettre 
un  meurtre,  commence  par  amalTer  une  fommc  d'ai^ent ,  pour  fe  ipettre  à 
couvert  delà  vengeance,  s'il  redoute  les  parefis  de  reonemi ,  dont  il  veut 
fe  déâtire.  Après  fon  expédition,  il  cÛ.  mis  au  rang  des  Braves,  avec  le 
droit  de  porter  le  turban  rouge.  Cette  cruelle  dilUnéïion ,  qui  eft  éta- 
blie parmi  les  Subanos,  a  plus  d'éclat  encore  d^s  ia  Nation  des  Cara- 
:os,  où,  pour  obtenir  l'honneur  de  porta  la  marque  des  Braves,  c'ell-à- 
[ire,  un  turbande  diverfes  couleurs,  nommé  Baxmho,  il  jEàut  avoir  tué 
fept  hommes. 

Les  deux  Rois  Maures  de  Mindanao  adminiftrenC  la  Juftice  par  les 
mûns  d'un  Gouverneur,  qui  porte  le  nom  àe  Zarabmiial.  Cet  Office  eft  la 
première  Dignité,  dans  chacune  des  deux  Cours.  On  y  diflingue  des  de- 
grés de  Nobtefle.  Tuam  eft  le  titre  des  Grands.  Otan^mas  oc  celui  dès 
Perfonnes  riches,  qui  font  Seigneurs  d'un  certain  nombre  de  Vaflaux.  Les 
Princes  du  Sang  Royal  fe  nomment  Caçitei.  En  général,  les  fimples  Sujets 
ont  beaucoup  a  fouffrir  de  l'oppreflîon  des  Grands ,  parceque  l'autorité 
foaveraine  eft  trop  foible  pour  réprimer  cette  tyraniùe. 

Oh 
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Oh  vante  la  magnificence  &  la  piété  des  Mahométans  de  l'Ille,  aux  fu*  Ducumoa' 
nérailles  des  Morts.    Leur  pauvreté  né  les  empêche  pas  d'employer  tout  ce   p^"rpî]^ 
qu'ils  poffèdent,  pour  vêtir  d'habits  neufs,  le  parent,  ou  l'ami  qu'ils  onç      FunéraiUes 
perdu ,  &  pour  le  couvrir  des  plus  riches  toiles.    Ils  plantent ,  autour  du  fompcueufes 
fépulchre,  des  arbres  &  des  fleurs.  Ils  brûlent  des  parfumsi  &  s'il  eftquef-  des  Mahomé- 
don  d'un  Prince,  ils  enferment  Ton  tombeau  dans  un  beau  Pavillon,  avec  '^'* 
quatre  étendarts  blancs  aux  côtés.    Anciennement,   ils  tuoient  un  gran4 
nombre  d'efclaves ,   pour  fervir  de  cortège  au  Mort.     Mais  leur  ufage  le 

S  tus  fingulier  ell  celui  qui  les  oblige  de  faire  leur  cercueil  pendant  leur  vie, 
:  de  le  tenir  en  vue  dans  leurs  maifons,  pour  ne  jamais  oublier  que  la  con- 
dition humaine  les  deftine  à  la  mort. 

Leohs  femmes  font  chaftes & modefles ;  mais  elles  trouvent,  dans  leur      LairtUa- 
laideur,  un  grand  fecours  pour  l'exercice  de  cette  vatu.    Les  noces  fe  ce-  ""S»- 
lèbrent  avec  beaucoup  de  pompe;  &  la  fête  dure  quinze  jours.    Après  la 
célébration,  la  femme  conferve  l'habit  blanc  qu'elle  a  pris  le  jour  des  fian- 
çailles, &  le  mari  en  prend  un  rouge. 

L'arhe,  que  les  Mfdiométans  portent  fans  cefle,  efl  un  poi^ard,  ou  Aniiet<l(mt 
un  cris ,  dont  la  lame  eH;  flamboyante.  Les  Seigneurs  font  oilUngués  par  fU  fe  fervcob 
le  manche,  qui  efl:  d'ivoire  ou  d'or.  Dans  leurs  guerres,  ils  employent  la 
lance  &  le  bouclier  rond  ;  ce  qui  les  diflingue  aum  des  Habitans  de  toutes 
les  antres  Illes,  qui  portent  un  bouclier  de  forme  longue  (i).  En  Mer, 
ils  ont  l'ulâge  de  certaines  petites  cannes ,  de  la  grolTeur  du  doigt ,  qu'ils 
nooimeat  Babacaies',  &  qui  font  fi  dures  &  fl  pointues,  qu'étant  tirées  com- 
me des  flèches,  «lies  ont  la  force  de  percer  une  planche.  Ils  joignent  fur 
Terre,  à  la  lance  &  au  cris,  un  cimeterre  fort  tranchant.  Ceux  qui  les 
croyent  venus  originairement  de  Bornéo,  en  apportent,  pour  preuve,  un 
autre  ufage,  qui  leur  efl:  commun  avec  les  Habitans  de  cette  Ifle:  c'efl;  ce- 
lai de  la  Sarbacane.  Ils  lancent,  par  la  feule  force  du  fouffle,  de  petites 
flèches  empoifonnées  ,  qui  caufent  infailliblement  la  mort ,  fl  le  remède 
n'cfl;  pas  appliqué  fur  le  champ  ;  &  l'expérience  a  foit  reconnoître  que  l'ex- 
crément humain  efl:  le  pins  fur. 

On  trouve,  autour  de  Mindanao,  plufleurs  Villages  gouvernés  par  un 
petit  Prince  indépendant  du  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle  ,  qui  n'a  Ja- 
mais pu  le  fubjuguer.  Ce  Peuple  efl  Idolâtre,  &  les  Nobles  font  Ma- 
hométans. 

A  trente  lieues  de  l'Hle,  vers  le  Sud  -  Eft ,  on  rencontre  celle  de  Xolo,       Ifle  de  Xo- 
qui  eft  gouvernée  par  un  Roi  particulier,  &  que  Ta  multitude  de  Navires  Iri'éJ^'^^"*' 
Maures,  qui  ne  ceflent  pas  d'y  aborder,  font  nommer  juflfment  la  Foire  ^ 
de  toutes  les  Ifles  voiflnes.    C'efl:  la  feule  des  Philippines ,  qui  offre  des  é-      Ses  élé- 
léphans.    Les  Infulaires,   n'ayant  pas  l'ufage  d'apprivoifer  ces  -animaux,   phaos.&chè- 
conmie  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes,  ils  s  y  font  extrêmement  mul-  ^  moucbc- 
tul^s.    On  y  trouve  des  chèvres ,  dont  la  peau  n'eft  pas  nioins  mouche- 
tée que  celle  des  tigres.    Le  Salangan  >  û  renommé  aux  Indes ,  pai  l'ufage    Nom  de  l'ot- 

qu'on  ^^^^  <'°'"  °° 
^  minge  les 

C  j)  Le  bondier  tond  eft  auilî  en  u&ge  i  Amboine,  i  CelebeSi  &  dant  quelques  antres  If- 
les.   Voirez  le  Tome  XI.  R.  d.  E.  • 
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Bneumm  qa*on  &ît  defcanîdipoarliboanediére,  eft  le  plus  curieux  des  oiTeaux 
DBsIsLBs     Jg  Xo]o.    E^treles  fruits,  cm  compte  beaucoup  de  poivre ,  que  les  Habi* 
ftStAilT*'  ^^^  recueillent  verd  ;  des  durions  en  abondance  ;   &  l'efpèce  de  pomme, 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  le  Fruit  ii  Roi,  parcequ'elle  ne  fe  trouve 
que  dans  fon  Jardin.    Sa  groOeur  eft  celle  d'une  pomme  commune  ;  &  fa 
couleur ,  un  afî^z  beau  pourpre.  Ses  pépins  blancs ,  de  la  grofîeur  des  gouflet 
d'ail,  font  couverts  d'une  ^corce  aiiHl  épaifle  que  la  femdle  d'un  fculier;. 
Heibeqtii    &  le  goût  en  ed  très-agréable.    On  vante,  dans  cette  Ifle,  une  herbe, 
excite  l'appé-  nommée  Ub9sbamban,  dont  la  verto  eft  d'exciter  l'appétit.    Les  peries,  qui 
^^  fe  pèchent  fur  les  Côtes,  font  diftinguées  par  leur  beauté.    C'eft  une  mé- 

«nSe  er^      thode  fingulière  des  Plongeurs  de  Xolo ,  avant  que  de  s'enfoncer  dans  l'eau , 
^^      de  fe  frotter  les  yeux  avec  le  fang  d'un  coq  blanc.     La  Mer  j^ette  beau- 
coup d'ambre  gris  fur  le  rivage ,  principalement  depuis  Mai  jufqu'à  Sep- 
tembre; tems  pentUnt  lequel  on  n'y  connoît  pas  les  vents  de  Sud  &.  de 
Sud-Oueft.  . 

ifle  de  Ba-  L'IsLE  de  Bajihn,  qui  n'eA  qu'à  trois  Heues  deMindanao,  en.  a  douze 
œée  ie  Uidtn  ^^  circuit.  Comme  elle  fait  face  à  la  Province  de  Samboangan ,  on  la  nom- 
deSaraboan-  me  le  Jardin  qui  lui  fournit  de»  platanes,  des  cannes  de  fucre,  des  gaves 
San.  &  des  lanz<Mies.    Ce  dernier  fruit,  qui  porte  le  nom  de  Boaba,   dans  l'Ifle 

Ses  prind-    de  PinM^r,  eft  de  la  groffeur  d'une  noix.    Il  renferme,   dans  fon  écorce» 
paux fruits.      tfQîj  ou  quatre  pépins  ,  fi  doux  &  fi  délicats,  qu'on  en  peat  manger  une 
quantité  furprenante,  fans  en  reCentir  aucune  incommodité.    Le  ouu'on, 
qu'on  nomme  7V^  à  Leyte ,  efl  un  autre  fimic  de  ces  deux  Hles,  qui  a 
I  écorce  eotoneufe,  &  qui  devient  au0i  gros  que  le  melon.    La  fubifaiaca 
en  eFl  molle  &  de  fort  bon  goût.    U  contient  de  perits  noyaux,  qui  reflera- 
bletK  aux  ASai  &  aux  Cirimayas  de  la  NouveIle-£fpagne>    Le  Bakno,  avec 
fapparence  d'un  coing  au  dehors,  renferme  un  noyau,  qui  efl:  envirormé 
d'un  pou^e  d'un  doigt  d'épaiiTeor.    On  ie  confit  au  vinaigre  avant  fa  ma* 
turité.    Bafîlan  produit  beaucoup  de  riz,  qui  ne  diffère  pas  moins,  en  cou* 
leur  &en  odeur,  que  par  fes  autres  qualités.  Dans  une  fi  petite  Ifle ,  les  Ri* 
Autres  pro-  vîères  fcmt  grandes  &.  difficiles  à  traverfer.    Les  fangliers  &  les  cerft  n'y 
fî&^  ■**       manquent  point  dans  les  forêts.    Le  bois  y  efl:  propre  a  bâtir.    Enfin  la 
Mer  concourt  à  l'abondance  du  terroir ,  en  foumjilant  aux  Infulaires  cous 
les  poiflons  connus  en  Europe ,  &  d'autres  elbèces  qui  font  particulières-aa 
V  climat;  fur-tout  de  belles  tortues  de  la  féconde  efpèce,  c'eft-à-dire  de  cel- 

les  qu'on  recherche  pour  leur  écaille.     On  joint,  à  toutes. ces  ridielTes, 
.  deux  fortes  de  Jais. 
S  to^  [L'IsLB  de  ^.  JtMy  -fuivant  Dampier,  efl  à  l'Orient  de  Mndanao,  à 

*''  trois  ou  quatre  lieues  de  diflance,  &  à  fept  ou  huit  degrés  de  Latitiûle. 

Cette  Ifle  a  environ  trente-huit  lieues  de  longueur,  &  vingt -quatre  de  lar* 
geur ,  BQ  milieu.  Le  côté  Septentrional  efTpIus  large ,  &  le  Méridional 
plus  étroit.  L'Iile  eft  afiee  élevée»  &  pleine  de  petites  montagnes  cou- 
vertes de  bois.] 
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5-      V^'  DafCRIMTOir 

OBlIlLH 

Conquête  des  JJks  Hilip^s,  Phi^ikm. 

APnàB  la  découverte  de«  Philippîaes  »  les  Efpxgnola,  fatisfaits  de  s*é-     Lentenrd»  < 
tre  ouvert  une  nouvelle  route  aux  Indes  Orientales ,   &  d'en  avo«  Efpa^ois 
bêureufemeat  profité  pour  s'établir  aux  Moluques ,  fe  bornèrent ,  pendant  ^eœ  de  cw 
pku  de  vingt  ans ,  à  foûtenir  leur  établi/remoit  dans  ces  dernières  Ifles:  ule$. 
Mais ,  tandu  qu'ils  y  étoient  aux  mains  avec  les  Portugais ,  on  combatcoit, 
ea  Portugal  &  en  ËTpagne,  avec  d'autres  armes.    Ces  deux  Couronnes  em- 
pt07<»enc  la  Plume,  les  Afîrolabes  &  les  Cartes  Géographiques,  pour  faire 
Tikiir  leurs  prétentions  &.  leurs  droits.    A  la  fin ,  ce  fameux  procès  fat  dé* 
ddé  ai  faveur  du  Portugal  j  &  le  peu  d'ËfpagnoIs»  çiai  reHoient  aux  Molu- 
ques,  les  ^andoiinèrenc  volontiers,  fans  autre  condition  que  d'obcenir  leur 
pal&ge  en  Efpagne. 

Ce  fut  ^rs  que  la  Cour  de  Madrid  commença  férieufement  à  tourner 
fesTÛes  vers  les  Philippines,  &  que  pour  recueillir  quelque  fruit  de  l'en- 
tr^rife  de  M^ellan,  elle  réfohit  de  conquéiir  des  lues,  fur  lelquelles  on 
ae  lui  conteAoit  pas  les  premiers  droits.  Ruyz-Lopez  de  Fillalobot  reçut 
ordre,  en  1542,  de  partir,  du  Mexi<|Ue,  avec  cinq  VailTeaux.  Après 
deux  mois  de  navigauon,  il  découvrît,  à  la  hauteur  de  dix  degrés,  IJfle 
de  Las-CoralûSf  &ae-là  celles  des  Larrons  ,  qui  ont  pris  depuis  Te  00m  de 
Mariants.  Ënfuîte ,  lès  Pilotes  s'accordznt  mal ,  il  ne  put  trouver  le* 
Ifles  à  l'onzième  d^é.  U  le  vit  forcé  de  mouiller  dans  la  Baye  de  Caragay 
au  mois  de  Février  1543  y  &  non-feulement  il  y  perdit  prefque  tous  fet 
cens,  par  la  faim  &  les  maladies  ;  mais  les  tempêtes  abîmèrent  quatre  de 
les  Vaiileaux;  &  rejette  par  les  Portugais,  qui  lui  refufèrenc  <les  rafraS* 
chiiTemens  aux  Moluques,  il  alla  mourir  de  chagiio  dans  l'iOc  d'Amboine. 

Cette  dilgrace  rebuta  les  Efpagnob,  jufqa'à  leur  faire  oublier,  pen* 
da&t  dix  ans,  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  la  conquête  des  Philippines.     Mais 
Philippe  II,  reveillé  par  an  Religieux  AugufUn,  nommé  le  Père  Urhanetta, 
donna  de  nouveaux  ordres  au  Viceroi  du  Mexique,  qui  Et  partir,  en  1564. > 
une  Efcadre  de  quatre  Vaifïèaux  de  guerre ,  &  d'une  Frégate,  montée  de 
qiBtre  cens  hommes,  fous  le  commandement  de  Michel-Lopez  Legafpi.  Vf      Entreprit^ 
banetu,  àqueli^ies  Religieux  du  mÊme  Ordre,  s'engagèrent  dans  une  en-  de  LopezLe- 
txtvfifs  donc  on  devoit  Te  plan  à  leurs  confeils.    d  Flotte  uriva  daos  ^^'' 
rifk  de  Leyte,  au  commencement  de  l'année  fuivante;  &  pal&nc  heureu* 
fement  le  Détroit,  elle  aila  mouiller  dans  Je  Port  de<S'i^u,  le  27  d'Avril,  jour 
de  la  Pentecôte.    Elle  avoit  été  guidée  par  un  Maure  de  Bornéo ,  qui  con* 
noiâbit  toutes  ces  Ifles,  &  que  Legafpi  avoit  pris  à  bord  près  es  FaiMon. 
\ja  Efpagnols  ne  trouvèieot  point  d'obftade  à  leur  delbente  ;  mais ,  ayanc 
conçu  qudque  défiance  des  Imulaires,  ils  emportèrent  d'afiaut  la  VîHe  bi- 
dienne  de  Sibu.    On  trouva,  dans  le  pillage ,  cette  Image  de  l'Ënfanc  \sf      D  fe  rend 
fus,  dont  le  nom  fut  donné  à  la  Ville  &  au  premier  Couvent  que  les  Au-  JJ^^^ig^'nom' 
raifUns  y  fondèrent.    Après  l'établiffemént  des  Efpagnols,   Urbanetta  par-  Qe'jefus. 
Ut  fur  1  Amital,  avec  Dom  Philippe  de  S^xtit ,  pour  d«couvrir  &  fixer 
F  s.  une 
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Dhoiiptioii  une  route  jufqa'à  la  Nouvelle-Efoagpe ,  dans  des  Mers  immenfes ,  qu'on  nV 
^DK  lïtEi  ygjt  eocore  traverfées  qu'au  halard.  li  fit  heureufement  ce  Voyage  ;  mais 
'^rvîcg"'  l'iionneur  de  la  découverte  lui  fut  ravi  parDom  Alonfo  à^AreKana^  qui 
qn'Uibanetta  étoit  parti  dans  une  Patache  avant  lui,  &  qu'il  trouva  dans  la  Nouvelle- 
rendàlaNa-  Efpagne  en  y  arrivant.  Cependant  on  n'en-  a  pas  moins  d'obligation  aux 
•igation,  lumières  &  au  travail  d'Urbaaetta ,  qui  a  tracé  les  Cartes  néceflaires  pour 
cette  Navigation ,  après  avoir  obfervé  forcfoigneufement  la  route. 

En  IJ70,  Legafpi  fut  revêtu  du  titre  de  Général,  par  des  Lettres  du 
Roi  d'Erpagne,  qui  lui  ordonnoient  d'étendre  lès  Conquêtes.     U  fe  préfen" 
ta,  l'année  fuivante»  devant  la  Ville  de  Manille^  &  l'ayant  fubjuguée  fans 
Fondation     eflFufion  de  fang ,  il  y  jetta  les  fondemens  de  celle  qui  mbfifte  aujourd'hui, 
de  Manille.      Bien-tôt  le  Commerce  y  fut  ouvert  avec  ta  Chine.    Legafpi  mourut  en  1572  ; 
mais  Guido  deLabazarris,  qui  fuccéda  au  Gouveroement,  continua  de  s'é- 
tendre dans  rifle ,  &  fit  préJent ,  à  Tes  plus  braves  Soldats ,  de  plufieurs  ta- 
res qui  forent  érigées  en  Fiefs,  avec  de  glorioifes  diftin^ions,  que  la  Cour 
Accroilft-     d'Efpagne  ne  fit  pas  difficulté  de  confirmer.    En  1574.,  les  Efpagnols  fe 
^?L^^j         trouvèrent  aflez  forts  pour  repoufler  une  Flotte  de  foixante-dix  Barques, 
autPMlîppl-     qu'un  Corfaire  Chinois ,  nommé  Limabon,  avolt  raflemblées  pour  les  atta- 
nes.  quer.     L'année  d'après ,  Dom  François  de  •S'uni/e ,  envoyé  du  Mexique  avec 

de  nouvelles  forces,  entreprit  la  fameufe  expédition  de  Bornéo,  dans  la* 
quelle  il  pilla  la  Capitale  de  cette  Ifle,  après  avoir  vaincu  te  Roi.  Il  força, 
au  tribut ,  les  Iflcs  de  Mindanao  &  de  Xoto.  Ses  Succefieurs  marchèrent 
Leurs  Con-  vivement  fur  fes  traces.  Stefano  Rodriguea  de  Figueroa  entremit  en  1597^ 
3°ôtes  <kns  la  Conquête  de  Mindanao  à  fes  propres  fraix ,  &  rendit  le  nom  Efpagnol 
U^deMin-  jeJoutaUe  à  toutes  leslfles;  mais  il  mourut  dans  le  coufs  de  fes  exploits* 
Domjuan  de  Aon^uiV/o'prit  le  commandement  après  lui,  &  la  guerre  fut 
continuée  long-tems  avec  divers  fuccès.  Enfin,  le  6  d'Avril  1635,  Juatt 
Ciï<iwf  fe  rendit  maître  de  ta  Province  de  Samboangan,  dans  laquelle  il  fit 
bâtir  un  Fort.  Le  Roi  de  cette  partie  de  l'Ifle  fevit  réduit  à  demander  Ja 
paix.  Elle  fat  conclue  à  plufieurs  conditions,  dont  la  principale  étoit  une- 
amitié  fi  fmcère ,  que  dans  toutes  les  ofîenfes  &  les  accufations  de  mécon- 
tentement ,  les  plaintes  dévoient  être  portées  aux  deux  Cours  ,  &  que  la 
bonne  intelligence  ne  feroit  jamais  rompue  qu'après  l'efpace  de  ûx  mois  (a)< 
Paix  qu'ils  Le  Roi  de  cette  partie  de  i'flle  pouvoit  mettre  alors  trente  mille  hommes 
^om  avec  te  en  campagne,  armés  de  moufquet»,  que  lesHoHandois  leur  avoient. vendus, 
de  flèches  &  d'autres  indrumens  militaires.  Sa  rélidoice  habituelle  étoîc 
dans  un  lieu  ouvert,  qui  n'étoit  fortifié  que  de  palifiades  &  de  quelques 
pièces  de  canon.  Après  avoir  vécu  long-tems  avec  lui  dans  une  profonde 
paix,  le  Gouverneur  de  Manille  fe  croyant  menacé  par  les  Corlaires  Chi- 
nois, lui  abandonna  le  Fort  de  Samboangan,  à  condition  qu'il  le  rendroit; 
aux  Efpagnols  Iprfqu'ilsen  voudroient, rétablir  la  Gamifoo.  Mais-,  comme 
ils  avoient  moins  de  confiance  pour  les  Habitans  de  la  Province  de  Caragas, 
ils  ne  celTérent  point  d'y  entretenir  un  Alcade  Major ,  avec  quelques  Trou- 
pes de  leur  Nation.    Us  avoient  d'ailleurs  le  Fort  àUlRgan ,  dans  UProvin- 

ce. 

(a)  Od  trouve  ce  détail  «bni  liunolre  dé  Mindanao,  par  le  Pto  àt.RMii,. 
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cedeDapîtan,  qu'ils  contÎDuèrent  de  faire  garder  avec  le  même  foin,  DMctipiror 
quoique  les  Habitans  de  cette  Province  ne  fe  fuflent  jamais  relâchés  delà   p»'™™ 
fidelicê  qu'ils  avoienc  promife  à  l*Efpagne.     Mais  on  n'ignoroit  pas  qu'une      Oninion 
crainte  puérile  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  leilr  foumiffion.     En  voyant  les  quefesHabi- 
Efpagnols,  l'épéc  au  côté,  manger  du  bifcuit  &  fumer  du  tabac,  ils  les  a-  tans  ont  des 
voient  pria  pour  dc-s  monftres  redoutables ,  qui  avoient  une  queue,  qui  man-  Efpagools^ 
geoient  des  piifrres,  &  qui  vomifToîent  de  û  fumée. 

On  obferve  que  les  Jéfiiites  entrèrent  dans  l'ifle  de  Mindanao,  le  24  de 
Février  1624,  pour  s'employer  à  la  converfîon  des  Infulaires,  &  pour  rem- 
itir  coutei  Us  fondions  Eccléfîadiques.  Dom  Ferdinand  TfUo,  Gouverneur 
le  rifle  pour  l'Ëlpagne,  leur  confia  le  foin  des  ParoiiTes.  lUigan  &  Dapitan 
iutL'nt  compris  Jans  cette  diftribiitioD. 

Dom  S^ibaftien  Hurtado  de  Corcuero,  Gouverneur  de  Manille  en  1638,  Conquête- 
conquit  l'ifle  de  Xolo  avec  une  Flotte  de  quatre-vingt  Barques, montée  d'un  '^^*'''^ 
grand  nombre  d'Indiens  &de  Gx  cens  Efpagnots.  La  paix  qu'il  fît  avec  les 
Infulaires  fut  cimentée  par  l'éublifTeraenc  du  Chriftianifme,  fous  la  direc- 
tion des  }éfuices.  Mais  elle  fut  fompue  par  l'imprudence  de  quelques  Offi- 
ciers d'Ëfpagne,  &.  renouvellée  en  1646,  à  condition  que  le  Rdipayeroit 
tous  les  ans,  pour  tribut ,  trois  Barques  chargées  de  riz,  de  la  loimieur  de 
huit  brafles.  Detix  ans  après,  l'Ule  fiit  attaquée  par  les  Hollandois,  qui 
trouvèrent  une  réf^nce  infurmontable  dans  la  valeur  des  Efpagnols;  mais 
le  Roi  de  Xolo ,  prenant  cette  occafK»!  pour  rompre  fon  dermer  Traité , 

Sarvint  à  fe  délivrer  de  Tes  Vainqueurs.     La  nécefltté  força  les  EfpagnolS' 
'accepter  des  conditions  à  leur  tour.    Ils  ont  ta  liberté  de  mouiller  dans  les 
Ports  deflfle;  &  les  Sujets  du  Roi  vont  trafiquer  aux  Philippines. 

LoasQ.OE  l'union  des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  eut  mis  une  l^îEfpa- 
partie  de  l'Oriaitfous  la  domination  de  l'Efpagne, le  Gouverneur  deManiile  |^^^  ^^ 
arma  uoe  Flotte  confidérable,  pour  achever  la  Conquête  des  Ifles:  mais 
étant  parti  dans  une  Galère,  pourfe  rendre  à  bord  de  l'Amiral,  qui  avoit 
déjà  mis  à  lavmle,  fes Rameurs,  qui  étoient  des  Sangleys ,  fe  mutinèrent , 
le  tuérenc  avec  tous  les  autres  Efpagnols ,  &  conduifirent  fa  Galère  à  la  Chi- 
ne. Dom  Louis  de  Z.âf  - il^arûnaj ,  fonfîls,  fuccéda  au  Gouvernement,  & 
n'abandonna  poim  fon  entreprife.  Les  Gouverneurs  fuivans  ont  tourné  tous 
leurs  efforts  à  la  même  vue  ;  &  le  fuccès  a  répondu  fi  mal  aux  efpérances  de 
l'Efpagne,  que  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs,  eUe  n'a  pv 
fufajugué  la  dixième  partie  des  Infulaires 

J.    VIL 

Gùuvernemettt  d$  Manille  tS  àtt  aiOrgt  IJUs. 

MAtGRi  l'extrême  éloignement  de  la  Cour  de  Madrid,  leGonveme'- 
ment  Efpaenol ,  de  ces  iQes ,  eft  établi  fur  des  Loix  fi  fages ,  &  d'une 
.forme  fi  propre  à  fes  rendre  confbmtes ,  qu'elles  ne  ferveni  pas  moins  àfoûh 
tenir  l'ezi^ace  de  l'autorité  qu'à  prévenir  fes  abus. 

L^ADMiNisTRATioN  Eccléfîaftique  eft  entre  les  mains  de  l'Archevê-      GoOTeme- 
4ue  de  MaoîUe,  ^u  eft  nommé  par  le  RoL    11  décide ,  aon-feqlement  tou-  S,S^*'  ' 
.Fa  tes.       ^     ■ 
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tes  les  Caufes  de  Ton  Diocèfe ,  mais  encore  cellei  des  Evêq^ies ,  Ses  Safiror 
gani  y  par  voye  d*appei.  Cepéndanc  »  û  ik  fentence  ne  s'accorde  point  avec 
h  première ,  on  eft  libre  d'en  appeller  à  l'Evêque  de  Camarines ,  qui  efl  re- 
vêtu d'mi  pouvoir  parciciilier  du  Sainc-âïè^  Outre  l'Archerêque,  &  Tes 
trois  Suffragans ,  qui  font  lesEvêques  deSibu.deCamarines&deCa^yan» 
il  y  a  toujours,  à  Manille,  un  Evêque  Titulaire,  ou  un  Coadjuteur,  que 
les  Ëfpagnofs  nomment  Evêmie  à  tMnwaut  It  prend  le  Gouvernemeat  de  la 
première  Ëglife  vacante,  afin  que  tous  les  devoirs  foyent  remplis  fans  in- 
terruption. On  n'a  pft  trouver  de  meiHeut  expédient,  pour  conferver  au 
Roi  d'Efpagne  le  droit  de  nomination ,  &  pour  aflurer  le  j-epos  des  Fidèles  » 
qui  ferôient  fix  ans  fans  Faflieur,  s'il  falloit  attendre  celui  qui  leur  vient  de 
Madrid.  Le  CommilTaire  de  l'InquiiîtioQ  efl;  nommé  par  le  Tribunal  du 
Mexique. 

L'administration  Civile&  Militaire  a  pour  Chef  un  Gouvo-neur, 
qmjoiatàce  titre  celui  de  Capitaine  Général.  Son  Office,  dure  huit  ans. 
Il  eft  Préfident  du  Tribunal  fupréme  »  qui  eft  Compofé  de  quatre  Auditeurs» 
ou  Juges,  &  d'un  Procureur  Fifcal.  Ce  Tribunal  ayant  été  formé  en  1584» 
on  crut  en  reconooitre  l'inutilité  ;  iSc  les  appointem^s  àei  Officiers  furent 
ddltnés,  en  15^ ^  '^  l'entretien  d'un  Corps  de  Troupes.  Mais,  en  1598* 
il  fut  rétaUL  avec  de  nouvellea  prérogatives.  Cette  Cour  reçoit  les  appds 
des  Magifb-atfi  des  Villes ,  &  juge  des  violences  commifes  par  les  Ecclé' 
ûailiques ,  comme  le  Tribunal  de  la  Force  en  Espagne.  Le  Gouvemeor  7 
aflifte  en  qualité  de  PréGdent  ;  mais  il  n'a  point  de  voiK  ;  &  G  celles  des  qua- 
tre Auditeurs  font  également  partagées,  iJ  ncHnme  unOoâeur,  qui  fait  pan- 
cher  la  balance.  Les  appointemens  annuels  de  chaque  Auditeur  font  de 
quatre  mille  quatre  cène  pièces  de  huit,  dont  ils  reçoivent  le  tiers  de  quatre 
en  quatre  mois.  Ceux  du  Procureur  Fifcal  font  les  mimes  ;  mais  il  a  de 
plus  fix  cens  pièces,  dcsSangtcfs,  pour  la  proteâion  qu'il  leur  accorde; 
&  deux  cens,  comme  Procureur  de  la  SainCe-Ooifade.  Les  appointemeos 
règles  du  Gouverneur  montent  ii  treize  mille  trois  cens  pièces  de  huitf  qua- 
tre mille  ta  qualité  de  Général ,  quatre  mille  comme  Préûdent  de  la  Cour, 
Si,  cinq  mille  trois  cens  comme  Gouverneur ,  ouSupérîeur  Civil.  S'ilraeurt 
dans  le  cours  de  fon  adminiflration ,  le  plus  ancien  Auditeur  jouit  de  (et  ap- 
pointemens, &  prend  foin  des  afiàirrs  civiles  &  miliaires,  dont  iJ  rend 
compte  enfuite  au  nouveau  Gouverneur. 

On  doit  trouver  liirprenant,  que  dans  un  Pava, où  les  vivres,  les  étoffa, 
&  tout  ce  qui  f«t  au  fafte,- comme  aux  nécelucés  de  la  vie,  efl  à  plus  vit 

firis  que  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde,  les  Officiers  reçoivent  de  ff grands 
àlaires.  Auffi  les  Voyageurs  obfervent-ils,  que  fi  les  ifles  Philippines étoient 
moins  éloignées  de  l'ETpagne,  it  n'y  auroit  pas  de  Seigneur,  dans  cette  Cour, 
qui  ne  briguât  un  Gouvernement  où  le  gain  eft  immenfe ,  la  jurifdiftion 
fort  étendue,  rautoricé  fans  bornés,  les  commodités  ea  abondance,  les  pré- 
rogatives plus  flatteufes  &.  les  honneurs  plus  diflingués  tme  dans  la  Vice- 
royauté  des  Indes  («).  Outre  le  Gouvernement  Civil,  &  l'AdminjfliiUioft 
de  la  Juflice  avec  le  Conlèil,  le  Gouverneur  donne  cous  les  emplois  milih 

taires, 

(a)  Carreri,  ubi  Jitpi-à,  pag.  49.  -     - 
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taires»  nomme  vingt<deux  Alcades,  qoi  gouvernenc  auunt  de  Provinces,  DNCBimen 
dilpofe  du  GouverDeraetw  des  Ifles Mariane* ,  lorfqu'il  vacquepar  ta  mort,      dbsIîlm 
}u(qu'à-ce  que  k  Cour  y  ait  pourvoi.    Il  difpofoit  auffi  de  ceux  de  Formofe     ^■^'""'"• 
&aeTerBate,  tandis  que  ces  Ifles  appartenoîent  à  rEfpagne.    Itdiftribue 
des  Seigneuries,  fur  les  Villages  Inflieni,  aux  Soldats  Efpagnûli ,  qu'il  juge 
dignes  de  cette  récompenfe.    Ces  Fiefs  fe  donnent  ordinairement  pour  deux. 
TÎes,  c'ed-à-dire^avec  droit  de  fucceSion  pour  la  fcmmeâcles  enfans;  aprèï 
quoi,  la  terre  revient  au  Domaine  Royal.     Les  Seigneurs  reçoivent  la  plu- 
part des  droits  qui  feroient  payés  tui  Roi ,  fur-tout  le  tribut  de  dix  pialtres 
SOur  chaque  marié,  &  de  cinq  pour  les  autres;  mais  ils  font  obligés  auHl 
e  fournir,  pour  i'eotretien  de  la  Milice,  deux  piaftres  de  chaque  tribut, 
&.  quatre  Cavans  de  riz  (b)  à  chaque  Soldat  de  leur  DiAriâ.     Outre  tes 
dix  piaftres,  le  Roi  tire,  dans  les  terres  de  fou  Domaine ,  deux  Cavans  de 
riz  par  tète. 

Le  GouvemeuT  des  Philippines  nomme  à  tous  les  Canonicats  vacans  de 
rEgliTeÂrchiépifcopalc,  &ne(l obligé  qu'à  le  faire  fçavoir  au  Roi,  qui 
confirme  fa  nomination.  Four  remplir  les  Faroines  féculières,  &  les  Béné- 
ficiers  Royaux , l'Archevêque  nomme  trois  Sujets,  entre  lefquels  le  Couver- 
-  neur  en  choifit  un.  Les  Paroifles  des  Réguliers  font  pourvues  par  le  Supé- 
rieur Provincial  de  l'Ordre,  dont  le  choix  n'a  pas  befoin  de  confirmation; 
mais  un  Religieux  n'a  droit  d'entendre  que  les  ConfeHioos  des  Indieos, 
fans  la  permiflion  des  Evéques.  Enfin  le  Gouverneur  nomme  le  Général 
du  GalboQ  qui  va  tous  les  ans  à  la  Nouvelle-Efpagne;  emploi  qui  rappor- 
te plus  de  cinquante  nulle  écns.  U  nomme  les  C<Hnmandans  des  Pla- 
ces de  S^^^^  *  &  p'>"  de  Capitaines  &  d'Officiers  qu'il  n'y  en  a  dans 
toute  iWpagne  ;  parcequ'il  a  le  pouvoir  de  diftribuer  ,  aux  Indiens ,  des 
conunifiSoos  de  Colonels ,  de  Majors  &  de  Capitaines  ,  pour  ies  attadier 
^  la  Naticm  Erpagnole ,  par  des  diiflin£tions  qui  les  exemptent  de  la  moitié 
du  tribut. 

Mais  cette  grandeur  &  cette  étendne  d'autorité  ont  leur  contrepoids,  inconvé-, 
dans  la  recherche  que  les  Habitans  des  Philippines  font  de  la  conduite  d'un  "'^'  i'^'  '** 
Gouverneur  après  fon  adminiftration.  Le  droit  des  plaintes  ed  accordé  à  °*'*°='^*- 
tout  le  monde,  &  fe  publie  dans  chaque  Province.  Ce  droit  dure  foisante 
jours ,  pendant  lefquels  l'oreille  du  Joge  efl  ouverte.  [Les  accufateurs  ont 
encore  trente  jours  pour  pouîfuivre  leurs  plaintes  devant  le  Juge.]  C'eft  or- 
dinairement le  Gouverneur  qui  fuccéde.  U  apporte  uiie  Commiffion  ex- 
preife  du  Roi  &  du  Confeil  des  Indes.  Cependant  la  Cour  fe  réfeive  le 
jugement  d'un  certain  nombre  de  chefs ,  que  le  Juge  envoyé  en  Efpagne, 
après  avoir  reçu  toutes  les  informations:  mus  il  prononce  fur  les  cas  qui 
ne  font  pas  rélervés.  Les  Auditeurs ,  qui  font  chargés  de  l'adminiflration 
après  la  mort  d'un  Gouverneur,  ou  qui  paOent  à  quelque  pod&dans  un  au- 
crePays,  font  fournis  à  la  même  recherche,  avec  cette  différence,  qu''i)s 
penventpartir,  en  laiflant  un  Procureur  qui  réponde  pour  eux.  La  rigueur 
tA  pouSee  fi  loin ,  dans  ces  étranges  Procès ,  que  fans  égard  à  la  grandeur 
du  lang,  die  va  jufqu'h  la  prifon.    D(»n  Sebauien  HUrtsdo  de  Corcuera  fe 

vit 
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DucnirTioET  vit  renfermé,  pendant  cinq  ans ,  dans  le  Château  de  Ssùnt- Jacques;  &Dom 

ni  Ules     i)iegue  de  Taxardo ,  qnelque  teras  de  moins  :  mais  un  ordre  exprès  du  Roi 

Trilkfort"  '^"^  ^^  rendre  tout  ce  qu'on  leur  avoit  ôté  injuftement.    A  la  vérité,  le 

dela^plùpart    Confeil  des  Indes  a  modéré  cette  rigueur,  en  ordonnant  que,  fans  maJtrai- 

desGouver-     ter  les  Gouverneurs,  toutes  les  informations  fuiTent  envoyées  en  Efpagnev 

ncurs.  Cependant  la  diftance  des  lieux  empêche  toujours  que  cet  ordre  ne  foit 

exactement  obfervé.  Carreri  affure,  que  depuis  la  Conquête,  on  ne  compte 

Îiue  deux  Gouvaneurs ,  qui  foyent  revenus  en  Efpagne,  &  que  les  autres 
ont  morts,  ou  de  chagrin,  ou  de  la  fatigue  du  Voyagé.  Il  ajoute  que  la 
recherche  des  crimes  vaut  toujours  cent  mille  écus  à  celui  qui  fuccède  ;  & 
que  le  Prédéceffeur  eft  obligé  de  tenir  cette  fomme  prête,  pour  fe  déli- 
vrer da  embarras  dont  il  eu  menacé  (c). 


Ce)  UWJwffi.pag.  S4. 


S.    VI IX. 


Climat  &  RiOeJ/i  des  PbîBp^s. 


Chaleur  & 
humidité 
râgnantcs. 


LA  chaleur  &  l'humidité  font  les  deux  qualités  générales  de  toutes  en 
Iflesj  mais  la  première  n'y  efl;  pas  ù  fenûbte  qu'en  Italie,  aux  jours 
caniculaires,  quoiqu'elle  foit  plus  incommode ,  pu  les  fueurs  qu'elle  caufe  & 
qui  affoibliCent  les  meilleurs  tempérameos.  L'humidité  vient  du  grand  nom- 
ùe  de  Rivières,  de  Lacs,  d'Etangs  ,  &  des  pluyes  abondantes  qui  tombent 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Œi  obferve  ,  comme  une  pro- 
priété particulière  aux  Philippines,  que  les  orages  y  commencent  par  la 
pluye  &  les  éclairs ,  &  que  le  tonnerre  ne  s'y  fait  entendre  qu'après  la  ptuye. 
Pendant  les  mois  de  Juin,  de  Juillet,  d'Août,  &  une  partie  de  Septembre, 
Règne  do  on  y  voit  régner  les  vents  du  Sud  &  de  l'Oueft.  Ils  amènent  de  fi  grandes 
«ntâ.  pinyes  &  des  tempêtes  fî  violentes  ,  que  toutes  les  campagnes  fe  trouvant 

•  mondées,  on  n'a  point  d'autre  reffburce  que  de  petites  Barques,  pour  la 

communication  des  lieux.  Depuis  Oélobre  jufqu'au  milieu  de  Décembre, 
c'efllevent  du  Nord  qui  règne;  pour  faire  place  enfuite,  iufqu'au  mois 
de  Mai ,  à  ceux  d'Eu  &  d'E^-Sud-EH:.  Ainû  les  Mers  des  Philippines  onc 
deuxMoufTons,  comme  les  autres  Mers  des  Indes  ;  l'une,  féche  &  belle, 
que  les  Efpagnols  nomment  hBrifei  l'autre,  humide,  orageufe,  qu'ils  ap- 
pellent t^andaraL 

On  remarque  encore  que  dans  ce  cJinutc,  les  Européens  ne  font  pas  fujets 
à  la  vermine ,  de  quelque  faleté  que  foyent  leurs  habits  &  leurs  chemiies  ; 
tandis  que  les  Indiens  en  font  couverts.  La  neige  n'y  eH  pas  plus  connue 
que  la  glace;  aufli  n'y  boic-on  jamais  de  liqueur  froide ,  à  moins  que,  fans 
aucun  égard  pour  fa  fanté,  on  ne  fe  ferve  de  falpêtre  pour  rafraîchir  l'eau. 
En  un  mot,  la  chaleur  eft  fi  confiante,  qu'avec  l'avantage  d'un  continuel 
équinoxe,  on  ne  change  jamais  l'heure  des  repas,  ni  celle  des  affaires,  oit 
ne  prend  point  d'habits  diSérens,  &  l'on  n'en  porte  de  drap  que  pour  fe 
Qualités  de  gaf  antir  de  la  pluye.  Ce  mélange  de  chaleur  &  d'humidité  ne  rend  pas 
^aiI.  Tair  fon  faïn.    Il  retvde  h  digemon,  il  incommode  ,les  jeunes  Européens 

plus 
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plus  que  les  Tieiltards.  Mes  aofiî  let  alimens  y  font  leg^s.  Le  pain  ordi- 
naire, n'étanE  que  de  riz,  a  moins  de  fubitance  que  celui  de  l'Europe.  Les 
palmiers,  qui  croiflenc  en  abondance  dans  une  terre  humide,  fourniflent 
î'huile,  le  vinaigre  &  le  vin.  Comme  on  a  le  choix  de  touces  fortes  de 
viandes ,  les  perfonnes  riches  fe  nourriffent  de  gibier ,  le  matin ,  &  de  poif- 
fon.  le  foir.  Les  pauvres  ne  mangent  guères  que  du  poiflou  mal  cuit ,  & 
gardent  la  viande  pour  les  jours  de  Fête.  Une  autre  caufe  de  la  mauvaife 
qualité  de  l'air  eit  la  rofée ,  qui  tombe  dans  les  jours  les  plus  fereins.  Elle 
eft  fî  boudante,  qu'en  fecouant  un  arbre,  oaen  voit  tomber  une  forte  de 
pluye. .  Cependant  elle  n'incommode  point  les  Habitans  naturels  du  Paya, 
qui  vivent  quatre- vingt  &  cent  ans;  mais  la  plupart  des  Européens  s'en 
trouvent  fort  mal.  On  ne  dort  &  l'on  ne  mange  point  à  Manille  fans  être 
hunùde  de  fueur  ;  mais  elle  eH  beaucoup  moindre  dans  les  lieux  ouverts , 
parceque  l'air  y  eit  plus  agité.  AuBi  toutes  ks  perfonnes  riches  ont  des 
maÛbns  de  campagne ,  où  elles  fe  retirent  depuis  le  milieu  de  Mars  jufqu'i 
la  fin  de  Juin.  Quoique  la  choeur  fe  faffe  fentir  avec  plus  de  force  dans 
le  mois  de  Mai  qu'en  aucun  tenu  ,  <m  ne  laiilè  pas  alors  de  voir  fouvent, 
pendant  la  nuit ,  des  pluyes  épouvantables ,  accompagnées  de  tonnerre 
&  d'éclairs. 

On  a  déjà  fait  obferver,  queManîIIe  efl:  particulièrement  fujette  à  d'ef- 
froyables tremblemens  de  terre,  fur-tout  dans  la  pks  belle  faifon.  Elle  en  ' 
refrentit  un fi  violent,  au  mois  de  Septembre  de  l'année  16217,  qu'uoe  de3 
deux' montagnes,  qui  fe  nomment  Carvoîlos^  dans  la  Province  de  Cagayan, 
en  fut  applatie.  En  164.5,  le  tiers  de  la  Capitale  fiit  ruiné  par  le  même 
accident ,  &  trois  cens  perfonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines  de  leurs 
maifons.  Les  vieux  Indiens  afluroient  que  ces  malheurs  avoienc  été  plus 
frëqùens  ;  &  que  de-là  étoit  venu  l'ufage  de  ne  bâtir  que  'de  bois.  Les 
Efpagnol^  ont  faivî  cet  exemple,  du  moins  pour  les  étages  au-defliis  du  pre- 
mier. Leurs  allarmes  font  Continuelles,  à  la  vue  d'un  grand  nombre  de 
Volcans J  qui  vomiffent  des  flammes  autour  d'eux,  &  qui  rempliflant  de 
cendres  tous  les  lieux  voifins,  envoyent  des  pierres  fort  loin,  avec  un  bruit 
femblable  à  celui  du  canon.  D'un  autre  e6té,  tous  les  Voyageurs  nous 
repréfentent  le  terroir  comme  utt  des  plus  agréable*  &  des  plus  fertiles 
du  Monde  connu.  En  toute  faifon,  l'herbe  croît,  les  arbres  fleuriflent; 
iSt,  dans  les  montagnes  comme  dans  les  jardins ,  les  fruits  accompagnent 
toujours  les  fleurs.  On  Volt  rarement  tomber  les  vieilles  feuilles,  avant  que 
lès  nouvelles  foyent  venues.  De-là  vient  que  les  Habitans  des  montagnes 
n'ont  pas  de  demeure  fixe,  &  fuivent  l'ombre  des  arbres,  qui  leur  offrent 
tout  à  la  fois  une  retraite  agréable  &  des  alimens.  Lorfquils  ont  mangé 
tous  les  fruits  d'une  campagne ,  ou  d'un  bois,  ils  paflent  dans  un  autre  Tien. 
Les  orangers,  les  citroniefs,  &  tous  Içs  arbres  connus  en  Europe,  donnent 
f^ulîérement  du  fruit  deux  fois  farniée;  &  fi  l'on  pkmte  un  rejetton,  A 
en  porte  l'année  fuivantCi  ■  Villalob'bs ,  Dampier'&  Carreri,  s'accordent  & 
déclarer  qu'ils  îi' ont  jamais  vû  de  campagnes' fi  couvertes  de  verdure,  nî 
de  bois  fi  remplis  d'arbres  vieux  &  épais ,  ni  d'arbres. qui  foumiOent  plus  de 
Recours  &  de  commodités  pour  la  fubfiibn<:Q  des  hommes. 

■  AjovTo-nt,  avec  lesmêraes  Ecrivains,  que  Manille  fe  trouvant  pla» 
Xf^.  Part.  ,   .  ...    Q  ■     ^ .  .-  ^g^ 
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puaipnw  cée  entre  lesçla»  riches  Royaumes  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  cette  ff- 
oesIsLu     tuation,  en  fait  un  des  lieux  du  Monde,  où  le  Commerce  eft  le  plus  flo- 
Avan^^"  "^*o'-    ^^^  Efpagnols  venant  par  l'Occident,  &  d'autres  Nations  de  l'En- 
des  Philip    i^pc  &des  Itides  par  l'Orient ,  les  Ftiilippjnes  peuvent  être  regardées  comme 
nés  pour  le      un  Centre  où  coûtes  les  richefies  du  Monde  aboutiflétu,  &  d'oit  elles  re> 
Commerce,      prennent  de  nouvelles  routes.     On  y  trouve  l'argent  du  Pérou  &  de  la  Nou- 
velle Ëfpagne,  les  diamatu  de  Gollunde  ,  les  topales,  leftfaphirs  &  la  ca* 
nelle  de  Ceylan,  le  poivre  de  Java,  le  girûâe  &  les  noix  mufcadesdesMo- 
lu^ues,  les  rubis  &  le  camplire  de  Bornéo,  les  perles  Se  tes  tapis  dePerf^ 
le  benjoin  &  l'ivoire  de  Camboye,  le  mufc  de  Lequios,  les  toiles  de  cocod 
&  les  étoffes  de  foye  du  Bengale ,  les  étoffes ,  la  porcelaine  &.  toutes  les 
Perte  du      raretés  de  la  Chine.    Lorfque  le  Commerce  étoit  ouvert  avec  le  Japon ,  Ma- 
Commerce  du  uJHe  en  recevoir,  tous  les  ans ,  deux  ou  trois  Vaifleaux,  qui  lailToient  de 
Japon.  l'argent  te  plus  fin ,  de  l'ambre,  des  étoffes  de  foye  ,  &  des  cabinets  d'un 

admirable  vernis ,  en  échange,  pour  du  cuir,  de  la  cire  &  des  fruits  da 
Pays.  Four  faire  juger,  en  un  mot,  de  tous  les  avantages  de  Manille,  il 
fomcd'ajoûttt,  qu'un  Vaifleau ,  qui  en  part  pour  Acapulco,  revient  chaxgi- 
d'argent,  avec  un  gain  de  quatre  pour  un. 

5-   IX. 

JiimaitXt  Planter  (f  Biàtt  des  PBilippin«r. 

abondance  Y   A  fécondité  d'un  Climat  fe  fai&nt  obrerver  jufques  dans  là  propagav 

frtts^tf '^      ■*->  ^^  ^"  animaux ,  on  voit  naître ,  dans  les  campagnes  des  Philippin 

l^uz.    ''"*     ^^**  ^^^  ^'  glande  quantité  de  buâes  fauvages,  qu'un  bon  ChafTeur  en  peut 

tuer  vingt  à  coups  de  lance,  dans  Teibace  d'un  jour.    Les  Efpagnols  ne  le« 

aient  que  pour  en  prendre  la  peau ,  oc  les  Indiens  en  mangent  la  chair.  Le 

nombre  des  cerfs,  des  fangliers  &  des  chèvres  eÙ.  furprenant  dans  )es  Fo< 

lits.    On  n'a  pas  manqué  d'apporter,  à  Manille  &.  dans  quelques  autres 

lïles,  des  chevaux  &  des  vaches  de  laNouvelle-Ëfpagne,  qui  n'-ont  pat: 

(xifé  d'y  multiplier.    Mais  l'exceUive  humidité  de  la  terre  ne  permet  pai 

d*y  élever  des  moutons. 

Singes  Oh  ne  parle  point  ^es  finges  pour  en  ^re  admirer  le  nombre,  quoiqu'il 

-_fl  foit  incroyable  dans  les  montagnes;  mais  ils  y  font  d'une  grandeur  mon- 

fijueufe ,  &  d'une  hardiefle  qui  tes  rend  capables  de  fe  défendre  contre  l'at- 

caque  des  hommes  (a).     Lurfqu'ils  ne  trouvent  plus  de  fruits  dans  leur» 

retraites,  ils  defcendent  furie  rivage  de  la  Mer,  pour  s'y  nourrir  d'huï* 

très  &  de  crabbes.    Entre  plufîeurs  efpèces  d'huicres ,  on  en  diftingue  une,, 

%u'on  appelle  Taclom,  &  qui  pefe  pluueurs  livres.  Les  linges,  qui  lis  troiK 

vent  ouvertes,  &  qui  craignent  qu  en  fe  fermant,  elles  ne  leur  attrapent  la 

rxe ,  commencent  par  y  jetter  une  pierre,  qui  les  eiapèche  de  fe  fermer, 
les  mangent  alors  fans  crainte.  Ils  prennent  les  crabbes  avec  la  mêniç 
adreâè ,  en  mettant  la  queue  entre  leurs  pinces ,,  pour  les  enlever  tout  d'ua 
coup,  lorfqu' elles  viennent  à  la  ferrer. 

Q" 

C<i)  Carrert  nppoitt  ne  ces  Sages  f«  dé-     qu'iU  l'ohllgàRat  dé  pieadre  la  fiiîts,  dont 

Èdireat&Uen,unefois,aSuiiboangBn,avec     il  mourut  de  peur   q^l^un   jovn  a^r^ 
Utoot.  contre  un  Soldat  qui  kikaaguolt,     K.  d.  £. 
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PHILIPPINES,  Li*-.  IV.  n 

Ok  cUierve,  dans  les  civetcei  desPhilippîoes,  qtû  font  aaffi  en  fertgnnil  SfKitn-ioî? 
sombre ,  que  fi  leur  parfum  n'eft  pas  ôté  tous  le  moi» ,  l'ardeur  qu'elie»  en  -""■  ^"•'* 
«ffentoït  efl  fi  vive,  qu'elles  fe  frottait  contre  terre,  pour  rompra'  la      p"'^'^" 
veffie  qui  le  contient.    Ces  Ifles  font  le  feul  endroit  du  Monde ,  où  Ton  ^cs  dvntes 
voit  une  efpèce  de  chats,  delà  grandeur  des  lièvres  &  de  ia  couleur  des  auxFhiiippi- 
renards ,  auxquels  les  InfulaJres  donnent  te  nom  de  Taguans.     Ils  ont  des  i^- 
aîles ,  comme  les  chauve-foum  ,maii  couvertes  de  poil ,  dont  ils  fe  fervent; 
pour  fauter  d'un  arbre  for  un  autre,  à  h  diftance  de  trente  palmes  (b).    On      Taguam. 
trouve,  dans  rifle  de  Ley te,  un  animal  qui  n' efl  pas  moins  fmgulier,  &  qui  ou  chats 
fc  nomme  Mango.    Sa  grandeur  efl  celle  d'une  fouris.    Il  a  la  même  queue,  '^'• 
mais  fa  tête  eil  deux  fois  phu  grolTe  que  fon  corps,  avec  de  longs  poils  fur 
le  mufeiu.  [Cet  animal  ne  fe  noorrit  que  de  charbon.]    VIgaana  fe  trouve      Mango.    " 
aux  Philippines  comme  en  Amérique.    Sa  figure  reflemble  beaucoup  à  celle 
du  crocodile;  mais  il  a  la  peau  rougeâtre,  parfemée  de  taches  jaunes;  la     ignaïu.' 
langue  fendue  ai  deux,  les  pieds  ronds  <&  doublés  de  corne.    Quoiqu'il  paf* 
iè  pour  un  animal  terreflre,  il  traverfe  (acîlenlenc  les  plut  grandes  Rîviè*    ' 
re».    Les  Indiens  &  les  Ëfpagnols  mangent  fa  chair,  &  lui  trouvent  le  goût 
de  celle  des  tortues. 

L'hitmidité,  joint  au  ferment  continuel  de  la  chaleur,  produit,  dans 
toutes  les  lues,  des  ferpeos  d'une  grandeur  extraordinaire.     Cdhii  qu'on 
noiame./Mm,  fe  dent  pendu  par  la  queue,  au  troOc  d'un  arbre,  pour  at<      Serpeni 
tendre  qu'il  y.  pafle  des  cerfs ,  des  fangliers  8l  même  des  hommes.    Il  dl  fi  faorribles. 
jFros&ulong,  qu'il  les  dévore  tout  entiers;  après  quoi,  il  fe  ferr^contre 
farbre  pour  les  mgerer.  Carreri  s'imagine  qu'il  tes  attire  par  fon  haleine ,  <St   • 
que  l'unique  moyen  de  s'en  garantir,  efl  de  rompre  l'air  qui  fe  trouve  entra 
1  homme  &.  le  ferpent.    Un  autre  ferpent ,  nommé  AJJagua ,  ne  fait  la  guér- 
ie qu'i  la  vdaille.    Celui  que  les  Habicans  nomment  Olofang,y&x&  un  venin 
Hbtc  dangereux.    i.es  So&iw,  qui  font  les  plus  grands,  ont  quelquefois  trea* 
te  pieds  de  longueur. 

,  Be  pli^irars  oifeaox  fii^ulie»  des  Ifles,  le  plus  admirable  par  fcspro*     oifeuix 
ariétés  eft  ie  Taotm.     C'eft  un  oifèau  de  Mer,  noir  &  plus  petit  qu'une  pou-  fiuguiiers. 
k;  maîd  qui  a  les  pieds  &  ie'cou  affez  longs.     Il  fait  fes  teufs  dans  des  ter-     LeTavon& 
les  fabloncnfes.     Leur  groflcur  efl  à -peu -près  celle  des  œufs  d'oye.     Ce  fes  propriétés. 
qu'il  y  a  de  fiuprenaat ,  c'efl  qu'après  que  les  petits  jbnt  éclos ,  on  y  trouve 
le  jaune  entier  faus  aucun  blanc,  &  qu'alors  ils  ne  font  pas  moins  bons  à 
numger  qu'auparavant;  d'où  l'on  ctmdut  qu'il  n'efl  pas  toujours  vrai,  que 
la  fécondité  vienne  du  jaune  des  œufs.    Xjù  râtit  les  petits,  fans  attendre 
-qu'ils  foyent  couverts  de  plumes.    l\t  font  auSi  bons  que  les  meilleurs  pi^ 
geons.    LexETpagnoIs  mangent  fouvent,  dans  le  même  plat,  la  chair  des      <    ■ 
petits  &  le  jaune  de  l'œuf.    Mais  ce  qui  fuit,  mérite  beaucoup  plue  d'ad^ 
niration.    La  femelle  raflemble  fes  œufs,  jufqu'au  nombre  de  quarante  on 
cioqaante ,  daqs  uœ  peâce  foife ,  qu'elle  couvre  de  fable ,  &  dont  la  cha> 
leurdeTairiàicniiè^icede  four&eau.    Enfin,  lorfqu'ils  ont  U  force  dé 
'■    ■  ■  'fecouer 

(  >_)  B  if'  fil  4  anifi  dans  ITfle  de  Poulo-'  fiantes,  kous  h  joignons  ici ,  avec  celle  3a 
GmhUw  Cefl  une  efpèce  d'écureuil  allé,  leaatd  v^aat,  qui  n'eft  pat  noif»  CUfieut» 
4om  00  trouve  la  figue  duikt£,ettii!sld^    R.d.X. 

Ga 
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Dttctmtw  iècouer  là  coque  &  d'ouvrir  le  fable  pour  en  fortir,  die  fe  perche  ite  les 
DuIsLi»      arbres  voifins ,  çlle  fait  plufieurs  fois  le  tour  du  nid ,  en  criant  de  toute  Ut 
BjLutnaM.  ^^ç.  ^  |gj  petits,  excités  par  le  fon,  font  alors  tant  de  mouvemttis  & 
d'efforts,  que,  forçant  tous  les  obftacles,  ils  trouvent  le  moyen  de  fe  ren- 
dre auprès  d'elle.    Les  Tavons  font  I»irs  nids  aux  mois  de  Mars,  d'Avril 
&  de  Mai;  tems  où  la  Mer  étant  plus  tranquille,  les  vagues  ne  s'élèvent 
point  aflez  pour  leur  nuire.    Les  Matelots  cherchent  avldemment  ces  nids , 
le  long  du  rivage.    Lorfqu'ils  cxouvent  Is  terre,  remuée,  ils  l'ouvrent  avec 
un  bâton,  &  'prennent  les  œufs  &  leapetits,  qui  font  également  efUmés.    ' 
TourtercI-    .    On  voit,  aux  Philippines-,  une.forte  de  tourterelles,  dont  les  'plumes 

les  dei Philip-  j-Qjjj.  grifej  fur  Je  dos,  «  blanches  fur  l'eftomac,  au  milieu  duquel  la  Nâtui 

^"'^'  re  a  tracé  une  tache  fi  roUge,  qu'on  la  prendroit  pour  une  piaye  fraîche , 

d'où  le  fang  paroît  forcir. 
Le,Eoiin.         Le  KoUneQ.  uD  oifeau  de  la  groffeur  d'une  grive,  de  couleur  nojre  âa 
cendrée,  qui.n'a,fur  la  tête,  au  lieu  de  plumes ,  qu'une  efpéce  de  courDBoe 

Le  Paloma-    ou  de  crête  de  chair.    Le  Paloma'Torcaz  efl  à-peu-près  de  la  même  grofieun 
■  T°«^*-  Son  plumage  rfl  varié  de  gris,  de  verd,  de  rouge  &  de  blanc,  avec  une 

tache  fort  rouge  au  milieu  de  l'ellximac  ;  mais  fa  principale  difUnftion  con- 
fiée dans' fon- bec  &  Tes  pieds,,  qui  font  suffi  du  plus  beau  rouge.    Lesln- 

LeSalangaa.  fulaires  donnent  le  nom.  de:  Salangan  à  ce  fameux  oifeau ,  dont  les  ^ds  paf- 

fent  pour  un  mets  délicieux-,  à  la  Chine  &  dans  tomes  i&  Indes.    Il  eft 

commun  dans  les  Ifl^  de  CalatniMies , .  de  Xolo,  &dans  quelques  antres; 

Sa  groièuT .  efl  celle  d'une  hirondelle,    il  bâtit  fon  nid  fîir  les  rochers  qui 

*    touchent  au  bord  de  la  Mer ,  &  l'attache  au .  rocher  même ,  àipeu-prés-:.cam-< 

L'Henoo.  {ne  l'hirondelle  attache  le  ûea  aux  murailles.  L'Hètren  e&  un  oiieau  verd; 
delà  groffeur  d'une  poule,  auquel  la  Nature  â  donné  un  bëc  fidur,  qu'il 
perce  Içs  troncs  des  plus  grands  arbres  pour  y  faire  fon  nid  ;  fanBàm,'qQi 
Unifie  FoTEtron^  lui  viepc  des  ETpa^ools,  p9ur  marquer  le  bruit  de  foa  xxaA 
vail,  qui  Je  fait  entendre  d'aCez  lom  (c).     On  lui  attribue  la  propriété  ds 

LeCbioooio.  ccmnottre  une  herbe  qui  rompt  Je  fân  ;Ua  iutre  oifeau  i,  nommé  CobetAo, 
a  celle  de  nager  fous  l'eau,  avec  auunt  dëivîtefTe  qu'il  wïle  duû  1':^?.-'  Se» 
plumes  font  H  feirées ,  qu'elles  deviennent  fécifes  aullî-tôt'qu'il.'lê&  a  fecouéek 
hors  de  l'eau.  Il-eCtde  couleur  noire, ^iHus  petit  que  l'aigle; -mais  fonbec^ 
qui  n'a  pas  rqoins  de  deuic. palmes,  elt  u  dOc  &  fî  forCj  qu'il  proid  &■  qu'it> 
enlève  toutes  fartes  de  poiubna*  ■    .     ■      •  ( 

DiflKrence'      On  trouve  quantité  de  paonsdaot  leslflesde  Galamianea.    Au  lien  de 

«fe  quelques      faifan»  &:  de  perdrix ,  les  montagnes  y  fourhiflœt  d'exccllens  coqs  làuva'^ 

^'rXnpport  8^'    ^"  cailles  font  de  la  moitié  plus  petites  que  lesinôtres.    Elles  ont  le- 

vxt  oAues.  bec  &  les  pieds  rouges.  Toutes  les  lOes  font  remplies  d'i^ie,  forte  d'oifèaus 
verds,  qui  fe  nomment  i^olaMtt  de  plulîeurs  efpèces  de  perroquets,  &  d^ 
cacatoos  blanc^'  dont:Ia  tête  efl  ornée  d'une  touffe-de  pkuBea.k  LmEfpai 
^olaavoient  porté}  aux  Philippines,  des -poulets- d'Jtiae  qmony.'anc  pn 
.multiplié.  Ils  y  fuppléenc  par  pfie  pgulefif^iifièce^  qulf^notAmet^snéoù.^ 
-parcequ'elle  vient  de' cette  Région,  &  quia  les  pieds  fi  courts  que  fesaîles- 
tpuchent  la  terre.  Les,  coqs,  au  cQntr^irÇo  onf'.^  longtKS  janjbei,,&,-ne 
.,".■"■"..        -■-.'■  '  Gédm. 

(e)  U'efi  liommï  CJsiymtief  ctdeflui.  R;.(L  IL.    .  -  ..;       ■  -    .     -j     -5 
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céiait  rien  aux  coqs  d'Iade.    On  eflime  une  autre  fort^  de  poufes,  qui  ont  D^aim»»' 
ja  chair  &  les  os  noirs ,  mais  d'escellent  goût;    Les  grofles'  chauve-fouris,   _""  ^''■^ 
dont  on  a,  déjà  parlé ,  fost  fort  utiles  à  BÈndanao,  par  la  quantité  de  falpê-     ^«"^e"! 
tre  qu'on  y  tire  de  leurs  excrémens.  l'cxct^menr  ■ 

A  l'e'gard  des  poifTons ,  Pline  n'en  a  nommt!  prefqu'aucun ,  qui  ne  fe  trou-  des  chauve^ 
Te  dans  ce»  Mers:  mais  elle» en  ont  d'extraordinaires,  tels  que  le  Dmiyony  fo""»- 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  Pefce-Muger^  parcequ'il  a  les  parties  du  iexe  0^^°!?^°', 
oc  les  mammelles  d'une  femme.    Ses  os  ont  la  propriété  d'étancher  le  fang  Magerf  "^ 
&  de  guérir  le  rhume.    Sa  chair  a  le  goût  de  celle  du  porc  ;  mais  on  ne  con- 
aoît  point  le  mâle  de  cette  efpèce.    Les  poiflbns,  qu'on  nomme  EpéeSy  ne 
ibnt  différens  des  nâtres  que  par  la  lopgueur  extraordinaire  de  leur  corne, 
qui  les  rend  fort  dangereux  pour  les  petites  Barques.  Les  crocodiles  feroient     LesPhilij^ 
les  plus  redoutables  ennemis  des  Inmlalres ,  par  leur  abondance  âïleurvo- •pinesTontiQ- 
lacité  ;  fi  la  Providence  n'y  avoit  mis  comme  un  double  frein ,  qui  arrête  leur  ^?^^* 
multiplication  &  leurs  ravages.    Les  femelles  font  ïi  fertiles ,  qu'elles  font  °        ^ 
jufqu'a  cinquante  petits  ;  mais  lorfqu'iis  doivent  éclore  de  leurs  œufs ,  qu'el- 
les font  à  terre,  elies  fe  mettent  dans  l'endroit  par  lequel  ils  doivent  paiTer; 
&les  avaliantl'un  après  l'autre,  elles-  ne  laiHent  échapper  que  ceux  à  qul 
lehafaid  fait  prendre  un  autre  chemin.    En   fécond  lieu,  ces  animaux, 
n'ayant  point  de  conduits  pour  les  excrémens,  vomilTenc  ce  qui  leur  r^e 
dans  l'eltomac  après  la  digellîon.    Ainfî  leur  nourriture  y  fait  un  long  fé- 
joar,  qui  les  en^êche  de  relTentir  fouvènt  la  faim;  fans-  quoi  il  en  coute- 
rott  tous  les  jours,  auxlfles,  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  befliaux^ 
On  nra  jamais  ouvert  un  de  ces  monftres ,  dans  le  ventre  duquel  on  n'ait  trou- 
vé des.os  &  des  crânes  d'iiommes.    Les  ETpagnols,  comme  les  Tudiens,' 
mangent  les  petits  crocodiles.    On  trouve  quelquefois,  fous  leurs  mâchoi- 
Kcs,  de  petites  -veOies  pleines  d'un  excellent  niufc.    Les  Lacs  des  IHes  ont 
une  autre  efpéce  de  poiubns  monllrueux ,  que  les  Indiens  nomment  Bubayas,     Bniiayas , 
&  qui  ne  paroifTent-  point  différens  de  ceux  que  les  Portugais  ont  nomme'*.  '"°°'^*^  ''"°^" 
dyfflcflf.  Ils  n'ont  pas  de  langue;  ce  qui  leur  âte,  non-feulement  le  pouvoir.  ^^""^ 
de  faire  cUi  bruit,  mais  encore  celui  d'avaller  dans  l'eau.    AuQi  ne  devo- 
rent-ils  leùi  proye  que  fur  le  rivage.     Ils  feroient  les  plus  redoutables  de  tous 
les  monflres,,  s'ils  n'avoient  une  extrême  diâiculcé  a-  fe  tourner.     On  leur 
attribue  quatre  yeux;  deux  en  haut  &  deux  en  bas,  avec  lefquels  on  pré- 
tend oa'in  apperçoivent  dans  feau  toutes  les  efpèces  de  poilTons  qui  leur  fer-' 
TCDt  de  proye ,.  quoiqù'à-  terre  ils  ayent  la  vue  fort  courte.     On  ajoute  que 
le  mâle  ne  peut  fortir  de  l'eau  qu'à  moitié ,  &  que  les  femelles  vont  chercher' 
feules  de  quoi  vivre,  dans  les  campagnes  voifines  de  leurs  retraites.    Car'' 
rêrî-fenible-canârmer, cette  opinion,  lorfqu'il  alTure  que  les  Chaifeurs  ne. 
taent  jamais  que  des  femelles.    U  donne  pour  préfervatif  éprouvé ,  contre      Fniitqui 
ha  furprifes  des  Buhayas,  ou  des  Caymags,  un  fruit  nommé  Bonga,  ou  fen<je  piéfe^ 
lùngrKattvàgan ,  qui  vient,  dit-il,  d'une  forte  de  canne,.  &  dont  l'odeur,  vatff  contre 
apparemment,  éloigne  ces  terribles  animaux.    Mais,  il  aSbiblic  un  peu  la.  **"* 
«onfiaoce  qu'il  demande  pour  ce.  fruit,  «Laflurant  qu'il  a  la  même,  vertu 
contre  les  foriilèges.  (d). 

L^a^ 
ii)Ibid.  pas..  177. 
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Baleines , 
efa^aux  ma- 
rins, huîtres  & 
layes  d'une 

estrêuie 
grandeur. 


ouCaranb»- 


Mstcapa,ott 


Lumboy, 
eu  Jambuloa. 


^ttoyaa. 
FamiDgtan. 


Lss  Mers  de  Mîndanao  &  de  Xolo  font  remplies  de  grandes  baleùti, 
&  de  chevaux  marins  fans  pieds,  donc  h  queue  lefîemble  à  celle  des  croco* 
dites.  Il  fe  trouve  de  fi  grandes  huîtres ,  dans  ces  Illes ,  qu'on  fe  ferc  des 
écailles  pour  abreuver  les  bufles.  Les  Chinois  en  fonc  de  très-beaux  ou- 
vrages. On  y  dlftingue  deux  fortes  de  tortues  j  l'une  dont  la  chair  fe  man- 
ge, &  dont  l'écaillé  efl  négligée;  l'autre,  au  contraire,  dont  on  recherche- 
beaucoup  l'écailIe  &  dont  on  ne  mange  point  la  chair.  Les  rayes  y  font 
d'une  grandeur  escraordinaire.  Leur  peau,  qui  eft  fort  épaiiTe,  fe  vend 
aux  Japonois ,  pour  en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

Passons  aux  fruits  qui  ne  font  connus ,  oa  qui  n'ont  des  proi^iétés  re- 
marquables ,  que  dans  les  IQes  Philippines.  On  en  dillingue  deux ,  égale- 
ment eftimés  des  Ëfpagnols  &  des  Indiens.  Ils  croiFent  naturellement  dans- 
les  boiS.  On  a  déjà  vanté  le  premier ,  qai  fe  nomme  Sansot ,  &  dont  on  faic 
d'excellentes  conBtures ,~  dans  un  Pays  où  le  quintal  de  fucre  ne  vaut  pas  un 
écu.  Carreri  en  donne  une  exaéte  defcription.  U  a  la  figure,  &  même  la 
couleur  d'une  pêche  ;  mais  il  elt  un  peu  plus  plat.  Son  écorce  efl  douce. 
En  l'ouvrant,  on  y  trouve  cinq  pépins,  aigres  &  blancs.  Il  fe  confit  ^;a- 
lement  au  fucre  &  au  vinaigre  ,*  &  pour  troiGème  propriété ,  il  donne  an  ^rt 
bon  goût  au  potage.  L'arbre  reflembleroit  parfaitement  au  noyer,  s'il  n'a*. 
voit  les  feuilles  plus  larges.  Elles  ont  une  vertu  médicinale,  a  le  bois  elt 
excellent  pour  la  Sculpture  (e). 

.  L'autre  fruit,  qui  fe  nomme  Mabol,  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pre- 
aûer,  mais  cotooeux.  Se  de  la  couleur  de  l'orange.  L'arbre-efl  de  la  hau-' 
teur  d'un  poirier  ï  chargé  de  branches  &  de  feuilles,  qui  reOct^lent  à  cei« 
les  du  laurier.  Le  bois ,  coupé  dans  fa  faifon ,  approche  de  la  beauté  d» 
i'ébène. 

On  a  fait,  dans  un  article  précédent,  l'iloge  du  Oiicoyt  ou  du  SeîM, 
qui  fe  trouve  dans  l'Ule  de  Guigan.  Les  BiHmbias,  que  les  Pimugais  nom^ 
ment  Carambolaïf  font  acides  dans  les  Indes  Orientales;  mais,  dans  le  ter* 
roir  de  Manille,  ils  ont  un  goût  fort  agréab^.  On  les  mange  cruds,  a& 
faifonnés  avec  du  vinaigre  &  du  fucre.  Le  Macapa ,  que  les  Portugais  ont 
noTonié  Jamboj  eflbevicoup  plus  gros  aux  Philippines  que  celui  qui  croie 
àGoa.  Il  en  efl  demêmedes^oncii/nu',  à&jfaccsif  nommés  AbucAJ  par 
les  Ëfpagnols,  des  Tampaiesy  &  des  Citais  y  ou  Ct^mL.  Les  Mangas  deSiam^ 
ou  de  FaptgallOf  qui  efl  le  nom  Portugais*,  &  les  Cojr/co,  qui  reflian-' 
bient  aux  Caramboles,  mais  qui  font  plus  ùgres  &  fans  pépias,  acquérent 
use  nouvelle  perfeâion  dans  les  Jardins  de  Manille.  Le  Lstnboy ,  qui  croît 
dans  les  forêts ,  &  que  les  Tagales  nomment  Ûtbat^  eil  tout-à-fait  fèii^^ 
ble  au  poirier.  II  donne  d'abord  une  jolie  fienr  blanche,  d'oà  naît-on  fiuic 
gros  comme  une  cerife,  mais  de  la  longneur  d'une  diVe.  Les  Portagaig  la 
nomment  Jaaibukn,  Le  Dett^fK^  efl  un  arbre  plus  rare,  dtmt  Je  fi^t  ék 
rouge  &  fans  pépins ,  comme  le  Jambulon  j  maie  la  chair  en  eft  blaacbey 
&  le  goût  mêlé  d'aigre  &  de  doux. 

Le  PaaungîM  efl  un  fort  grand  arbre ,  qui  produit  un  frmt  de  la  grolTeaP 
d'un  œuf  de  pigeon,  dont  la  coquille  eA  rouge,  &  qui  a  la  forme  &  la  4tt^ 
:  reté 

(O  VHfufri,  pag.  I7«. 
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fetë  de  ms  pommes  de  pin.  Sa  chair,  qui  éfl;  tranfparente&debongoût, 
aide  à  la  digeftion.  Od  donne  aoQî  le  nom  de  Lkias  à  ce  fruit ,  parcequ'il 
ft  quelque  reflemblance  avec  celui  de  la  Chine  ;  maïs ,  au  fond ,  ce  n'efl  pas 
le  même. 

Le  Carmon  ezdte  l'appétic,  &  n'eft  pas  defagréable  lorfqu'il  efl:  bouilli. 
11  eft  auflî  groar qu'une  pomme  commune.  Il  a  1  écorce  d'un  oignon,  &  fa 
diair  eft  aigre  &  douce.  L'arbre ,  qui  refliemble  au  pommier ,  croît  facile- 
ment fur  le  bord  de»  Rivières.  On  trouve,  dans  quelques  IJQes,  des  Du- 
fions i  donc  l'arbre  y  eft  plus  grand  qu'à  Paiane  &  à  Camboie.  Ce  fruit, 
dont  on  a  déjà  fait  la  delcription,  croit  fur  le  gros  de  la  branche,  comme 
les  pommer  de  pin.  Les  Marans,  fruit  commun  aux  Philippines,  ont  quel- 
que reffemblance  avec  les  Durions,  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus  gros. 
Les  Lanzenes ,  ou  les  Boasbai ,  font  une  forte  de  raifins  par  leur  goût  &  leurs 
autres  qualités.  Aa  lieu  d'olives,  les  montagnes  des  Ifles  produifent  des 
Faxost  Fruit  qui  leur  reflemble  aflez  par  la  forme,  dont  le  goût  eft  exquis* 
dans  fa  maturité.    Verds  &  tendres ,  on  les  mange  au  vinaigre. 

DuNs  les  hautes  montagnes  d'Iloccos  &  de  Cagayan,  on  trouve  de» 
pins  fauvages,  d'une  hauteur  admirable,  qui  ne  portent  pas  de  pommes, 
comme  les  nôtres,  mais  un  autre  fruit,  peu  différent  des  amandes,  &  du 
même  goût.  Le  Lumhon ,  autre  arbre  des  montagnes ,  produit  de  petites 
boix,  dont  Técorcè  eft  dure,  &  renferme  une  poulpe,  du  goût  des  pignons  j 
nais  ce  fruit  affoiblit  l'eftomac  :  on  en  t^e  une  huile ,  qui  fert ,  au  lieu  de  fuif , 
pour  efpalmer  les  Vaifleaux.  Les  yamboas,  fruits  d'un  arbre  qui  reffembJe 
au  cicronier,  par  fa  grandeur  &  fes  feuilles ,  font  ronds ,  jaunâtres ,  &  deviens- 
nent  deux  f6is  auflî  gros  que  la  tête  d'un  homme.  Leur  goût  tire  fur  celui 
du  dcron.  Les  uns  ont  des  pépins  rouges  ;  d'autres  les  ont  jaunes ,  &  qiiet>- 
«raes-uns  blancs.  De  plufieurs  eipèces  d  oranges ,  il  n'y  en  a  point  aux  Phi- 
nppines  qui  ne  foyent  plus  groifes  que  celles  de  l'Europe.  On  y  trouve  de 
Cros  &  de  petits  citrons;  mais  la  plupart  font  fort  doux.  Les  fruits  de  la 
Nouvelle- Efpagne,  tels  que  lésâtes,  les  ananas,  les  zapotes-prietos,  les 
papaias ,  les  mameges  o:  les  gayavas  -  peruleras ,  croiflent  heureufement 
dans  toutes  ces  IHes.  Les  gayavas  s'y  font  extrêmcmenc  multipliés.  On 
en  fait  des  confitures ,  &  du  vin  qui  l'emporte  fur  celui  du  palmier.  Ce  fruit 
refTerre  avant  fa  maturité ,  &  lâche  quand  il  eft  très-mûr  :  fes  feuilles  font 
un  excellent  vulnéraire ,  &  n'ont  pas  moins  de  vertu  pour  l'enilure  des  jam- 
bes. On  n'a  pu  faire  croître  aucun  fruit  de  l'Europe  à  Manille  ,  &  dans 
les  autres  Ules.  Les  figuiers  mêmes,.  les  grenadiers  &  le  laiGn  mufcac, 
Qu'on  y  tranfporte,  n'y  parviennent  jamais  à.  la  maturiré. 

Car  SE  RI  s'étend  beaucoup  fur  une  autre  efpèce  d'arbres ,  qui  font  le 
principal  revenu  des  Infulaires,  <&  qui  leur  apportent,  dit  il,  autant  de 
plaifir  que  d'utilité.  Ontn  diftinguejufqu"  à  quarante  efpèces,  qu'il  range 
toutes  ibus  le  nom  de  palmiers ,  &  dont  les  principales  fourniiT.  nt  les  I- 
ûes  de  pain.  Celle  que  les.  Tigales  sommcnc  Turo ,  &  les  MonUgaaràt 
Ijtnisa^  porte  le  nom  de  ^^u  aux  Moluques.  Elle  crt^t  naturellement  & 
fiins  culture,  fur  le  bord  des  Rivières,  'l'oute  fa  fubftance,  du  bas  jufqu'eti 
haut,  eft  molle  comme  celle  d'une  raye>    L'4c9ice  cft.épaiilè  .d'ua  doigcv 
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S6  DESCRIPTION    DES    I3I.es 

DucHPTUHi  Se  a'efl  ai  fçrt'  dure ,  ni  polie.  La  manière  d'employer  cet  ariH-e  f  aus  Ftu* 
DEfiisLEs     iippines ,  eft  difFérente  de  celle  des  àJoluques  (f). 

&ifa'&N^oa!  ^*'^  ^^^'^  efpéce,  qui  donne  du  vin  &duviDaigre,fenorarae5fl/|i&  Ntpa* 
Elle  n'eft  point  aflez  grande,  pour  mériter  le  nom  d'arbre.  Son  fruit  relTem- 
'blcroit  aux  dattes:  mais  il  n'arrive  point  à  fa  maturité,  parceqoe  les  Inra- 
J&ires  coupent  la  branche  auQî-xôt  qu'ils  voyent  paroître  la  âeur.  U  en  fort 
une  liqueur ,  quils  reçoivent  dans  des  vaiiTeaus ,  &  dont  ils  tirent  quel- 

Îiaefois  dix  pintes  dans  une  feule  nuit.  L'écorce  de  Co/ùiga,  gui  elt  une 
orte  de.canelle  (g),  fertàla  préparer,  &  l'empêche  de  s'aigrir.  (Remployé 
Jes  feuilles  du  même  palmier  à  couvrir  les  maifons  i  &  coufues  avec  du  El 
de  canne  très-fin,  elles  durent  environ  Ca.  ans.  On  en  tire  auffi  du  v\n  des 
cocos,  &-de  l'huile,  qui  efl  fort  bonne  dans  fa  fraîcheur.  De  la  première 
jécorce  des  cocotiers  on  fait  des  cordages  &  du  calfac  pour  les  Navires. 
L'écorce  intérieure  fert  à  faire  des  vafes  &  d'autres  commodités.  .    , 

Bowrias.  -^  Le  Bourias  elt  un  troiQème  palmier  dei  Philippines,  dont  les  Ifles,  qui 
font  proche  du  Détroit  de  Saint-Bernardin ,  ont  pris  leur  nom.  L'arbre  efl 
phis  gros  que  le  cocotier.  Ses  fruits  font  proprement  des  dattes ,  dont  les 
noyaux  fervent  à  faire  de  fort  beaux  chapelets  ;  &  fes  feuilles  refTemblent  à 
'  '  celles  des  palmiers  d'Afrique.  On  en  tire  une  liqu»ir,  dont  on  fait,  par  le 

moyen  du  feu ,  une  efpéce  de  miel  &  de  fucre  noir ,  nommé  Paca/cas ,  qui 
feivend  dans  de  petites  boetes ,  &  que  les  Infutaires  efliment  beaucoup.  La 
fubflancÊ  de  ce  palmier  fe  transforme  auffi  en  pain.  On  en  compofe  une 
■efpéce  de  farine,  avec  le  fruit  broyé  qu'on  y  mêle  i  mais  cette  nourriture  efl 
moins  faine  que  le  fagu. 

Bonga.  CARRERimet,  au  nombre  des  palmiers ,  jufqu'à  l'arbre  qui  produit  Tare- 

ra; petite  pomme ,  ou  plutôt  petite  noîi^  de  la  grofTeur  d'un  gros  gland, 
qui  entre ,  avec  la  chaux,  dans  la  compofition  du  bétel.  Cet  arbre  fe  nom- 
me Bonga.  Ses  feuilles  font  auffi  larges  que  celles  du  Bourias.  Le  tronc  eft 
haut,  mince,  droit  &  tout  couvert  de  nœuds.  '  Enfin  une.quatrième  efpéce, 
dent  ies  Infulairea  tirent  beaucoup  d'avantages ,  ell  celle  qu'ils  nomment 

Ttoaoa.  l'Tonota.  Elle  leur  fournit  une  forte  de  laine ,  qu'on  appelle  Bûîoi ,  dont  on 
fait  des  macelat«&  des  oreillers;  du  chanvre  noir ,  nommé  Jewr,  ou  Gamutfi't 
pour  les  cables  de  Navires  ;  &  de  petits  cocos ,  moins  bons  à  la  vérité  que 
fes  grands.  Ses  fils  font  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  du  chanvre.  Ils  font 
noirs  comme  les  crins  de  cheval ,  St  l'on  aflure  qu'ils  durent  iong-tems  dans 

l'eaUf 

U)  Voyez  l'Article  de  ces  Ifles.  Aux  Phi-  eft  dellbus.  On  lève  enfiiite  cette  efpéce  de 
Ijppmes ,  on  coupe  te  Tagu  pai  morceatuc.  pite ,  on  la  met  dans  ées  formes  compo* 
On  le  lailTe  tremper  quelque-teins  dans  l'eau,  fées  de  feuilles  de  palmier ,  oii  elle  s'endur- 
iprès  avoir  enlevé  {culetnent  une  bande  de  cit  un  peu;  apris  quoii  étant  léchée  auSo^ 
l'écorce  ,  afin  que  le  reftc  ferve  i  confer-  leii ,  làns  le  fecours  d'autre  feu ,  elle  fert  de 
ver  la  fubfhnce  Intérieure  ;  &  l'on  taille  en-  pain,  fort  nourrîffant,  &  qui  réfifte  long- 
fuite  cege  fubftance  blanche  en  tris-petites  xems  à  la  corruption.  Curreri ,  pag.  183. 
l>aTties.  Lorfqu'etle  tA  taillée,  on  la  foule  JVbia.  Ce  n'eft  donc  ^as  du  âuit  de  ices 
avec  les  pieds ,  dans  des  paniers  de  canne ,  arbres ,  qu'on  fait  le  pain  de  fagu ,  comme 
proche  de  la  Rivière,  jufqu'à-ce  que  le  jus  U  a  été  dit  ci-deiTus'.  R.  d.  E. 
en  forte,  par  la  quantité  d'eau  qu'on  jrjctte,  (r)  Voyez  ci-dellîjs,  pog.  38.  R  d.  £■ 
•k  tombe  dans  un  vaiHêaa  plein  -d'eau,  ^ 


yGooQle 


■  -FHÏLIPPINES,    Uiv.   IV.  57 

Pkul'  Lt  Une' &  le  chanvre  s'enlèvent  d'autour  du  tronc.    On  tire  suffi,  OHamicw 
des  branches,  un  vin  doux;  &  leurs  boucs  fe  mangent  tendres.  Il  n'y  a  point   p^'^''''' 
de  palmiers  dont  les  feiùUei  ne  puiflent  fervir  3  couvrir  des  maifons ,  ou  à         "«»"i 
faire  des  chapeaux ,   des  natces ,  des  voiles  pour  les  Navires ,  &  d'autres 
ouvrages  utiles.    Ainfi  ce  n'étoit  pat  faus  raifon  que  Pline  écrivoît,  il  y  a 
lèize  cens  ans,  que  les  Pauvres  y  trouvent  de  quoi  manger,  boire,  fe  vêtir  _ 
&  fe  loger. 

Vakbrb,  qui  porte  la  caiTe ,  eO:  en  11  grande  abondance  aux  Fbilippi-  Diterba  ^ 
ne»,  qtte,  pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Mai,  les  Infdaires  en  mgraiiient  '°"cs<teboiif, 
teors  pourceaux,  f  Cet  arbre  n  eu  pas  fi  grand  que  celui  du  Tamarin,  quî 
eft  très-haut;  mais  il  efl  plus  rempli  de  brandies.  Ses  feuilles,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  des  poiriers,  font  d'un  très-beau  verd.  Cuites  avec 
les  fleurs,  en  manière  de  conferve,  elles  font  aulfî  bonnes  que  le  fruits 
elles  caurent''même  moins  de  naufées.  ]  Les  Tamarins,  ou  plutôt  les  Sam- 
palet^  dont  le  finit  fe  nomme  Tainorhit  n'y  font  pas  moins  conmiuns.  [-C; 
£tuU,  qui  vient  dans  des  gouiles  comme  des  fëves  vertes,  a  un  goût  pi- 
quant, ce  qui  faic  qu'on  le  mange  avec  du  fel  &  qu'on  le  confit  avec  du 
Mcre.]  Le  iiois  fert  à  divers  ouvrages,  comme  l'ébèneb  On  voit,  furies  - 
montagnes,  diverfes  fortes  de  grands  arbres,  iqui  fervent  ^alemratà  la 
oouftraâicm  des  Vaiifeatu  &  des  Maifons ,  ôi  dont  le  feuillage  eft  toujours 
T^d-  Tds  font  r£à^se  noir  ;  leBalaymrougfi,  YAfanat  oule.N^4,  donc 
an  fait  des  vafea  ,  qui  donnent,  à  L'eaa ,  une  couleur  bleue  ,  &  qui  la 
rendent  plus  faine  (<6);  leCaA'ngo,  qui  jette  ime  odeur  fort  douce,  «Scdonc 
ï'^corce  eft  aromatique  (i);  le  iîfa,dwitlebol3e{lJl  dur, qu'il  ne  peut  être 
firié  qu'avec  la  &ie  à  l'eau ,  comtne  le  marbre  j  ce  qui  le  fait  nommer  aufli^ 
ArbTt  de  fer.  La  dîfSculté  de  pénétrer  dans  ces  épailTes  Forêts ,  ne  permet 
aai ,  aux Infnlabes mêmes,  de  conaçUre  toutes  les  richefles  qu'ils  tiennent 
de  ia  Nature.  Ils  ont ,  fur  quelques  montages  de  Manille ,  quantité  de  muf- 
cadiers  fauvages ,  dont  ils  ne  recueillent  rien. 

Ma.is,  ce  qui  doit  pafîer  pour  un  phénoménedes  plus  extraordinaires,      FteKIesqit 
c'eft  que ,  dans,  ces  Ifles ,  les  £eiûlles  de  certains  arbres  n'arrivent  à  leur  ma-   fè  transfor- 
turité  que  pour  fe   transformer  en  animaux  vivans.  qui  fe  détachent  des,  ^^ '"'"*' , 
branches,  oc  qui  voient  en  l'air,  fans  perdre  la  couleur  de  feuille.    Leur' 
corps  fe  forme  des  fibres  les  plus  dures.     La  tête  efl:  à  l'endroit  par  où  la 
femlle  tenoît  à  l'arbre ,  &  la  queue  à  l'autre  extrémité.  Les  fibres  des  côtés 
forment  Içs  pieds^  &  le  relie  fç  change  en  aîles  (>b). 

'    ■%.  0« 

'  X.b')  Ceft  rjTbre  i'ok  l'on  tïrelé  Bng  de  „  /*,  CordeHer,  &  Provindd  âe  la  Provia-. 

diagon.  11  ce  de  Saint  Grigrire,  aux  PbUippmes.in'a' 

(»)  Ceft  cette  même  écorcc  que  qael-  „  dit  guependant  qu'il  étolt  Cure  du  Villa- 

ques  Auteurs  font  paffet  pour  une  dpèce  de  „  gc  oe  Cimaiie,  dans  une  des  Ifles  de  Ca- 
t^elle.    On  en  a  parlé  d-dcfflis.    M.  Pre-     „  marines,  il  l'avoft  vu  de  fcs  propres  yeux,' 

voftie  Tep<£te  â  la  fin  de  cet  article,  comme  „  &  tD'en  a  fait  un  ëcrk  aucentique,  que  je' 
i.'il  .s'agllTolt  encore  d'an  autre  aibie  dJSé-  '  „  conrerve.    Dom  Cints  BarUrau ,  Evéquc 

ïjnt  dit  Calinga.    R.  d.  E.  „  de  Tro'ye,  &  Coadjuteur  -de  l'Archevêché 

(*5  Carrerl,  quî  parle  de  cette  métamor-  „  de  Manille,  m'a  confirmé  la  même  chofe. 

phofe,  ta  croît  bien  prouvée   par  le   té-  „  S'il  m'appartenoit  de  raiftinner  là-dfei&s, 

moî^ge  d'un  Evfiqae  ft  d'un   CordeUer.  „  je  dirois  qu'il  n'7  a  qu'une  maniièTe  d'ex-- 

Voici  fes  termes;  „  Ia  Père  loftph  dOrm-  „  pUqua  cette  meiveiûe  :  c'eft  en  fuppo- 

Xr.Part,  H  „w« 
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Ox  aporté,  de  kSfoiiTdle-E^JngQe  aiixFfaiUmàiiis»  la  l^uM  diiCs^ 
cao.  Quoiqu'il  n'y  foit  pas  aum  biM»  il  s'y  dt  aflez  mulùplié,  poar 
di^enfei  les  Habita»  d'en  faire  venir  de  l'Amérique.  L'anire,  qu'on 
appelle  ^mir ,  ell  moins  remarquable  par  fei  fruits,  qui  pendent  eu  grap- 
pes ,  &  qui  font  d'un  fart  bon  goût ,  que  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  ren^. 
plîr  d'une  eau  crès-daiie,  qoelesCbauenisâcies Sauvages  tirent,  enpsrçanc 
fe  tronc.  L'efpèce  de  canne ,  qu'on  nomme  ordinairement  Bambou ,  à  l'exem- 
ple des  Portugais,  â:  que  les  Erpagnols  appellent  yejuuo^'ciok.  aamîljeu 
de  tous  cea  arbres,  les  embEaiTe  comae  le  lierre,  &  momejufqu'à  la  cime 
des  plus  grands.  Il  eft  couvert  d'épines,  qu'on  dte  pour  le  polie.  Lorfqu'oa 
le  coupe,  il  en  fort  autant  d'eau  claire  qu'un  homme  ea  a  befoin  pour  fe 
desaltérer;  de-forte  qoe  ki  montages  en  étant  remplies ,  on  ne  court  ja* 
mus  rifque  d'y  manquer  d'eau.  L'utitité  de  ces  cannes  ell  connue  par  coucea 
lea  Retations. 

On  ae  parle  point  des  Platane»  (/)*  des  Cannes  de  fom ,  desAnaoas,. 
que  1m  Ëfpagnals  appellent  i*^r,  du  Gingembre,  de  l'Indigo,  m  d'un 

Sr^  nombre  de  planites  &  de  racine&qui  font  communes  à  la  pli^art  de» 
.égions  de  l'Otienc.  Mais  c'eft  aqx  FbiliMnnes  qu'il  faut  diercber  les  Ci- 
mutt,  efpéce  de  groflîM  raves ,  qui  Battent  l'odorat  conmie  le  goût;  lesGla*-. 
Ur,  doDC  les  Infolaircs  font  tua  lôrta  de  pain ,  &  que  les  £fpagnoIs  man-' 
tftnccufcs,  commadesndveca;  YUkrs,  tpndï  aufli  gros  qu'une  coorge,  âc 
dont  h  plante  reflemble  au  littro  ;  tes  Xicamas ,  qui  le  mangent  cooË  es ,  aat 
and* ,  au  poivre  âc  an  vlnaigK  ;  des  Carottes  fauvagei ,  qui  ont  le  goût  dea^ 
^ire»,  &  le  Tajian,  qin  a  cdiu  des  Paatas.  Toutes  cesradiies  croiflent- 
on  fl  grmde  abondance,  que  la  plupart  dcs'Saovagea  ne  penfent  pt^t  à  fe 
^RjCnrerd'autrca  aliracns. 

•  Us  n'ai^mitent  pas  pJua  de  foin  à  la  esltnredesflenrs ,  porceqne  la  Natioc 
en  fait  tous  les  fraix ,  &  que  leurs  chanps  en  font  toujours  parfeméi.  Oit 
donne  le  premier  rang  à  celle  ^*ils  nomittaiG  Zampaga.  Elle  refletnble  aa> 
lâagorin  de»  Portagais.  Ceft  une  efpéce  de  petîiie  rofe  blanche  >  à  trois 
rangs  de  feuilles ,  dont  l'odeur  cfl  beaucoup,  ptos  itgréable  que  celle  de  niae> 
jaiïemiB.  Ob  cr  dHtingue  deux  autres;  le  Salafi,  &  le  Lotolicoy  qui  oac 
rodeor  du  girofle.  La  Seai ,  qui  porte  les  trois  n<»ns  de  Bakmy ,  TereagU 
A  Ddmtrot  donac  une  petîce  femence  de  l'odeur  da  baame,  qui  eft  tri»- 


„-fi|it  V*!"!  ver  S'engendre' dline  tellefeuil- 
,','te  &  prend  cnfuîte  des  ailes,  comme  on 
j,  le  voit  tous  les  joureaux  mouebe»,  aux 
,,  coufins ,  aux  vers  i  raye ,  &  mille  autres  în-  ' 
„  Tefles  "■.  Ubi  fitpri,  pag.  19a 
Neu.  M.  Prevoû  a  parlé  aEIlenrs  de  ces 

riUlons-feuille».     Vayez.  le  dernier  article 
l'HiJtulti  NatunlU  dts  AfoWwi,  au  Xo- 
me  XL    IC  d.  E. 

(  J  )  Les  Portugais  les  appellent  Firaet  iei 
tmiis.  On  a  vu  lem  dt^Kriptîon  dans  uil' 
MÛxe  tieii-  Mai>  voîd  les  oblèrvatioiis  de 
Carreri  Ait  ceiix  des  Phili{>piiies.  Il  y  en  a 
4e  divtrCes  foitts  &.  de  divers  ^ûcs;  L'un 
^•i^ppeUc  Obiffo  t  paice<3ue.lîKi  ezceOeiice  le' 


rend  digne  de  la  bonche  d'un  Evoqué;  un 
autre,  BlofitaM  4i  Pipita  ,  que  les  IniiiWreS' 
QjJtivenc  autour  de  leurs  mairoa»,  non-feu- 
lement pour  jouir  de  romtire  de  fes  feuille^ 
niais  pour  les  faire  {ervir  de  plats  &  de  fer- 
vlettes;  un  troiCème^  Jandupa  »  gros  cota- 
me  le  btas  »  &  loi^  d'une  palme ,  &  demie  » 
qui  fe  mange  râtî ,  avec  du  vin  &  dt!  la  ca- 
ndie, &  dont  le  goût  approche  de  celui  du 
coing;  un  quatrième,  Veudiàlsal ,  qui  n'eft 
pas  moins  eiumé  ;  un  dtiquiâtse  ,  Dedv  de 
Dama,  qui  l'efl  encore  plus.  Les  Habitans 
croyent  ce  fruit  G  Ëun ,  tyills  le  donaent 
atu  MaladeSi. 
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IxnifièpoitrT^ftointc,  &  qrse  la  itnfoiuies  délîcata  mêlent  avec 'le  bétel.  Dnaonna 
Le  Bajb  jette  une  odeur  aromauque,  jofqaes  dus  là  racine»    Le  CahHn,  ^"  ^^^'*  . 

Î|iii  eft  plein  d'odeur,  lorfqa'il  eft  cueilli,  en  rend  encore  pluj,  lorl^u'ii  eft  ^^J""™"^ 
ec.     La  Sari^a,  nonunée  par  les  Efpagnols  Oja  it  Saira  Jaan,   eït  unç    'c^^Hn 
très-belle  fleur,  dont  les  feuilles  font  fort  larges,  &  in£lée*  de  verd  &  de     saia&. 
blanc.    Ootre  le  gingembre  commun,  donc  les  campagnes  font  xemplies,  .  .: 

Dtt- y  en  trouve  une  efpéce  plus  chaude  &  phis  fofce ,  qui  fenommeiattr 
gtnât. 

:    Oh  aflbre  qn'iï  tfy  a  point  d'Uki  an  Monde,  qm  prodnifent  plus  d'herbe»   ,,  Hertjcs^é- 
nédicinalei.    CeDe«  qoi  fe trouvent  en  Europe  ont,  aux  Philippines,  les  '^^^''^'^' 
infimes  vertos  dans  un  degré  fort  fup^ieur.     Mais  on  vante  encore  plus  ' 
«dles  mii  font  propres  an  terrain  &  an  cUmat.    Le  Pi^loy  herbe  fort  com.-      Folio. 
mune  oc  femblable  an  pourpier,  ^lérit,  en  très-peu  de  tcms,  toutes  fortes 
de  bleHurei.  La  Panfipane  en  eft  une  plus  haute ,  qui  porte  une  fleur  blanche      PanfipaDc. 
comme  celle  de  la  fire  :  applii^uèe  fur  les  playes ,  après  avoir  é^  bien  pitée ,  •.  '    '     ' 
elle  en  chaflè  toute  la  corruption.    La  Gchnirin»  a  la  vertu  de  guérir  prefque     GoIowItIimè 
for  le  champ  iadyOeocerie.  Quanthà  d'autres  herbes  gu^iflènt  les  blefliires:,      Autrei  fini- 
d'en  en  boit  la  décoâion.    Une  autre  fert,  comme  rOfnum,  à£ure  peo-  pl"  d'une 
dre  la  raifon  dans  un  combat,  pour  ne  plus  craindre  les  armes  de  rEonemi;  ^^J^'" 
^  l'on  a0!ïre  que  cens ,  qui  en  ont  pris,  ne  rendent  ppint  de  iàng  par  leow 
bleffures.  Carrm  donne,  pour  garans  de'  cette  vertu,  un  Gouverneur  ?(»• 
tugaii ,  &  pluTieurs  Mllfiontuiret.    Il  vante  l'admirable  qualité  de  deux  ao- 
tres  herbes  ;  l'une ,  qui  étant  appliquée  fur  les  reins ,  empêche  de  fesoiir  aii- 
-cune  lafllmde;  l'autre,  qui  gardée  dans  la  bouche,  foûtient  les  forces,  & 
rend  un  homme  capable  de  marcher  deux  jours  fans  manger. 

Liimimei  quaUtésderair,quiproduireiitbeaucoapd'animau]îvemniei&  .'^?i'''"'  * 
clans  les  Hles,  y  font  croître  quantité  d'herbes,  de  fleurs  &  de  raônes  de  A^^^*"^- 
la  même  qualité.  Quelque»-une3  portent  un  veniii  (i  fubtil ,  que ,  non-feule- 
ihent  efles  font  mourir  ceux  qui  ont  le  malheur  d"^  toucher,  maïs  qu'elles    ■ 
InfeSent  l'aîr  aux  environs,  jufqu'à  répandre  une  contagion  mortelle,  lorf- 

3u'elles  font  en  fleur.     D^un  autre  côte,  on  prouve,  ^ans  les  mSmes.liçux, 
'excellens  contre-poifons.   Sans  parler  du  Bezoar,  qui  eft  d'une  vertu  mer-      Bezoàr. 
veilleufe  aux  Philippines ,  &  qui  fe  forftie  dans  le  ventre  des  chèvres  &  des 
cerfs  ;  le  Mammgal  en  poudre ,  donné  dans  de  l'eau  tiède ,  ou  de  l'huile  de      MammgaL 
coco,  eft  fouverain  pour  lei  fièvres  t!(i4ligA£S.^  peQilentielles.  La  feuille 
^AHpayon,  qui  reflemble  à  celle  du  platane ,  nettoyé  parfaitement  une  playe,      Alipayon. 
Aftlt  revivre  la  dniir.  LaracinednjDiAM,pilée&;boqiHie,  avecdel'huiiede:    Witf^;» 
«9CO,  guérit  les  playes  des  flèches  &  des  épines  «mpoifonnéea..  Unie  her^,  .  /j 

•qœ  les  ËTpagnols  nomment  Culaèrat ,  &  les  Tagales  Carogtmg ,  '  eft  fi  pulf-      giebras , 
dBtote  pour  r^Unir  les  parues  féparées»  qu'un  Jei^Jenc,  coupé  eu  deux^  fe  "^    "*e""S' 
^ablit  dans  fa  forme  par  l'iifagé  qu'il  eniâik.  'Un  boir,  'nomAté  DoQiin,     Doébm. 
A  la  même  vertu.    Le  îiuit  de  ï'Jmuyon,  qui  eft  ;de;lB  grdfleur  d'une  atii-     AAïuyon. 
dettt,  &  picquant  comme  le  poivre:,  gume  Us  maux  taafë»  par  le  Jfraid.  Il*   Pondacaque. 
i1^Mddc«|w,  pilé&^pliqué  chaud,  facilite T-aecouchemeiit.    L'aft^e,  qui     Camandag, 
Se  homme  Canumdag,  eft  fi  venimeux^,  que  fës.teoill»  ïoànes  fontmDrtd-  ^^rS^ 
■k».    La  liqueur,  qui  difldtle  deXon  tsonc,  fàt'  aux  lafulaires  pou  empoî-    : 
•iàafieriaj>oiBtiB«fekunâécheit  L'ombœiaikieJ'arfaiefikiciiéâtJ'^^     -  -     ■- 
4-   j  '  Ha  aux 
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DtfcnpTK»   aox  environs.  S'il  efl  tranfplanté,  il  décruit  tous  les  atbres  voiSôf ,  k  ïes^ 

DuIsLu      ception  d'un  trbriffeaa ,  qui  eil  fon  contte-ijoifon.,  &  qui  l'accompagne  toûi- 

fBtLin-iHU.   jgyj,j   Ceux  qui  voyagent,  dans  les  lieux  déferts,  portent  dans  laliouche  un 

rcitmprceau  de  bois,  ou  une  feuille  de  cet  arbrifleaa,  pour  fe  garantir  de 
pemicieufe  vertu  du  Camandag. 

Le  Maca-Babayt  dontlenomfign^ceqwdoimelavie,  eftimeefpècâ 
de  lierre  de  la  groOeur  du  dtMgt ,  qui  croît'  autour  d'un  arbre^  I^  predoic 
quelques  filets ,  dont  les  Infulaires  font  des  bracelets ,  pour  les  porter  coni.-> 
me  un  antidote  contre  tontes  fortes  de  poifons.  La  racine  du  Bubay,  pHfe 
da  côté  qui  regarde  l'Orient,  &  pllée  pour  être  appliquée  fur  les  playe»» 
guérit  plus  foDTerainement  qu'aucun  baume.  L'arbre  de  ce  nom  croît  parmi 
fesMtmienSj&lespénétre  de  fes racines  jufqu'àrenverfer  de  grands  £clifi> 
ces.  Il  vient  aum  dans  les  montagnes,  où  il  eA  fore  honoré  des.  lac 
diens*(f»). 

De  plufîeurs  pluites  fenfîtives ,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  les 
fimples  végétaux  &  les  anîmaul,  en  en  admire  une,  aux  Philippines ,  qui 
reflemble  tout-à-&it  au  diou.  Ellefiit  découverte»  etnô^i,  paruaSoIdat 
de  la  Côte  d'Ibabao,  c[ui  voulant  la  piendre,  s'aj^erçuc  qu'elle  fayoic  fa 
main,  &  qu'elle  fe  reoroit  fous  l'eau  de  la  Mer.  Celle ^ueles'Efpagaol? 
ont  nommé  f^ergiunz?fa ,  ou.  la  Hmteufi ,  croît  fur  les  collines  de  Saint-Pier*- 
re,  proche  de  Manille;  A  quelque  heure  &quetque  legèrenlenc qu'on  Ift 
touche,  elle  fe  retire  &  ferme  très-Iegèremenc  Tes  feuilles,  hi.S^gnadi 
VUrtica  Marina  fe  trouvent  auflî  dans  les  lÛes^ 


Mica-Bubaf. 


ntntesfai- 
Btàvt», 


(m)  Carteri^  ptilut  de  la  vcitu  des 
riantes.  &îct  ûbics  des  Philippines,  nous 
^tpieod  qu'unFrère  WuLtâ,  Allemand, nom- 
me Geoi^e  Carrât,  ApoiitguaiK  tJu  Collège 
-de  Manille,  en  svoitfiit  la  aefmption  en 
denx  VoUuDet  in-fttiù,  avec  les  nguret  lî 
Uen  f^tes  d'après  le  naturel ,  qu'avec  le  Li- 
vre en  main  on  les  reconnoilToit  facilement 
èa»  les  c^n^^nes.    B  y  avoit  maïqué  Icurt 


vernis  &  la  maniëie  de  les-  pràpafer.  Gér 
toit  un  travail  de  quinze  aos.  Ces  connoii- 
fcnces  lui  venoiént  des  Indiens ,  qui  font 
d-admiiabks  Hdrborifles.  CM  Ouvrage,  ^ 
Cacreri  ,  m^terolt.  d'âne  puUié:  pour  It 
bien  commun.    U  ajoute ,  qu'il  ne  manqp» 

foint  de  le  rcpiérentei  au  Supérieur  oc  ait 
tiieCaïxsi,  fog.ao^. 


langDet 


S^ièie 
d'âcrire  dés 
Jnfiilaiies, 


langées  &  UJàgts  ait  InfuMrn.  ■       > 

LA  différence  des  Nations-,  que  le  hafard ,  ou  leur  pmpK  dioîx,  a  ra0ëm> 
blées  aux  Philippines ,  entraxe  aufil  celle  de»  langues.  On  en  compte 
fis  dans  la  feule  lOe  de  Manille  ;  celles  des  Tagales ,  des  Pampangas ,  des 
Si/ayoi,  àes  Cagayans ,  dçs^  Iloccoi ,  &  «tes  Pango/iHartr.  CeUei  des-T^ale* 
&  des  Bifayas  font  les  plus  uâtées.  Oa  n'entând'  point  la  langae  des  Noifsi, 
des  Zambâles  &  des  aucres- Nations  fauvages.  C^reri  ne  fait  pas  difficalté 
d^aâurer,  que  les  anciens  Habttansont  reçu  leur  langage  &  lears  caraâére* 
des-  Matais'  de  ta  Teire-fenne ,  auxquels  il  prétend  «qu'ils  relTembïem  aufli 
par  leur  ilupidité.  Dans leurécrinire,  ils  nefefervoit  qnede  troisvoyelle»; 
quoiqu'ils  en  prononcent  différemment  cinq.  Hs  ont  tre|ze  confonnes.  Leur 
méthode  «^  a'ecnrs.  de  bas.  «n  hauty^ân  mettais:  ia-prauéEétiEoe-àqiwi- 
;.  -1  çhe. 
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cbe ,  ^  condniant  ver»  la  droite ,  contre  l'ufage  des  Cbinois  êc  des  JapO'  DucRiniov 
iKHs,  qui  écriTencdehaotenbas,   &  de  droit  a  gauche.  Avant  tjue  Jes  Ef-   pHiu^imw 
pagnols  leur  euflent  communiqué  Tufage  du  papier,  ils  écrivoient  fur  la 
partie  polie  de  la  canne ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier,  avec  la  pointe  d'un 
couteau.    Aujourd'hui  les  Indiens  Maures  de$Phitip|nnes  ont  oublié  leur  an< 
cienne  écriture,  &  fe  fervent  de  l'Eftagnole. 

La  première  Loi ,  parmi  eux ,'  ert  de  refpefiher  &  d'honorer  les  Auteurs    .  Jugemoif 
de  leur  naiflance.      Toutes  les  Caufes  font  jugées  par  le  Chef  du  Barangué,  °'^*  Caufes. 
'jiffifté  d'un  Confeil  des  Anciens.    Dans  les  Caufes  civiles ,  on  appelle  les 
Partiel,  on  s'efforce  de  les  accommoder;  &  fi  ce  prélude  efl:  fans  fuccès, 
■on  lea  fut  Jurerde  s'en  tenir  à  la  Sentence  des  Juges  :  après  quoi  les  témoins 
-font  suminés.  Si  les  preuves  font  égales,  on  partage  la  prétention.  Si  l'un 
des  deux  Prétendans  fe  plaint,  le  Juge  devient  là  Partie  &  s'attribuanc  la 
moitié  de  l'objet  contefté ,  il  diftribue  le  refte  encre  les  témoins.    Dans  les 
Caufes  criminelles,  on  ne  prononce  point  de  Sentence  juridique.    Si  le  cou-      Forme  Cri- 
pabie  manque  d'argent  pour  fatisfaîre  la  Partie  offenfée,  le  Chef  &  les  prin-  '"">'"*- 
dpauz  dunuai^ué  luidtent  ]a  vie  à  coups  de  lances,  (^nd  le  Mort  eft  lui- 
même  un  des  pnncipaux ,  toute  fa  Parenté  fait  la  guerre  a  celle  du  Meurtrier, 
jdfqu'au  jour  où  quelque  Médiateur  propofe ,  pour  compenfation ,  une  certai- 
ne quantité  d'or,  dont  la  moitié  fe  donae  aux  Pauvre»,  &  l'autre  à  laFem- 
me ,  aux  Enfans ,  ou  aux  Parens  do  More 

.    A  l'égard  du  vol,  file  coupable  n'efl  pas  connu,  on  oblige  toutes  îes      Manière  & 
-jrerfonnes  fufpe^es,  de  mettre  quelquechofe  fous  un  drap,  dais  l'efpérance .  4^'^°""'',* 
que  la  crainte  portera  le  voleura  profiter  d'une  fi  belle  occafîon   pour  refti-  voj"""' 
-tuer  fans  honte.    Mais  fi  rien  ne  fe  retrouve  par  cette  voye ,  tes  accufés  ont 
-Aeax  manières  de  fe  purger.    Ils  fe  rangent  fur  le  horà  de  quelque  profonde 
-Rivière,  Qne  pîcqtie  à  la  main ,  &  chacun  eft  obligé  de  s'y  jetter.  Celui  qui  '  '  ' 

-fort  le  premier  efi:  déclaré  coupable  ;  d'où  il  arrive  que  ptuiteurs  fe  noyent,  ' 
^  la  craÎDte  du  châtiment.  La  féconde  épreuve  conlinie  à  prendre  une  pier- 
fe ,  au  fond  d'un  baflln  d'eau  bouillante.  Celui  qui  re&ife  de  l'entreprendre 
paye  l'équivalent  du  vol. 

On  punie  fadukère  parlabourfe.  Aprds  le  payement,  qui  eft  réglé  par  ,  Feiinnei& 
■Ife  Sentence  des  Anciens ,  l'hcmneur  efï  rendu  à  l'offenfé  ;  mais  avec  l'obli-  ' 
ntion  de  reprendre  fa  femme-  I^'  châtiment  font  rigoureux  pour  l'inc^e. 
-Toutes  ces  Nations  font  livrées  an  pjaifir  des  fens.  Il  s'y  trouve  peu  de 
femmes,  qui  regardent  la  continence  comme  une  vertu.  Dans  les  mariages, 
l'homme  promet  la  dot,  avec  des  claufes  pénales  pour  le  cas  de  répudia- 
tion, qui  ne  pafle  pas  pour  un  déshonneur,  lorfqu'on  s'affiijettît  aux  condi- 
tions réglées^  Les  fratx  de  U  Noce  font  exceflifl.  On  fait  payer  au  Mari 
l'entrée  4s  la  Maiibn,  ce  qui  fe  nomme  le  PoQaoai  enfuite  la  liberté  de  par- 
-ler  àfa  femme,  qu'on  appelle  Patigmg\  puis  celle  de  boive  &  de  manger 
avec  elle,  quiporte  lenom  dePii||/îu[d^;  enân,  ponrconfommer  temarîaget 
il  paye  aux  Païens  te  Gbiaa-fuaag ,  qui  efi:  proportionné  à  leur  condition. 
■Autrefois,  la  dot  étoit  pour  te  Beau-pére,  qui  en  difpofoit,  à  fa  mort,, 
.comme  d'un  bien  propre;  ou  fi  la  fiitë  étoit  orpheline,  fes  Parens  pretuùatt 
ia  dot ,  pour  la  difi:ribuer  aux  enfans  qui  dévoient  fortir  d'elle.  La  Noce 
^(oic  célébiée  par  ub  facriâce ,  chez  la  ?rézrdk ,  qui  pçnoit  le  titre  de  Catalo- 
H  3  «, 
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tuty  ât  qui  doDnoit  fa  bénédiâîon  aux  deux  Eooox.    On  tuait  quel^ç  tut- 
mal  ï  quatre  pieds  y  pour  en  faire  le  principal  meu  du  f^lin.    Si ,  dans  M 
fuite,  il  naiffoit  ouelijue  différend  eocre  le  mari  &  fa  femme,  ou  faifoic  un 
autre  facriSce,  ou  le  mari  dévoie  égorger  la  viâime.     [Enfuice  ,  après  a- 
vçir  danfé ,  il  prioit  fon  Anito  de  lui  accorder  la  paix  qo  il  deOroit  0  ardesv 
ment.    Carren ,  qui  ajoute  cette  circonftance,  dit  que  \e»  mariages  fe  coiv 
traâeot  dans  la  même  Tribu  &.  entre  les  plue  pioches  Fer^u,  exercé  le 
premier  degré.  J 

'    La  Polygamie  n'étoit  point  en  ulàge  chez,  les  Tfig^es:  nuis  fi  leiuti 
n'avoit  point  d'ends  de  fa  femme,  il  pouvoit ,  avec  foo  confen&eroent., 
recevoir  une  Efclave  dans  fon  lit.  Lei  Bilayss  étoient  libres  de  prendre  deux 
femmes,  &  même  un  f^us  ^rand  nombre;  mais  avec  cette  difiîéreacei  que 
les  enfant  de  la  premièrehéritoieiu:  des  deux  tiers ,  &  ceux  des  totrea,  d  an 
âers  feulement.  L'or  de  la  dot  fe  mefuroit ,  &  ne  fe  pefoit  point.  L'adoption 
^toit  en  ufaj;e  dans  cette  Nation.    Mais  on  ne  connoît  point  d'exem^ 
d'une  coutume  au^i  barbare ,  que  cdk  qui  s'y  était  établie  »  d'avoir  des  OSt- 
ciers  pubtics,  &  pa;é$  fixt  chèremeac,  pour  ôter  la  virgioké  aux  filles; 
parcequ'ells  étoit  r^;ardée  comme  un  obfhicle  aux  plaillrs  du  Mari    A  ia 
vérité ,  il  ne  relie  aucune  trace  de  cette  infâme  pratique ,  depuis  la  domina- 
tion dés  Ëfpagnob-  Cependant  leVoyageur,  àqui  l'on  doit  oe  récit,  a^'ott- 
te,  fur  le  témoignage  des  Miffionnaires,  qu'aujourd'hui  même  un  Biiayw 
«'afflige  de  trouver  fa  femnâe  à  l'épreuve  du  ioup^on ,  parceqa'il  en  conclue , 
que  n'ayant  été  defiréedeperfonne,  elle  doit  avoir  quelque  mauvaife  qo^ 
tité,  qui  l'empêchera  d'être  beuDeuxavec  die  C«).  .   .  .       .. 

La  Nobleue.  parmi  tous  ces  Peupies ,  n'était  point  une  diftinâion  héré- 
ditaire* £Ue  iflcqueroit  par  l'iodulmc  ou  par  la  force*  c'eâ-à-dire  en  es- 
cellaot  dans  quelque  çrofeâSt».  Ceux  da  pli»  bas  ordre  -n'avoiefit  pas  d'att- 
-  treexa'cîcequelagncutture,  la  pècfae,  oulachafl&  Depuis  qu'ils  font  foâr 
rais  aux  Ëfpi^nols,  ils  ont  contraâé  la  parefle  de  leora  Maîtres,  qoMqa'ilB 
foyent  cwablea  de  travailler  avec  beaucoup  d'adrefle.  lis  excellent  à  faire  de 
petites  chaînes ,  &  des  chapelets  d'or  d'une  invai(ioa  fort  délicate.  Dans 
les  Calamianee  &  quelques  autres  Iflés ,  ils  font  des  hoëtes ,  des  caifles  &  des 
étuis  de  diverfes  couleurs ,  avec  leurs  belles  cannts ,  qui  ont  jufqu'à  cid- 

âuance  paUaec  de  longueur.  Les  femmes  font  des  daueUes,  ^ui  ap|û-ochettt 
e  celles  de  Flandres,  &  la  brodoie  en  foye  caufe  de l'adimtaùan  aux. Eu- 
ropéens. 

On  a  remarqué.,  depuis  long-tenu,  que  jamais  ces  fafuhirea  ne  mangent 
feuls,  &  qu'ils  veulent  du  moin»  un  Compagnon.  Un  mazi,  qui  perd  & 
femme ,  eft  fervi ,  pendant  crois  jours ,  par  des  hommes  veufs.  Les  femmes, 
après  la  mort  de  leur  mari,  reçoivent  le  même  office  da  trois  venves.  £)a  ne 
fouffre  point  la  préfesce  des  filles  aux  accouchemens ,  dans  l'opinion  qu'el- 
les rendent  le  travail  plos  difficile.  La  fépulture  des  pauvres  n'eA  qu'une 
fimplefofie,  dans  leur  propre  maifon.  Les  perfonnes  riches  font  renfennées 
.  dans  un  coffre  de  bois  précieux,  avec  des  bracdeti  d'or  &  d'autres  om»- 
mens.    Ce  cofire,  ou  ce  cercnol*  -efl:  placé  dans  im  coin  de  leu  danancav 
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à  qaéiqat  diflanœ  de  la  terre.     On  J'entoure  d'une  eQièce  de  trdHage;  <&  DEieeiPTreir 

dans  la  même  enceinte  on  mec  an  autre  coffre,  qui  contient  le*  meilleurs  ha-      °"  '^^-^ 

Wts ,  ou  les  armes  du  Mort ,  fi  c'eft  un  homme,  6e  les  outils  du  travail ,  fi    ^i^"'™» 

c'eft  une  femme.    Avant  l'arrivée  des  Ëfpagnols,  le  plus  grand  honneur 

^u'on  pût  faire  à  la  mémoire  des  Morts,  étoit  de  bien  traiter  l'efctave  qu'ils 

«voient  le  mieux  aimé,  &  de  le  tuer  pour  lui  tenir  compagnie.    L'habit  de 

deuil/ efl:  noir  parmi  le»  Tagalei,  &  blanc  chez  les  Bifayas.    Ils  fe  raient 

alors  la  tête  &  les  foarcils.     Autrefois ,  après  la  mort  des  Principaux ,  on      Deuil  fin- 

gardoitlefiiencependantptufieursjours,  on  ne  frappoit  d'aucun  inltrument,   ^^■ 

&  la  navigation  celToit  fur  les  Rivières  voifincs.   Certaines  marques  api«"e* 

noient  au  Public  qu'on  étok  dans  un  tems  de  filence>,  âportoient^enre 

de  les  pafier ,  fous  jfeine  de  la  vie.   Si  le  Mort  avoit  été  tué  par  quel^  tra-     La  vengeui- 

hifon,  tous  les  Habitans  de  fon  Barangué  attendoient,  pour  quitter  le  deuil  ceeofeitpar. 

et  pour  rompre  le  filence,  que  fes  ^en«  en  euffent  tiré  vengeance,  non-   *** 

feulement  contre  les  Meartriers,  mais  contre  cous  les  EtrMgers,  qu'ils  regar- 

doient  ccHnme  Ennemis. 

Les  Indien».  Maures  de  ces  Ifles  font  de  roorenne  caille ,  bienfaits^  Ffgure, 
corps,  &  d'une  couleur  rougeâtre,  qui  approdie  du  noir.  Les  Tagales  por-  taille,  &  ha- 
KM  leurs-chereusjttJqu 'aux  épaules.  Les  Cagayans  les  portent  plus  longs.  W"  des  infu- 
Les  Iloccos  plus  courts;  &  les  Bifayas,  encore  plus  courts  que  les  IIoccos.  ^^**' 
Les  2ambales  fe  les  coupent  par  devant,  âc  laiHent  pendre  ceux  de  der- 
rière. Toutes  les  femmes  des  Ifles  font  d'une  couleur  peu  différente,  ex< 
eepté  celles  des  Iffifayas ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  '  d'alïez  blanches. 
Elles  portent  leurs  cheveux  fans  treSes,  mais  liés  d'une  roaniére  agréable. 
Comme  la  plupart  font  noires ,  celles  qui  ne  le  font  point  afTez ,  emploVenc 
certaine»  écorces  d'arbre,  &  de  l'huile  de  coco,  mêlée  avec  du  mule  À 
Quelques  autres  odeurs.  Elles  mettent  leur  gloire  à  tenir  leurs  dents  fort 
Bette»,  &  d'égale  grandeur.  Elles  le»  couvrent  d'une  teinture  noire,  qui 
iiut  à  les  ctmferver  ;  &  les  j^us  qualifiées  les  ornent  de  petites  lames  d'or. 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnois,  k»  hommes  n'avoient  ni  barbe  ni  mouftache^ 
par  le  ftwi  qu'ils  prenoient  de  fe  les  arradier  avec  des  pincettes.  Les  hom- 
mes  &  les  femmes  portent,  dansplufieurs  Ifles,  des  petidans  d'oreilles ,  A 
^elquefois  deux  à  chacune.  [Perfonne  ne  pouvoit  s'habiller  de  roi^e  au- 
trefois, qu'il  n'eut  tué  quelqu'un  ,  ni  porter  d'étoffe  rayée  ,  qu'il  n'eut  tué 
fkpt  hcKntnes.^  L'ancien  habit  des  hommes  efl  un  pourpoint  léger  ,  qui 
vient  à  peine  ju^u'aur  hanches,  avec  de»  manches  fort  courtes.  Ils 
•'enveloppent,  le  refte  da  corp»,  de  quelque  étoffe,  fouvent  ornée  d'or, 
qu'ils  pftffent  entre  leors  jambes,  comme  les  Ifidiens  en-deçà  du  Gai^e. 
ht  portent ,  aus  bras ,  des  anneaux  d'or  &  d'ivoire ,  ou  des  brac^'ts  de  per- 
ksj  aaXjambes,  descordonstKnrs;  &'aui  doigts,  piuTieursbagues.  Un  petit 
Âanteau,  qu'ils  replient  fous  un  tô^Sj  fait  le  reflede  leur  ajrmement,  areC 
nne  toiie  fur  la  tête,  efi  fohnede  bcMinet,  ou  de  turban,  qu'ils  nomment 
iiflttputai ,  &  dont  lés  pkîs  galans  feiffent  pendre'  un  bout  fur  leurs  épatrles. 
QÛ^ques-unS  fe  ietYtiK  d'ofi  habillement  court,  ftousné  Cbitrka.  Les  fem- 
mes n'en  portent  pas  d'autre  ;  mais  elles  y  ajoutent  ont  Ibrtgee  toSt ,  qu'^ 
les  appelleiit  Ssnis  ,  pour  fervir  de  juppe  ;  &  lorfqo'elles  forcent  de  leurs 
tiMifolU)  rite»  fè  ^couvriem  ks  ipaaies  d'*Qii  petit  mstatewct.  Au  refte,  lemr 
t      .  pna- 
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CxwurTioir  principale  arnbUk»  confifte  dans  les  bijoax,  qu'elles  oac  ara  doigts,  axa.  <v 
DES  Iblu     reilles  &  au  cou.  Elles  ne  portent  point  de  bas ,  ni  de  fouliers  »  pour  fe  te- 

i-aïutPiHif.  ^j^  jç^  jambes  plus  fraîphes.  Cependant  le^  femmes  de  qualité  ,  qui  fe  pic- 

quent  d'être  vêtues  à  rEfpagtiole,  ne  paroiiTait  jamais  fans  être  chauflees. 

Oniemena        Adtrefois,  malgré  leur  habilleaient,  tous  ces  Infuiaires  fe  marquoient 

de  leur  peau,  jj  peau  de  plufîeors  figures;  &  de-Ià  vient  le  nom  de  Pintëdos,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  à  la  principale  Ifle  des  Bîfayas ,  qui  regardoient  ce  bi- 
zarre ornement  comme  une  marque  de  noblefle  oe  de  valeur.  Ils  n'avoienc 
pas  même  la  liberté  de  s'en  parer  tout  d'un  coup ,  mais  par  d^és ,  6c  fui- 
vant  le  nombre  de  leurs  belles  aâions.  Les  hommes  fe  peignoienc  jurqu'à 
la  bad^  &  aux  fouTcil&;  les  femmes ,  une  main  entière,  &  une  partie  de  1  au- 
tre- aujourd'hui  les  Iloccos  Ibat  les  feult,  qui  conferfenc  cet  ufage  dans 
riae  de  Manille. 
Manière  Ils  fe  faluent  e&cr'eujf  fort  civilement,  en  ôtant  le  Manputon  de  defliu 

dont  [Is  (e  &■  leur  tête.    S'ils  rencontrent  quelqu'un  d'une  plus  haute  qualité,  ils  plient  le 

'"^'^  -  corps  alTez  bas,  en  fe  mettant  une  main,  ou  toutes  les  deux,  fur  les  joues» 
&  fevant  en  même-tems  un  pied  en  l'air ,  avec  le  genou  plié.  Cependant, 
quand  c'eft  un  Efpa^nol  qu'ils  voyent  paÔer,  ils  font  Amplement  leur,  rêvé: 
Tence,  en  ôtant  le  Manputon,  baillant  le  corps ,  &  tendant  les  mains  join- 
tes. 
Le»  nom-      Ils  font  afIJs,  en  mangeant,  mais  fort  bas;  &  leur  table  eft  fortbalfe 

tituK.  aoflî.    U  y  a  toujours,  comme  à  la  Chine,  autant  de  tables  que  de  convi- 

ves. On  y  boit  plus  qu'on  ne  mange.  Le  mets  ordinaire  n'eft  qu'un  peu  de 
riz  bouilli  dans  leau.     La  plupart  ne  mangent  de  viande,  que  les  jours  de 
fête.    Leur  muGque  &  leurs  danfes  refiemblent  auŒ  à  celles  des  Chinois. 
Leur  mufi-  L'un  chante,  &.  les  autres  répètent  le  aiuplet,  au  fon  d'un  tambour  de  mé- 

que&ienrs     t^j,    n,  repréfentent ,  dans  leurs  danfes,  des  cwnbats  feints,  avec  des  pa« 

smafemens.  ^  ^^^  mouvemens  mefurés.  Ils  esjMâment  diverfea  aâions  avec  les  mams, 
&  quelquefois  avec  une  lance ,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  grâce. 
AuŒ,les  Efpagtiots  ne  les  trouvent  pas  indignes  d'être  introduits  dans.leurg 
fêtes.  Les  compofitîons,  dans  leur  laqgue,  ne  manquent ,  ni  d'agrément^ 
ni  d'éloquence.  Mais  ils  mettent  leur  principal  amufement  dans  les  com- 
bats des  coqs,  qu'ils  arment  d'un  fer  tranchant,  dont  ils  leur  apprennent 
l'exercice. 
tmr  Reli-       On  n'a  rien  trouvé ,  jufqu'à  préfent ,  qui  puiffe  jetter  du  JMir  fur  la  Re- 

S^'itenTcm  ^8^0"  ^  l'ancien  Gouvernement  des  Infuiaires  naturels.  Les  feules  lumières 
qu'on  ait  tirées  d'eux,  leur  font  venues  par  une  efpéce  de  tra^ititm,  dans 
des  chanfons  qui  vantent  la  Généalogie  &  les  faits  héroïques  de  leurs  Dieux. 
On  fçiit  qu'ils  en  avoient  un ,  pour  lequeHls  avoîenc  un  refpeft  fmgulier , 
&  que  les  chanfons  Tagales  nommetit  êarbàla-May-CafaU  c'eft-à-dire  Diea. 
Fabricateur.  Ils  adoroient  les  animaux,  les  oifeaux.  Je  Ibleil  &  la  lune.  H 
n'y  avoit  point  de  rocher,  de  pierre,  de  cap  &  de  rivière,  qu'ils  n'hono- 
raflènt  par  des  facrifîces;  ni  fur-tout  de  vieil  arbre,  auquel  ils  né  readiflent 
queli^ues  honneurs  divins;  &  c'étoit  un  facrilége  de  le  couper.  Cette  fu* 
perlbtion  n*eft  pa»tout-à-^t  détruite.  Rien  n'engagera  un  Infulaire  à  cou- 
per certains  vieux  arbres,  dans  lefquels  ils  font  perfuadés  que  les  âmes  de 
leurs  ancêtres  ooc  leur  réûdence.     Ils  croyoïc  voir ,  fur  la  âme  de  ces  ai-; 

bres. 
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hres,  divers  fantâmes*  qu'ils  appellent  Tibahngy  avec  une  taille  gigut^-.Dnf^mnaf 
çie,  de  longs  cheveux,  ae  petits  pieds,  des  ailes  très-étendues  &  lè  corps      "wIsi-m 
^eint.    Ils  reconnoiffenc ,  difent-iis,  leur  arrivée  par  l'odorat.   Ce  qu'il  y  a     AoDar'dM« 
d'étrange,  c'eft  qu'ils  prétendent  les  voir,  &  qu'ils  le  foûtiennent  avec  tou-  préi^dùes. 
tes  les  marques  d  une  forte  perfuaHon;  tandis  que  les  Ëfpagnols  n'apper^oi- 
vent  rien  (i). 

.  Ils  adoroienc  encore  quelques  Dieux  particuliers ,  que  les  Bifayas  nom-  Divinités 
ment  Davatast  Ûltles  Tagalçs  .^/wVw.  L  un  préfidoit  aux  montagnes.  Tau-  I^IP**- 
tre  aux  femences  ;  d'autres  à  la  pêche,  auxédiSces,  à  la  confervatlon  des 
enfans.  Us  mettoienc,  au  nombre  de  ces  ^nitos,  leurs  ayeux  &  leurs  bi- 
fayeux,  qu'ils  invoquoient  auflt  dans  leurs  befoins,  &  ceux  qui  mouroient 
par  le  fer ,  ou  la  foudre  ,  ou  qui  étoient  mangés  par  les  crocodiles.  Dans 
cette  opinion,  les  vieillards  choififlbient,  pour  leur  fépulture,  quelque  en- 
droit remarquable  dans  les  montagnes,  particulièrement  fur  les  pointes 
qui  s'avancent  dans  ta  Mer ,  pour  y  être  adorés  par  les  Pêcheurs  &  les  Ma- 
riniers. Avec  le  fecours  des  mêmes  traditions ,  ils  racontent  quantité  de 
fables  fur  la  Création  du  Monde,  &  fur  fes  premiers  Habitans.  . 

Les  Ëfpagnols  ne  trouvèrent,  dans  tout  l'Archipel,  ni  Rois,  ni  Seï-  ,  Andw» 
gneurs  d'une  haute  diilinflion.  Dans  les  guerres  continuelles  que  les  Infulai-  G^venw' 
res  avoienc  entr'eux ,  ils  fe  liguoient  avec  les  plus  hardis  ou  les  plus  puif-  ment.  - 
fans.     Chaque  petit  Écat  portoit  le  nom  de  Barangué,   qui  fignifie  Barque  ; 
apparemment,  parceque  les  premières  familles  y  étant  venues  dans  un  Ba- 
rangué, elles  étoient  demeurées  foQmifes  aux  Capitaines,  qui  étoient  peut- 
être  les  Chefs  des  familles ,  ce  titre  s'étoit  confervè.      Ils  paflbient  les  jours 
entiers,  par  Mer  &  par  Terre,  à  chercher  des  viâJmes  [dans  le  plus  grand 
fdence  ;  J  &  loriqu'ils  en  avaient  aifez  trouvé  pour  aflbuvir  leur  rage ,  ils 
reprenoient  l'ufàge  de-la  voix,  avec  leurs  habits  de  (été,  pour  exprimer 
leur  fatisfadion,  par  des  cris  &  des  tranfports. 

Dahpiek,  qui  étoit  à  Mindinao  (c)  en  16&6,  y  fit,  dans  un  aflez    .  ^K^* 
Jong  féjour ,  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  recueillies.    11  fait  p^fur  iii^ 
ce  portrait  des  Habitans:  „  Les  Miodanayens  font  de  taille  médiocre.    Ils  danao;    ^ 
„  ont  les  membres  petits,  le  corps  droit  i&  la  tête  menue,-  le  vifage  ova- 
„  le,  le  front  plat,  les  yeux  noirs  &  peu  fendus.,  le  nez  court,  la  bouche 
„  aflez  grande,  les  lèvres  petites  &  vermeilles,  les  dents  noires  &  fort 
~„  faines,  les  cheveux  noirs  &  luifans,   le  teint  bazané,  mais  tirant  plus 
„  vers  le  jaune  clair,,  que  dans  les  autres  Parties  des  Indes,    particulière- 
„  mept  poiu:  les  femmes.    Leur  coutume  efl  de  porter  l'ongle  du  pouce 
„  fort  long ,  fur-tout  celui  du  pouce  gauche.    Us  ne  le  coupent  jamais  , 
„  quoiqu'ils  le  raclent  fouvenc    Ils  ont  naturellement  beaucoup  d'efpriL      Caraft^  - 
„  Ils  font  agiles  &  laborieux ,  quand  ils  le  veulent  ;  mais ,  en  général ,  fai-  ^^  Infulairei. 
„  néaiis  &  larrons ,  fans  goût  pour  le  travail ,  s'ils  n'y  font  forcés  par  la 
„  faim.     A  la  vérité ,  leur  parefle  vient  auflt  de  la  févérité  de  leurs  Prin- 
„  ces,  qui  les  tiennent  dans  une  rigoureufe  dépendance.    Ces  Maîtres  ty- 
V  n  ranni- 

(i)  Le  DiSionnaire  Tagale,   compofé  par  un  Cordelier,  s'étend  fort  au  long  fur  ces 
fantOmes.  (cj  Voyez  d-delTus  l'Anicle  de  cette  lue. 

Xr.Part,     '"  1 
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&£  femmes. 
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manière  de 
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„  m&àqoeB  leur  preeaiit  tout  ce  qu'ils  gagnent ,  ils  ne  penlènc  à  Ce  procir 

„  rer  que  ce  qui  eft  d'ufage  prélènt ,  c'efl-à-dire,  ce  qu'ils  peuvent  porter 
„  de  la  main  à  la  bouche.  La  plupart  n'en  font  pas  moins  orgueilleux,  lli 
„  marcJi^it  avec  beaucoup  de  nerté  ;  alTez  civils  néanmoins  a  l'égard  des 
„  Ëtrangra'S ,  liant  connoiflance  avec  eux  &  les  recevant  avec  beaucoup 
,,  de  franchife  ;  mais  implacables  pour  leurs  Ennemis ,  vindicatifs  au  fuprê- 
„  me  degré ,  &  capables  d'employer  fouvenc  te  poifon  ,  pour  fatisfaire 
„  leur  rellenciment  {d). 

„  Leurs  tu^its  confident  dans  une  fimple  ve^  &  un  haut-de-chaufle. 
„  Ils  vont  jambes  &  pieds  nuds;  mais  ils  ont  fur  la  tête  un  turban  ,  donc 
„  les  deux  bouts  font  garnis  de  frange  ou  de  dentelle,  &  fe  rafîemblént  par 
',,  un  nœud  qui  en  laifle  pendre  une  partie.  Les  femmes  font  mieux  faites 
„  que  les  hommes.  Leurs  cheveux  font  noir^  &  longs ,  noués  &  pendant 
„  par  derrière.  Elles  ont  Iç  vifage  plus  long  qae  les  hommes,  &  leur» 
„  traits  font  forts  réguliers ,  à  l'exception  du  nez ,  qui  eft  très-court ,  &  fi 
„  piat  entre  les  yeux,  qu'on  diftingue  à  peine  cette  partie.  Leur  front 
„  n'a  pas  nos  plus  d'élévation  fenfible.  De  loin,  elles  paroilTent  extrême- 
„  ment  jolies  ;  mais  de  près ,  on  eft  frappé  de  ces  imperfeâions.  Leurs 
„  membres  font  fort  petits;  &  learh^ît  n'efl  qu'une  vetle,  comme  celle 
,,  «les  hommes ,  avec  une  Juppé  d'une  feuJe  pièce ,  coufue  par  les  deux 
„  bouts ,  &  trop  large  de  deux  çàeds  pour  le  corps.  Auflî  peuvent-elles  Is 
„  porter  par  les  deux  bouts ,  &  la  tourner  de  haut  en  b«s ,  en  pliflknt  le 
„  côté  trop  large,  5ioar  la  pr<^rtionner  à  la  groflèur  du  corps.  La  vef- 
„  te,  oularobbe, eft  ouverte,  & defcend  un  peu  au-deflbus  ae» reins.  Le* 
„  fnanches  en  font  beaucoup  plus  longues  que  les  bras  ^  &.  û  étroites  par  le 
„  bout ,  qu'à  peine  y  peut-on  pafler  les  mains  ;  mais  elles  fe  plient  fiir  le 
„  poignet  (')".  Le  même  Voyageur  xttribue ,  aux  femmes  de  Mindanao, 
beaucoup  d  inclination  pour  ]e«  Ëtr^igers ,  fur-tout  pour  les  Blancs.  Elles 
Te  famiiiariferoienc  aifément  avec  eux ,  fi  l'ufage  du  Pays  ne  les  privoit  d'ur 
ne  l^ert-é  potR"  laquelle  on  leur  connoSt  du  goût.  Elles  ont  néanmoins 
celle-  de  -parler  aux  Etrangers  ^  mais  toujours  fous  les  yeux  de  leurs 
Maris. 

Ce«  Indiens  ont  une  manière  de  mandier,  quieftpaiticujière  àleurlfle^ 
&  dont  l'Auteor  trouve  la  fource  dans  le  peu  de  Commerce  qui  s'y  faic 
Lorfqu'il  y  arrive -des  Etrangers ,  les  Infulaires'fe  rendent  àbt>rd,  les  invi- 
tent à  descendre ,  &  demandent  à diacun  s'il  a  befoin  d'un  Ctmaradey  ter- 
ime  (pj'Us  onc  emprunté  des  Efpi^nols ,  ou  s'il  défire  une  Pagafy.  lis  en- 
tendent par  l'un  *  un  ami  familier;  &  par  l'aotre,  une  intime  amie.  On' 
c^obl^é  d'accepter  cette  potitefTe,  de  la  payer  par  un  présent,  &  de  la 
cultiver  pat  la  m^ne  voye.  Chaque  fois  que  l'Etranger  -defcend  à  terre, 
Û  eft  bien  -reçu  chez  fon  Camarade  ou  chez  fa  Fagaly.  Il  y  mange  ,  il  j 
couche  pour  fon  argent;  &  l'unique  faveur  qu'o&  lui  accorde  gratis  eft  I» 
tabac ^  le  bétel,  i|ai  ne  lui  font  point  épargnés.  .  Les  femmes  du  plut 
haut  rang  onc  la  liberté  de  converfer  publiquement  avec  leur  Hâte,  de  lui 
offrir  leur  amitié  ,  &  de  lui  envoyer  du  bétel  &  du  ubac 

L* 
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La  CapiKde  de  rifle  porte  aaffi  le  nom  de  Miodartao.    Sa  fituation  eft  DwCTiiiiod 
an  Midi  de  rifle,  à  fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  pj,^^,^. 
for  les  bords  d'ane  petite  Rivière,  qui  n'eft  qu'à  deux  miles  de  la  Mer.      yilie  Capi- 
Les  maifona  y  font  d'une  forme  extrêmement  ilnguIièrK    On  les  élève  l^r  taie  de  Min- 
des  pilotis,  qui  o\it  jufqu'à  vingt  pieds  de  hautenr,  plus  ou  moins  gros;   tianao,  Sfin- 
fuivant  l'air  de  magnificence  qu  on  veut  donner  à  rEdifice.    Auffi  n'ont»'  ^^^^    '^' 
elles  qu'un  étage ,  diviTé  en  plufieurs  chambres ,  où  l'on  monte  de  la  rue 
par  de*  degrés.     Le  tott  eft  large ,  &  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Cha- 
que maifon  offre  ainfî  fous  elle,  un  grand  efpace  à  jour,   qui  refTemble  k 
noshallss,  maisqui,  pour  être  fî  clair,  n'en  eft  pas  ordinairement  plus  pro- 
pre. '  Les  Pauvres ,  oui  nourriflent  des  canards  ou  des  poules ,  entourent 
ces  pilotis  d'une  cloifon ,  &  s'en  font  une  bafle-cour. 

Le  PaJais  dn  Sulcan  eft  diftingué  par  fa  grandeur.  Il  efl:  afSs  fur  cent  'P^vs  du 
qaatre-vingt  gros  piliers ,  beaucoup  plus  hauts  que  ceux  des  maifons  ordi-  Suiua. 
Baires,  avec  de  grands  &  larges  degrés  par  lefquels  on  y  monte.  On  trou- 
ve, dans  la  première  chambre,  une  vingtaine  de  canons  de  fer,  placés  fur 
leurs  affûts.  Le  Général  &  les  Grands  ont,  comme  le  Roi ,  de  l'Artillerie 
dans  leurs  Hôtels.  A  vingt  pas  du  Palais ,  on  diftingue  un  petit  Bâtiment , 
élevé  aufti'  fur  des  piliers,  mais  à  trois  ou  quatre  pieds  feulement.  C'eft 
k  Salle  du  Confeil ,  &  celle  oili  l'on  reçoit  les  Ambafladeurs  6c  les  Mar- 
chands étrangers.  Elle  eft  couverte  de  nattes  fort  propres,  fur  Idquelles 
tous  les  Conleillers  font  aflis  les  jambes  croifées. 

Il  y  a  peu  d'Artifans  dans  cette  Ville.  Les  principaux  font  les  Orfèvres,  Ans  de 
le»  Forgerons  &  les  Charpentiers,  quoiqn'à  peine  y  trouvet-on  trois  Orfè-  M™"'"'^''' 
vres.  Ils  travaillent  en  or  &  en  argent,  &  tout  ce  qu'on  leur  commande 
eft  fort  bien  exécuté  ;  mais  ils  n'ont  point  de  boutiques ,  ni  de  marchandi- 
fes  en  vente.  Les  Forgerons  travaillent,  auffi  bien  qu'il  eft  poffible,  avec  de 
mauvais  outiis.  Dampier  admira  tant  d'adrefle  avec  fi  peu  d'invention  (/). 
Ik  n'ont  point  d*étau ,  ni  d'enclume.  Ils  forgent  fur  une  pierre  fort  dure , 
ou  fur  un  morceau  de  vieux  canon.-  Cependant  ils  ne  laiflent  pas  de  faire 
des  ouvrages  achevés,  fur-tout  des  meubles  ordinaire»  &  des  ferremens 
pour  les  VailTeaux.  Prefque  tous  les  Habitans  font  Charpentiers.  Ils  favent 
tous  manier  la  hache  droite  &  la  courbe.  Mais  ils  n'ont  point  de  fcies.  Pour 
feire  une  planche,  ils  fendent  l'arbre  en  deux;  &  de  chaque  moitié,  ils 
font  une  feule  planche ,  qu'ils  poliflent  avec  la  hache.  Ce  travail  eft  péni- 
ble ;  mais  le  bois ,  confervant  tout  fon  grain ,  eft  d'une  force  gui  les  dédom- 
mage de  la  peine  &  desfraix. 

Le  Père  le  Clain,  Miflionnaire  Jéfuite,  parcourut,  en  1697,  la  Province      Témoigna- 
de  Los  Pintados.    Ce  font,  dit-il,  de  grandes  Ifles,  féparées  les  unes  des  ^aj"rur'7es* 

au-   pincados. 

(/)  n  faut  bien  fe  garder,  par  excniple,  mi  tuyau,  qui  porte  le  vent  au  feu,  par  le 

fcjuget  de  leur  hahiiecé  par  leurs  foufflets.  moyen  d'uu  gros  bou(]uet  de  plumes,   atta- 

Ceft  un  tronc  d'arbre ,  d  environ  jrois  pieds  ché  au  bout  d'un  bâton.    Ces  plumes ,  bou- 

de  long,  peicé  comme  une  de  nos  pompés ,  chent  le  trou  du  tronc  d'arbre ,  chaflent  l'air 

placé  debout  à  terre,  &  près  duquel  on  fait  &  le  pouflent  dans  le  tuyau.    Au  relie,  le 

du  feu.    Vers  fc  bout  d'en -bas  il  a  un  petit  tuyau  du  bout  fait  jouer  aifément  cette  grof- 

tnia,  quifaitËiceaufeu.    I>ans  ce  trou  cA  fière  machlDe.  AU,  pag,  3 74. 
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DsKivTiov   autres  par  des  bras  de  Mer ,  donc  le  fiux  &  le  reflux  rend  la  navigation  dif- 
DisltLBi      ficile  &  dangereufe.     On'ycomptoic  déjà  foixante  &  dîs-fept  mille  Chré' 
Ffiiurritm.   ^^^^  ^  ^^^ j  j^  conduite  fpiritaelle  de  quarante  &  un  Miflionnaires  de  la  même 
Compagnie.    Le  même  Ecrivain  donne  le-oom  de  Palaos  à  d'autres  Ifles ,  qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Marianes ,  quoiqu'elles  n'y  ayeQt  aucune  corn* 
munication,  &  dont  il  raconte  la  découverte  (g). 
DécouvcRe       En  faifant  lavifkedes  Etabliiïemens  de  Ton  Ordre,  il  arriva  dans  une 
des  Ides  nom-  Bourgade  de  l'Iûc  de  Samal  (  A  ) ,  la  dernière  &  la  plus  méridionale  des  Fîn- 
mées  Palaos.     t^dos.    Il  y  trouva  vingt -neuf  Palaos  ;  c'eft  le  nom  qu'il  donne ,  auffi  ,  aux 
Par  quel  bar  Habitans  des  Ifles  nouvellement  découvertes.    Les  vents  d'Eft ,  qui  règiKut 
fur  ces  Mers  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  les  avoient 
jettes  à'  trois  cens  lieues  de  leurs  Ifles ,  dans  la  Baye  de  cette-Bourgade ,  qui 
fe  nomme  Giiivdffi  (t).    Ils  s'étoient  enibarqués ,  dans  leur  Patrie ,,fur  deux 
Banques ,  pour  pafler  dans  une  Ifle  voifine.    Un  vent  impétueux  les  avoit 
emportés  en  haute  Mer.     Tous  leurs  efForts  n'ayant  pu  les  rapjjrocher  de 
Terre,  ils  avoient  vogué  au  gré  des  vents,  pendant  foixante-dix  jours, avec 
C  peo  de  provifions ,  qu'ils  avoient  fouffert  longtems  la  làim  &  la  foif , 
^fans  autre  boiflbn  que  l'eau  qui  tomboit  du  Ciel,  &  i;'ayant  pour  toute 
nourriture  que  le  poinbn  qu'ils  prenoient  dans  une  efpèce  de  naue ,  faite  de 
plulieurs  petites  branches  d'arbres  liées  enfemble.]  EnSn,  ils  s'étoient  trou- 
vés à  la  vue  de  l'Ifle  de  Samal.    Un  Guivamois,  qui  étoit  au  bord  de  la 
Mer,  les  avoit  apperçus  i  &  Jugeant,  à  la  forme  de  leurs  Bâtimens,  qu'ils 
étoient  Etrangers ,  il  les  avoit  exhortés ,  par  des  lignes,  àpairer  par  le  Ca- 
nal qu'il  leur  montroit  ,  pour  éviter  des  bancs  de  fable  &  des  écueîls ,  fat 
lefquels  ils  alloient  échouer.     Ces  Malheureux ,  effrayés  de  vxiir  un  Inconr 
nu,  s'étoient  efforcés  de  retourner  vers  la  haute  Mer  ;  mais- le  vent  n'avoit 
pas  cefTé  de  les  repou0er  au,  rivage.    Alors  le  Guivamois ,  touché  de  com- 
paflion  pour  leur  perte,  qu'il  voyoit  infaillible,  s'étoii:  jette  à  la  Mer,  & 
n'avoit  pas  balancé  à  s'avancer  à  la  nage  vers  l'une  des  deux  Barques ,  poun 
s'en  faire  le  Pilote.     Ceux  qu'il  vouloit-  fecourir  avoient  mal  expliqué  fes 
intentions.     Dans  leur  craince,  les  hommes,  &  même  les  femmes,  char- 
gées de  leurs  petits  enfuis ,  s'étoient  jettes  au  milieu  des  flots  pour  gagnef 
1  autre  Barque.     Il  étoit  monté  dans  celle  qu'ils  avoient  abandonnée;  &les 
ayant  fuivis  jufqu'à  l'autre,  il  les  avoit  fauves  comme  malgré  eux,  en  les 
conduifant  au  Fort. 
t^etempe-       Ils  avoient  pris  terre,  le  28  de  Décembre  1696.    Tous  les  Habitans  du 
*^^*!S^*B  "  ^"^8*  dont  la  plupart  étoient  Chréciens,  les  avoient  reçus  avec  beaucoup 
^  ifllwn  "'  d'IiunJ^té-    l's.  avoient  mangé  fort  avidemment  des  cocos  ;  mais  lorfqu'on 
nuow  Ictui 

(g)  Dans  une  Lettre  du  premier  Recueil  Ifles  exrûoient,   dans  la  pofîtîon  qu'on  lem 

des  LatTtf  idifiantu ,  ftconit  Edition.    Le  attribue,   ÎL   faudioit   que   leurs   Vaifleaux 

infime  récit  Te  trouve  dans  l'Eptcre  dufixième  euflent,  paffé  par  delRis,  en  «ravedant  cett^ 

Recudl.  On  voit,  dans  le  inêrae  Tome,  des  Mer. 

Breb  du  Pape ,  &  d'aiures  Lettres  qui  propo-  Nota.  M.  Prevoft.  auroit  dû  ntpmer  cei 

fcnt  une  Miffion  dans  ces  Jfles.    On  y  en  habiles  Voyageurs.    B.  d.  E. 

trouve  même  la  Carte,  compoKe  fut  les  té-  (b)  Ou  Sauiar.    R,  d.  E. 

,                    moignages  &  de  la  manière  qu'on  va  lire.  (î)  Cstt  Guiguân.    IL  d,  E, 
Mais  d'habiles  Voyageurs  aflUrent ,  que  li  ces 
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leur  avoît  préfenté  du  riz  cuic  à  l'eau,  gai  eft  la  nourriture  de  toute  FAGe,  DescKiïnm* 
ils  l'avoieot  regardé  avec  admiration;  &  prenant  les  grains  pour  des  ver-  ^"^*^^„ 
mifleaux ,  ils  avoiént  refiifé  d'y  toucher.  Rien  n'avoit  tant  fatisfait  leur  "■'"' 
goût  que ks  grofles  racines,  fur-cout  celles  qu'on  nomme  Palaoam.  On 
avoit  fait  venir ,  d'un  autre  Rourg  de  l'Ide ,  deux  femmes ,  que  les  vents 
avoient  jettées  autrefois  fur  la  même  Côte.  Elles  les  avoient  auffî-tôt  re* 
connus  a  leur  langage;  &s'étant  fait  reconnoître  auffi  pourêcre  des  mêmes 
Ifles,  ils  s'étoient  mis  tous  à  pleurer  de  tendrefîe  &  dejoye.  Les- refpeâs, 
qu'ils  avoieni  vu  rendre  au  Millionnaire  du  Bourg,  leur  avoient  fait  juger 
qu'il  étoit  le  Roi  du  Pays,  &  que  leur  vie  étoit  entre  l«s  mains.  Ils  s'ê- 
toient  jettes  à  terre,  pour  implorer  fa  miféiicorde  &  lui  demander  la  vie. 
Sa  compaflion  pour  leurs  peines,  &  les  careûès  qu'il  avoic  faites  à  leurs  en- 
fans  ,  avoient  achevé  de  leur  infpirer  de  la  confiance.  Il  les  avoic  diûribués 
dans  les  maifons  des  Habîtaos,  avec  ordre  de  leur  fournir  des  habits  &  des 
vivres;  mais  il  avoit  voulu  qu'on  ne  fépàrit  point  ceux  qui  étoienc  mariés, 
&  qu'on  n'en  prît  pas  moins  de  deux  enfemble,  dans  la  crainte  de  caufer 
trop  de  chagrin  à  ceux  qui  fe  verroient  feuls.  De  trente-cinq  qu'ils  étoient 
à  leur  départ,  il  n'en  remiit  que  trente.  La  Mm  &  les  incommodités  d'une 
longue  navigation  en  avoient  fait  mourir  cinq  pendant  le  voyage;  &  quel- 
ques jours  après  leur  arrivée^  il  en  mourut  un  autre,  qui  reçut  faaireofe- 
ment  le  Baptême. 

Cest  fur  leur  récit,  que  le  Père  le  Clain  donne  la  Defcription  de  Ieu«  Lumières'' 
Ifles.  Elles  font  au  nombre  de  trente-deux.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  ^^.  '^J"^*^  '* 
dit- il ,  qu'elles  font  plus  au  Midi  que  les  Ifles  Marianes ,  vers  onze  ou  ces  Etrange», 
douze  degrés  de  Latitude  Septentriotûle ,  &  fous  le  même  parallèle  que  Gui- 
vam  ;  puifque  ces  Etrangers ,  venant  droit  de  l'Efl:  à  l'OccideDt ,  avoient 
abordé  au  rivage  de  cette  Bourgade.  Le  MiQionnaire  fe  perfuade  auOi  que 
c'eO:  une  de  ces  Ifles ,  qu'on  avMC  découverte  de  loin ,  quelques  années  au* 
paravant.  Un  VailTeau  des  Philippines  ayant  quitté  la  route  ordinaire ,  qui 
ed  de  l'Eft  à  l'Oued  fous  le  treizième  parallèle,  &  s'étant  un  peu  écarté  au 
Sud-Oueft,  l'apperçut  pour  la  première  fois.  Les  uns  la  nommèrent  Caro- 
line, du  nom  de  Charles  II ,  Roi  d'Efpagne;  &  d'autres,  Vide  de  Saitit-Bar- 
nabéj  patcequ'elle  fut  découverte  le  jour  de  cette  Fête.  Depuis  moins  d'un 
an,  elle  avoit  été  vue  d'un  autre  Vaifleau,  que  la  tempête  avoit  fait  chan- 
ger de  route,  en  allant  de  Manille  aux  Marianes.  Le  Gouverneur  desPhi- 
bppines  avoit  donné  ordre  au  Vaifleau,  qui  fait  prefque  tous  les  ans  cette 
route ,  de  chercher  la  même  Ifle,  &  d'autres  qu'on  n'en  croit  pas  éloignées. 
Mais  toutes  ces  recherches  avoient  été  fans  fuccès. 

Les  Etrangers  ajoûtoient  que  de  leurs  trente-deux  Ifles,  il  y  en  a  trois     Ecatdelèat» 
qui  ne  font  habitées  que  par  des  oifeaux ,  mais  que  toutes  les  autres  font  Ulei. 
excrêmemmt  peuplées.    Quand  on  leur  demandoic  quel  peut  être  lenombre 
des  Habitans,  ils  montroient  un  monceau  de  fable,  pour  marquer  que  la 
multitude  en  eft  innombrable.  [_Falu,  ou]  Lamunec,  qui  eft  la  plus  confi- 
dérablede  l°urs  Iile8(it),  eH  celle  où  le  Roi  tient  fa  Cour.    Lel  autres 

[qui 

(t)  Les  autres  fe  nomment  Panlti,  La-     van,  CuIk,   tfaliu ,   Piraulop,  Uiai,  P'c^ 

MtiiuiutHf,  Swagit,  Xaniitt  Fahyyay,  Saisi'     Piga;Pue,Fatait,  Cànivanivtng,.rktu,  L» 

fa  «uJt'w» 
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aacmr,<m  [qui  CM  auffilearsChcfeJ  neliiifontpai  moins  foûmife»  {;).  nfettoa- 
r«"™JL.  ■'*•  P^"^  "''  "™?  ?'r?^f".  i^  "ia  Principan-t  Seigneur»  du  Pays, 
avec  fa  femme,  qui  étoitfiUe  du  Roi.  Quoiqu'ils  fuflent  à  demi  nuds  la 
plupart  avoient  un  air  de  grandeur,  &des  manières  qui  raarquoient  la  diftlnc- 
tion  de  leur  nailTaoce.  Le  Seigneur  âvoit  tout  le  corps  peint  de  certaines 
lignes,  dont  l'arrangement  formoit  dlTerJës  figure».  Les  autres  hommes 
«voient  aaffi  quelques-unes  de  ces  lignes  ;  mais  les  femmes  &  les  enfans  n'en 
avoient  aucune.  Par  le  tour  &  la  couleur  du  vifage,  ils  avoient  queloue 
relTemblance.avecles  Infulaires  des  Philippines;  mai»  les  hommes  n'avoient 
pas  d'autre  habit  ^'une  efpèce  de  ceinture,  qui  leur  coavroit  les  reins  &les 
■cuiffes ,  &  qui  fe  repliait  phiGeurs  fois  autour  du  corps.  Ils  avoient  for  les 
épaules,  plus  d'une  aune  &  demie  de  greffe  toile,  dont  ils  fe  faifoi'ent  une 
forte  de  capuchon,  qu'ils  lioient  par- devant,  &  qu'ils  lailToient  pendre 
négligemment  par  derriéœ.  Les  iemme»  étoient  vêtues  de  même,  i  l'ex- 
ception  d'un  linge,  qui  leur  defcendoit  un  peu  plus  bas,  de  la  ceinture 
fur  les  genoux.  . 

Leoi  langue  n'a  rien  de  ftmblable  i  celle  des  Philippines,  ni  même  i 
celle  des  Mes  Marianes.  11  parut,  au  Père  le  Clain,  qoe  leur  manière  de 
prononcer  approchoit  de  celle  des  Arabes.  La  plus  diftinguée  de  leurs  fem- 
mes avoit  plufieurs  anneaux  &  pJuQeurs  collier»,  les  uns  d'écaillé  de  tonne 
les  autres  d'une  matière  inconnue  aux  Millionnaires,  qui  reffemble  affez  à 
de  l'ambre  gris ,  mais  qui  n'éR  pai  tranfparente. 
f^&âr  ,  Cas  Infulaires  n'ont  pas  de  vache»  d»,»  leurs  Illes.  II»  parurent  efl^rayès, 
^  lorfq"  ds  en  virent  quelques-unes  qui  broutoient  l'herbe ,  auOîbien  que  des 

aboyemens  d'un  petit  chien,  qu'ils  entendirent  dans  la  IMaifi»  des  Miffion 
«aires.  Il»  n'ont  pas,  non  plus,  de  chats,  ni  de  cerft,  ni  de  chevaux  ni 
généralement  d'animaux  à  quatre  pieds.  .  Ils  ont  des  poules ,  dont  ils  fe  nôur- 
liflenti  mais  ils  n'en  mangent  point  les  œufs.  [Malgré  cette  difette  de 
toutes  chofe»,  ds  font  gais  &  contens  de  leur  fort,  ils  ont  des  chants  & 
des  danfes  affea  régulières,  ils  chantent  tous  enfemble;&  font  les  mêmes  kef- 
tea,  cequl  a  quelque  agrément;  Ils  furent  fiirpris  de  la  blancheur,  de  ta  po- 
liteDe,  &  des  manières  des  Européens ,  ils  admirèrent  la  mufiqoe  les  in 
(Irumens,  les  dantes  de»  Efpagnols,  &  les  arme»  dont  ils  fe  fervent  fur 
tout  la  poudre  à  canon.]  On  ne  s'apperçut  pas  qu'ils  eulTent  aucune  ron- 
aoiUance  de  la  Divmite ,  m  qn  ds  adoiaflent  des  Idoles.  Toute  leur  vie  pa- 
roiffoit  animale,  c'eft-à-dire,  uniquement  bornée  au  foin  de  boire  &  de  man- 
ger. Ils  n'ont  pas  d'heure  réglée  pour  les  repas.  La  faim  &  la  foif  les 
detenninent,  lorfqu'ils  trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire  ;  mais  ils  mangent 
peu  ch«que  Ibis,  iSl  leurs  plus  grands  repa»  ne  foffifent  point  pour  le  cour» 
«une  journée.  r        r 

.  LiB»  civilité,  ou  la  marque  de  leur  refpea,  confifte  à  prendre,  fuivant 

qu'ils 

'tSZ'  ^'  '?»'°i?^'°'S','  *«f  J"/r.        U)  Le  Père  le  a.in  pule  soOi  <fe  rais 

&  Tagjm.    Les  irais   dernières   font  cdles     a  cmpninté  cet  aitiele.    R.  A  E.         ^ 
VU  n  ont  gue  des  oifeaux  pour  habilaas.  . 
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qu*as  font  aflEs  ou  debout,  la  main  ou  le  pied  de  celui  auquel  ils  veulent fâi-  Dm«>wio» 
re  honneur ,  &  à  s'en  frotter  doucement  le  vifage.  ils  avoient,  encre  leurs  Pm*r»ÎMi. 
petits  meubles,  quelques  fcies  d'écaillé,  qu'ils  aiguifoient  en  les  frottant  fur 
des  pierres.  Leur  étonnement  parut  extrême ,  à  roccafion  d'an  Vaifleau 
Marchand  qu'on  bâcHToit  à  Guivam ,  'de  voir  la  multitude  des  infïrumens 
deCharpencerie  qu'on  y  eraployoit.  Ils  les  regardoient  fuccelîivemenr,  avec 
une  vive  admiration.  Les  métaux  ne  font  pas  connus  dans  leur  Pays.  Le 
Miffionnaire  leur  ayant  donné,  à  chacun,  un  affez  gros  morceau  de  fer,  ils 
marquèrent  plus  de  joye,  que  s'ils  euflent  leju  la  même  quantité  d'or.  Dans 
h  crainte  de  perdre  ce  préfenc,  ils  le  metcoient  fous  leur  tête  pendant  la 
nuit.  Ils  n'avoient  pas  d'autres  armes  que  des  lances,  &  des  traits,  garnis 
d'offeraens  humains.  Mais  ils  paroiflbient  d'un  naturel  pacifique.  Leurs 
querelles  fe  terrainoient  par  quelques  coups  de  poing ,  qu'ils  fe  donnoient 
lur  la  tête;  &  ces  violences  mêmes  étoient  d'autant  plus  rares,  qu'à  la  moin- 
dre apparence  de  colère ,  leurs  amis  s'entremettoient  pour  appaifer  le  djffé- 
"  rend.  Cependant,  loin  d'êpv  Tiupides  ou  pefans,  ils  ont  beaucoup  de  vi- 
vacité. Avec  moins  d'embonpoint  <jue  les  Habitans  des  Ifles  Marianes ,  ils' 
font  bien  proportionnés ,  &  de  la  même  taille  que  les  Philippinois.  Les 
hommes  &  les  femmes  laifTent  également  croître  leurs  cheveux,  qui  leur 
tombent  fur  les  épaules.  Lorfqu'ils  vouloient  parottre  avec  un  peu  d'avan- 
tage, ib  fe  peignoient  le  corps  d'une  couleur  jaune,  dont  ils  connoilToient 
tous  la  préparation.  Leur  joye  étoit  continuelle ,  de  fe  trouver  dans  l'abon- 
dance de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Ils  promettoienc  de  revenir  de 
lenrs  Ifles ,  &  d'engager  leurs  Compatriotes  à  les  fuivre.  Le  Gouverneuf 
de  Manille  les  faifoit  encourager  dans  cette  difpofition ,  pour  la  faire  fervir 
à  foûmettre  toutes  leurs  Ifles  au  joug  de  l'Efpagne  ;  &  les  Milîionnaires  le  „^'*  ^" 
fecondoient  ardemment ,  dans  la  vue  de  s'ouvrir  une  fi  belle  porte  pour  la  M™'''"'^^^"' 
propagation  de  l'Evangile  (m). 

(m)  Relation  du  Père  le  Clain,  dansune  vde  de  cinq  degrés  Nord-Eft.  Eorutie,  s'^- 
L^reifon  Oénéial,  écrite  À  Manille  le  lO  tant  approcbës  d'une  autre  IQe,  d  cinquan-  .. 
de  Juin  1^97.  Deux  Jéfuites,  nommés  le  Pè-  te  lieues  du  celle  qu'ils  avoient  quittée,  ils 
te  Certil,  a.  le  Fè^e  /it'beTiin,  entreprirent,  fe  trouvèrent  par  (cpt  degrés  avataize  mi- 
en 1710,  de  pOTter  l'Evangiié  aux  U]es  Pa-  nutes  du  Noro,  i  une  licuc  au  large  de'cet- 
laos,  avec  divers  lêcoiirs  qu'ils  avoient  obte-  te  Ifle. 

DUS  de  la  Cour  d'Efpagne.    joTepb  Simen,  L'ann^  fiiivance,  le  Pète   Serram,  tfOt» 

dont  on  a  publié  uœ  courte-, Relation   dans  la  mËmc  enueprife,  muni  de  Bre&  du  Pape 

Ponzième  Recueil  des  Lettres  édifiâtes  >  nous  &  d'auaes  pièces ,  pour  Icfquellcs  on  a  oéfa 

apprend  qu'étant  defcendus  dans  une  de  ces  renvoyé  au  fixiéme  Tome  des  Lettres  édifiaii- 

Illes,  tandis  qu'après  leur  débarquement  le  tes.    11  partit  de  Manille,  le  15  Décembre, 

VaÛEsau  fut  emporté  au  large  pir  lés  Cou-  avec  un  autre  jéfuice  &  l'élite  de  la  JeuneHe 

lans  de  les  firiles ,  Us  demeurèrent  abandon-  du  Pays.    Le  iioilième  jour  de  leur  iiaviga- 

nés  i  la  merci  des  Inrulafrcs.    Mais  Soineta  tioa ,  le  VailTeau  fut  brifé  par  une  violente 

îles  autres  gens  du  Vailfcau  ne  débarqué-  -tempête,  Ct  ïous  périrent,  i  la  réferve  de 

tant  poiitt.    L'unique  éclaircifleiiisDt  qu'ils  deux  Indiens  &  d'mi  ETpagnol ,  qui  échappé- 

HifpQÎtèrent,  c'ed  qu'ayant  pris  hauteuràun  lent  du  naufrage,  pour  en  porter  la  uilïe 

quart  de  lîeue  de  l'IJle ,  ils  fe  trouvèrent  par  nouvelle  i  Manille.    Ainfi  tout  ce  qui  regar- 

cinq  d^rés  fei;^  minutes  de  Latitude  du  Nord  ;  de  les  llles  Palaos  cû  çpROl?  ^AOf  luie  vérîta- 

ftla  vuiation>  au  lever  du  Soleil,  Ait  0:90-  ble  obÇ^Ité.     '  '           ' 
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7»  DESCRIPTION-DES     ISLES 

[^Supplément  à  h  Découverte  des  IJlei  Pala» ,  ou  NeuveUei  PbîSpp'met. 

SI  M.  Prevoït  avoit  lû  atcentîvémem  les  Lettres  des  MïlSonnaires,  dont 
il  parle,  &  tes  Relations  de  plulieurs  Voyageurs ^  tout  ce  qui  regarde 
les  Ifles  Palaos,ouNoiweJles  Philippines  (d), fur-tout  leur  exiftence,  qu'il 
révoque  en  doute,  ne  lui  paroitroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité;  mais 
en  fuppofant  même  ce  défaut  de  lumières,  c'ell  une  laifon  de  plus  pour  ne 
point  négliger  celles  que  nous  avons. 

ÛN'a  déjà  fuppléé  pluCeurs  circonfUnces  à  la  Relation  du  Père  le  Clain, 
&  l'on  croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  l'accompajgoe  ;  parce- 
que  l'Editeur  des  Lettres  édifiantes  y  renvoyé  pour  la  connoiLlance  de  la 

fraudeur ,  de  la  diflance  &  de  la  fituation  de  ces  nouvelles  Ifles.  Tout  cela, 
it-il,re  trouve  marqué  dans  la  Carte,  où  l'œil  en  découvrira  plus  d'un  foil 
coup,  qu'on  n'en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difcours.  Cette  Carte 
eft  remarquable  pour  fa  conflruftion,  qui  paroitra  de  nouvelle  invention 
alTez  fingufière.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l'ont  tracée  eus-mémes  ;  On  pria 
les  plus  nabiles  d'arranger»  fur  une  table,  autant  de  petites  pierres  qu  il  y 
a  dlfles  dans  leur  Pays,  &  d'exprimer ,  comme  ils  pourroient,  le  nom, 
rétendue  &  la  didance  de  chaque  Ifle.  Cet  arrangement  a  fourni  le  def- 
fein  de  ta  Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (b).  Quoi- 
qu'elle ne  puifTe  pas  pafler  pour  fort  exaae ,  elle  donne  cependant  de  gran- 
des lumières  fur  la  fituation  &  la  grandeur  de  ces  Ifles.  Le  chiffre,  qui 
çtt  au  milieu  de  chaque  Ifle,  marque  combien  il  faut  de  jours  pour  en  faire 
le  tour.  Celui  qui  efl  dans  les  intervalles  >  dèûgne  le  nombre  de  jours 
qu'on  employé  pour  fe  rendre  d'une  Ifle  à  l'autre.  On  a  diltingiié  par  les 
deux  premières  Lettres  de  l'Alphabet ,  la  plus  grande  de  ces  Ifles ,  nommée 
fanïog  (c)  ,  Si.  celle  de  Faîu,  ou  Lamuirec,  .ou  le  Roi  fait  fa  réfidcnce. 
Les  trots  Lettres  fuivantes  indiquent  la  route  des  Infulaires ,  qui  s'embar- 
quèrent dans  rifle  d'Amor/ot  ^  pour  paffer  dans  celle  de  Paiz,  lorfque  la 
tempête  les  porta  en  haute  Mer  &  les  jetu  eofuïte  fur  la  Pointe  de  Guivam 
dans  l'ifle  de  Samal. 

Depuis  longtems  on  avoit  découvert,  du  haut  des  montagnes  de  cette 
Ifle  ,  &  même  en  pleine  Mer ,  de  grofTes  fumées  du  côté  de  l'Eft ,  qui  an- 
Donçoient  de  nouvelles  Terres }  mais  on  n'en  eût  de  connoiflance  certai- 
ne, que  quelque-tems  avant  que  les  Infulùres,  dont  parle  le  Père  le  Clain, 
euflent  abordé  dans  l'ifle  de  Samal.  Voici  de  quelle  manière  le  Père  le 
Gobien  raconte  cette  avanture. 

„  Le  frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines,  avoit  été  jette,  dans 
„  UD  Voyage  de  Mer,  fur  la  Côte  de  Carragan,  dans  la  grande  Ifle  de  Min- 
„  danao.  Lès  Pères  Auguflins  Efpagnols,  qui  ont  une  belle  Midïon  fur 
„  cette  Côte,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur,  lui  firent  amitié,  l'infbui- 

„  firent 

Cfl)  On  leur  a  donné  ce   dernier  nom,  la  grande  Carte  qui  efl  i  la  tfite  de  fon  Ou- 

parcequ'elles  ont  été  découvertes   foui  les  vrage. 
aufpices  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne.  (c)  Les  Européens,  qui  la  connoiflôient 

(h)  VaJentya  a  ioTeté  ce  morceau  dans  déjà,  l'avoient  ooauafe  l'ifle  de  St.  Jem. 
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;,  firent  de  la  Religion  Chrétienne,  &  lui  conférèrent  le  Baptême;  ce  qui  Descriftio» 
„  lui.caufa  une  fi  grande  joye»  qu'il  ne  pen/à  plus  à  retourner  en  foo  Pays.  p^i^imiiBi. 
„  l^  Roi,  inquiet  de  ce  que  fan  frire  avoit  diiparu ,  équippa  une  Floctp 
„  de  cent  petits  Bâtimens,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  Iflesde  fa  dependan- 
„  ce  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  petits  Bâtimens ,  furpris 
„  de  la  tempête ,  fut  aufll  jette  fur  la  'Côte  de  Carragan ,  dans  l'endroit  mê- 
„  me  où  le  frère  du  Roi  avoit  a&ordé.  Ceux  qui  le  cherchoient,  étant  def- 
„  cendus.à  terre,  le  rencontrèrent,  lui  expofèrenc  le.fujet  de  leur  voya- 
-,,  ge,  &  l'inquiétude  où  écoit  le  Roi  foo  frère,  le  conjurant.,  les  ïar- 
yt  mes  aux  yeux  ,  de  s'en  retourner  avec  eux.  Le  Prince  les  écouta 
„  avec  tranquillité,  les  remercia  de  la  pane  qu'ils  s'étoient  donnée,  & 
„  leur  déclara,  qu'ayant  trouvé  la  perle  de  l'Evangile,  &le  plus  riche  tré- 
^  for  qui  foit  au  Monde,  il  avoit  réfolu  de  le  conferver  précieufement,  & 
„  de  pafler,  dans  cette  vue,  le  refte  de  fes  jours  parmi  les  Chrétiens  ;  qu'il 
„  les  phoit  d^afïqrer  le  Roi  Ton  frère,  qu'il  étoit  content  &  qu'il  fe  portoît 
„  bien;  mais  qu'étant  Chrétien ,  U  ne  pouvpit  demeurer  à  fa  Cour,  nis'ex- 
„  pofer  à  perdre  fa  Foi,  ou  du  moins  à  en  altérer  la  pureté  ". 

.    Les  Téfuites  desFhilippines,quine  doutèrent  plus det'exiAencede  ces  Ifles      Piemièrc  & 
nouvellement  découvertes ,  prirent  la  réfolution  d*y  aller  annoncer  les  Vé-   '^co^'^c  ten- 
rités  de  l'Evangile.    On  a  vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première  découvm'L 
tentative,  &  la  remarque,  qui  termine  l'Article  précédent,  en  dit  aflèz  fur  Palaos. 
ceUii  de  U  féconde;  mais  on  pouvoit  donner  plus  d'étendue  aux  circoofUn- 
«es. mêmes  de  cette  dernière  expédition,  parcequ'elles  coQtiennent  de  nou- 
veaux éclairciïïemens  fur  les  Ifles  Palaos.    C'eft  ce  qui  nous  engage  à  les 
xapporter ,  d'après  la  Relf^tion  qui  en  a  été  publiée. 

Le  Navire  la.  Sainte -Trinité,  fur  lequel  Somera  s'embarqua,  avec  les      1710. 
Jères  Duberon&Cortil,  mit  à  la  voile  des  Philippines,  le  14  Novembre  ~'^,  :: — j- 
1710,  pour  tâcher  de  ji^nétrer  dans  les  lOes  Palaos.    A;çrès  quinze  jours  cette  denUé-^ 
de  navigation,  iJ  découvrit  la  terre  au  Nord-Efl,  .trois  degrés  Nord,   le expédition. 
à  environ  trois  lieues.    Comme  la  Variation  s'étoit  trouvée  de  quatre  à 
cinq  degrés  Nord-Eft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s'appro- 
cher davantage,  &  apperçut  deux  Ifles ,  auxquelles  il  donna  le  nomde  Saint- 
Ânâriy  parcequ'on  cétébroit,  ce  jour-là,  la  Fête  de  cet  Apôtre. 

Bien-tôt  on  vit  venir  une  Barque,  dont  ceux  qm  la  montoient      Apparition 
crioient  de  loin  ,  aux  Efpagnols ,    Mapia  ,  Mapia;  c'eft- à- dire  ,  boum  ^^^^^J^'^^ 
gmi.    Un  Palaos,  nc»nme-Moaf ,  qui  avoit  été  haptifé  h  lV)]anilIe,  &  dont 
Somera  s'étoit  fait  accôirçagner,  fe  montra  à  eux,  &  leur  ayant  parlé, 
ils  ne  balancèrent  pas  de  fe  rendre  à  bord  du  Navire,  ou  ils  furent  bien 
reçus.     On  apprit  4'enx,  que  ces  Ifles  s'appelloifent  Jm/ore/,    &  qu'elles    '^  Mes  Son- 
étoient  du  nombre  des  Palaos.    Leur  joye  parut  extrême  de  voir  un  de   *°''''* 
leurs  Compatriotes  parmi  des  Européens ,  qu'ils  embraffèrent  avec  tendref- 
fe  &  amitié ,  après  leur  avoir  baifé  les  mains.      L'ap'rès  midi ,  deux  au- 
tr^Batceaux ,  chargés  chacun  de  huit  hommes,  furent  au  devant  de  Some- 
ra.   En  approchant  de  fonbord,  ces  Infulaires  commencèrent  à  chanter,  & 
règloient  la  cadence  en  frappant  des  mains  fur.  leurs  cuiifes.    Quand  ils  cu- 
rait abordé,  ils  examinèrent  attentivement  le  Vaifîeau  Ëfpagnol,  dont  i^ 
aiefurèrent  la  longueur,  s'imaginant  qu'il  étoit  iaÎE  d'une  feule  pièce.    So- 

XF.  Part.  K  mera 
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D»cBt?non  mera ,  k  qal  ils  préfentèrent  des  cocos ,  du  poiflbn  &  des  légumes ,  lenr  de^ 

DU  isLu  manda  à  quelle  aire  dé  vent  Fanlog  école  fituée?-  Ils  lui  montrèrent  le  Nord^ 

PHiLipr--»Bi.  p^ord-Eft,  &  lui  dirent  qu'il  y  avoit  encore  au  Sud-quart-Sud-Oueft,  &au 

^7^°-  6ud-quarc-Sud-£fl,  deux  Ifles,  donc  l'une  s'appeUoit  Meviens^  &  l'antre 

Vains  ef-         SoHLRà  s^tant  an  peu  approché  de  la  terre,  envoya  fon  Aide-Filotej. 
forts  de  So-     poar  chercher,  avec  la  fonde,  un  endroit  où  l'on  put  mouiller.    La  Cha^ 
mera  pour       loupe,  arrivée  à  un  quart  de  lieue  de  VlÛe,  ht  abordée  par  deux  Bacceaux 
jetter  l'ancre.  Jq  Pays,  montés  de  .plufieurs  hommes.     L-'un  d'eux,  ayant  apperçu  UB-f*- 
bre ,  le  prit ,  le  regarda  actencivémenc  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cet' 
te  arme.     L'Aide-Pilote  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jetter  l'ancre, 
parceque  le  fond  écoit  de  roche ,  &  qu'il  y  avoit  grand  fond  par-tout.    Ua 
autre  homme  de  l'équipage  fut  envoyé  dans  le  même  but;  mais  il  ne  rëu0k 
pas  mieux.    Somera ,  qui  s'étoit  foûcenu  pendant  ce  tems  i  la  voile ,  con- 
tre le  courant,  qui  portoic  avec  vitefTeaa Sud- Eft,  prit  le  large,  au  retour 
de  (es  deux  Chaloupes.    Il  interrogea  les  Infulaiies  fur  la  grandeur  de  l'Ifle 
&  fur  le  nombre  de  fes  Habicans.     Ils  répondirent  qu'elle  avoit  environ 
deux  lieues  &  demie  de  tour,  &  qully  avoichuitou  neuf  cens  perfonnes,. 
dtmt  la  nourricure  confinxiit  en  polifon,  en  cocos  &  en  légumes. 

Le  Vaifleau  ay^c  été  emporté  au  large  vers  le  Sud-m,  ne  put  rega- 
gner  la  terre  que  te  quatrième  jour ,  qu'il  ie  trouva  à  l'embouchure  de  deux 
files.    On  fie  encore  chercher  un  bon  mouUlage ,  nuis  làns  fuccès  :  on  trou* 
vaunfl^nd  fond  de  roche  par -tout,  qu'il  fut  impoffible  de  jetter  l'an- 
Ute  dt        cre.  Ces  tentativ^es  inutiles  déterminèrent  Somera  &  faire  route  vers  Panltgf 
f^^-  la  princip^e  de  toutes  le;  Ifles  de  cet  Archipel ,  éloignée  d'enriroa  dO' 

mante  lieues  de  celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d'abord.  Arrivé  aa  fep- 
tième  degré  quatorze  mmates  de  Latitude  Noid  ,  il  découvrît  cette 
Ifle,  à  la  dîfhmce  d'eaviron  une  lieue.  Sur  les  quatre  heoces  du  foir,  qua- 
tre Bacceaux  s'approchèrent  de  fon  bord  ,  fe  tenant  néanmoins  an  large 
de  la  longueur  d  un  demi  cable.  Us  furent  fuivis  presque  aaffKÙt  de  deux- 
autres.  Quelques-uns  des  Infulaires  ,  osi  étoient  dans  ces  Bacteaux,  fe  jette* 
renc  à  la  Mer  &  furent  à 'bord  du  Vaifîeau  £fpagnot ,  k  deffein  de  voler 
ce  qui  pourr-cHt  leur  tomber  fous  la  main.  L'un  ayant  vu  une  chaîne  atta- 
.  chée  au  bord ,  fit  Ton  pofl^le  pour  la  rompre  &  l'emporfêr.  Vu  autre  fe- 
ietta  fur  un  organeau  ;  un  troiûéme ,  remarquant  des  rideaux  de  lit ,  les  prie 
a.  deux  mains  ,  &  les  auroit  prolsablnnaïc  arracha ,  &  un  des  geàs- 
de  l'équipage  n'eut  accouru:  Si-tôt  que  cet  Indien  l'apperçut,  il  & 
jetta  à  la  Mer  &  prit  le  large.  Don  PadiUgy  Commamant  du  Vaif* 
feaa  »  cotmoiflànt  les  intentions  de  ces  Barbares ,  fit  mettre  fes  Soldai 
fous  les  armes.  Les  Infulaires,  voyant  cette  manœuvre,  prirent  leur  looce 
vers  la  terre,  &  décochèrent  plufieurs  âécfaes  ea  fe  redranc.  Don  PadiUft 
fit  faire  une  décharge  de  moutqueterie  ior  eux.  A  ce  bniit ,  Us  le  jettèreac 
tous  ^  la  Mer  &  abandonnèrent  leurs  Batceaux ,.  nageant  droit  k  terre  av>ee 
une  vitelfe  extraordinaire.  Le  feu  de  la  moufqueterie  ayant  ceffé ,  ils  rega»- 
goèrenc  leurs  Batteaux,  s'y  embarquèrent  &  s'ékâgn^ot  à  toutes  rames. 

Il  y  eut  encore  Quelques  autres  Batteaux  qui  s'^jprochèreat  du  Navi* 
ze^  muâ  otmuoe  leFaUiMav(»c  fuivi  k>  Pèra  Cubeiioa.  &  Cortil ,  qui  é- 

Eoient: 


y  Google 


.Google 


^     '     ^     * 


^oin^  ^  Gai^ari 


,■■■'' 

/      /i 

..-■' 

/     f 

J. 

IttUitu       /.if 

1    X'^j^, 

^..^ 

'/   5^^C 

^9^j^^^ 

1 

! 

Google 


vJ£ J/  ^J ^ -f/ 


'■-^■^  *     4^j^ 


'^  .^Xg| 


f 


■y  .«jT  .f^  .arf-  j/        ^rf  ^  ^<? 


y  Google 


Djgitized  by^-jOOQlC 


P  H  I  L  I  P  P  I  N  E  s,  Liv.  rV.  75 

toientpaflësdansl*Ulede  Sonforol}  on  ne  put  tirer,  de  cet  Indjeni  i  taxai-  DitCRTmon 
ne  lumière  fur  leurs  Iflei.    Le  porwaic  que  Somera  fait  des  Paiao»,  eft  en-   _°"  ''"* 
tièrement  conforme  au  récit  du  Père  le  Clain,  &  ce  n'en  feroit  ici  qu'une   ™'^""""* 
répétition  inutile.  1 7 1  o. 

TooTEs  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines,  il  fut  rëfolu^  dans 
un  Gînfeil,  de  retourner  à  Sonforol,  pour  s'informer  des  deux  Mifltonnai* 
res  qui  y  étoient  refiés.  Somera  s'étant  tronvé  Nord  &  Sud  de  l'IÂe ,  de- 
meura prés  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord  ,  fans  appercevoîr  aucun 
Batteaa,  quoiqu'il  ne  fut  qu'à  une  lieue  de  la  terre.  H  rangea  la  Côte  occi- 
dentale de  rifle  pendant  une  journée  entière ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se 
trouvant  pour  lors  prefque  iâns  vivres  &  fans  provmons,  il  prit  le  parti  de 
retourner  à  Manille. 

î.  I. 

Nomeaux  EclmcîJJmens  Jur  Us  IJlet  Palaor. 

QUoi  (I.ÏÏE  Tentreprife  de  Somera  n'eut  pas  tout  le  fuccés  qu'on  en  at-  iDtro<£iai(»i. 
tendoit ,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement 
in&u£tueufe,  puifqu'elle  fervjt  du  moins  à  s'aOurer  de  l'exiflence 
des  Ifles  Falaos ,  par  la  découverte  de  quelques-unes  des  plus  voifines  des 
Philippines  ;  Mais  nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroit  encore  peu  de' 
choJe,  C  nous  n'avions  à  y  ajouter  de  nouveaux  éclairciflemens ,  dont  M. 
Prevod  ne  paroît  pas  même  avoir  eu  la  moindre  connoiOance.  Ces  der-  NoutcUc 
nières  particularités,  qui  prennent  la  forme  d'une  Defcription  Géographi-  ^nedesifl» 
que,  accompagnées  d'une  Carte  plus  régulière,  font  tirées  d'une  Lettre  é:  caroUnea?' 
crîte  par  le  Père  C»it(n«i,Jéfuitej  à  un  defes  Confrères,  &  àitéed' Jgadna 
le  20  Mars  1722.  (a).  X^  MiQîonnaire  y  rend  d'abord  compte  de  la  dé- 
couverte d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  un  nombre  confîdérable  d'Infidè- 
les. Selon  la  Relation  de  ce  Père ,  on  eut  connoiflance  de  quelques-unes  des 
lues,  dont  nous  parlons,  prefque  dans ,1e  mème-tems  que  les  Ëfpagnols  pri- 
rent pollèflîon  des  Ifles  Marianes.  Ce  nouvel  Archipel  reçut  alors  le  nom 
d'Ifles  Caralines.  On  re^ardoît  l'ifle  de  Guahan ,  la  plus  grande  des  Maria- 
nes ,  comme  la  porte  qui  devoit  ouvrir  l'entrée  d'une  multitude  innombra- 
ble d'Ifles  Auftrales  inconnues.  Celles,  dont  il  s'agit  ici,  étant,  pouraînfi 
dire,  à  La  tête  de  ces  Ifles,  les  Gouverneurs  de  Guahan  ont  fait  plufieurs 
tentatives  pour  y  pénétrer;  mais  toutes  leurs  peines  ont  été  inutiles.  Cet- 
te découverte  étoit  réfervée  à  ces  derniers  tems ,  comme  dit  l'Auteur  de  lii 
Relation  fuivante. 

„  L  E  19  Juin  1 72 1. ,  on  apperçut  une  Barque  étrangère ,  peu  différente      1721. 
i,  des  Barques  Markmcifes,  mais  plus  haute;  Un  Soldat  Efpagnol,  qui  la    ■  ■  '  - 

^  vit  de  loin  voguer  à  pleines  voiles,  la  pritponr  une  Frégate.     Cette  Bar-  jenés  ibnf 
„  que  abordaàune  terre  défertede  flfle  de  Guahan,  du  côté  de  l'Eft,  qu'on  rwe  de  Gaa- 
,,  appelle  Torofofa.    Il  y  avoit  vingt-quatre  perfonnes  àms  cette  Barque,  ban,  don 
„  onze  hommes,  fept  femmes  &  Ex  enfans.    Quelques-uns  mirent  pied  à  f^'^^, 
fj  terre,  &  faîQs  de  crainte,  fe  glinërent  foua  lei  p^InùtfSi  PÙ  ils  firent  y^^ 

„  leurs 

(4)  RecneU  XVHL  des  Lettres  édiëaDtes. 
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„  leurs  providoDS  de  cocos.  Un  Indien  Marianois,  gui  pêchoîtaus  envi* 
„  rons  de  cette  Côte ,  les  a^ant  apperf  us ,  revint  en  donner  avis  au  Père  Muf- 
ti cMi ,  qui  étoit  dans  la  Bourgade  de  Inaraban.  Ce  Père ,  &  quelques  Ma- 
„  rianois  prirent  des  Canots,  &  allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulai- 
tt  Tes,  qui  ne  favoienc  dans  quel  Pays  ils  étoient,  ni  à  quelle  Nation  ils  a- 
„  voient  à  faire.  Comoie  le  Chef  de  la  Bourgade  avoit  l'épéeau  côté,  cet 
„  objet  tes  frappa  tellement ,  qu'ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leuE 
„  vie.  Les  femmes ,  faifiea  de  la  même  frayeur,  pouHerent  des  cris  épou- 
„  vantables.  On  avoit  beau  leur  témoigner ,  par  des  figues  ,  qu'ils  n'a- 
„  voient  rien  à  craindre  ;  il  n'étoit  pas  potUble  de  les  raflurer.  Cependant 
„  l'un  d'eux,  plus. hardi  que  les  autres,  ayant  apperçu  le  PèreMufcati  fur  le 
„  rivage ,  '  dit  en  fa  langue  quelques  mots  à  Tes  Compagnons  ;  & ,  fautant  à 
„  terre,  alla  au  devant  du  Millionnaire,  à  qui  il  onrît  quelques  petits  pré- 
„  fens  ,  entr'autres  des  morceauxde  Carat  j  dont  ces  Infulaires  fe  font 
„  des  bracelets  >  &  une  forte  de  pâte ,  de  couleur  jaune  ou  incarnate,  dont 
„  ils  fe  peignent  le  corps,  dans  leurs  jours  de  fête  &  de  réjouifîances.  Ce 
„  Père  embralTa  tendrement  l'Infulaire  &  reçut  Ion  préfent  avec  bonté.  . 

,,  Ces  démonffarations  d'amitié  diflîpèrent  toute  crainte;  la  conSance  Tue- 
M  céda  à  la  frayeur,  &  ceux  qui  étoient  refiés  dans  la  Barque,  perfuadés 
j,  qu'ils  feroient  traités  plus  humainement  qu'ils  ne  l'avoient  efperé ,  ne  fi- 
yt  rent  plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  leur  donna  de  quoi  appai- 
„  fer  leur  faim  '&  fe  refaire  des  fatigues  qu'ils  avoîent  fouffertes. 

„  Quelques  jours  après ,  une  nouvefle  Barqae  étrangère ,  f&mblable  à 
„  celles  des  Ifles  Marianes,  aborda  à  la  Pointe  de  O^ofe,  qui  eft  à  l'Oueft 
„  de  rifle  de  Guahan.  Elle  ne  contenoit  que  quatre  hommes ,  une  femme 
„  &  un  enfant;  on  leur  donna  des  habits  &  on  les  conduiiltà  Ùmatag^  pour 
„  les  confronter  avec  les  aiMTes  Infulaires ,  &  s'aflurer  s'ils  étaient  de  la  mê- 
„  me  Nation.  Leur  joye  fut  inexprimable  dès  qu'ils  fe  virent,  &  ils  fe  la 
„  témoignèrent  par  de  tendres  &  de  continuels  embrafTemens. 

„  Comme  on  n'avoit  point  d'Interprète,  ces  Indiens  ne  donnèrent  que 
„  peu  d'édairciffemens  fur  leurs  Ifles,  ni  fur  ce'  qui  les  regardoit.  Mais 
„  on  a  appris  depuis ,  que  ces  deux  Barques  ètoîent  parties  en  mème-temff 
„  avec  quatre  autres,  de  l'Ifle  Farmlep,  pour  fe  rendre  à  celle  d'Ulée;  que 
„  dans  cette  traverfée ,  ces  Barques  avoient  été  forprifes  d'un  vent  d'Oueil 
„  qui  les  avoit  difperfées  de  côté  &  d'autre  ;  que  ces  pauvres  Infulaires  a- 
„  voient  erré,  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents,  prêts  à  tout  mo; 
„  ment  de  faire  naufrage;  qu'ils  avoient  beaucoup  foufferc  de  la  iàim,  de 
„  la  foif  &  dfes  efforts  extraordinaires  qu'il  lem-  avoit  fallu  faire  pour  réfiftet 
„  à  la  violence  impétueufe  des  courans.  Ils  paroiflbient  tous  languiflans; 
j,  &.  leurs  mains  étoient  écorchées  à  force  de  tirer  à  la  rame.  Un  d'eux 
^  même,  jeune  &  robufïe,  ne  furvécut  pas  fong'-tems  à  tant  de  fatigues.    ' 

„  Css  Indiens  avoient,  pour  tout  vêtement,  une  pièce  de  toile,  ou  d'é* 
„  toffe ,  dont  ils  s'enveloppoient  les  reins ,  &  qu'ils  pallbient  entre  leurs  jaffl- 
„  bes.  Leurs  Chefs,  quils  appellent  Tamo/er,  ont  nne  efpèce' de  robbël 
„  fendues  parles  côtés,  qui  leur  couvrent  les  épaules  &  la  poitrine,  &  qui 
„  Teur  tombent  jufqu' aux  genoux.  Les  femmes  ont,  outre  la  pièce  de  toile; 
M  dont  dles  fe  ceignent  comme  l^s  hommes ^  onefortede  juppe,qui  leur 

„  defcend 
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't,  defcend  depoi»  la  ceifiture  jufqu'à  nai-jambe.    Les  Nobles  fe  peigrient  le  Duesimo» 
„  coqïs  &  fe  percent  le  lobe  des  oreilles ,  où  ils  attachent  des  fleurs ,  des   p  ""  '"  [™ 
„  herbes  aromatiques  des  graihs  de  coco,  ou  même  de  verre,  quand  ils         "T.. 
„  peuvent  en  attraper.     Ces  Penples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  ils  l'ont         ' 
„  haute  &  d'une  grofleiir  proportionnée.  ,  La  plupart  ont  les  cheveux  crê-  ■ 
„  pus,  le  nez  gros,  de  grands  yeux  &  très-vife,  &  la  barbe  aflez  épailïe. 
„  Pûur-  ce  qui  eft  de  la  coulair  dii  vifage,  il  j  a  quelque  différence  en- 
„  tr'eux  ;  les  uns  l'ont  feroblabte  à  celle  des  purs  Indiens  :  d'autres  font 
„  des  MefUces ,  nés  d'Efpagnols  &  d'Indiennes.    Le  Père  Cantova  ajoute; 
i,  qu'il  en  a  vu  de  Mulâtres. 

„  Le  Gouverneur  Ëfpagnol  ayant  feit  conduire  ces  Infulaires.daos  la  Ville 
,1  d'Agadna,  le  Père  Cantova  eue  occafion  de  les  fréquenta'  fouvent  &  de 
„  les  faire  parler  fur  les  chofes  qu'il  leur  indiquoit  par  figues.  U  apprit, 
,,  par  ce  moyen,  leur  langue,  qu'il  entendoit  aflez  au  bout  de  deux  mois 
„  pour  comprendre  ce  qu'ils  lui  difoienc.  Comme  on  les  retint  plufieurs  mois, 
„  malgré  eux,  ce  Père  profita  de  ce  tems  pour  »'in{buire  plus  en  détail, 
„  dunombre&  delafituationdeleurs  I{les,.deleu7ReligicHi,aeleursM(Burs, 
„  de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Gouvernement.  Il  n'ofe  fe  fktter  de  Simatioa 
„  marquer,  avec  la  dernière  exaftitude,  la  Ctuation  de  ces  nouvelles  Mes ,  ^Defaiption 
„  qu'il  ne  décrit  que  fur  le  rapport  des  Indien».  Cependant,  s'il  y  a  quel-  ^^  ^* 
„  que  erreur,  il  ne  la  crcHt  pas  confidèrable ,  vu  les  précautions  qu'il  a  pri- 
„  les:  il  a  entreteiKi  plufieurs  fois  ceux  de  ce&  Injiilaires  qui  avoient  le 
„  plus  d'expérience.  Comme  ih  fe  fervent  d'une  bouQt^e,  qui  a  douze 
„  aires  de  vent,  il  s'informa  quelle  route,  &  quelle  aire  de  vent  ils  fui- 
„  voient,  <^uand  ils  navigeoient  d'ime  Ille  à  tine  autre,  &  combien  de  tems 
„  ils  metcoient  dans  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites ,  it 
„  croit  ne  pas  fe  tromper,  lorsqu'il  place  toiites  les  ifles  Carolines  entre  le 
„  nxième&  Tonzième  degré  de  Latitude  Septentrionale,  &qu'H  les  fait  cqu- 
„  rîr  par  les  trente  degrés  de  Longitode  »  à  l'Eft  du  Cap  du-  Saint-Efprit. 

„  Lbs  Ifle»  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provmces,  qui  ont  cha.-      Dîvifîon  en- 
„  cune  leur  Langue  particulière  j  mais  toutes  ces  Langues,  quoique  diffé-  «'"qPtovin- 
„  rentes  entre  elles ,  paroiflenr  tirer  leur  origine  d'une  Ifeulej  &  à  en  juger  "** 
„  par  la  reflembtance  des  termes ,  il  eft  probable  que  l'Arabe  ^  cette 
„  Langue  matrice  d'où  elles  dérivent. 

„  La  première  Province,  qui  eft  à  i'Elï,  s'appelle  Ci«ac;  Torrei,  ou  flô-  Première 
„  galeu,  ett  l'Ifle  prindpale,  qui  a  beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  de  ^°^'"'^-  ^ 
„  Guahan.  Ses  Habitans  font  Nègres,  Mulâtres  &  Blancs.  Cette  Pro- 
„  vince  eft  gouvernée  par  un  petit  Roi ,  qui  fe  nomme  Tahalucapit.  Ce 
„  PriAté  a  fous  fa  domination  un  grand  nombre  d'Inès ,  d'une  grandeur 
^  inégale,  mais  toutes  très-peuplées  &  éloignées  les  unes  des  antres-  feule- 
^  ment  de  iiiiit,  quinze  &  ttente  lieues  (*). 

<k)  Vbid  les  noms  qne  le  Père  Cantova  lent  du  Sud-Efi  au  SudX)aeft,  {ant.Cuvf^ 
donne  aux  Itles  qui  s'étendent  du  Nord-Eft  Captugtug,  Fauf,  Feule,  Pat,  Scitve-  On 
Â  l'Ouen.  Ettl ,  AuM ,  Pis,  Lamvil ,  Fala-  y  compte  encore  un  grand  nombre  &  petû 
b,  Uiala,  Maguf ,  Viou,  Pullep ,  Lifgui-  tes  lÂes ,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
fi:M,  Timitm,  Stbtug,  Celles  qû  cou.-  ntnns,  t*g-  s"- 
K  3 
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„  La  féconde  Frovioce  commeoce  &  quatre  degrés  &  demi  à  l'Eft  du 
„  Méridien  de  Guahan.  EUe  contient  vinet-fix  Illes  un  peu  confîdérables, 
„  donc  quatorze  fonc  fort  peuplées.  -  ElleiTonc  fîtuéei  «itre  le  huitième  & 
„  le  neuvième  degré  de  Latitude  Septentrionale  (c).  Cette  Province  dt 
„  divifée  en  deux  Principautés,  celle  d'Ulégy  dont  le  Prince  fe  nomnje  Go- 
„  faiu,  &  celle  de  Lamurrec,  dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Miittufon. 
„  Les  Indiens,  que  la  tempête  avoit  jettes  dans  TlHe  de  Guaban,  &  qui 
„  procurèrent  ces  connoiflances  au  Père  Cantova,  étoienc  tous  nés  dans  cet- 
„  teÂ'OTince,  &la^^art  étoienc  des Ifles  d'Ulée  &  de  Farroilep  (d\ 
TroiHème         »,  A  deux  degrés  à  l'Ouefl:  de  l'Ifle  de  Guahan ,  commence  la  troiuème 

Piovince.  ^^  Province.  L  flle  de  Fw,  une  des  inrincipales  de  cette  Province  ,  eft 
„  très-peuplée  &  très-ferdle:  elle  a  environ  Gx  lieues  de  tour,  &  eft  goa- 
„  vemée  par  un  Seigneur  particulier,  qu'on  appelle  Meirang.  On  trouve, 
),  an  degré  plus  loin  à  l'Ouefl;,  un  amas  d'Ifles  qui  compofenc  la  Provin- 
„  ce  («).  Ces  Ifles  occident  vingt-cinq  lieues  en  longueur  <Sc  quinze  en 
„  largeur.  Le  Souverain,  qui  s'appelle  Ca/cbattel^  fait  fa  réHdence  à  Mog- 
„  m»g.  Quand  les  Barques  navtgent  dans  ce  Golfe,  on  amène  les  voiles 
t-,  H-tôt  qirelles  font  à  la  vue  de  Mogmog-  C'efl:-là  une  des  marques  de  ref- 
,,  pe^  &  de  roamiiSoB  que  ces  Infdaires  donnent  à  leur  Prince.  Les  Ha- 
„  bitans  de  ces  Illes  Vivent  de  cocos,  de  poifTon  &  de  fix  ou  fept  fortes 
it  de  racines ,  femblables  à  celles  qtû  croiiT^t  dans  les  IHes  Marianes. 
Quatrième        ,,  La  quatrième  Province  eftàl'Oaeft  de  ia  troifièmc,  environ  à-treote 

Pxovincc  ^,  lieues  de  dilfamce.  Tap,  qui  en  efl  la  principale  IHe,  a  pdus  de  quarante 
„  Ûeues  de  tour:  Elle  eu  très-peuplée  &  fort  fîertile.  Outre  les  diverfea 
„  racines,  dont  les  H^itans  font  dii  pain,  on  y  crcmve  des  patates,  qu'ils 
„  nomment  Canwtit^  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  (f^va.  le.r&p* 
j,  port  d'un  des  Indiens,  né  dans  cette  lAe.  Il  raconca  que  îkm  père,  oom- 
„  mé  Cnv-,  qui  7  tenait  un  rang  difUnguè, 'trois  de  fes  frères  &  lait  fii- 
.  „  rent  jettes ,  par  la  tempête ,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines ,  qu'on 
„  appelle  Bifdias  ;  qu'un  MiiSonoaire  les  reçut  avec  amitié ,  leur  donna  des 
„  habits  &  des  morceaux  de  fer,  qu'ils  eftimenc  plus  que  toute  aut::e 
„  chofe  ;  qu'en  s'en  recouroant  dans  Jair  Ille ,  ils  emportèrent  des  fe- 
„  nuDces  de  plufieurs  plames ,  qui  s'y  étoieoc  tdlemenc  muldpliéeSf 
„  qu'ils  pouvoient  en  fournir  les  aucroi  Ifles  de  cet  Archipeè.  Le  mê- 
Ses  Mines    »  ™^  luaien  ajouta,  qu'il  y  avoit  des  Mines  d'argent  dans  ion  IHe,  mais 

i'aigent.         „  qu'on  en  timû  peu,  faute  d'ioârameii  de  fer  propres  k  les  explcÀter; 


.  («3  Les  Mes  de  la  fecondo  Province  font, 
VUi,  Lamwmc,  SetiêH,  I/tiue,  Ewn^ue, 
Farroilep,  &  quelques  autres  moins  coijidé- 
Tables,  qui  font  maïquées  dans  la  Caite.p^. 
su. 

(  rf)  Le  Pilote  Jean  Rair^Mv  ayant  échoué 
farleWcde£niM~Jt4|ï,eD  i6t6,  décûuvrit 
cette  dcinièie  IQe  avec  lès  deui  petites  Illes 
coUatenles.  ^te  ne  Ini  panit  éloignée  que  de 
fluaraue-cinq  licnes  de  l'Ule  de  Guahan, 
àant  Ctuée  entre  le  dixième  &  l'oaiièijK  de* 


gié  de  Ladndc  Seçtscrionale.    lUim. 

(()  Ces  Uics,  qui  iurent  découvertes, ea 
I71Z,  par  le  Capitaine  Don  JSemaid  de  £*• 
gtiy,  dont  la  route  eft  tracée  fur  fa  Caits, 
font  Falatip  ,  qui  a  cinq  lieues  de  tour, 
Oiefiw,  Sagaleu,  Mtgniêg  &  Marurrul.  Ou 
doone  le  aaai  de  LumuUtivtm  aux  Ilks  qui 
fou  â  l'Efl,  &  on  appelle  Sgn  toutes  cellei 
qui  font  i  i'Ouelt  L'iûe  de  Zaraol ,  qui  eft 
i  quùse  lieues  de  cet  afTembhge  d'Ùles ,  ap~ 
panient'â  la  mèms  FioviLce ,  f^,  914-      t 
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„  &qae,  lorsqu'il  tomboit  fous  la  inain  des  morceaux  d'argot  vierge,  on  Vummtm 
„  travailioit  à  les  arrondir ^^ur  eu  faire  préfent  au  Souverain  de  rJlle,chez     o"**'-" 
„  lequel  on  en  vojroit  d'aflez  confldérableî  pour  fervir  de  fièges.     Ce  Sei-     *"'•"'"■•*' 
„  gneur  s'appelle  Feguir.     A  fix  ou  fept  lieues  de  cette  Ifle ,  on  en  trouve      ^  ^ 
„  trois  autres  petites  qui  forment  un  triangle  (/). 

„  La  cinquième  Province  eft  éloignée,  d'environ  quarante-cinq  lieues  de  Cinquième 
„  l'Ifle  d'Yap.  Elle  contient  plufieurs  Ifles,  auxquelles  on  donne  commune-  Province. 
„  ment  le  nom  de  Palaes,  &  que  ces  Indiens  nommoïent  Panbu.  Ils  aflu- 
„  rèrenc  qu'elles  étoient  en  grand  nombre  ;  mais  ils  n'en  comptèrent  que 
„  fept  principales,  fituèes  du  Nord  au  Sud  (g).  Leur  Souverain  s*«)pelle 
„  Tarasy  &.  tient  fa  Cour  à  Tali^.  Ces  Ifles  font  babicées  par  un  Peuple 
„  nombreux ,  mats  barbare.  Les  hommes  &  les  femmes  y  font  entière- 
„  ment  nuds ,  &  fe  nourriflent  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Caroli- 
„  nés  regardent  cette  Nation  avec  horreur,  comme  l'ennemie  du  genre  hu- 
,j  main,  &  avec  laquelle  il  eH  dangereux  d'avoir  aucun  commerce. 

„  On  trouve  au  Sud-Ouelt  de  Nagamly  dernière  Ule  de  la  cinquième  Ifles  de  St. 
„  Province,  à  près  de  vingt -cinq  lieues  de  diflance  ,  les  deux  ifles  de  André. 
„  Sant-Jndrét  ^ue  les  Naturels  du  Pays  appeilent  Sonrrol &  Cadocopuei  (b). 
„  Ces  Indiens  ajoutèrent,  qu'à  l'Eu,  de  toutes  ces  Ifles,  il  y  en  a  un  grand 
„  nombre  d'autres,  &  une  fur-tout  trèsnécendue ,  qu'on  nomme  Fabtpet, 
„  dont  les  Habitans  adtvem  le  Ttburon,  efpéce  de  poiflbn  cetacée,  très* 
„  vorace.  Ces  Infulaires  font  Nègres,  pour  la  plupart ,  &  ont  des  mœurs 
„  fauvages  &  barbares.  Les  Indims,  de  qui  le  Fere  Cantova  apprit  tou* 
„  tes  ces  circonftances ,  les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  ces  Ifles , 
„  que  la  tempête  avoit  jettes  fur  leurs  Cotes. 

„  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel,  n'ont  prefque  pas  la  moin*  Religion  de 
„  dre  idée  de  Religion.  .  Us  vivent  fans  coke  &  n'ont  aucune  de  ces  **=  inrulaiics* 
„  coimoiflances  qui  caïaâérifent  l'homme  raifonnabte.  Le  Père  Cantova 
„  ayant  demandé,  à  ces  Indiens,  qni  avoit  fait  le  Ciel  &  U  Terre  &  tou- 
„  tes  les  cbofes  viflbles ,  ils  lui  r^ondirent  qu'ils  n'en  favoieot  rien.  Ils 
„  avouèrent  cependant  qu'il  y  avoit  de  bons  &  de  mauvais  efprits  ;'  mais 
,,  ils  leur  donnoient  on  corps  fujet  aux  paffîons  &  aux  foibleâes  de  la 
„  Natnre  humaine.  Ce»  efprics  ont  deux  oa  trois  femmes;  le  plus  ancien 
„  d'entr'eux  s'appelle,  dans  leur  tradition,  S^ucaur^  qui  svoit  eu  Hal'- 
^  mihl  pour  femme.  D  eut  de  ce  mariage  un  fils ,  auipiel  ils  donnent 
„  le  nom  de  K&ulip ,  qui  veut  dire ,  en  leur  langue ,  k  grcaid  Efprit ,  &  une 

.  „  fiUe 

(/)  Cet  lues  font  l^it.  Laid»  &  Pe-  axa  des  Carolioes,  s'ils  n'en  auroio»  point- 
sng^ai,  pag.  317.  deconnoiOkncË;  Ils  ne  purent  lui  en  dira  des 

(ff)  Leuii  noms  font  PtHUeu,  Cmaigal,  nouvelles;  mais  (î  tôt  qu'il  eut  prononcé  !e 
Ta^t'teu,  C»ge»l,  Tali^,  MtgvUbee  &.Na-  nom  de  l'Indien,  les  Habiuns  d'UIëe  li- 
gaml-   Ibidem.  .  nuignèrcnt,  par  un  iDOuTemenC  de  jore,  le 

(fc)  Cet  doux  IJles,  dont  ScHsera  pule,  dedr  qu'ils  avoient  d'sp^endre  ce  qu'il  école 
font  utuées  i  dnq  à^és  &.  quelques  ininu-  devenu.  lis  lui  demaûdereût  s  il  vivoii  enco- 
1E$  de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on  re  &  s'il  favoit  où  il  était.  „  Il  y  a  plu- 
n'avQit  eu  «ucune  nouvelle  des  Pères  Dube-  „  (îeurs  années,  lui  diienc-ils ,  qu'il  a  dif 
Fcm&Cortil,  depuis  qu'ils  étoient  rellét  i  „  paiu  ;  noe»  avons  demandé  inutUement 
StmTTol.avec  watorzeauCie£pi.'rfonnes,  par-  „  de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Ifles >  & 
ni  lejquelle^  (e  trouvoit  un  Indien,  appelle  „  nous  ne  douCoDS  foist  <ju'il  n'aie  péii  fiv- 
JÂMC}IeFÉieCaiitova  demanda,  aux Habi'     ,;  iàstf. 
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»  fille ,  nommée  LAgdbmtâ.  Le  fils  épQufa  Leteubieul,  néç  dans  l'I^e  d*U- 
„  lée.  Elle  mouiut  à  la  fleur  de  foQ  ^e ,  &  Ton  ame  s'envola  auffi^tôc  au 
f.  Ciel.  Eliulep  aroît  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Lu^eilng,  .jqui  fignifie  le 
j,  mUeu  du  cul.  On  le  révère  comme  le  grand  Seigneur  du  Ciel ,  dont  il 
„  eft  héritier  préfomptif."  Cependant  Eliuiep ,  peu  content  de  n'avoir  eu 
„  qu'un  enfant  de  Ton  mariage ,  adopta  Refcbaiuikng ,  jeune  hopime  très- 
„  accompli ,  qui  étoit  de  Lamurrec.  Dégoûté  de  la  Terre  ,  il  monta  au 
„  Ciel ,  pour  y  jouir  des  mêmes  plaifirs  que  Ibn  père.  Il  avoit  encore 
M  fa.  mère,  qui  demeuroit  à  Lamurrec,  félon  ces  Indiens.  Cet  «ifanc 
„  adoptif  efl;  defcendu  du  Cid  jufqu'à  la  moyenne  région  de  l'air,  pour  en; 
„  tretenir  fa  mère,  &  lui  faire  part  des  mifléres  célefles.  Les  Habitans 
„  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  grofTiéres ,  pour  fe  faire  efiimer  & 
»,  refpeéler  des  Iflei  voifines.  Lîgobuud,  fœur  d'Éliulep,  fe  trouvant  en- 
i,  ceinte  au  milieu  de  l'air ,  defcendit  fur  la  Terre,  où  elle  accoucha  de 
„  trois  enfans.  La  Terre  llériie&  aride,  dans  ce  tems-lii,  fut  couverte  en  un 
„  ihflant ,  d'herbes ,  de  ûeurs  &  d'arbres  firuîtiers.  ËUe  la  peupla  aulH 
„  d'hommes  raifonnables. 

„  Dans  cescommencemena,  on  ne  connoiObit  point  la  mort;  c'étoîc 
„  un  court  fommeîl.  Les  hommes  quittoienc  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
„  de  la  Lune,  &  dès  qu'elle  commençoit  à  reparoitre  fur  l'HoiiftHi,  ils  ref-  - 
t,  fufcitoient  comme  s'ils  fe  fulTent  réveillés  d'un  profond  fommelL  Mais 
„  un  certain  Erigiregeriy  efprit  mal-întentionné ,  quife  fâifoit  uu  fupplice 
i,  du  bonheur  des  humains,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
„  il  n'y  eut  plus  de  ceiTourçe;  quand  on-écoit  une  fois  mort,  c'était. poui; 
„  toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers ,  Elus  Melabuty  c'e[t-à-dite,  Efr 
„  prit  mal-faifant'.  ils  donnent  le  nom  de  Elus  Meiafirt^  qui  fignifie,  Ef- 
„  prit  bien-faifant ,  aux  autres  efprits.  L'Ej'igiregers  n'eH:  pas  le  feul  mau:  ' 
,*  vais  efprit  ;  ils  mettent  dans  la  même  Claife ,  un  certain  Morog^og ,  qui 
„  ayant  été  chaffé  du  Ciel  pour  fes  manières  impolies  &  grofiières ,  apports 
„  fur  la  Terre  le  feu  inconnu  jufqu' alors. 

„  LuGtraiLENG,  fils  d'ËUulep,  eut  deux  femmes.  Tune  cékile,  qui 
„  lui  donna  deux  eufans.  Carrer  &  MeUUaa;  l'autre  terreflre,  née  à  Fa-' 
4,  lalu.  Il  eut  de  celle-ci  un  fils  appelle  Ouïefat.  Ce  jeune  homme  ayant 
),  fçu  que  fou  pèreétoit  un  efprit  célefte,  prit  fon,vol  vers  le  Ciel,  coiç: 
„  me  un  autre  Icare.  Mais  à  peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs,  qu'il  re- 
},  tomba  fur  la  Terre:  cette  chute  le  défolaf  il  pleura  amèrement  fa  malr 
„  heureufe  deftinée ,  fans  cependant  fe  défifter  de  fon  premier  deflein.  Il 
„  alluma  un  grand  feu,  &,  à  l'aide  delà  fumée,  il  fut  porté  une  féconde 
»  fois  en  l'air,  &  arriva  enfin  auprès  de  fon  père  célefle-  Les  mêmes  In- 
„  diens  dirent,  qu'il  y  avoit,  dans  l'Ifle  deFalalu,un  petit  étang  d'eau  douce, 
„  où  les  Dieux  veuoient  fe  baigner,  &  que,  par  refpeél  pour  ce  bain 
„  facré ,  aucun  Infulaire  n'ofoit  en  approcher  ,  de  crainte  d'encouru: 
„  l'indignation  de  leurs  Divinités.  Us  donnent  une  ame  raifonnable  aii 
„  SoleiT,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles,  qu'ils  croyent  habitées  par  un  nom- 
,,  bre  confidérable  d'hommes  céleftes.  Quoique  tous  les.  Habitans 
„  de  ce  grand  Archipel  admettait  ces  fàbuleufes  Divinités ,  on  ne 
n  voit  cependant,  parmi  eux^  ni  Temples,  ni  Idoles,  ni  aucun  au- 
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'„  tre  Culte  extérieur.    Ils  ont  des  coutumes  différentes  pour  Ici  funérailles  DEseBimott 

„  de  leurs  morts.    Dans  prefqae  toutes  ces  Illes,  au  moment  que  le  mala-     duIsl^s 

„  de  expire  ,    on  lui  peint  tout  le  corps  de  couleur  jaune.    Ses  parens  &  ^'""^''"ei. 

„  fes  amis  s'aflemblent  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  per-      1721- 

„  te  commune  :  ils  pouiTent  des  cris  épouvantables;  on  n'entend  de  toutes  ,  O^feques 

j,  parts  que  lamentations  &  gemiiTemens.    A  ces  cris  fuccède  un  morne  fi-  dSinguées"^ 

„  lence;.  une  femme  prononce  alors ,  d'une  voix  tremblante  &  entrecoupée 

„  defanglots  &defoupirs,  l'éloge  funèbre  du  deffunt.    Elle  vante,  dans 

„  les  plus  magniôques  termes,  fa  beauté,  fa  nobleOe,  Ton  agilité  à  la dan- 

„  fe,  fon  adreHe  à  la  pêche,  &  toutes  les  autres  qualités  qui  l'ont  rendu 

„  recommandable.    Pour  donner  des  marques  plus  fenfibles  de  douleur , 

„  quelques-uns  fe  coupent  les  cheveux  &  la  barbe,  &  les  jettent  fur  le  cada-  - 

„  vre.  On  obferve,  ce  jour-là,  un  jeune  rigoureux,  dont  on  fe  dédommage 

„  la  nuit  fuivante.    Les  cérémonies  finies ,  les  uns  renferment  le  corps  du 

yf  deffunt  dans  un  petit  édifice  de  pierre ,  qu'ils  gardent  au  dedans  de  leurs 

y,  maifoDS*    D'autres  les  enterrent  loin  de  leurs  habitations,  &  les  envi- 

.,,  ronnent  d'un  mur  de  pierre,  aupréS  duquel  ils  mettent  toute  forte  d'alî- 

„  mens  >  perfuadés  que  t'ame  du  deffunt  les  fucce  &  s'en  nourrit.  Ils  admet- 

„  tent  un  Paradis ,  où  les  gens  de  bien  reçoivent  la  recompenfe  de  leurs  bon- 

„  nes.aftions,  &  un  En^r,  où  les  méchans  font  punis.  Les  âmes  qui  vont 

„  au  Ciel  retournent  le  quatrième  jour  fur  la  Terre,  &  demeurent  invifibles 

„  au  milieu  de  leurs  parens. 

„  Q0OKIDE  ces  Infulaires  n'ayent  aucun  Culte  extérieur,  ils  ont  ce-  PrêtresA 
„  pendant  des  Prêtres  &des  Prêtrefles,  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  Prêtieflb^ 
„  fes  âmes  des  deffunts.  Ce  font  ces  Prêtres ,  qui ,  de  leur  pleine  autorité , 
„  déclarent  ceux  qui  vont  au  Ciel,  &  ceux  qui  ont  l'Enfer  pour  partage; 
„  on  honore  les^emiers  comme  des  efprits  bien-faifans  ;  oh  leur  donne mê- 
,,  me  le  nom  àeiabutup,  qui  fignifie  iîaint  Patron.  Chaque  famille  a  Ion 
„  Tahutup,  qu'on  invoque  dans  fes  befoins ,  dans  fes  entreprifes,  dans  fes 
,1  voyages,  dans  fes  travaux.  C'efi;  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  fa- 
„  mille  demandent  le rétabUlferaent  de  leur  fanté,  le  fucçès  de  leurs  voya- 
*)  S^^>  l'abondance  de  la  pêche  &  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font 
j,  aes  préfens,  qu'ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles,  foit  par 
„  intérêt,  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  lui  demandent;  foît  par 
„  gratitude,  pour  le  remercier  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  fa  main  lî- 
„  bérale. 

,,  Les  Habitans  de  l'Ifle  d'Yap  ont  un  Culte  plus  groflier  &  plus  barba-     ctiite  grop 
„  re.     Une  efpèce  de  crocodile  efl:  l'objet  de  leur  vénération.    Ls  ont  J?".**^*  &■ 
„  parmi  eux  un  certain  nombre  d'impofl;eurs,qui  font  accroire,  au  Peuple,  d\â^* 
„  qu'ils  ont  communication  avec  le  malin  efprit,  &  qui,  par  cette  impof-         '  , 
„  ture ,  commettent  impunément  toute  forte  de  crimes.    Ils  procurent  des 
„  maladies  &  même  la  mort  à  ceux  dont  ils  ont  intérêt  de  fe  défaire. 

„  La  pluralité  des  femmes  eft  non-feulement  permife  dans  toutes  ces     DifFfrens 
„  Ifles  ;  elle  efl  encore.une  marque  d'honneur  &  de  diftinétion.     L'adulte-  «f»ges  de  ce»  ^ 
„  rey  efl  en  horreur:  on  le  regarde  comme  un  grand  crime  ;  mais  le  cou- "^ï"*"" 
,,  pabte  obtient  facilement  fon  pardon.    U  fumt  qu'il  fafle  un  riche  pré- 

i^.  Part.  *^    .  L  ^  „  fent 
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,  {est  Btt  IttaH  de  celle  avec  qui  il  a  eu  on  commefce  illicite.  Le  tnarî 
,  pciilt  répudier  ft  femme  lorftu'ellé  a  violé  la  foi  conjugale:  la  femme 
,  Jouît  du  même  droit  lorfque  fon  mari  lui  dëplait  :  Dans  l'un  &  l'autre 
1  âafi ,  iU  OBt  «tftaines  lois  à  ôbfervet  pour  la  dot.  Si  ^udqu'un  d'eux 
I  meurt  fans  pc^rité,  la  veuve  époufe  le  frère  de  fon  mari  deffunt.  Ils  ne 
,  portwitjaniais  de  provifîons  dans'leurs  barques  quMid  ils  vont  à  la  pêche. 
,  Leu«TaiaoIes  s'affemblent,dans  unemaifon.aumms  de  Février,  &  ju^ 
,  gent ,  pat  la  voye  du  fort ,  fi  la  navigation  doit  être  heureufe  &  la  pêche 
,  abondante. 
„  Ces  Peuples,  quoique  barbares ,  ont  «ne  cataine  police,  qui  fait  voir 
qu'ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens,  qui  n'ont, 
,  pour  ainfi  dire,  t^e  la  forme  humame.  L'autorité  du  Gouvernement  fe 
,  partage  entre  plulieurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles. 
I  Outre  ces  Chefe,  il  y  a ,  dans  chaque  Province,  un  principal  Tamol,  auqud 
I  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  laiflent  croître  leur  barbe  fort  longue, 
,  pour  s'attirer  pluis  de  refpeft.  Ils  commandent  avec  empire,  parlent 
,  peu,  &  affeftent  un  air  grave  &  férieux.  Un  Tamol  di  aflls  iur  une 
,  table  élevée,  lorfqu'il  donne  audience.  Les  peuples  s'inclinent  devant  Ih 
,  jufqu'à  terre,  &  reçoivent,  les  yeux  baiffés,  fes  ordres  avec  le  plas 
,  profond  tefpeél.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie,  ils  fe  retirent  es 
,  fe  -courbant  le  corps ,  comme  ils  font  en  s' approchant ,  &  ne  fe  rc 
,  lèvent  que  lorfqu'ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant 
,  d'oracles ,  &  on  exécute  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  font  juftes  ou 
ftoù.  Les  KiaifOns  de  ces  Tamoles  font  de  bois  &  ornées  de  peintures 
telles  qu'ils  faVenr  les  faire.  Les  maifons  àes  particuliers  ne  font  pu 
,  fi  belles  :  -ce  font  de  petites  cabanes  fort  baflès ,  couvertes  de  feuilles  de 
palmiers. 

,j  Les  cr^nels  ne  font  point  punis,  comme  en  Europe  ,  foit  par  It 
prifon,  foit  par  des  peines  affliftives:  on  fe  contente  de  les  exiler  dan» 
une  aatte  Ifle.  Chaque  Canton  a  deux  maifons,  deftinées,  l'une  pour 
l'éducation  des  jeunes  filles ,  &  l'autre  pour  celle  des  jeunes  gar- 
çons j  mars  toute  l'éducation  fe  réduit  à  enfeigner  quelques  principes  va» 
Eues  d'Aftronomie.  La  plupart  s'y  appliquent  à  caufe  de  fon  utilité  pour 
fa  Navigation.  Le  Maître  a  ime  fphère,  fur  laquelle  les  albres,  du  moin» 
,  les  principaux ,  font  tracés. 

„  Les  femmes  s'occupent  ordinairement  de  l'intérieur  de  la  maifon ,  dont 
,  elles  prennent  foin.    LapÊche,)a  culture  de  la  terre&la  conftruélion  de» 
Bari[ues,  font  la  principale  occupation  des  hommes.  Le  Père  Cancova  don» 
ne  une  defcription  cuneufe  de  ces  Barques.  Elles  n'ont ,  pour  toute  voile  » 
,  qu'un  tiffa  très-fin  de  fenilles  de  palmiers;  la  proue  &]a  pouppe  ont  la 
,  même  figure  &  fe  terminent  l'une  &  l'autre  en  une  pointe  élevée,  de  la  for- 
me d'une  queue  de  dauphin.     On  confirait  ordinairement,  dans  chaque 
Barque,  quatrepetites  chambres  pour  la  commodité  des  pafTagers;  l'une 
à  la  proue,  la  fecbnde  à  la  pouppe,  les  deux  autres  aux  deux  côtés  dtt 
mât ,  où  la  voile  eft  attachée  ;  mais  elles  débordent  en  dehors  de  la  Barquey 
&  y  fomient  comme  deux  aîles.    Le  toit  de  ces  chambres  >  fait  de  feuil- 
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fi  les  de  palmiers }  de  la  figure  d'une  impériale  de  caroITe,  eA  propre  à  ga-  Deiarprioit 
»  lantir  de  Ja  pluye  &  des  ardeurs  duJSoleil.  '      dmIslm 

„  Aç  dedans  du  corps ,  font  différeus  compartimens ,  où  l'on  met  la  car-  °'""''"™* 
M  gaifon  &  les  provifions  de  bouche.  Ce  qu  il  y  a  de  -furprenant  dans  ces 
„  Barques ,  c'efl:  qu'on  les  conflruit  fans  clous  :  les  planches  font  fi  bien  join- 
u  tes  les  unes  aux  %ucres,  par  le  moyen  d'une  efpèce  de  ficelle,  dont  ils  fe 
„  fervent  au-Iieu  de  doux ,  que  l'eau  ne  peut  y  pénétrer.  'Comme  ils  n'ont 
„  point  de  fer  pour  coupe*  le  bois ,  ils  fe  fervent  de  coignées  &  de  haches 
M  de  pierre.  Si  des  Vaïîreaux  étrangers  laifient,  dans  leurs  Hles,  quelques 
„  vieux  morceaux  de  fei,  ils  appartiennent  de  droit  aux  Tamoles,  qui  en 
„  ioat  faire  des  outils,  qu'ils  louent  aux  particuliers,  &  dont  ils  tirent  un 
„  profit  confidérable. 

„  Lis  bains  font  très  -  communs  dans  ces  Ifles^  &  très  -  fréquentés.  Le« 
M  Habitans  fe  balgrient  ordinairement  trois  fois  par  jour;  le  matin,  àmidj 
„  &  fur  le  foir  ;  ils  fe  s^ectcnt  au  lie  dès  que  le  Soleil  efl  couché ,  &  fe  lèvent 
„  avec  l'Aurore.  .Le  Taraol  s'endort  au  bruit  d'un  concert  que  forme  une 
„  troupe  déjeunes  gens,  qui  s'afTembknt  le  foir  autour  de  famaifon,  âcqui 
„  chantent  les  chanfona  &  les  meilleurea  pièces  de  leurs  Poètes  les  plus  cëîè* 
„  bres.  Les  perfonnes  même  d'un  certain  âge, réunifient  quelquefois  leurs  Leurs di- 
u  voix  avec  celles  de  la  jeunefiè,  &  pafient  une  partie  de  la  nuit  à  danfer  vertiSêmenib 
M  9u  clair  de  la  Lune,  devant  la  maifon  de  leurChe^  La  beauté  deleur  danlè* 
u  qui  fe  fait  au  fon  delà  voix,  parcequ'ils  n'oiu  point  d'infirumeos ,  coa< 
M  Iule  dans  l'&xaâe  unifornûté  des  mouvemens  du  corps. 

„  Les  hommes ,  réparés  des  femmes ,  fe  mettent  vis-à-vis  les  uns  des  txh 
ff  très»  &  remuent  la  tête,  les  bras,  les  mains  &.  les  pieds.  Ils  fe  couvrent 
„  la  tête  de  plumes  &  de  fleurs;  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leur* 
„  narines,  des  feuilles  de  palmier,  tifiues  avec  art,  font  attadiées  à  leurs 
„  oreilles.  Ils  ont  encore  d'autres  omemens  aux  bras,  aux  mains  &  aux 
„  pieds.  Us  fe  perfuadent  que  ces  ornemens ,  dont  ils  fe  parent ,  donnent  de 
„  nouveaux  agremens  à  cette  fone  de  danfe.  Les  femmes  m'ennent  auQi  une 
„  efpèce.dedivertiOement  plus  convenable  à  leur  fexe.  Afiifes,  dcfer^ar- 
„  dant  les  unes  les  autres,  elles  commencent  un  chant  pathétique ■& Tan- 
^  goureux ,  &  accompagnent  le  fon  de  leur  voix  du  mouvement  cadencé  de 
„  la  tête  &  des  bras  (  i  ).  A  la  fin  de  la  danfe ,  le  Tamol ,  s'il  eA  généreux  , 
„  ûent  en  l'air  une  pièce  de  toile ,  qu'il  montre  aux  danfeurs ,  &  qu'il  don* 
„  ne  à  celui  qui  eft  aflez  adroit  pour  s'en  faifir  le  premier.  Outre  le  diver- 
„  tifiement  de  la  danfe,  ils  ont  ptufieurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  d« 
„  leur  adreile  &  de  leur  force.  Us  s'exercent  à  manier  la  lance,  à  jetter 
„  des  pierres  &  à  poufier  des  balles  çn  l'air. 

„  LÀ  pêche  de  la  baleine  efl  un  antre  fpeftacle  afiez  amufant,  félon  la 
„  defcrifMion  que  le  Père  Cantova  en  donne,  d'après  un  Indienxleriile  d'Ulée. 
„  Dix  ou  douze  de  leurs  111» ,  difpofées  en  manière  de  cercle,  forment  une 
H  efpècedePortfOùlaMer  jouicaunccdaie  p^écwl.    Quand  une  baleine 

»  pwoit 

(i)  Ce  (UvertifTement  s'appelle,  dans  leur     fltinte  ieifsmmts,  pag,  240, 
lansu,  Tm^t  V*^»  9fi^  veut  dire,  it 
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4  DESCRIPTION    DES    ISLES 

,  paroit  dans  ce  Golfe,  les  Infulairesfe  mettent  aufli-tôtdans  leurs  Canots» 
i'  oc  fe  tenant  du  côté  de  la  Mer,  ils  avancent  peu  à  peu,  effrayent  l'atû- 
,  mal,  &  lechalTent  devant  eux  jufqu'à  une  certaine  diftance  des  Côtes. 
,  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer:  les  uns  dardent  la  baleine  de 
,  leurs  lances,  &  les  autres  l'amarrent  avec  de  gros  cables,  dont  les  bouts 
,  font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple,  que  la  curiofité  atti- 
,  re  fur  les  bords  de  la  Mer ,  fait  retentir  l'air  d'acclamations  &  de  cris  de 
,  joye.    L'animal  pris,  on  termine  la  pêche  par  un  grand  feftin. 

„  Les  querelles ,  qui  s'élèvent  entre  ces  Infulaires,  fe  terminent  ordinai- 
,  rement  par  des  préfens,  excepté  lorfqu' elles  font  publiques,  &  entre 
,  deux  ou  plufieurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  ett.  néceflaire,  pour 
,  pouvoir  mettre  fin  aux  différends.  Des  pierres  &  des  lances  armées 
y  d'os  de  poiflbns ,  font  les  feules  armes  dont  on  fe  ferve  dans  ces  IHes  j  la 
,  manière  de  isire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fîngulier  qu'une  batail- 
,  le:  Chaque  particulier  n'a  à  faire  qu'à  rennemî  qu'il  a  en  tête.  Si  on  a 
,  réfolu  d  en  venir  à  une  action  décifive,  on  s'alfemble  de  part  &  d'autre 
,  dans  une-  rafe  campagne  j  alors,  les  Troupes  étant  en  préfence, 
„  les  deux  Armées  forment  chacune,,  de  leur  côté,  un  efcadron  de  trois 
„  rangs.  Les  jeunes  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  efl:  compofé 
,,  de  ceux  qui  font  d'une  plus  haute  taille,  &  les  plus  âgés  forment  le 
,  troifième.  Le  combat  commence  par  le  premier  rang ,  où  chacun  corn- 
,,  bat  d'homme  à  homme  à  coups  de  pierres  &  de  lances.  Lorfque  quelqu'un 
,  ell  bteffé  &  hors  de  combat,  il  eft  auffî-tôt  remplacé  par  un  com- 
,  battant  du  fécond  rang ,  &  enfin  par  un  autre  du  troifième.  La  guerre 
„  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  la  part  des  vainqueurs ,  qui  infultenc  aux- 
,y  vaincus. 

„  Les  Habitans  d'Ulée  &des  Illesvoifines  paroîflentplus  civilifés&plu* 
„  raifonnables  que  tes  autres j  leur  air  e(t  plus  gracieux,  &  leurs  manières 
,,  font  moins  groflières.  Ils  ont  de  la  gayeté  dans  l'efprit,  ils  font  rete- 
„  nus  &  circonfpe^  dans  leurs  paroles  &  moins  ennemis  de  l'humanité. 
„  U  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  Meflices ,  &  quelques  Nègres  ou  -Mulâtres 

3ui  leur  fervent  de  Domeuiques.  Il  eft  probable  que  lesNégres  viennent 
e  laNouvelle-Guinée ,  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  Sud. 
I,  Pour  les  Blancs ,  ils  defcendent  vraifemblablement  des  Efpagnolsi  Cette 
„  conjefture  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Père  Collin ,  dans  fon  Hiftoire 
„  deslfles  Philippines.  Ce  Millionnaire  raconte,  que  Martin  Lopez,  Pilote 
„.  du  premier  Vaiffeau,  qui  pafla  delaNouvelle-Kfpag[ie,au  fecours  desPhï- 
I,  lippines,  en  1566,  complota  avec  vîngt^uitperfonnes  de  l'équipage,  de 
„  jetter  les  autres  dans  une  Ifle  déferte,  de  s'emparer  du  Vaiffeau  &  d'al< 
„  ter  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert ,  &  pour 
„  prévenir  le  mauvais  deffein  de  ces  malheureux ,  on  les  abandonna  eux* 
„  mêmes  dans  une  Ifle  de  Barbares,  fituée  à  l'Eft  des  Marianes.  Cette 
„  Ifle  eft  fans  doute  une  des  Carolines,  où  ces  rebelles  époufèrent  des 
„  Indiennes,  de  qui  defcendent  lesMeftiçes,  qui  fe  font  extrêmemenc  mul- 
„  tipliés  dans  ces  Ifles. 
„  ToOTE  la  nouniture  de  ces  Infulaires  conflite  en  fruits,  ea  racines  & 
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"„  en  poiffons.    La  terre  ne  produit-,  dans  ce  climat,  ni  riz,  ni  froment,  Descbiptiom 
„  niorge,  ni  bled  d'Inde;  on  n'y  voit  aucun  animal  à  quatre  pieds".  desUles 

Le  Père  du  Halde,  un  des  Editeurs  des  Lettres  édifiantes,  annonçant,  aux-      ""-'""'"'• 

Jéfuites  de  France,  la  découverte  faite,  depuis  peu,  d'un  nouvel  Archipel,   '.^^^' 

qui  contient  une  multitude  d'Ifles  inconnues  «  fort  peuplées  ,  leur  rend  **o"  du 
compte  de  la  mort  du  Père  Cantova  ,  qui  avoit  obtenu  la  permifîîon  d'aller  l'^feCanto™. 
annoncer  la  Foi  à  ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d'un  Mé- 
moire que  Don  Fernando  yaldet  Tamon ,  Gouverneur  des  Philippines ,  en- 
voya au  Roi  d'Efpagne.  „  Ce  fut  le  2  Février  1732,  dit-il,  que  le  Père 
„  Cantova  partit  des  Ifles  Marianes ,  accompagné  du  Père  Viftor  fValter, 
„  Ils  arrivèrent  heureufement ,  le  2  de  Mars ,  à  une  des  Ifles  Carolines. 
„  Pendant  les  trois  premiers  mois,  ils  annoncèrent,  avec  fuccès,  la  Foi  à. 
„  fes  Habitans.  Les  provifions  ayant  commencé  à  manquer,  le  Père  Walter 
„  retourna  aux  Ifles  Marianes ,  pour  y  prendre  des  vivres.  Impatient  de  re- 
„  joindre  fon  Confrère,  il  mit  inceffammenc  à  la  voile,  &  fe  trouva  prés 
„  de  ces  Ifles,  après  neuf  jours  de  navigation.  11  fie  auflî-tôt  tirer  plu- 
„  (ieurs  coups  de  canon,  pour  appeller  ces  Infulaires,  &  pour  avertir  le 
„  Père  Cantova  de  fon  arrivée  ;  mais  aucune  Barque  ne  parut;  ce  qui  fit 
„  foupçonner,  à  lui  &  à  fes  Compagnons ,  que  ces  Barbares  avoient  mafla- 
„  cré  leur  Miffionnaire.  Ils  prirent  la  réfolution  d'entrer  dans  la  Baye  que 
„  forment  deux  Ifles,  dont  la  plus  grande  fe  nomme  Falalep.  S'étant  un- 
„  peu  avancés,  ils  s'apperçurent  bien-tôt  que  leur  maifon  avoit  été  brûlée. 

„  Ce  fpeéladc  les  jetta  dans  la  plus  grande  confternation.  A  peine  eu- 
„  rent-ils  donné  les  premiers  momens  à  ta  triltelTe ,  que  quatre  petites  Bar- 
„  ques  s'approchèrent  de  leur  Bâtiment  &  leur  apportèrent  des  préfens  de 
„  cocos.  On  demanda  à  ces  Infuiai'res  des  nouvelles  du  Père  Cantova ,  & 
„  de  fes  Compagnons.  Ils  répondirent  d'un  air  embarraffé  qu'ils  étoient 
„  allés  à  la  grande  Ifle  d'Tap.  Mais  comme  la  crainte  paroifibic  peinte  fur 
„  leurs  vifages ,  &  qu'ils  refufèrent  de  s'approcher  des  Efpagnols ,  pour  rece- 
,j  voir  du  bifcuit ,  du  tabac  &  d'autres  bagatelles ,  qu'ils  euiment  beaucoup  , 
„  on  ne  douta  plus  que  le  Miflîonnàire  n'eut  péri  par  la  main  de  ces 
„  Barbares.  Un  Indien,  qui  fut  pris,  donna  le  détail  de  la  mort  du  Père 
„  Cantova  &  des  circonfl:ances  qui  l'accompagnèrent.  Ce  Père  fut  maf- 
„  facré  dans  l'Iflc  de  Mogmog,  où  il  étoit  allé  pour  baptifer  un  moribond. 
„  SesCompagnons  fubirent  le  même  fort  dans  l'Iile  de  Falalep  (k)". 

Les  Millionnaires  &  les  Voyageurs ,  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 
tions, ne  font  pas  les  feuls  qui  ayent  parlé  des  Ifles  Palaos.  M.  Jn/ou,  ce      Conjeflurci' 
Marin  fi  célèbre,  en  fait  auflî  mention,  &  toutes  fes  conjeflures  fervent  à  ^^-Anfon, 
établir  leur  exiftence.     Après  avoir  donné  la  defcription  des  Pros  des  Ha-    ^"^  Mes  ^^ 
bitans  de  Guahan ,  qu'il  regarde  comme  la  produ6lion  de  quelque  génie  fu-  hoi. 

Férieur  des  ifles  Marianes ,  &  dont  les  Peuples  voiflns  n'ont  fait  qu'imiter 
invention ,  il  dit ,  qu'il  y  a  au  Sud ,  &  au  Sud-Oueft  de  ces  Ifles ,  un  grand 
nombre  d'autres  Ifles,  qu'on  croit  s'étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la 
Nouvelle-Guinée.  ,>  Ces  lues,  continue-t-ii,  ibnt  fi  peu  éloignées  de  celles 

„  de* 
(*)  P«g-  49. 
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bucMPTioR  „  des  LarroDi ,  que  des  Pirogues  en  ônc  été  quelquefois  jettées ,  par  le  mau< 
DES  isLM  ^^  ^jj  tems,  à  rifle  de  Guanan.  Les  Efpa^ols  équipèrent,  il  y  a  quelques 
fiiLjfPJKït  ^^  années,  une  Barque  pour  en  faire  la  découverte.  Ils  y  laiflBrent  deux 
„  Millionnaires  Jéfuites ,  qui, dans  la  Alite,  ont  été  maflaciés  par  les  Habl- 
f,  tans.  Il  efï  fort  apparent  que  des  Fros  des  Ifles  des  Larrons-,  auront  ét^ 
„  auffi  jettes  vers  quelques-unes  de  ces  nouvelles  IHes.  Il  femble  que  la 
„  même  rangée  d'Ifles  s'étend  vers  le  Sud-Ell,  aulli  bien  que  vers  le  Sud- 
„  Oueft,  &  même  à  une  très-grande  diflance;  car  Schouten,  qui  traverfa 
„  la  Partie  Méridionale  de  FOcean  Pacifique»  ea  1615,  rencontra  un« 
M  grande  double  Pirogue,  pleine  de  monde,  k  plus  de  mille  lieues  au 
„  Sud-Eft  des  Ifles  des  Larrons.  S'il  eft  permis  de  conjeâurer,  que  cette 
„  Pirogue  double  fut  une  imitation  des  Pros,  ïl  faudra  fuppofer,  dans  touc 
„  cet  intervalle,  une  rangée  d'iQes,  aflez  voifînes  l'une  de  l'autre,  pour 
„  donner  lieu  à  cette  communication,  ne  fut-ce  qu'accidentelle.  Ce  qui 
„  confirme  cette  conjeâure ,  c'ell  que  tous  ceux  qui  ont  fait  la  traverfée 
„  d'Amérique  aux  Indes  Orientales ,  fous  quelque  Latitude  Méridionale  que 
„  ce  foie,  ont  trouvé  pluûeurs  petites  Ifl»  porfemées  dans  ce  vaflie 
„  Océan  (0"- 

D'un  autre  côté,  la  Carte  Erpagnole,  que  M.  Anfon  donne  à  la  fin  dç 
Ibn  Ouvrage,  montre  que  cette  lon^e  lAsîgée  d'Ifles  fe  continue  aufli  vers 
leNord,  depuis  œlles  .des  Larrons  jufqu'au  japon;  de-forte  que  les  Ifles  des 
Lanons  ne  icHit  qu'une  très -petite  partie  d'une  kwHie  chaîne  d'Ifles,  qui 
prenant  au  JaptHi,  s'étendent  peut-être  jufqu'aux  Terees  Ai^ndes  incon- 
nues (m). 

Tant  de  conjeâores  &  de  rapports  réunis ,  n'afEureot-its  pais  l'exifliencQ 
des  Ifles  Pataos ,  dont  M.  Prevoft  paroit  douter,  fur  le  témoignage  d'habi- 
les Voyageurs,  qu'il  ne  nomme  point',  &  qui  ra-éceadeat,feloa  lui,  qu«  leurs 
VaiiTeaux  auroient  dû  pailèr  par-deirus(n)?j 

(O  t^eyage  ^  Gmge  Anjou,  lova.  UL  fur  elle;  mais  comme  elle  n'était  pas  tout-i- 

paÇ-  I3S-  ^t  conforme  aux  obfervations  de  l'Amiral 

(w)  Li  Carte  EfpagnoIe,ikint  on  parie  ici,  Anglois,  il  l'a  corrigée  &  l'a  rendue  trè»- 

t  œ  navée  d'après    celle  que  M.  Ânfon  ezafte. 

trouva  abord  d'un  Galion  £fpagnol,  dont  il  (n)  Voyez  auHî  l'avanoire  que  noua  avons 

s'étoit  emparé.    Cette  Carte  efl  celle  de  l'O-  rapportée,  nu  la  foi  des  RelationsaûllandcAfes, 

Cean  Pacmque,  entre  les  Philippines  &  le  auTomeXI.  ^.  19, 
Meu^ue,    Le  Calios  cègloit  &  Navigation 
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BefcrTption  de  PÏJÎt  Celebes,  ou  Macaffar. 


DBtcftTpmnr 

OBL'ItLE 

Celebei  ,  OU 

illCAHJUU 


LE  Maire  &  quantité  d'antres  Navigateurs,  qu'on  n'a  pas  cefle  derdr  IntroduaioB. 
relâcher  à  Cdebes,  oupaffer  à  la  vue  de  cette  Ifle,  ont  comme  af- 
feftè ,  par  des  raïfons  qu'on  ignore,  de  n'en  parler  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  Cependant,  elle  tient  un  rang  G  diftingué,  dans  les  Mers  Orienta- 
les, ^u'au  défaut  d'une  Defcription  régulière,  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Relation  de  Voyage,  on  croit  devoir  raHembler  les  obfervâtions  dirperfées 
d'un  grand  nombre  de  Voyagears,  iur-tout  celles  des  HoUandois,  qui  y 
ponSaent  un  Fort  &  un  excellent  Comptoir,  fondés  fur  les  ruines  de  l'an- 
cien EtabliflËment  Fortugûs.  C'eH:  (Taprés  eux  qu'on  s'^  accoutumé  à 
J'appeller  indifféremment  CekèeSfOa  Maceiffar,à.}i  nom  deia  principale  Ville 
&  du  plus  puilîant  de  Tes  Etats  (a). 

Ce  Royaume,  que  fes Habicans  nomœent  Mmcaçar,  &  qui,  depuis  les      Poridon& 
Conçmêtes  d'un  de  fesRois,  vers  la  fin  du  dernier  Tiède  (A),  comprend  Sumede 
en  effet  la  plus  grande  partie  de  Tlfle,  s'ét«id  depuis  la  ligne  Equinouale  MacalSti. 
jufqu'au  fixième  degré  de.  Latitude  Méridionale.    Sa  longueur  fe  prend  da 
Septentrion  au  Midi.    Elle  efl  d'environ  cent  trente  lieues  (c),  Xur  quatre- 
lingt  de  largeur,  qui  eÂ  ceUe  qu'on  donne  ordinairement  à  Tlfle  (d). 

Jldtmâar 


(a)  Cette  Introduftion  n'dl  euéres  de  ml- 
%.  Le  Maire  n'a  jamais  été  âCelebes,  & 
j'auucsNav^teuTS ,  qui  n'ont  fait  ope  rtli- 
ghir ,  OU  paiïeT  à  la  vue  de  cette  lîle ,  n'a- 
voient  pas  befoin  à'affeSer  tant  de  léferve 
poui  fi  peu  de  contioimnces.  On  en  trouve 
d'ailleurs  une  Defcription  Tégulière  dans  Va- 
iencyn;  &  M.  Fievofl,  qui  promet,  i  Ion 
^/oM ,  de  rojfembler  Iti  ^/enMiciti  dijperjiet 
d'un  grand  nombre  de  Fùyageurt,  fur-tmt  cei- 
Us  dit  HsUaadoii,  s'eit  contenté,  i  l'excep- 
tion d'une  feule  Remarque  de  Dampier,  de 
copiei  uniquement  Gtroaife,  dontrHitloire, 
ou  plutàt  le  Roman ,  plein  du  fiel  le  plus 
amer  du  Monachirme,  ne  méritoît  pas  cette 
^préférence.  Les  HoUandois  font  auiC  bien 
vûlnes  de  toute  l'Ille  que  du  Fort  &  du 
Comptoir  qu'ils  y  poflSdent.  On  ne  peut 
pas  diie  non  plus,  que  cet  EtabliiTement  foit 
fondé  fur  les  ruines  de  celui  des  Portugais , 
ni  que  les  deux  noms  de  llfie  lui  viennent 
des  HoUandois.  Voyez  le  Tome  X.  fag. 
347.  R.  d.  E. 

(()VeIs  le  milieu  du  dernier  fiècle. 
ÏLd.E. 

C  c  )  L'Orlftinal  poite  IMement  cent  vingt 
lieues.    R.  (T  E. 

{4)  Dainpfet  «Mcstneva  peu  de  cette me- 


fure;  Ilfle  'Celebes,  dit-il,  a  de  longueur, 

du  Nord  îu  Sud,  environ  fqit  degrés  de  la- 
titude, &  euviron  trois  de  Jaiçeur.  Comme 
die  e(l  fous  la  Ligne,  la  Partie  -Septentrîo- 
nab  ell  à  un  d^e  trente  minutes  av  Noid; 
&  la  Partie  Méridionale  i  cinq  degrés  trente 
minutes  du  Sud.  Sui\'ant  la  fupputation  or- 
dinaire, la  Pointe  Septentrionale  s'étend  da 
Nord  au  Sud;  mats.ducâté  du  Septentrion» 
il  7  a  une  autre  Pointe ,  longue  &  ferrée ,  qui 
règne  au  Nord-E(l  environ  trente  lieues;  & 
trente  lieues  à  l'Orient  de  cette  Pointe,  efï 
riHe  de  Gilolo ,  d'où  les  Moluques  ne  font 
pas  éloignées.  ÂuMidi  de  l'Ille  Ceiebes,  il 
V  a  un  Colfe  d'environ  fcpt  à  huit  lieues  àe 
large,  &  quarante  à  cinquante  de  long,  qui 
régne  dans  le  Pays,  El  va  prefque  droit  au 
Nord,  Ce  Golfe  contient  pluiïeurs  petites 
Ifles. ,  La  Ville  de  Macaflar  eft  à  l'Oîcident 
de  rifle,  A  prefqu'an  Sud,  A  lOrient,  il  y 
a  des  Lacs  de  grande  étendue  ,  &  quantité 
de  petites  Ifles.  Du  cdté  du  Septentrion, 
nous  vîmes  une  haute  montagne;  mais  du 
cAté  de  l'Orient,  les  terres  font  baflès  tout 
le  long;  car  nous  croilïmes  prefque  depuis 
un  bout  jnfqn'àl'antrc.  La  terre  dececôté-ft 
eft  noire  &  profonde  ,  extraordinairement 
Saîkt  lidlie  a  pleine  asibres.    U  r  ^  P'** 
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«8  DESCRIPTION    DE    L'ISLE 

Maniar  &  Bouguis  (e)  étoienc  deux  autres  Royaumes  gui  lebornoîent  au 
Septentrion ,  mais  qui  ont  fiùvi  la  fortune  de  celui  de  Ta-aja  (/) ,  &  de  quel- 
'  ques  autres  Provinces ,  aujourd'hui  foûmifes  aux  Rois  de  MacaOar.  Quel- 
ques-uns comptent  cette  grande  Ifle  au  nombre  des  Moluques,  dont  elle 
n'efl  éloigne'e  que  d'environ  quatre-vingt  lieues. 

Sa  lituation  étant  au  milieu  de  la  Zone  torride,  on  s'imagine  aiTémenc 
qu'il  y  règne  une  extrême  chaleur.  Peut-être  feroit-elle  inhabitable,  fi  ces 
ardeurs  excelUves  n'étoient  modérées  par  des  piuyes  afîez  abondantes ,  qui 
rafraîchiflent  ordinairement  la  Terre ,  cinq  ou  fix  jours  avant  &  après  les 
pleines  Lunes,  &  pendant  les  deux  mois  que  le  Soleil  y  employé  dans  fon 
paffage,  en  parcourant  les  SiçHes  du  Zodiaque.  D'un  autre  côté,  ce  mé- 
lange de  pluye  &  de  chaleur,  joint  aux  vapeurs  qu'exhalent  continuellement 
les  Mines  d'or  &  de  cuivre,  qui  font  en  affez  grand  nombre  dans  le  Pays, 
y  excite,  prefque  tous  les  jours ,  au.  coucher  du  Soleil,  des  otages  terribles 
Si  les  plus  furieux  tonnerres.  L'air  y  feroit  très-mal  fain,  s'il  n'écoit  pu- 
rifié par  les  vents  du  Nord ,  qui  s'y  font  fentir  avec  violence ,  pendant  Ja 
meilleure  partie  de  l'année.  Auflî-tôt  qu'ils  vieiment  à  manquer,  ce  qui  eft 
heureufement  très-rare,  le  Pays  eft  délolé  par  diverfes  maladies  contagieu- 
fes  ;  mais ,  lorfqu'ils  foufflent  avec  leur  force  ordinaire ,  tous  les.  Habitans 

J'ouiflent  d'une  fanté  fi  parfaite,  qu'on  les  vole  vivre  fans  maladies,  jufqu'i 
'âge  de  cent  ou  de  fix-vingt  ans. 

De  toutes  les  Provinces ,  qui  compofent  le  Royaume  deMacafTar,  iln'y 
en  a  point  que  la  Nature  n'ait  diftinguée  par  quelque  faveur  particuhère , 
qui  la  rend  néceflaire  à  toutes  les  autres.  Celles  qui  ne  font  compofées  que 
de  rochers  &  de  montagnes  Inacceffibles,  contribuent  à  la  rîchefle  du  Pays, 
par  leurs  Carrières,  &  par  leurs  Mines.  Dans  les  unes,  on  trouve  de  très- 
belles  pierres  ;  avantage  rare  aux  Indes.  Les  autres  ont  des  Minesd'or, 
de  cuivre  &  d'étaïn.  -  La  Province  de  Toraja  fournit  feule  une  aOez  gran- 
de quantité  de  poudre  d'or;  &  lorfque  les  ravines,  qui  fe  précipitent  des 
montagnes  de  Mamoja ,  ont  achevé  de  s'écouler ,  on  en  découvre  fouvent 
de  petits  lingots  dans  les  vallées.  Gervaife  raconte,  fur  des  témoignages 
qu'il  croit  dignes  de  foi ,  qu'on  y  en  a  trouvé  de  la  groffeur  du  bras  f^). 

Les  terres  de  l'Ifle  Celebesfont  remplies  d'ébéniers,  de  bois  de  calam- 
bouc ,  de  calamba ,  de  fandal ,  &  de  quelques  efpèces  qui  fervent  à  teindre 
en  verd  &  en  écarlate;  teinture  0  vive  &  fi  brillante,  qu'elle  efface  la  plû-  . 
part  des  nôtres.    Le  bois  de  charpente  &  de  menuiferie,  plus  commun  Que 
le  bois  à  brûler  n'efl:  en  Europe ,  mec  les  Habitans  en  état  de  coiûtruire  des 

Bâti- 


fieurs  TuifTcRux  d'eau  douce ,  qui  fc  jettent 
dans  la  Mer.  Ce  cdté  de  l'Ifle  parolt  un 
bois  continuel,  dont  les  arbres  font  extraor- 
dinaircment  gros  ^grands,  t^eyaget  de  Dam- 
fier ,  Tom.  11'  pag-  501  &  502. 

Nota.  La  peliu  différence  que  M.  Prevoft 
trouve,  entre  la  mefure  de  Gervaife  &  celle 
de  Dainpier,  confifte,  en  ce  que  le  premier 

£arle  feulement  du -Royaume  de  Macaflâr,  & 
I  Tecoad  de  l'UIe  entîàre.    C'cA  i  quoi  il 


n'a  pas  fait  attention.    IL  d.  E. 

il)  M-  Prevoft  avoit  changé  Btuguls  en 
£trn£uù;  La  même  faute  fc  trouve  dans  la 
Carte.    R.  d.  E. 

(/)  La  conquête  de  Mandar  &  Bouguis  n'a 

E^isjuim,  mais  précedi;  celle  de  Toraja ,  dont 
a  fïtuation  eft  aulH  au-delà  du  premier  de  ces 
Royaumes.    R.  d.  E. 

_(£)  Hiftoire  de  Macaflâr,  tag.  21.  Cet 
01'  m  de  mauvais  alloi.    R.  d.  £. 
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Bâtîmens  de  Mer  à  meilleur  marché  qu'en  aucnn  Porc  (b)'.    -Leurs  bamboQs  DiscRirTtiur- 
font  fi  durs  &  fi  folides,  qu'ils  en  font  non-feulement  des  cabanes,  mais  de  -""  ■''^'" 
petits  tâteaux  &  des  flèches.     Il  n'y  a  point  de  Contrée  dans  les  Indes ,  où     MÂcImiu* 
cette  efpèce  de  rofeau  croiffe  mieux.    Au-lieu  d'un  pied  de  diamètre,  qui 
e(l  fa  gro0eur  commune,  il  en  a  fouvent  plus  de  trois  dans  l'Ifle  de  Cele- 
bes;  &  comme  il  efl  naturellement  creux,  les  Macaflarois  en  font  des  tam- 
iKiurs ,  qui  ne  rendent  pas  moins  de  bruit  que  les  nôtres. 

D'autres  Provinces  ne  femblent  formées  que  pour  le  plaifir  de  leurs      Beauté  aiJ- 
Habitans.     Quantité  de  petites  Rivières ,  dont  elles  font  arrofées ,  leur  miruble  de 
■fourniflent  d'excellent  poiflbn ,  qui  fait ,  pendant  toute  l'année ,   la  princi-  3ï'nc«'"  ™* 
pale  partie  de  leur  nourriture.     Mais  rien  n'approche  de  la  peinture  qu'on 
nous  fait  du  Fayfage.     La  variété  en  eft  infinie;  ce  font  des  collines  &  des 
campagnes ,  remplies  d'arbres  toujours  verds  ;  des  fruits  &  des  fleurs  dans 
toutes  les  faifons;  des  oifeaux,  qui  ne  ceflent  jamais  de  chanter.    Entre  le 
jafrain,  les  rofes  ,  les  tubercules,  les  œillets,   &  quantité  d'autres  fléirs, 
que  la  Terre  produit  d'elle-même ,  on  donne  un  rang  fort  fupérieur  à  celle 
qui  fe  nomme  Bougna-Gené-Maura.     Elle  a  quelque  chofe  du  lys;  mais  fon  „  ^"^J"'     ' 
odeur  efl:  infiniment  plus  douce,  &  fe  fait  fentir  de  beaucoup  plus  loin.  Lès  a/ur  y^té^' 
Infulaires  en  tjrent  une  eflence,  dont  ils  fe  parfument  pendant  leur  vie,    & 
qui  fert  à  les  embaumer  après  leur  mort.    Sa  tige  e(l  d'environ  deux  pieds 
de  haut.     Elle  ne  fort  pas  d'un  oignon,  comme  le  lys,  mais  d'une  groife 
racine  fcirt  amère ,  qu'on  employé  pour  la  guérifon  de  pluGeurs  maladies , 
fur-tout ,   des  fièvres  pourpreufes  &  peflilencielles.      Les  arbres  les  plus 
communs,  dans  ces  délicieufes  plaines,  font  les  citroniers  &  les  orangers. 
Parmi  les  oifeaux,  donc  le  nombre  efl:  fi  grand  que  l'air  en  efl;  quelquefois    Ten-rou-jou- 
obfcurci,  -foit  qu'il»  y  naiflènt  tous,  ou  que  la  beauté  du  Pays  les  y  attire  d°une'beMit« 
des  Ifles  voifines ,  celui  qu'on  vante  le  plus,  n'a  guères  quelagrofleur  d'u-  flnguliire. 
ne  alouette.    Son  bec  eu  rouge;  le  plumage  de  fa  tête ,  o:  celui  de  fon  dos 
font  tout-à-fait  verds;  celui  du  ventre  tire  fur  le  jaune,,  &  fa  queue  efl  du 
plos  beau  bleu  du  monde.      Il  fe  nourrit  d'un  petit  poiflTon  qu'il  va  chalTer 
fur  la  Rivière  ,   dans  certains  endroits,  où  l'inftinfl  efl.  le  fcul  guide  qui 
puifle  le  conduire.      11  y  voltige,    en  tournoyant  à  fleur  d'eau,  jufqu'à-ce 
que  ce  poiflbn ,  qui  efl:  fort  léger ,  faute  en  1  air  &  femble  vouloir  prendre 
Je  defliis,  pour  fondre  fur  fon  ennemi.     Mais  l'oifeau  a  toujours  l'adrefle 
de  le  prévenir,     il  l'enlève  de  fon  bec ,  &  l'emporte  dans  fon  nid ,  où  il 
s'en  noBrrit  un  jour  ou  deux,  pendant  lefquels  fon  unique  occupation  efl 
de  chanter.    Enfuite,  lorfque  la  faim  le  prefle,  il  retourne  à  la  chaffe  & 
se  revient  point  fans  une  nouvelle  proye.     Cet  oîfeau  merveilleux  fe  nom- 
me Ten-rou-joulon.     Le  Dturys  efl  une  forte  de  perroquet  prefqu' entièrement      Lourys, 
rouge,  dont  la  gorge  fur-tout  efl  d'un  rouge  d£  feu  très  éclatant,  &  relevé  force  de  per- 
par  de  petites  rayes  noires.    On  ne  le  nomme,  entre  quantité  d'autre»  efpè-  roquetrooge, 
ces  de  perruches  vertes,  ou  bigarrées,  que  pour  faire  remarquer  une  pro-  jj^cStailg"'' 
priété  fingulière,  qui  lui  fait  ^rder  un  iUence  trîfle  &  mélancolique;  tan- 
dis 

(i)  Depuis  la  Conquête  des  HoIUndois,  d'autres  Lieux,  comme  à  Java,  Bomeo,  &c. 
les  Habitans  de  Macaflàr  font  obligés  de  faire  Voyez  l'Article 9.  du  Traité  dei«7.R.  d.E. 
conflruire  tous  leurs  Bltii&Eais  de  Mer  duu 
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DiscRiPTios  dit  que  les  autres  ont  toute  l'apparence  degayeté ,  qui  e&  ordinaire  aux 
OB  LiiLi    ■  perroquets  ( ( ) • 

m"!uÙb!°      Tous  les  fruits  des  Indes ,  fur-tout  les  mangues,  lesbanaoes,  les  oraa- 
Fruits  qui    ges  &  les  citrons ,  croiflent  admirablement  dans  l'Ifle  de  Celebes,    Les  man- 
didingurat      guiers  y  font  fi  grands  &  H  touffus,  qu'on  trouve,  en  plein  midi,  de  la 
l'Ifle  Cclebes.  fraîcheur  fous  leur  feuillage,  &  qjj'on  y  peut  être  à  couvert  des  plus  groffe» 
pluyes.     Les  feuilles  en  font  aulG  longues  que  celles  du  aoyer.    Elles  ré- 
pandent une  fort  bonne  odeur,  mnir  peu  qu'on  les  broyé.    Leurs  fruits,  qui 
font  de  figure  ovale  &  de  la  grofleur  de  nos  poires,  pendent  de  l'arbre  pat 
de  longs  âlL'Cs. .   Ils  ont  [a  peau  dorée ,  comme  celle  de  nos  bons-chrétien» 
d'Eté,  mais  beaucoup  plus  tendre;  la  chair  fort  fucrée,  &  de  couleur  rou- 
geâtre ,  avec  un  noyau  aflez  dur ,  dont  l'amande  eft  fort  amère.     On  coor 
noSc  qu'elles  font  mures,  lorfqu''elles  peuvent  fe  pder  avec  l'ongle,  comme 
l'orange.    Les  melons  de  Celebes  font  fi  rafraîchiflans ,  que  malgré  leur  pe> 
titefle,  lamoitié  d'un  fufEt  pour  appaifer  lafoif  la  plus  ardente,  &  pour  eo 
préferver  un  Voyageur  pendant  une  journée  entière,  dans  les  plus  grandes 
Snpernitton  chaleurs.    L'homme  le  plus  robuite  ne  l'elt  pas  aflèz  pour  porter  une  grap- 
hes Foicugnis.  pe  de  bananes ,  qui  font  les  figues  du  Pays.    Elles  ne  font  guères  plus  gref- 
fes que  les  nôtres;  mais  la  plupart  ont  près  d'un  pied  de  long,  &  le  goût 
en  eH  véritablement  délicieux.     Les  Infulaires  leur  donnent  le  nom  d'Ovty. 
On  y  remarque ,  en  les  coupant ,  des  croix  fi  fupérieures  à  celles  du  même 
fruit  dans  les  autres  Parties  des  Indes,  que  les  Portugais  fe  faifoient  un  fcru^ 
pule  de  les  ouvrir  avec  un  couteau,  dans  la  crainte  de  manquer  de  refpeél 
pour  le  ligne  facré  du  Chrîltianifme. 
Noix,  feul      0E  tous  les  fruiî»  qui  croiflent  en  Europe,  l'JHe  Celebei  ne  prodiût  que 
fruit  d^r  l'Eu-  jes  noîx.    Elles  y  font  beaucoup  moins  blanches  que  les  nôtres ,  &  la  o 
^  ûifdS-"  ^'li'lfi  ^^  incomparablement  plus  dure.    Elles  ne  font  pas  même  de  fî  bon 
les.   Ses  uTa-  gûût;  mais  on  auroic  peine  à  s'imaginer  la  quantité  d'huile  que  les  Hobitana 
£«•  en  tirent.    Entre  plulieurs  remèdes,  dans  lefquels  ils  femployent  avec  dif- 

férentes préparations,  ils  en  compofeiK  un  onguent,  qui  vaut  le  meilleur 
baume,  &  qui  a  des  vertus  encore  plu5  certaines  pour  la  guérifon  des 
playes.  ïls  en  font  auâi  des  flambeaux ,  en  la  faifant  bouillir  avec  la  chair 
blanche  do  coco  ;  ce  qui  forme  une  pâte,  dont  ils  enduifent  des  bâtons  fore 
fecs,  qu'il&ezpofent,  pendant  quelques  heures  ^  au  Soleil.  Ces  flambeaux 
font  aufli  propres,  durent  amant,  &  ne  rendent  pas  moins  de  lumière  que 
ceux  qu'on  fait  ici  de  la  meilleure  dre  i  &  lorfqu  ils  font  bien  allumés ,  oa 
a  beaucoup  plus  de  peine  à  les  éteindre. 
Vin  (luiégft-  L'abondance  des  palmiers  fupplée  au  dé£ui£  de  la  vigne-,  qu'en  n'a  jar 
fj^^  ibids  pft  faire  croître  dans  l'Ifle,  &  lui  procure  coatinaellemenc  une  liqueur, 

que  Gervaife  ne  &it  pas  difficulté  de  comparer  aux  plus  excellens  vins  de- 
France,  quoiqu'il  ne  la  trouve  pas  tout-à-rait  fi  faine.    Ol  n'en  peut  boire 
avec  excès.,  fans  s'expoferàladyfleQterie. 
Cotonieisde      On  voit,  dans  le  Royaume  de  Macafiâr,  de  vailes  plaines,  qui  ne-  fooc 
Cclebes.  couvertes  que  de  cotoniers  ;  &  cet  arbrilfeau  s'y  difUngue  auffi  par  des  pro-^ 

priétés  fingulières.    Ses  fleurs ,.  an-lieu  d'être  jaunes,  comme  dans-  les  au- 
tres» 
(  i  )  On  ne  s^aacbe  qu'a»  propriétés  patiJculièrfl»-  de  ilflfc. 
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ati  Contrée*  de  TAfie  &  de  l'Afrique,  y  font  d'un  rouge  couleur  defeu, 
longues,  coupées  comme  le  lys,  &  très-agréables  à  la  vue,  mais  fans  au- 
cune forte  d  odeur.  AuQi-tôc  que  la  fieur  efl:  tombée ,  le  bouton  devient 
auifi  gros  qu'une  noix  verte,  &  donne  un  coton  qui  pdTe  pour  le  plus  fin 
de  l'Inde. 

On  admire,  que  fous  la  Ligne,  non-feulement  plufieurs  légumes ,  tels 
que  les  raves,  la  chicorée  &  le  pourpier,  mais  les  choux  mêmes,  foyenc 
auffi  communs  dans  Tlfle  de  Celebea  qu'en  Europe.  On,  y  trouve  du  roma- 
rin, du  baume,  du  nénuphar,  &  quantité  d'excellensfimples,  dontlesHa- 
bitans  connoiffent  la  vertu  pour  diâTérentes  maladies.  L'Opium,  que  les 
Fortufùs  nomment  Opbyon,  'eft  celui  dont  on  fait  le  plus  de  cas.  C'eft  une 
Jbrted'arbufte,  qui  croît  ordinairement  fur  les  tombeaux,  dans  les  antres 
des  montagnes.,  ou  dans  certains  lieux  pierreux  &  fauvages ,  qui  ne  font 
connus  que  des  Infulaîres.  Ses  feuilles  font  d'un  verd  fort  pâle.  Chi  tire 
une  liqaeur  de  fea  rameaux,  par  une  incifion  fur  laquelle  on  applique  un 
yaifleau  de  bambou  qui  s'en  remplit  :  mus  lorfqu'it  eft  plein ,  on  ODferve 
foigneufement  qu'il  n  y  puiffe  entrer  d'air.  La  liqueur  s'y  épaiffit  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours.  Auffi-tôt  qu'elle  acquiert  une  certaine  confiftence, 
on  la  coupe  en  morceaux,  pour  en  faire  de  petites  boules,  que  les  Malais 
&  tous  les  Mabométans  viennent  acheter  au  poids  de  l'or.  De  l'eau ,  dans' 
laquelle  ils  ont  fait  diflbudre  une  de  ces  boules,  après  l'avoir  fait  palier  pat 
deux  tamis  différens ,  ils  arrofent  le  tabac  qu'ils  veulent  fumer.  Cette  tein- 
tore  lui  donne  un  goût,  qu'ils  trouvent  merveilleux.  Ils  prétendent  qu'elle 
fecilite  la  digeftion  &  qu'elle  fortifie  l'eflomac.  Mais  fon  effet  le  plus  cer- 
tain efl  de  les  enivrer;  &  le  fommeii  qu'elle  leur  procure,  dans  cette  ivref-  ' 
fe,  a  tant  de  charmes  pour  eux ,  qu'ils  le  préfèrent  à  tous  les  autres  plaifîrs. 
L'expérience  leur  apprend  néanmoins  que  l'habitude  de  l'Ophyon  n  eft  pas 
fans  danger.  Il  devient  fi  néceifaire  à  ceux  qui  en  ont  &it  beaucoup  d'ufa- 
e,  que  s'ils  le  quittent,  on  les  voit  bientôt  maigrir,  tomber  dans  une  af- 
'eufe  langueur ,  &  mourir  de  foiblelTe  &  d'abattement.  Mais  il  eH  enco- 
re plus  dangereux  d'en  prendre  avec  excès.  L'homme  le  plus  vigoureux, 
qui  en  fume  plus  de  quatre  ou  cinq  fois  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res j  tombe  infailliblement  en  léthargie  ;  ou  s'il  en  prend  plus  d'un  demi 
train  enfubflance,  il  s'endort  prefqu  auflî-tôt;  &  ce  fommeii,  de  quelque 
onceur  qu'il  paroiffe  accompagné ,  ne  manque  point  de  le  coiTduire  k  la 
mort.  Un  grain,  delà  grouenr  du  riz,  eft  un  violent  purgatif.  Mêlé  a- 
Vec  de  la  thériaque ,  il  a  des  effets  tout  oppofés  ;  &  le  dcvoyement  le  plus 
opiniâtre  ne  lui  réfifte  pas  iong-tems.  Les  Macaflarôis  en  mêlent  avec  le 
tabac  qu'ils  fument ,  avant  que  d'aller  au  combat,  pour  échauffer  leur  cou- 
rage, &  fe  rendre  même  infenfibles  auX  plus  fanglatfces  blefTures.  Ils  ont 
d'ailleurs  une  quantité  furprenante  de  poifons  &  d  herbes  veniraeufes,  dont 
ils  cofnpofent  une  liqueur  fi  fubtile ,  qu'il  fuffit ,  dit-on ,  d'y  toucher  ou  d"eû 
reflentir  l'odeur,  pour  mourir  à  l'heure  même.  Ils  y  trempent  la  pointe 
de  leurs  flèches.  Auffi  ne  font-elles  point  de  bleffure  qui  ne  foit  mortelle; 
&  quand  .elles  feroient  empoifohnees  depuis  vingt  ans,  l'effet  n'en  feroit 
pas  moins  fimefte.  On  affure  qu'il  n'y  a  que  la  fumée,  qui puifle  leur  faire 
perdre  cette  malheurei^Te  vertu,  (^elques-unes  de  ces  reaouiables  plantes 
M  3  ref- 
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DiscmpnoH  reffemblent  beaucoup  à  l'Ophyon,  &  les  Infulaires  om  quelquefois  lemal- 
DK  l'Islb      j^gyr  Je  s'y  tromper  :  mais  les  animaux  de  l'Ifle ,  conduits  par  un  ioftinft- 
^MÏc«sA^°  plus  Çùi  que  la  rairon,  s'étoignenE,  avec  une  promptitude  adpiirable,-  de, 
tous  les  poifons  qui  fe  trouvent  fous  leurs  pas. 
Celebes  n'a       Celebes  n'eft  pas  moins  abondante  en  beftiauï  que  l'Europe.     Les  bœuf» 
point  d'ani-     y  font  auffi  gros  i  &  les  vaches  y  donnent  un  lait  qui  n'efl  pas  inférieur  au 
niauxcarnaf-     ^ôtre.     Il  S  y  trouve  des  chevaux  &  des  buffle».     On  rencontre,   dans  le» 
"^'  forêts,  des  troupeaux  de  cerfs  &  de  fangiiers,     L'IQe  n'a  poiat  de  tygres, 

ni  de  lions,  ni  d'élÊphans&  de  rhinocéros;  mais  les  finges  y  font  comme 
en  pofleffion  de  l'Empire ,  autant  par  leur  grandeur  &  leur  férocité  que  par 
Etranges      leur  nombre.    Les  uns  font  abfolument  fans  queue.   D'autres  ont  une  queue 
récits  qu'on     fort  longue ,  &  d'une  grofleur  proportionnée  à  celfe  de  leur  corps.    On  le* 
^^''^" 'JJ'S«  difÛngue  en  deux  principales  efpèces;  l'une  de  ceux  qui  marchent  toujours, 
**    ,  à  quatre  pattes,  &  l'autre  de  ceux  qui,   fe  tenant  droit  comme  les  hom-,  " 
mes,  ne  vont  Jamais  que  fur  les  pieds  de  derrière.     Les  blancs,  parmi  lef-- 
quels  on  en  voit  d'aufii  grands  que  les  plus  gros  dogues  d'Angleterre,  fonc 
beaucoup  plus  dangereux  que  les  noirs  &  les  blonds.    Ils  font  particulière- 
ment la  guerre  aux  femmes.     Le  premier,  qui  en  apperçoit  une,   raffem- 
ble  auflî-tôt  fes  compagnons  par  des  cris.     Ils  fe  faififlent  d'elle ,  ils  lui  font 
toutes  fortes  d'outrages ,  ils  l'étranglent  &  la  déchirent  en  pièces.  Les  feuls 
ennemis ,  que  les  linges  ayent  à  redouter  dans  l'Ille  de  Celebes ,  font  d'af- 
freux ferpens ,  qui  leur  donnent  la  chafle  nuit  &  jour.     Quelques  -  uns  font, 
d'utie  fi  prodigieufe  grandeur»  que  d'un  feul  coup  ils  availent  un  finge.Iorf-, 
^'ils.peuvent  le  furpreodre.    D  autres,  moins  gros,  mais  plus  a^les,  les 
pourfuiveut'jufques  fur  les  arbres.    Ceux  qui  ne  fe  fentent  point  allez  forts, 
pour  leur  faire  une  guerre  ouverte,  employent  diverfes  fortes  de  rufes.     Il» 
obfervent  le  tem»  où  les  finges  s'endorment ,  &  chaque  jour  leur  apporte 
Guerreque  une  nouvelle proye.    D'autres,  dont  le  HScment  approche  de  celui  dequeK 
leur  font  les    ques  oifeaux ,  montent,  fur  les  arbres ,  s'y  cachent  fous  les  feuilles ,  &  fe 
ferpens.  mettent  tranquillement  à  fiffler.    Ce  bruit  attire  les  finges ,   opi  font  natu- 

rellement curieux  ;  &  le  ferpent ,  qui  a  comme  le  choix  de  fa  vi£lirae, 
faute  fur  celui  qu'il  veut  dévorer,  le  tient  attaché  fur  une  branche  avec  fa 
queue  ^  lui  décliLre  les  entrailles ,  &  boit  fon  fang  jufqu'à  la  dernière  gout- 
te. Cette  antipathie ,  ou  plutôt  ce  goût  des  ferpens  de  Celebes ,  pour  les 
finges,  pïéferve  les  Villes  &  les  Campagnes  de  ce  qu'elles  auroient  à  fouf- 
frir  de  leur  excelTive  multiplication.  Il  en  refle  aflez  pour  caufer  des  allar- 
mes  continuelles  aux  Infulaires ,  qui  ont  fans  ce0e  leurs  femmes  &  leurs 
champs  à  défendre,  contre  des  animaux  également  lafcïfs  &  vqraces.  A 
la  vérité,  le  feul  mouvement  d'un  bâton,  entre  les  mains  d'un  homme, 
fuJEt  pour  les  effrayer.  On  ajoute,  que  ceux  qui  lespoutfuiventen  font  fou» 
vent  récompenfés  par  un  autre  avantage.  Comme  les  finges,  à  l'exemplç 
des  chèvres ,  mahgent  les  boutons  de  certains  arbrilTeaux ,  dont  la  digeilion 
forme  les  pierres  de  bezoar,  on  en  trouve  au  milieu  de  leurs  excrémens, 
que  la  crainte  Teur  ^t  lâcher  dans  leur  fuite.  Ce  bezoar  eît  le  plus  cher  & 
le  plus  efiiimé.  "  Les  pierres  en  font  plus  rondes  &  plus  grofles  que  celles  qui 
viennent  des  chèvres  ;  &  l'expérience  a  fouvent  prouvé ,,  qu'un  gfain  des 
premières  produit  autant  d'effet  que  deux  des  autres. 
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Tout  le  Royaame  de  Macaflar  n'eft  arrorà  qtte  paï'  urte'  grande  Ririè-  DEscRrmow 
fe,  qui  le  traverfe  du  Septentrion  au  Midi.    Elle  fe  jette  dans  le  Golfe,  ou      °^  i-'lsi-a 
le  Détroit,  vers  Je  cinquième  degré  de  Lacitude  Méridionale.     Sa  largeur    .  macakaiT' 
eft  de  plus  d'une  demie  lieue  à  fon  embouchure.    Plus  haut ,  elle  n'a  qu'en-      s^^,^^.  ^rr^n- 
viron  trois  cens  pasj  &  de-là,  jufqu'i  peu  de  diftance  de  fa  fource,   elle   de  Rivière Ju 
n'eft  pas  plus  large  que  la  Seine,  à  Paris.     Mais,   dans  toute  l'étendue  de  Ropiime  de 
ïbn  cours,  elle  fe  divife  par  une  infinité  de  bras,  qui  fe  répandent  dans  tou-   "•^'^^"=^- 
tes  les  parties  du  Royaume,- &  qui  contribuent  à  l'enrichir,  en  formant  les 
Canaux  du  Commerce.     Elle  eît  maiheureufement  infeftée  d'un  grand  nom-     ses  crocodi- 
bre  de  crocodiles ,   plus  dangereux  ici  que  dans  aucune  autre  Rivière  de  les  &  r»  û- 
l'Orient;  ces  monftres,  ne  fe  bornant  point  à  faire  la  guerre  aux  poifTons,   '^"' 
s'aflemblent  quelquefois  en  troupes,  &  fe  tiennent  cachés  au  fond  de  l'eau , 
pour  attendre  le  palTage  des  petits   Bâtimens.     Ils  les  arrêtent;  &  fe 
iervani  de  leur  queue  comme  d'un  croc,   ils  les  renverfent,   &  fe  jet- 
tent fur  les  hommes  &  les  animaux,    qu'ils   entraînent   dans  leur  retrai- 
te.   On  trouve,  dans  la  même  Rivière,  des  firènes  (*)  d'une prodigieu- 
fe  grandeur,  dont  les  nageoires  de  devant  font  exactement  taillées  ea  for- 
me de  main. 

Q  L  o  I  Q.U  B  le  lit  de  la  Rivière  de  Macaflar  ait  alTez  de  profondeur  pour      Port  de 
les  plus  grands  VaifTeaux,  il  elt  occupé  par  un  Ci  grand  nombre  de  fables,  Jompandain. 
qu'une  Barque  de  cinquante  tonneaux  n'y  peut  avancerplus  d'une  demie  heu- 
re, fans  échouer.    Mais  plulîeurs-  Provinces  ont  de  fort  bons  Forts,   qui 
fervent  de  retraite  aux  grands  Bâtimens.      On  vante  beaucoup  celui  de 
yompaiidam.f  qui  eÂ  dans  Te  Détroit  même ,  &  dont  la  Ville  eft  bâtie  fur  le 
rivage.    Les  Hollandois ,  qui  en  font  les  maîtres,  n'ont  rien  négligé  pour      Etnbnflt^ 
t'enafrurerlapoiTeffion.    Ils  y  ont  ccmftruit  un  Fort.    Outre  le»  richeffes  ment  avanu- 
qu'ils  tirent  de  l'Ifle,  en  or,  en  foye,  en  coton  fin,  en  bois  d'ébène,  de  pi^^esHoi- 
fendalft  de  calatnba,  que  les  Habitans  leur  donnent  en  échange  pour  des  '^' 

draps  de  l'£arope,  &  pour  du  fer,  qui  manque  à  TlHe,  ils  ont  fait,  de 
cet  Etabliflement ,  un  entrepôt  fort  avantageux ,  pour  leur  Commerce  avec 
d'autres  Pays  qui  n'en  font  pas  éloignés.     De  Macaffar  à  l'Ifle  de  Bornéo ,  ' 

d'où  ils  reçoivent  de  l'or,  desdiamans,  du  poivre,  &  d'autres  marchan- 
dUes,  le  trajet  n'eft  que  d'un  jour  de  navigation.  Aux  Ifles  d'Amboine, 
de  Banda  de  de  Bouton  (/),  qui  leur  fournilTent  la  mufcade  &  le  girofle, 
on  ne  compte  que  deux  ou  trois  jours.  Il  n'y  en  a  pas  plus  '  de  quatre  aux- 
Ifles  de  Terlatttt  (m)  &  de  Timor,  d'oi»  l'on  apporte  quantité  de  cire  & 
de  bois  de  fapan.  Les  Moluques ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  en  font  à- 
quatre-vingt  lieues.  Les  Royaumes  de  Kam ,  deCamboye,  delà  Cochin- 
ehine  &  du  Tenquin,  l'Empire  de  la  Chine  &  les  Ifles  Philippines  n'en  font 
guères  .à  pius  de  trois  cens.  Auffi  Jompandam  eft  devenue,  entre  les 
mains  de  la  Compagnie  Hollandoife,  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
importantes  Places  du  Royaume  de  Macaifar ,  &  par  conféquent  de  J'Ille 
entière. 

Man- 

)  Ou  Lamantins.  C")  ^'^^  apparemment  Ttnlta,  fiiivant 

,  J  II  en  faut  excepter  cette  deroiiie  Ifle.     les  HoUandois,  IL.d.  £. 
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DEEcumoK      MiNCAÇAKA ,  t^i  en  eft  la  C^lule,  &  que  les  Rois  ont  choifie  pônr 

Vf  L'hLE    leur  féjour ,  eft  plus  anciennement  une  belle  œ  grande  Ville,  dont  les  Ter- 

Ma^ail"  tificadons  ne  font  pas  méprifablcs ,  quoique  les  Hollandois  ayent  ruiné  celr 

Mancaçara,  les  qui  étoient  l'ouvrage  des  Portugais  (n).    Elle  eft  fituée  un  peu  au-def- 

Capicaie  du  '  fus  de  l'embouchure  de  la  Rivière,  vers  le  fixième  degré  de  latitude  Mé* 

Royaume.  Sa  ridionale  (o),  dans  une  plaine  fertile  en  rii,  en  fruits,  en  fleurs  &  en  Jé« 

defcripuou.     gu^^gg^    g^g  murailles  font  battues  d'un  côté  par  la  grande  Rivière.    Ses 

rues  font  en  aHez  grand  nombre  ,  &  la  plupart  fort  larges  (p).    L'ufage 

du  pavé  n'y  eft  pas  connu}   mais  le  f^Ie,   dont  elles  iont  naturellement 

Bentté  de   couvertes  ,  y  fait  régner  beaucoup  de  propreté.    Elles  font  bordées  d'an 

tes  rues.         double  rang  d'arbres  fort  touffus,  que  les  Habîtans  entretiennent  avec  foin, 

parceque  leurs  maifons  en  reçoivent  de  l'ombre,  &  qu'ils  y  trouveat.une 

Agrément    fraîcheur  continuelle  pendant  la  chaleur  du  jour.    On  n'y  voit  point  d'au- 

de  fes  édifi-    ^^^  édîôces  de  pierre,  que  le  Palais  du  Roi,  &  quelques  Mofquéesj  mais, 

^^  quoique  toutes  les  autres  maifons  foyent  de  bois ,  la  vue  n'en  eft  pas  moiOB 

agréable,  parla  variété  de  leurs  couleurs.    Le  bois  d'ébène,  qui  domine 

particulièrement ,  eft  d'un  éclat  qui  furprend  les  Etrangers  ;  &  les  pièces  ea 

font  enchalTées  avec  tant  d'art ,  qu'on  n'en  apperçoit  pas  les  jointures.     Le 

Îtlus  grand  de  ces  Bâtimens  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  '  cinq  toîfes  de  long , 
iir  une  ou  deux  de  largeur.    Les  fenêtres  en  font  fort  étroites;  &  le  coït 
n'efl  compofé  que  de  grandes  feuilles ,  dont  l'épaiJeur  réfifle  à  la  pluye.  1^ 
plupart  font  élevées  oc  foûtenues  en  l'air ,  fur  des  colonnes  d'un  boisfidur^ 
qu'il  paiïe  pour  incorruptible.    On  y  monte  par  une  échelle,  que  chacun 
ure  loigneufement  après  lui,  lorfqu'il  elt  entté;  dans  la  crainte  d'être  fuivi 
de  quelque  chien.     Cet  animal  paîTe  pour  immonde;  &  ces  Infulgires,  qui 
font  les  plus  fnperfticieuz  de  tous  les  Mahontétans ,  fe  croiroient  indignes 
du  Jour,  s'ils  n'alloient  fe  laver  dans  la  Rivière,  aiÎQi-tôt  qu'un  chien  le&  a 
couchés.    Sur  le  toît,  qui  eft  plat  &  fort  bas,  chaque  maifon  a  toujours 
trois  CToiflans,  dont  deux  font  droits,  &  font  les  deux  excrêmùés.    Celui 
du  milieu  eft  renverfé.    On  trouve ,  à  Maucaçara,  dans  un  grand  nombre 
de  boutiques,  tout  ce  qu'on  peut  déûrer  pour  les  commodités  d'une  gran* 
de  Ville.    On  y  voit  de  belles  Places,  où  le  Marché  fe  tient  deux  fois  le 
jour;  c'eft-à-dire  le  matin,  avant  le  lever  du  Soleil;  &  le  foir,  une  heure 
Les  bom-    avant  qu'il  fe  couche.    Jamais  on  n'y  rencontre  mie  des  femmes.  Un  hom- 
stes  font  cx'   me  fe  rendroit  méprifable ,  s'il  ofoit  y  paroître ,  &  s'ezpoferoit  aux  demie- 
dœdesMar-  ^^  înfultes,  de  la  part  des  enfans,   qui  font  élevés  dans  l'opinion  que  là 
CMS  publics,  ^çjg  viril  eft  réfervé  pour  des  occupations  plus  férieufes  &  plus  importan- 
tes.    On  nous  repréfente,  comme  un  fpeétacle  agréable,  de  voir  arriver, 
chaque  jour,  toutes  les  jeunes  filles  des  Bourgs  &  des  Vilk^  voi{ku,char- 
.  gées ,  les  unes  de  poiffon  d'eau  douce ,  qui  fe  prend ,  à  cmq  ou  fut  lieues 

de  la  Ville,  dans  un  gros  Bourg,  nommé  GaUzan  (4),  où  la  pèche  eft-éu- 

blie; 

(«)  Ceo'eft  qu'un  Bourg  ouvcri  de  too-  (fj  On  n'y  en   compte  qu'une  grande, 

tes  parts,  qu'on  appelle  aum  la  Negrerie  dt  qui  eu  celle  des  Chinois,  &  deux  ou  Crois 

FlaariUngm.  R.  d.  Ë.  petites.  R.  d.  E. 

(0)  Elle  n'atteint  pat  même  le  cinquiÂme,  (f  )  C'^  OrtiWn,  ou  Gliffm,  Mvntles 

fiilvant  la  Cane,  R.  d.  E.  Rflations  HoUaiïdoifes ,  &  G«Jtf/«r  ds»  nH* 
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blie;  les  autres,  de  marée,  qu'elles  appâtent  de  dlfFérens  Ports;  ou  de 
fruits  &  de  vin  de  palmier,  qui  viennent  particulièrement  de  BantfMm, 
Village  éloigné  de  deux  lieues;  de  volaille,  de  chair  de  bœuf  &  de  buffle, 

Sioi  fe  Tendent  dans  les  mêmes  Marchés  que  le  fruit  &  le  poifTon.  Autre* 
bis  les  Infulaires  po^toient  leur  zèle  pour  la  Loi  de  Mahomet,  jufqu'à  fai- 
re fcropule  de  manger  aucune  forte  d'animaux  à  quatre  pieds  :  mais  leur  ab- 
ftinencefe  borne  aujourd'hui  k  la  chair  du  porc.  Cependant  on  ne  vend 
point  de  gibier  dans  les  Places  publiques ,  psrceque  le  droit  de  chaiïer  efl 
réfervé  au  Roi  &  aux  Seigneurs.  D'ailleurs  le  fangiier,  qui  efl  le  plus  com- 
mun des  animaux  fauvages  de  l'Ifle,  e(l  compris  dans  l'abUinence  du  porc; 
âtTufageduRm  ihÊme,  ed  de  faite  préfent,  aux  Etrangers ,  de  ceux  qu'il 
prend  à  la  cbalTe. 

Avant  les  guerres  qui  ont  réuni  toutes  les  parties  de  Celebes  fous  la  Do< 
minacioD  d'un  feul  Maître,  oh  ne  comptoit  pas  moins  de  cent  foixante  mil- 
le Habitans  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  MacaiTar,  &  dans  les  Villages 
votfins,  fans  y  comprendre  les  femmes  &  les  enfans.  C'eft'avec  cette 
aombreufe  Milice ,  qu  un  dËs  derniers  Rois  étendit  fes  Conquêtes.  Mais  il 
ae  refte  aujourd'hui  qu'environ  quatre -vingt  mille  hommes,  capables  de 
poner  les  armes. 

L  A  Cajpttale  de  la  Province  de  Bouguis ,  qui  fe  nomme  Soné\  n'eftfeuères 
moins  belle  &  moins  peuplée  que  Mancaçara,  dont  die  eft  éloignée  de  neuf 
oudix  journées.  Fiagiou,  Sojfen  &  Retiuguy  (r),  font  d'autres  Villes  con- 
âdérables  de  la  même  Province.  Mmiar  &  Mamoya,  principales  Villes  de 
la  Province  de  Mandar,  font  à  fept  journées  de  Mancaçara;  &  Toraja^  Ca- 
pitale de  la  Province  de  même  nom ,  n'en  eft  guères  plus  éloignée. 

Les  plus  grandes  Villes  du  fécond  ordre,  de  la  Province  particulière  de 
Macaflàr,  ne  font  entr'elles  qu'à  la  difbnce  de  fept  ou  huit  lieues.    Les 

frincipales  fe  nomment  TaUw,  Touraté,  BorobajTou  (j);  toutes  trois  célè- 
res  parleur»  Manufaâures,  où  l'on  fabrique  diverfes  fortes  de  toiles  de 
coton  &  d'étoffes  de  foye. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  que,  parmi  les  Peuples  des  Indes,  il 
n'y  en  a  point  qui  ayent  reçu  de  la  Nature  jmus  de  difpofition  que  les  Macaf- 
£u<ois  pour  les  Ans ,  les  Sciences  &  les  Armes.  Ils  ont  la  conception  vi- 
ve, l'efprit  iofte,  &  la  mémoire  fi  heureufe,  qu'ils  n'oublient  prefque  ja- 
mais ce  qu'ils  ont  une  fois  appris.  Les  qualités  du  corps  répondent  à  cel- 
tes de  l'âme.  Ils  font  grands  &  robuftes ,  laborieux ,  capables  de  réfider 
aux  plus  grandes  fatigues.  Leur  teint  eft  moins  bafané  que  celui  des  Sia- 
mois; mais  ils  ont  le  nez  beaucoup  plus  plat  &  plus  écrafé.  Ce  nez,  qui 
les  défigure  à  nos  yeux ,  éfl  diez  eux  une  beauté ,  qu'on  fe  plaît  à  former 
dès  leur  en&nce.    AuSl-tôt  qu'ils  voyent  le  joue,  on  tes  couche  nuds,  dans 


Nombre 
des  Habitans. 


Quilités 
naturelles  Bc 
figure  des  Ma- 
caiEuois. 

Leur  édu- 


We  Cane  ;  mais  II  y  eff  mat  place  sa  Nonf  fiej.  R.  A.  £. 

deldiwaâu.   Il  derrait  eue  au  Midi.    A  Ta  (j)  TîiJlw,  oo  pln^  7tJJ»,  eftappsretR- 

place  tt  falloic  uuittre  Gm,  autre  Bourg ,  qui  ma«.Talak«T,  qu'on  voit  daoE  la  Carti;  ;  malt 

çaroit  à  ren  fur  le  Golfe  de  Saleyer.  R.  d.  E.  Taureti ,  ou  Tiirate ,  qui  devroit  être  au  Mi- 

(r)  Ce  dernier  nom   fe  trouve  de  même  di  de  Macaflâr,    s'y  préfente  fort  loin,   au. 

QSiùné  fiiT  ia  Carte.    CexvjOre  écrit  Fme-  Nord,  fous  la  t^iw.'  R.  d.  £. 


y  Google 


&6  DESCRIPTION    DE    L'ISLE 

Dtttutnos  un  petit  panier ,  où  leurs  nourrices  prennent  foin,  à  toutes  les  heures  du 
dkl'Islb     jour,  de  leur  applatir  le  nez  en  le  preflTant  doucement  de  la  main  gauche, 
Mjcass'ak!"  tandis  que  de  l'auti'e  main,  elles  le  frottent  avec  de  l'huile,  ou  de  l'eau  tiè- 
de.    On  leur  fait  les  mêmes  frotteraens  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  pour  faciliter  les  developpemens  de  la  Nature.     De-là  vient  appa- 
remment qu'ils  ont  tous  la  taille  fine  &  dégagée,  &  qu'on  ne  voit  point, 
dans  rifle,  de  boffus  ni  de  boiteux.     Oh  lesfévre  un  an  après  leur'  naiflan- 
ce;    dans  l'opinion  qu'ils  auroient  moins  d'efprit ,  s'ils  continuoient  plus 
loog-tems  d'être  nourris  du  lait  maternel.     A  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans,  tous 
les  enfans  mâles ,  de  quelque  diilinftion ,  font  mis ,  comme  en  dépôt ,  diez 
un  parent,  ou  chez  un  ami  ;   de  peur  que  leur  courage  ne  foit  amolli  par 
les  careffes  de  leurs  mères,  &  par  l'habitude  d'une  tendreffe  mutuelle.     Ils 
pe  retournent  point  dans  leur  famille  avant  l'âge  de  guinze  ou  feize  ans,  &  ' 
la  Loi  leur  donne  alors  le.droit  de  fe  marier  ;    mais  il  eft  rare  qu'ils  ufent 
de  cette  liberté ,  avant  que  de  s'être  perfeâionnés  dans  tous  les  exercices 
Leur  incli-  de  la  guerrÈ.     Comme  ils  naiflent  prefque  tous  avec  de  l'inclination  pour 
naf ion  pour     jgg  amies ,  ils  y  acquèrent  tant  d'habileté ,   qu'on  ne  connoît  pas  d'Indiens 
i  amies.       ^j^^  adroits  à  monter  à  cheval ,  à  décocher  une  flèche  ,  à  tirer  un  fufil ,  & 
même  à  pointer  un  canon.     Il  n'y  en  a  point  auflt  qui  manient  mieux  le  cria 
&  le  fabre.    Le  cris,  qu'on  a  fi  fouvent  nommé  dans  cet  Ouvrage,  efl:  une 
arme^ommune  3ux  Malais,  aux  Javans ,  &  à  d'autres  Infulaires  de  l'Inde, 
mais  qui  n'eft  nulle  part  fî  redoutable  que  dans  le  Royaume  de  MacaFar.  Sa 
Cequec'eft  longueur  efl:  d'un  pied  &  demi.     Il  a  la  forme  d'un  poignard  ,   avec  cette 
?oà"uBwe       différence,  que  la  lame  s'allonge  en  ferpentant,  comme  nos  Peintres  repré- 
fentent  un  rayon  du  Soleil.     Les  Macaflarois  s'en  fervent  particulièrement 
dans  leurs  duels ,  qui  fe  font  de  deux'fflanières  :  tantôt  ils  fe  battent  avec  le 
fabre  &  la  rondache,  tantôt  ils  font  armés  de  deux  cris.    De  celui  qu'on 
tient  de  la  main  gauche ,  on  écarte  &  rabat  les  coups.    De  l'autre ,  on 
'  poufle  quelques  bottes,  qui  fîniflent  bientôt  le  combat  ,•  car  la  moindre  é- 

gratignure  d'une  arme ,  qui  eft  ordinairement  erapoifonnée ,    devient  une 
playe  fi  mortelle ,  qu'on  defefpère  du  remède.     Aulîi  ces  querelles  font -el- 
les prefque  toujours  fuivies  de  la  mort  des  deux  combattans.    Leur  manière 
de  décocher  les  flèches,    n'eft  pas  moins  extraordinaire.     Ils  les  font  d'un 
Sarbacanes,  bois  très-léger,  au  bout  duquel  ils  attachent  une  dent  de  requin  (().  ■  Au- 
qui  fervent      lieud'arcs,  ils  ont  une  farbacane,  de  bois  d'ébène,  longue  d'environ  ûx 
"*^'  pieds,  &  fort  polie  en  dedans.     Ils"  y  mettent  une  flèche,  qu'ils  foiûflent 

plus  ou  moins  loin ,  fuivant  la  force  de  leur  haleine;  mais  qui  porte  ûrdi- 
nairement  jufqu'à  foixante  ou  quatre- vingt  pas,  &fijul1:eque,  s'il  en  faut 
croire  l'Auteur  de  ce  récit,  ils  ne  manquent  jamais  de  donner  dans  l'ongle 
d'un  doigt  qu'ils  fe  font  propofés  pour  bue. 
Les  Macaf-       Les  Macaflarois  font  vêtus  plus  proprement  qu'aucune  autre  Nation  des 
ferols  fonc       Indes.     L'habillement  des  perfonnes  de  qualité  ,  efl:  une  longue  vefl;e,    qui 
queîesYuties  '^""^  defcend  prefqu'aux  genoux,  ordinairement  de  brocard  d'or&  d'argent, 
^cns.  o"  <^'"^  ^^^^  ^^?  d'écarlate ,  qu'ils  achètent  des  Hollandois.    Les  boutons , 

qui  la  ferment  par  devant,  font  d'orfèvrerie.    Les  manclKS  en  font  fort  é- 

troi- 
it)  PollTon  connu,  qui  a  les  dents  aigufit  &  xrancbastesi   *  . 
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troites ,  &  fe  boutonnent  jufqu'au  poignet.    La  culotté ,  qu'ils  portent  def-  DiscumoH 
fous,  reflemble  aux  nôtres;  mais  elle  n'efi;  que  d'une  petite  étoffe  de  foye,     "^  vui^ 
rayée  de  plufieurs  couleurs.    Leur  ceinture  eu  de  brocard,  d'une  couleur  *-^"Çs,  ou 
différente  de  celle  de  la  veilej  elle  eft  fort  large,  &  les  deux  bouts,  qu'on      Habie^dès 
laiffe  pendre  jufqu'au  deffus  du  genou,  font  richement  brodés  d'or  &  d'ar-  hommes, 
gent,  à  la  hauteur  d'un  pied.    Lorfqu'ils  paroiffent  en  public,  ils  mettent, 
par-deffus  cet  habit,  un  petit  manteau  de  mouffeline ,   qui  fe  porte  négli- 
gemment.   Le  cris  efl:  palle  du  côté  droit ,  dans  la  ceinture  ;  la  poignée  & 
fe  fourreau  en  font  prefque  toujours  d'or  maffif.    De  l'autre  côté ,  Os  por- 
tent, dans  la  largeur  de  leur  ceinture,  un  petit  couteau,  du  tabac,  du  bé- 
tel, &leurbourlë,  parcequ'ils  n'ont  point  de  poche.    En  campagne,  ils 
ont,  avec  le  cris,  un  fabre,   qu'ils  paffent  auffi  du  côté  droit,    &  dont  la 
poignée  ett.  ordinairement  d'or  ou  d  argent.     Celle  des  plus  jjmples  Soldats      Dequoi  iU 
eft  d'ivoire  ou  de  bois  précieux.     L'uîage  commun  du  Pays ,   eft  de  mar-  f^  «>uvrent 
cher  pieds  nuds.     Cependant  les  perfounes  de  qualité ,  qui  craignent  moins      ^  ^^' 
l'incommodité  de  la  chaleur ,  que  celle  de  fentir  le  fable,  chauffent  de  pe- 
tites fandales  morefques ,  brodées  d'or  &  d'argent;   à-peu-près  comme  les 
fouliers  de  nos  Dames.     Le  chapeau  eft  en  horreur  aux  Macaffarois ,-  & 
leur  refpeft  va  fi  loin  pour  le  turban ,   qu'ils  ne  s'en  fervent  qu'aux  jours 
de  fêtes  &  de  réjouïffances  publiques.    Mais  ils  portent  habituellement  un 
petit  bonnet ,  de  la  figure  d'un  chapeau,  &  d'une  étoffe  blanche,  plus  ou 
moins  précieufe,  fuivant  le  rang  ou  les  richeffes,  avec  un  petit  bord  d'or 
ou  d'argent.    Leur  turban  n'eft  pas  formé  comme  celui  des  Turcs  ;  ce  n'eft 
qu'une  large  bande  d'étoffe  ou  de  toile,  qu'ils  s'ajufteni  fort  proprement  au- 
tour de  la  tête.     Celui  des  Prêtres  &  des  Vieillards  eft  blanc.     Les  jeunes      Modes  fut- 
gens  en  portent  indifféremment  de  toutes  les  couleurs ,  mais  le  plus  fou-  pilières  pom 
vent  rouges,  verds  ou  rayés.     C'eft  non-feulement  une  propreté,  mais  un  &i"u ""lents 
ufage  indifpenfabie  pour  les  perfonnes  de  diftinéUon  ,   d'entretenir  ,   fur      ^  " 
leurs  ongles,  une  teinture  rouge,  qu'on  y  met  dès  leur  enfance.    Ils  ne 
font  pas  moins  curieux  de  fe  peindre  les  dents ,  en  verd  ou  en  rouge.  Dans 
leurs  premières  années ,  ils  fe  les  font  polir  &.  limer;    après  quoi  ils  fe  les 
frottent  avec  du  jus  de  citron,  qui  les  rend  fufceptibles  de  la  couleur  qu'on 
veut  leur  donner.    Cette  opération  ne  fe  fait  pas  îans  douleur ,  &  fans  qu'il 
en  coûte  du  fang.  Mais  l'empire  de  lamode  n'eft  pasmoins  relpefté  à  Celebes , 
qu'en  Europe.     Souvent  même  les  Seigneurs  Macaffarois  le  font  arracher 
leurs  meilleures  dents,  pour  en  porter  d'or,   d'argent,  ou  de  tombac. 

Les  femmes  ont  encore  plus  de  paflion  pour  la  propreté  que  les  hommes;     Habits  do 
mais  elles  font  moins  magnifiques.    Elles  portent  des  chemifes  d'une  belle  femmes. 
mouffeline,  qui  leur  defcendent  jufqu'aus  genoux.    Les  manches  en  font 
étroites ,  &  li  courtes  qu'elles  ne  paffent  pas  le  coude.    I^  col  en  eft  affez  ' 
haut ,  pour  couvrir  entièrement  le  feln.     Elles  portent  deffous  une  culotte 
de  brocard  d'or  ou  d'argent,  qui  ne  diffère  de  celle  des  hommes ,  qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  longue,  &qu'ellepaffe  toujours  le  gros  de  la  jambe.  Comme  el- 
les font  d'une  adriiffe  extrême,  rien  n'eft  plus  beau  que  la  broderie  d'or  ou' 
d'argent,  dont  les  extrémités  de  cette  culotte  font  enrichies.    Elles  ont, 
par-deffus,  un  jupon  femblable  à  celui  des  femmes  de  France,  qui  n'eft  que 
de  toile,  ou  de  quelque  étoffe  légère,  dans  l'intérieur  de  leur  maifon; 
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Cérémonie 
qui  alTujectit 
les  femmes  i 
fervii  leurs 
matis. 

RaifoDpour 
laquelle  CcIJe- 
bes  apeu 
d'e&lïvcs. 


NoblelTede 
Cbicbcs,  dif- 
WngDée  de 
cclK  dei  Ib- 


mais  les  jours  de  fèce,  elles  en  prennent  un  de  moufleline  rayée,  an  tra- 
vers  duquel ,  la  colotce  de  brocard  d'or  &  d'argent ,  dont  le  fond  eft  ordi- 
nairement rouge ,  paroît  dans  toute  fa  beauté.  Leurs  cheveux ,  qui  font 
leur  feule  coeffure ,  font  proprement  noués  par  derrière.  Elles  les  ont  na- 
turellement fort  noirs;  &  lorfqu'ils  font  humeflés  de  parfums,  qui  en  aug- 
mentent l'éclat,  le  tour,  qu'elles  donnent  à  leurs  boucles ,  forme  une  pa- 
rure agréable;  on  leur  voit  peu  de  bagues  &  de  pierreries.-  C'eft  l'orne- 
ment des  hommes.  Elles  n'ont,  pour  collier,  qu'une  petite  chaîne  d'or, 
que  leurs  maris  leur  donnent  le  lendemain  de  leur  noce ,  pour  les  faire  fou- 
venir  qu'elles  font  leurs  premières  efclaves  (t>^. 

En  effet,  elles  font  fouvent  chargées  de  tous  le» offices  domeffiques.  Il 
y  a  peu  d'efclaves  dans  l'Ifle  de  Celebes.  I^s  Loix  n'y  permettent  point» 
comme  dans  la  plupart  des  auires  Pays  des  Indes ,  aux  pères  &  aux  mères  - 
d'y  vendre  leurs  enfans,  ni  aux  perfonnes  avancées  en  âge,  d'engager  leur 
liberté  ;  &  la  crainte  de  voir  troubler  la  tranquillité  publique ,  par  les  Pri- 
fonniera  de  guerre,  porte  la  Cour  à  les  faire  tranfporter  dans  les  Contrée» 
Toifine».  Gervaife  raconte ,  qu'étant  à  Siam ,  en  1685 ,  il  vit  arriver  deux 
Vaiffeaux  Macaflarois  qui  en  étoient  chargés.  Le  Roi  de  Siam,  &  le  fii- 
meux  Confiance,  alors  Miniftre  de  ce  Prince,  en  achetèrent  une  partie. 
Le  Chevalier  de  Chaumont ,  Ambafiadeur  de  France  à  cette  Cour,  «l'Ab- 
bé de  Choify  en  prirent  aulïï  quelques-uns ,  qui  les  fuivirent  en  France.  Us- 
étoient  originaires  de  la  Province  de  Toraja ,  dont  le  Roi  de  Macaflar  ve- 
noit  d'achever  la  Conquête  (x). 

Là  Noblefle,  dans  le  Royaume  de  Macaflar,  n'efl:  pas  comme-dans  la 

filus  grande  partie  de  l'Orient,  une  diftinftion  paffagère,  attachée,  fuîvant 
e  c^rice  du  Prince ,  à  la  perfonne  qu'il  lui  plaît  d'en  revêtir ,  &  qui  ne  paf* 
fe  pas  toujours  à  Tes  Defcendans.    Elle  eft  fondée  fur  des  titres ,  qui  la 


(tt)  On  paUbruron»  lesurages,  qui  font 
commut»  aux  MacalDirois,  avec  les  aunes 
Mabomécans  des  Indes.  Ainfl  I'od  ne  s'arrê- 
te point  aux  préparatifs  &  aux  cérémonies 
du  mariage  :  mais  ce  qu'on  va  lire  a  le  méri- 
te de  ta  fuigularité:  „  Après  les  formali- 
„  tés  établies ,  on  mène  les  nouveaux  Ma- 
il Tiés  dsns  une  c^amb^e  fort  obfcure,  où  il 
„  nY  !i  point  d'autre'Iumièrequecellc  d'une 
„  petite  lampe,  allumée  dans  un  coin.  On 
„  les  ylaifle  feuls  pendant  trois  jours  &  trois 
„  nuits ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'en  for- 
„  tir,  ni  à  penonne  d'y  entrer.  Une  vicil- 
„  le  femme  fe  tient  feulement  à  la  porte, 
„  pour  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  ell  né- 
M  cedàire;  &  cette  retralie  elt  fi  rigoureufe, 
„  ^ue  pour  leur  âter  tout  pr>itcxtc  d'en  for- 
„  tir,  il  ya,  dans  la  ctiambre  même,  unpe- 
,;  tit  cabtnet  dcdiné  aux  bcfoins  naturels. 
f.  Les  crois  jours  qu'ils  pafTent  enfi;mble  font 
„  employés ,  par  les  Parens  &  les  Amis ,  en 
n  fcl^ins  &  en  réjouilTances.  Dès  le  matin 
H  du.  quatrième  Jour,  le  nouveau  Mari  fe 


„  dilpofe  à  prendre  congé  des  Paréos  de  & 
n  femme,  pour  aller  prendre  poITcflîon  de 
„  la  maifon  qu'il  doit  occuper;  mais  avant 
qu'il  forte  de  la  chambre  obfcute,  un  Va- 


.  l»y 


e  bar- 


re de  fer,  fur  laquelle  font  gravés  quelques 
„  chiffres  mjflérîeux,  avec  un  feau  (feau 
„  fraîche.  Le  plus  âgé  de  la  Compagnie 
„  fuie  bientAc;  &  s'approchanc  du  lit,  il  o- 
„  bligc  les  deux  Epoux  de  fe  lever,  &  de 
„  fe  mettre  tous  deux  les  pieds  nuds,  fur  la 
„  barre  de  fer.  Alors  il  leur  jette  le  feau 
„  d'eau  tout  entier  fur  le  corps ,  en  pronon- 
„  çant  quelques  prières.  Les  Valets  entrent 
„  ciifuite,  pour  elTuyer  leurs  Maîtres ,  & 
„  pour  les  aider  à  fe  vêtir  ".  Gervaifi,  uii 
Jttfrà,  pages  320  y  précédtntit. 

{x)  Cette  Province  étoic  pafTée  depuis 
lor^ems  fous  la  domination  du  Roi  de  Ma- 
caflar, qui  avoir  été  vaincu  lui-même  parles 
Hollandois,  dès  l'année  1667,  &  particuliè- 
rement en  i<!6g  ,  comme  ou  le  verra  d-a- 
près.  B-  d.  E. 
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rendent  perpétuelle.  Auffi  les  Nobles  y  font-ils  plus  fiers,  que  dans  auctm  i 
autre  endi-oit  da  Monde.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes.  Les  principaux  ""-'i"-* 
font  ceux  dont  Isi  Noblefle  eft  attachée  à  des  Terres ,  anciennement  anno-  M^à*^ 
blies  par  les  Rois,  en  faveur  de  quelques  Sujets  qui  avoîent  rendu  des  ier-  Piemiet 
vices  confidérables  à  l'Etat.  Les  conceflions  de  'cette  nature  rendent  une  Ordre. 
Terre  inaliénable.  Elles  obligent  les  Poflefleurs ,  de  payer  une  certaine 
fomme  à  la  Couronne ,  &  de  fervir  le  Roi  dans  fes  Armées ,  à  leurs  propres 
frais  ,  lorfqu'ils  reçoivent  l'ordre  de  le  fuivre.  Cette  Noblefle  fe  tranfmet, 
fans  fin ,  aux  Defcendans  de  la  même  Race  ;  &  s'ils  meurent  fans  en&ns , 
leurs  Terres  font  réilnies  au  Domaine.  Elle  donne  d'autant  plus  de  puif^' 
fance  &  d'autorité,  que  tous  les  VaHaux  d'une  Seigneurie  font  obligés ^ 
fans  difbinélion  de  Sexe ,  de  fervir  leur  Seigneur  par  quartier  ;  ou  de  fe  rache- 
ter du  fervice,  par  une  fomme  équivalente.  Ces  anciens  Nobles  &  leurs  DeA 
cendaos  font  diltingués  par  le  titre  de  Dams  (y),  qui  répond ,  parmi  nous , 
i  celtii  de  Duc.  lis  ne  paroiffent  à  la  Cour  qu'avec  un  nombreux  cortège. 
Ils  marchent  immédiatement  après  les  Princes  du  fang.  Us  remplinient  les 
premières  Charges  &  les  meilleurs  Gouvernemens  du  Royaume.  Le  nom 
de  Daen  ed  fi  honorable',  qu'on  le  donne  même  aux  Princes  de  la  Maifon 
Royale.  Mais  comme  la  multiplication  d'une  Noblefle ,  qui  ne  veut  fouf- 
frir  aucune  concurrence,  pourroit  avilir  les  autres  Nobles  &  devenir  pré- 
judiciable à  l'Etat,  le  nombre  de  ces  Nobles  eO:  fixé.  Il  n'eft  guères  plug 
nd  ,  aujourd'hui ,  que  celui  de  nos  Ducs.  Les  anciens  s'opporeroient  k 
ouTelles  créations  ;  &  le  Roi  fe  contente  de  foûtenir  ces  illustres  Races , 
par  les  faveurs  qu'il  leur  accorde,  foit  en  leur  diftribuant  les  Tores  nobles 
qui  lui  reviennent ,  à  l'extinfUcn  de  ceux  qui  les  ont  pofTédées ,  foit  en  leur 
-  abandonnant  les  confifcations  &  d'autres  profits. 

Le  fécond  Ordre  de  Noblefle  eft;  celui  des  Carrés^  qiii  répondent  à  nos  Second  Or 
Marquis  &  à  nos  Comtes ,  &  qui  ne  fe  font  pas  moins  multipliés.  Cet  hon-  ^^ 
neur  dépend  uniquement  de  la  volonté  du  Roi.  Un  MacxOarois ,  qui  plate 
à  ta  Cour,  obtient  facilement  l'éreilion  de  fon  Village  en  Carré.  Ses  en- 
fans  lui  fuccédent;  mais  quoique  l'égalité  règne  dans  cet  Ordre,  les  plui 
andensjouiflent  d'une  difliinélion,  que  les  autres  ne  peuvent  attendre  que 
de  la  loi^ueur  du  tems. 

Les  LoloSt  qui  font  la,  troifième  Clàfle,  ccunpofent  la  Ample  Noblefle.      Troifi^e 
Ils  font  annoblis  par  des  Lettres  particulières  ,   &  par  quelques  préfens  quC   Ordre, 
répondent  à  leurs  fervices  ,    ou  par  l'efpérance  d  en  recevoir.     Souvent, 
pour  flatter  unricheMarchand,  leurs  amis  leur  donnent  le  nom  de  Loloj  mais 
les  Daens ,  les  Carrés ,  &  les  vrais  Lolos  fe  gardent  bien  de  prodiguer  ces  titres. 

Le  Gouvernement  de  Macafîâr  efl:  purement  Monarchique.  Les  Rois, 
qui  occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cens  ans ,  y  ont  toujours  été  fort 
abfolus ,  toujours  craints  &  refpeâég  de  leurs  Sujets.  La  Couronne  efl:  hé< 
réditaire  ;  mais  les  frères  y  foccèdent ,  à  fexclujjon  des  fils  ;  foit  qu'ils  paf- 
£ènt  pour  les  plus  proches  Farens  ,  foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité 
des  Souverains  ne  donne  lieu  à  des  guerres  civiles,  qifi  trouHeroient  l'or- 
dre &  la  tranquillité  de  l'Etat.    Craen  Bifet^  qui  règnojt  en  l6SSt  étoitle 

vingtiè- 

Cj)  M.  Pievoa  écrit  toujours  Daau*   R.  d.  E. 
Na 
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UBictiPTton  vingtième  Roi  de  fa  Race.    Ce  Prince,  un  des  plus  grands  qui  ait  rempli  le 
DBL'lïLB     Trône  de  Macaflar ,  jouiflbic  d'une  autorité  abfolue.    Outre  les  Garnifons 
H^^isT'  des  Ports  de  Mer ,  des  Villes,  &  des  Places  frontières,  il  avoit  toujours  en 
réferve  un  corps  de  dix  mille  hommes,  auxquels  il  ne  donnoit  aucune  {ai- 
de ,  mais  qu'il  entretenoit  d'habits  &  d'armes.     Dans  les  Guerres  auxquel- 
les il  devoit  fes  Conquêtes ,  fon  Armée  étoit  compofée  de  quatre-vingt-huit 
mille  hommesd'Infanterie,  &  de  douze  mille  Cavaliers  (2). 
Méthodes         L'Etendaht  royal  de  Celebes  eft  ou  blanc  ou  rouge.     Un  ancien  ufage 
militâmes  des  oblige  les  Rois  de  choifir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  couleurs.     Il  eft  par- 
"■     femé  de  croiffans ,  entrelaiTés  de  feuillages  d'or  &  d'oifeaux.     En  campa- 
gne, oQ  le  tient  continuettement  déployé  à  côté  du  Monarque,  fous  la  gar- 
de de  fJufleurs  Compagnies  d'Infanterie.    Les  Seigneurs  &  les  principaux 
C^ciers  ont  auiH  chacun  leur  drapeau,  gardé  par  leurs  plus  braves  Soldats, 
ique  fa  perte  entraîne  celle  de  leur  réputation  &  de  leur  emploi.    Cet 


itablidement  eft  d'autant  plus  fage,  que- le  drapeau  de  chaque  Omcier  ayant 
fa  marque  qui  le  diUingue,  il  eu  facile  au  Roi,  qui  les  connoîc  tous  ,  de 
remarque^  ceux  qui  font  leur  devoir.  Il  efb  toujours  campé  dans  un  heu, 
d'où  il  peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafle  autour  de  lui;  &  dans  les  marches, 
11  fe  tient  au  milieu  de  fon  Armée,  où  les  Princes  &  les  Daens,  avec  leurs  , 
Troupes ,  font  plus  ou  moins  éloignés  de  fa  perfonne ,  fuivant  le  degré  de 
leur  Noblefle  ou  de  leur  Dignité.  Les  MacalTarois  ont  de  fi  gros  canons',, 
qu'un  htMnme  y  peut  entrer  fans  peine  &  s'y  cacher  tout  entier.  Mais  leur 
poudre  a  It  peu  de  force,  que  ces  monUrueufes  pièces  deviennent  Ibuvent 
inutiles  (a).  On  campe  chaque  jour  au  foir,  &  la  marche  recommence  au 
lever  du  Soleil.  Quoique  les  chaleurs  foyent  exceffives,  il  efl  rare  qu'on 
s'arrête  jufqu'au  lieu  marqué  pour  le  Camp  ;  &  le  repas  du  matin  efl  la  feu- 
le nourriture  qu'il  foit  permis  de  prendre  avant  la  fin  du  jour.  Lorfque  deux 
Armées  fe  rencontrent,  les  premiers  momens  du  combat  font  furieux;  fur- 
tout  lorfqu- après -avoir  épiiiie  toute  leur  poudre,  elles  en  viennent  au  fabre 
&  au  cris,,  qui  font  une  expédition-  terrible^  Mais  cette  efpèce  de  tranf- 
port,  où  rOphyon  jette  les  Macaflarojs,  à  la  vue  de  leurs  Ennemis,  n'efl 
pas  ordinairement  de  longue  durée.  Une  réfiftance  de  deux  heures  fait 
fucceder  l'abattement  à  la  rage.  Ceux  qui  connoiflent  leur  caraéière  cher^ 
chent  le  moyen  de  les  amufer ,  pour  laifier  à.  leur  premier  feu  le  tems  de 
s'éteindre,  &  n'ont  pas  de  peine  alors  à  les  mettre' en  defordre. 

La  plupart  de  leurs  autres  ufages  ont  trop  de  reflemblance  avec  ceux 
des  Ifles  voifines&  de  tous  les  Indiens  Mahométans,  pour  demander  ici 
des  explications  plus  étendues:  mais  on  ne  fe  difpenfera  point  de  quelque 
détail  fur  leur  Religion ,  &  fui  la  manière  dont  les  Hollandois  fe  font  éta- 
blis dans  leur  Ifle  (i). 

Il 

C«)  Ce  Prince,  dont  la  Généalogie  connue        Ca)  Gcrvailè,  aHfùprà,  pag; 


ne  remonte  qu'à  fon  Ayeul,  fe  nommoît  Haf-  a  hien  eu  foin  de  leur  6tet  ceae  Artillerie. 

Dai'Oudia,  ou  Cran  Goa;  &  il  avoit  foccedé  R.  d.  £. 

a  fon  Père  Sombanco,  malgré  les  Loix  de  (*)  Il  foroit  â  roubaiter,  pour  ['hoaneut 

Macaflar;  Gervaîre  exaltoît  fon  autorité  &  li  de  M.  Prevoft ,  qu'il  fe  (Ut  difpenlS  de  pai» 

paifrance>  dans  un  tems,  où  il  devoit  fçavoir  1er  de  ces  deux  objets,  fm-touc  du  deioiec 

S}i'eUeétDltfoit  tombée,  a.  d.£.  R.  d..£. 
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.    Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  les  Macaflarois  étoient  encore  dans  les  Descriptio» 
ténèbres  de  l'Idolâtrie.    Ils  ne  cbnnoiflbient  rien  de  plus  grand  &  de  plus  c/^^És^'^"oo 
refpeftable ,  dans  l'Univers ,  que  le  Soleil  &  la  Lune ,  unique  objet  de  leurs     macassar. 
vœux  &  de  leurs  adorations.    Le  lever  &  le  coucher  de  ces  deux  Aflres      ce  queleur 
étoient  le  tems  de  leur  culte.     Ils  leur  demandoient  les  faveurs  qu'ils  les  Religion  a  de 
croyoient  capables  de  leur  accorder.     Si  par  hafard  quelque  nuée  les  déro-  '"^E"''^^- 
boit  à  leurs  yeux  pendant  leur  prière,  ils  les  fuppofoient  irrités;  &  fe  hâ- 
tant de  rentrer  dans  leurs  maifons,  ils  fe  profternoient  devant  leurs  figures, 
qu'ils  gardoient  avec  refpeéï  dans  quelque  lieu  dilUngué.    Elles  étoient 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  ou  de  terre  dorée,  &  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  leur  zèle.    Le  premier  &  le  quinzième  jour  de  la  Lune  étoient    . 
confacrés  à  l'honneur  de  ces  deux  Divinités.    Us  leur  offroient ,  en  facrifi- 
ce,  des  bœufs,  des  vaches  &  des  cabris.     L'opinion  de  la  Métempfycofe 
étant  alors  établie  parmi  eux,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes, 
ils  auroient  crû  commettre  un  grand  crime,  s'ils  avoient  tué  ,  pour  leur 
ufage  particulier ,  quelques-uns  de  ces  animaux  :  mais  ils  fe  faifoient  un  de- 
voir de  les  immoler  au  Soleil  &  à  la  Lune ,  parcequ'ils  croyoient  avoir  obli- 
gation de  leur  exiftence ,  &  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient ,  à  l'heureufe  fé- 
condité de  leurs  influences.     Ces  facrifices  fe  faifoient  régulièrement,  juf- 
ques  dans  les  moindres  Villages  ;  &'  l'on  voyoit  des  pères ,  qui  n'ayant  plus- 
rien  à  facrifier ,  après  avoir  immolé  tous  leurs  beltiaux ,  n'épargnoient  pas 
leurs  propres  enfans.    Us  auroient  crQ  faire  injure  à  leurs  Dieux,  s'ils  leur 
avoient  bâti  des  Temples  fur  la  Terre ,    parcequ'ils  n'y  trouvoient  pas  de 
matière  allez  précieufe  pour  compofer  leur  demeure.     Dans  cette  idée,, 
tous  les  grands  facri&ces  fe  faifoient  au  milieu  des  Places  publiques,  par 
des  Prêtres  entretenus  aux  dépens  du  Peuple.     Les  facrifices  particuliers 
étoient  offerts  par  les  mains  des  pères  de  maille ,  devant  la  porte  de  leurs 
maifons ,  à  la  vue  de  tout  le  voiunage. 

Depuis  l'introduction  de  l'Alcoran,  dans  l'Ifle  de  GcJebes,  l'attention' 
que  les  Mabométans  ont  apportée  i  détruire  toutes  les  traces  de  l'ancienne 
Keliglon,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  fervilTent  à.  faire  retomber  les  Infulai- 
res  dans  l'Idolâtrie  ,  ne  permet  guères  aux  Voyageurs  de  remonter  à  la^ 
fource  d'un  culte  A  lùnple,  ni  d'approfondir  les  autres  antiquités  de  l'IOe. 
Cependant  l'Auteur,  qu'on  vient  de  citer,  ayant  eu  l'occafion  de  converfer,- 
à  Siam ,  avec  un  grand  nombre  de  MacalTarois ,  apprit  d'eux ,  que  malgré 
Ja  Do£lrine  de  la  tranfmigration  des  âmes,  leurs  Ancêtres  ne  faifoient  pas 
difficulté  de  manger  de  la  chair  de  porc ,  &  des  oifeaux.  Us  croyoienc 
qu'il  n'y  avoit  point  d'ame  aflez  coupable  pour  avoir  mérité  d'être  reléguée 
dans  le  corps  d'une  bête  aufli  fale  que  le  cochon  ;  &  celui  des  oifeaux  leur 
patoilToit  trop  petit ,  ou  du  moins  compofé  d'organes  trop  foibles  &  trop' 
mal  difpofés,  pour  recevoir  une  ame  humaine,  &  lui  laiflcr  la  liberté  de 
fes  opérations,  ils  avoient  aufG  pour  principe,  qu'étant  immortelle,  on 
devoit  la  mettre  en  état  de  paroître ,  avec  honneur ,  dans  toutes  les  fi- 
tuations  qui  l'attcndoient  fuccelTivement  après  la  féparation  du  corps  ;  & 
cette  opinion  leur  faifoit  enterrer  leurs  Morts  avec  leurs  plus  beaux  habits 
&Ia  meilleure  partie  de  leurs  biens.  ,  On  trouve,  quelquefois ,.  dans  leurs 
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anciais  tombeaux,  quantité  devafes,  de  braJTelets,  de  chaînes  &  de  lin- 
gots d'or. 

Leurs  Doûeurs  enfejgnoient  que k  Ciel  n'avoit  jamais  eu  dç  commen- 
cement; que  le  Soleil  &  la  Lune  y  avoieot  toujours  exercé  une  fouveraine 
puilTance,  &  qu'ils  y  avoient  vécu  en  bonne  intelligence ,  jufqu'au  jour 
d'une  malheureufe  querelle ,  où  le  Soleil  avoit  pourruivi  la  Lune  dans  ]e 
deflein  de  la  maltraiter  ;  que  s' étant  bleflée  en  fuyant  devant  lui,  elle  avoit 
accouché  de  la  Terre,  qui  étoit  tombée  par  hafard  dans  la  fituation  qu'elle 
garde  encore;  que  cette  lourde  malTe  s'écant  entr'ouverte ,  dans  fa  chute, 
il  en  étoit  forti  deux  fortes  de  Geans;  que  les  uns  s'étoient  rendus-  maîtres 
de  la  Mer,  où  ils  y  commandoient  aux  poilTons;  que  dans  leur  colère,  ils 
y  excitoient  des  tempêtes ,  &  qu'ils  n'éternuoient  jamais  fans  y  caufer  quel- 
que naufrage  :  que  les  autres  Geans  s'étoient  enfoncés  jufqu'au  centre  de  la 
Terre,  pour  y  travailler  à  la  produftion  des  métaux,  de  concert  avec  le 
Soleil  &  la  Lune;  que  lorfqu'ils  s'agitoient  avec  trop  de  violence,  ils  fai- 
foient  trembler  la  Terre ,  <&  qu'ils  renverfoient  quelquefois  des  Villes  en- 
tières: qu'au-refte  la  Lune  étoit  encore  grofle  de  plufieurs  autres  Mondes, 
Î[ui  n'avoient  pas  moins  d'étendue  que  le  nôcre ,  &  qu'elle  en  accoudieroic 
ucceflivemenc ,  pour  réparer  les  ruines  de  ceux  qui  dévoient  être  confom- 
mes  par  l'ardeur  du  Soleil;  mais  qu'elle  accoucheroit  naturellement,  par- 
ceque  le  Soleil  &  la  Lune  ayant  reconnu  ,  par  une  expérience  commune 
^ue  le  Monde  avoit  befoin  de  leurs-  influences ,  ils  s'étoient  enfin  réconci- 
liés ,  à  condition  que  l'empire  du  Ciel  fe  pariageroit  ^letnMC  entre  l'un  & 
l'autre,  c'eft-à-dire ,  que  le  Soleil  régneroit  pendant  la  moitié  du  jour.  Se 
la  L\me  pendant  l'autre  moitié. 

Tel  étoit  le  fyftème  des  Macaflàrois,  lorfque  deux  Marchands  de  l'ifle 
furent  conduits  aux  Moluques,  par  des  entreprifes  de  Commerce.  Ils  fo- 
rent bien  reçus,  àTernate,  où  les  Portugais,  qui  s'y  étoient  établis  depuis 
quelques  années,  exerçoient  ouvertement  leur  Religion.  Ces  deux  Etran- 
gers parurent  charmés  des  céremomes  du  Chriftianilme ,  &  de  l'idée  qu'on 
leur  fit  prendre  du  Créateur  de  i'Univers,  Antoine  Gutoa ,  qui  commandoit 
alors  dans  la  Fortercfle  de  fa  Natitm,  fe  fit  un  honneur  de  les  inftruire.  Ils 
demandèrent  le  Baptême;  l'ifle  étoit  fans  Prêtre  :  ils  le  reçurent  des  mains 
de  ce  pieux  Gouverneur ,  qui  nomma  l'un,  ^tome^  àfautre,  MkbeL  E- 
tant  retournés  dans  leur  Patrie,  ils  annoncèrent  l'Évangile,  avec  un  zèle 
<^ui  leur  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  difciples.  Mais  les  Rois  dd 
iifle  marquèrent  peu  dégoût  pouraneDoftrine,  qui  combattoitlesplus  don- 
ces  inclinatÎMis  de  la  Nature.  Le  feul  Roi  de  Soppen  [ou  Soppingl^  après 
avoir  paru  longtems  incertain ,  profita  de  l'arrivée  d'an  gros  Vaitteau  Por- 
tugais, qui  étoit  venu  charger  du  bois  de  fandal,  pour  demander  de  nou- 
velles inftru6tions  au  Capitaine.  Il  reçut  publiquement  le  Baptême  avec 
toute  fa  famille  &  partie  de  fa  Cour. 

SCEUiUEs  Hittoriens  racontent  qu'un  Roi  de  Sion,  touché  de  cet  ex- 
.  e ,  fe  fit  baptifer  avec  le  Roi  de  Soppen  :  mais  Gervaife  affure ,  que  s'il 
T  eût  iamais  un  Royaume  de  Sion  dans. les  Indes,  il  n'éioit  pas  dans  l'IBe 
de  Cernes  i  àmoiiu  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  la  mémoire  en  foit  efià- 
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cée  dans  refprit  des  Infulaires.     „  Ce  Pays  n'eft  connu,  dit-il,  d'aucun  Deicriptioit 
„  MacafTarois;  &les  plus  habiles  Géographes  en  ignorent  l'exiftence(c)".      d^l'Isi-b 
11  paroît  plus  certain  que  Saint  François-Xavier,  arrivé  depuis  peu  dans  les  ^^^^i^ 
Indes,  fut  informe  de  ces  heureux  progrès  de  l'Iivangile,   iS(  qu'il  réfolut 
d'y  contribuer  par  la  ferveur,  de  fon  zèle  :  mais  tous  fes  efforts  ne  purent 
lui  faire  trouver  l'occafion  de  pafler  dans  l'Ifle  de  Celebesj  &  d'autres  Mif- 
fionnaires ,  qire  les  Portugais  firent  partir  plufieurs  fois  ,  à  la  prière  du  Bxti 
de  Soppen ,  n'y  arrivèrent  pas  plus  heureuiement.     Ce  délai  arrêta  l'Ouvra- 

fe  du  Ciel.  Quelques  Mahométans  de  l'Ille  de  Sumatra  ,  qui  fe  trouvoient  Hifloire  fin- 
la  Cour  du  Roi  de  Macaflar ,  en  prirent  occafion  de  lui  propofer  l'Alco-  ^^^^  ^^  ** 
ran.  Ils  eurent  peine  à  le  faire  fortir  d'une  longue  incertitude.  Cependant  "^  -^ 
il  pritHe  parti  de  députer,  en  même-teras,  quatre  de  fes  principaux  OfE? 
ciers ,  dans  des  vues  fort  oppofées  :  deux  à  Malaca  »  pour  demander  au 
Gouverneur  Portugais  ,  quelques  Prêtres  Chrétiens,  qui  fuflent  capables  d^ 
réfoudre  Tes  difficultés  ;  &  deux  à  la  Cour  d'Achem ,  pour  en  amener  aufli 
des  Prêtres  Mahométans ,  dont  il  pût  recevoir  le  même  fecours.  Il  s'étoic 
perfuadé  qu'après  avoir  examiné  foigneufement  l'une  &  l'autre  Religion, 
jl  lui  feroit  aifé  de  fe  déterminer  pour  la  meilleure.  Son  Conreil  loua  cette 
réfolution;  mais,  dans  la  crainte  que  les  Douleurs  Chrétiens  &  Mahomé'. 
tans  ne  partageaffent  l'efprit  des  Peuples,  ils  lui  repréfentèrent  que  pour 
l'intérêt  de  la  paix  ,  il  devoit  embrafler  ta  Religion  de  ceux  qui  arriveroient 
les  premiers  ;  d'autant  plus  qu'il  pouvoit  efpérer  que  le  Ciel  lui  feroit  con- 
noître,  par  CMte  voye,  le  choix  auquel  il  devoit  s'attacher.  Il  eut  la  foi- 
ble0e  de  s'y  engager  ;  &  tous  fes  Sujets  firent,  avec  lui,  le  même  fçr< 
ment.  La  Cour  de  Sumatra,  qui  en  futavertie,  ne  perdit  pas  un.  mo- 
ment pour  faire  partir  (es  Dofleurs.  Us  arrivèrent  ^  à  MacafTar,  avant  les- 
Fonugais,  &  le  Roi  fe  fit  circoncire.  Pour  rendre  fon  engagenient  plus 
jôlemnel ,  ils  l'obligèrent  de  faire  bâtir  une  fuperbe  Mofqu^e,  qu'il  enrichie 
de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Le  Prince,  fon  frère ,  &  quelques  Sei- 
gneurs ,  donc  le  goût  s'étoit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne ,  firent  é- 
clater  leiu"  indignation.  Ils  firent  entrer  ,  pendant  la  nuit,  des  pourceauK 
dans  la  nouvelle  Mofquée;  &  les  .ayant  égorgés  dans  le  même  lieu,  ils 
frottèrent  de  leur  fang  les  murs  &  les  portes.  Après  une  entreprife  ù  har- 
die, ils  n'eurent  pas  d'autre  reÛburce  q.ue  de  fe  retirer  dans  le  Royaume  de 
Bouguis,  qui  n'écoic  pas  encore  réiini  à  celui  de  Macaflar;  &  dans  Tefpace 
d'un  mois,  la  Religion  Mahométane  acheva  d'étouffer  toutes  les  femences 
du  ChrilUanifme. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu'on  vit  arriver, à  Jompandam,  des  Vaif- 
ièaux  Portugais  &  des  MilFionnaires,  fous  la  conduite  des  deux  Député» 

Ïui  avoicnt  écé  envoyés  à  Malaca.  Leur  douleur  fut  égale  à  leur  furprîfe. 
,s  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  fur  fon 
erreur ,  oc  pour  l'engager  du  moins  à  les  écouter;  mais  ce  Prince  leur  dé- 
clara que  la  négligence  des  Gouverneurs  Portugais  étoit  irréparable.-    Ce- 

pen-' 

(c)  Ceft  riflc  de  Sjauw,  dont  on  a  donné  la  defcriptloo  au  Tome  XL  Pag,  21.    tiaj^ 
flûtes  Y  o"  été  longtems  établis.  IL  d.  E. 
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DaicitTfTroB  pendant  il  en .  ufa  civilemenc  avec  aix.  Après  avoir  pennis  aux  Mar- 
DïL'lsLE  chands,  qui  les  avoient  amenés ,  d'exercer  leur  Commerce  dans  tonte  l'é- 
Mac^rÎ"  tendue  de  fes  Etats,  il  prit  occafion  de  cette  faveur  même,  pour  leur  faire 
bâtir,  à  fes  propres  fraix,  une  fort  belle  Eglife ,  dans  une  Ville  qu'il  leur 
avoit  accordée  pour  demeure  ;  &  les  Mifïïonnaires  eurent  la  permiflion  de 
s'y  établir,  fous  prétexte  de  rendre  les  devoirs  de  leur  profeluon  aux  Por- 
tugais. 11  laifla  même  à  ceux  d'entre  fes  Sujets,  qui  n'avoient  pas  encore 
été  circoncis ,  la  liberté  de  recevoir  le  Baptême  ,■  &  aux  nouveaux  Chré- 
tiens, celle  de  perféverèr  dans  la  Foi.  Peut-être  n'avoit-il  en  vue  que  de 
ménager  la  Nation  Portugaîfe ,  dont  il  redoutoit  la  puiffance ,  qu'il  voyoic 
croître  de  jour  en  jour:  mais  les  Miffionnaires ,  expliquant  mieux  fes  dif- 
oofitigns,  déplorèrent  la  négligence  des  Officiers  de  Malaca;  &  diVBK mal- 
heurs ,  qui  tombèrent  prefqu'en  même-ttems  fur  cette  Ville ,  en  furent  re- 
gardés comme  une  jufte  punition  {(/)  (e). 
La  .Conquête  de  l'Ifle  entière,  qui  fut  enir^rife  par  le  même  Prince (/") 


re  chafler  les  Portugais  (A).    Tavernier  raconte,  au  fécond  Tome  de  .fes 

Voya- 

{d)  Elle  fat  affligée  de  la  perte ,  de  !a 
femine  &  de  la  guerre.  Genaije,  ubi  fu- 
Prà,  pag.253. 

(t)  Ùdl  injurier  le  Ciel,  que  de  lui  at- 
tribuer la  punition  de  toute  une  Ville,  pour 
la  négligence  d'un  feul  Gouverneur  ,  qui 
auroît  d'ailleurs  tait  fon  devoir,  puifqu'on 
avoue  qu'i]  envoya  des  Miflionnaires  fous 
la  conduite  des  deux  Députés.  Mais  toute 
cette  hifloire,  que  la  plupart  des  Auteurs 
ont  adoptée,  cd  une  fable,  dont  le  ridicule 
fe  fait  fentir  de  foi-même.  Il  eft  de  plus 
prouvé,  que  rétablilTement  du  Mahométif- 
me,  dans  l'Iflc  de  Celebes,  doit  fon  origine 
aux  conquêtes  d'un  Roi  de  Ternate ,  nom- 
mé Babtu,  ou  Baab-Ullab,  qui  y  introduifit 
te  culte,  en  1580,  fous  le  règne  de  Craen 
Pantingalaon,  ou  Craen  Cartna  ,  le  premier 
qui  fe  fit  circoncire .  pour  donner  l'exemple 
à  fes  Sujets.  R   d.  E. 

(/)  Il  n'eft  guères  probable  que  cette  con- 

Juête,  non  de  1'/^  entUre,  mais  feulement 
e  deux  Royaumes ,  fut  entreprifc  par  ie  mê- 
me Prince  qui  s'étoit  fait  Mahométan ,  en 
1580,  puifnu'on  ne  fixe  fa  mort  qu'environ 
l'an  1640;  &  le  Roi,  qui  règnoit  à  Macaf- 
lâr,  en  1632,  lors  de  l'AmbafTide  d'Antoine 
C^,  étoit  déjà  3gé  de  foixame  ans.  Aufll 
les  Auteurs  HoUandois  fuppofent  -  ils  deux 
Rois  dans  cet  intervalle.  K.  d.  E. 

Cjf)  ^"^  '"'^'^  imprévue  arrêta  le  cours 
ie  tes  Viâoices.    H  avoit  enlevé  la  femme 


d'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Ce  Mari  furieux  trouva  le  moyen  de  s'eo 
vanger.  Un  jour  que  le  Roî ,  pour  donner  le 
plaiSr  de  la  pêche  à  fa  Maltreflê,  l'avoit  fait 
monter  feuJe  avec  lui  fur  une  Barque,  il  s'y 
gliflà  parmi  les  Rameurs;  &  fe  jettant  fur  lui, 
il  le  fit  tomber  mort  de  cinq  ou  fix  coups  de 
.poignard.  Enfuite  il  fe  précipita  dans  la  Mer, 
fins  qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'il  étoic 
devenu. 

A'otii.  Tous  fes  parens  Sfes  meilleurs  amis 
portèrent  la  peine  de  fon  crime,  &  furent 
jettes  dans  des  chaudières  d'eau  bouillante. 
Le  Roi  laiiû  deux  âls,  dont  l'ainé,  qui  lui 
fueceda,  fe  nommoit  Craen  Sombanca,  &  le 
Cadet  Craen  Mabtlla,  ou  Ma-Atlé,  dont  il 
fera  parlé  ci-delTous.     R.  d.  E. 

(t)  Sans  eux,  dit  le  même  Ecrivain,  on 
y  verroît  encore  trois  belles  Eglifcs  qu'ils  ont 
feit  abbatie,  &un  bonnombre  deChri^tiens, 
qui  auroient  pu  beaucoup  contribuer  à  la  con- 
verfion  de  ces  Peuples.  On  fçait  qu'ayant 
fait  chafTcr  les  MiiTionnaires  &  les  Catholi- 
ques par  leurs  in  trigues&  leurs  calomnies ,  ils 
ont  mieux  aimé  y  voir  régner  Mahomet,  que 
d'y  voir  fuivre  Jefus-Chrift.  Ubi/uprà,  pag, 
263  &  263. 

Neta.  Les  HoUandois  ont  fait  chafler  les 
Jéfuites  &  ies  Portugais,  non  parleurs  intri- 
gues i^  leurs  calamiies,  mais  par  droit  de 
conquête,  &  à  caufe  de  la  haine  mortelle  que 
ceux-ci  pottoîentà  leuiNation,  comme  toute 
pei- 
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Voyages,  que  la  Compagnie  de  Hollande ,  ne  pouvant  pardonner  aux  Je-  Ducsipronr 
fuites  Portugais ,  d'avoir  faiît  congédier,  par  l'Empereur  de  la  Chine,  les     wi-'l'i-* 
Ambaffadeurs  qu'elle  lui  avoit  envoyés,  vers  la  fin  de  l'année  1658,  &  de    MiS»ï." 
leur  avoir  fait  refufer  la  liberté  du  Cflmmerce(i))  prit  la  réfolution  de  s'en     prétexte 
vanger,  noc-feulemenc  fur  tous  le^fefuites,  mais  fur  tous  les  Marchands  cioiutlfuti»- 
Portugais;  qu'ayant  appris  que  les  VailTeaux,  qu'ils  envoyoient,  tous  les  !<«*• 
ans,  a  Celebes,  étaient  entrés  dans  le  Fort  de  Jompandam,  chargés  des 
plus  riches  marchandifes  de  la  Chine,  elle  avoit  fatc  partir,  de  Batavia, 
une  Flotte  confidérable ,  pour  les  prendre  ou  les  couler  à  fond  ;   „  &  qu'el- 
„  le  avoit  pû  former  ce  deffein  avec  jullice,  pour  fe  dédommager  des  cinq 
„  cens  mille  écus  qu'elle  avoit  employés  inutilement  à  l'Ambaflade  de  la 
„  Chine".    Mais  d'autres  font  perfuadés  que  c'efl:  un  prétexte  fpécieux, 
'  dont  les  Hollandois  ont  coloré  leur  ufurpation  (^k).    Si  leurs  Ambaflàdeurs 
furent  mal  reçus  a  la  Cour  de  la  Chine,  il  n'ai  faut  pas  chercher  d'autre* 
raifons  que  la  défiance  naturelle  des  Chinois  (/).    Un  Voyageur  eftimé 
nous  fait  un  récit  plus  fimple  (m),  „  fur  le  témoignage  de  pmfîeurs  per- 
„  fonnes  defîntérelTées,  &  d'une  probité  reconnue»  qui  en  avoient  appris 

»  les 


riironne  impartiale  en  convienthn  {ans  peine, 
il  y  a  de  l'injuâice  dans  cette  aâion,  Gei- 
vaife  auroit  dû  nous  citer  quelque  exemple, 
où  les  Catholiques ,  plus  équitables ,  n'en 
ayent  pas  agi  de  mime  envers  les  Reformés, 
qu'ils  ne  fouâieiit  nulle  part  dans  leurs  Co- 
lonies, tandis  qu'ils  tolèrent  bien  toutes  les 
sutres  Religions  établies  aux  Indes,  Sans  ce- 
lé, n'e(t-on  point  en  droit  de  rétorquer  l'im- 
putation contre  eux-mêmes!  Mais  l'impu- 
dent Abbé  a  cru  appaiemment  pouvoir  s'en 
dispeafer,  parlaïaîTon,  qut  la  MoraUttute 
fenJaeUe  de  Maàamet  ""      ' 


nit  allé*  ^  rapptn 
"me,  bfqitt  la  Voc- 


aux maxinti  iu  Calmnijm  .  ,  , 
ttint  de  yefuS'CbriJl  était  une  coniamnation 
tvKtmuelie  de  levr  conduite.  On  ne  fait  au- 
cune iliSicuké  de  reflttuer  ici  ces  paroles , 
que  M.  Frcvofl  a  jugé  à  propos  de  Tupprl- 
mer,  fans  doute  pour  Ihonneur  de  Ton  Au- 
teur, qu'elles  cai^fléiil^cnt  fi  bien  à  tous  é- 
gïids.  C^endant  s'il  retranche  d'un  c6té  a- 
vec  jugement,  il  ajoute  de  l'autre  avec  allez 
d'impTudence ,  &Me  fon  propre  fond,  qut 
rim  n'a  tant  Jervi  à  eonfirmer  te  Mabonttijiat 
ianr  fJJle,  gti;  fètablijjemetit  des  Htllandàtl 
Ne  diioit-on  pas  qu'ils  y  font  venus  pour 

Ëtêcher  l'Alcoran,  &  pour  affermir  cette 
loArine  fi  femblable  à  leurs  maximes?  Au- 
refte,  le  petit  nombre  de  Chrétiens  dç  nom, 
que  les  Portugais  ont  laiHés  dans  l'ille  Ce- 
lèbes,  &qui,  pour  la  plupart,  n'avoientem- 
bralTé,  que  par  des  vues  d'intérêt,  cette nou- 
vdle  Religion,  dont  ils  connoilToienti peine 
les  premiers  préceptes,  font  bientôt  retour- 
nés i  leurs  anciennes  erreuis}  tant  il  ett  vial 
XK  Part. 


que  l'Opiniâtre  attachement  des  Mahométant 
pour  leur  culte ,  rend  prefque  toujours  vaing 
les  efforts  qu'on  emp1ove%our  leur  conver- 
lioD,  comme  les  Hollandois  Vont  contlamment 
éprouvé  depuis.  Celt  soEi  le  témoignage  que 
des  Catholiques  dignes  de  fol  en  ont  donné 
contre  leurs  propres Miffionnaires.  (Voyez 
Btnitt,  Tom.  XIII.  fag.  353.)  Nous  de- 
mandons grâce  pour  cette  longue  Note,  qui 
nous  a  paru  indifpenfable.  R.  d.  E. 

(O  Cette  Amlrâflâde  fe  fit  au  commence- 
ment de  l'année  1655.  Voyez  la  première  Re- 
lation du  Tome  VU.  deceRecueÛ.  R.d.E. 

(i)  On  n'a  befoin  de  prétexte  fpécieux, 
qu'au  défaut  de  jufles  motifs  ;  &  ceux  des 
Hollandois,  contre  le  Roi  deMacallâr,  l'étoient 
plus  qu'on  ne  les  demande  ordinairement  pour 
taire  ia  guerre  à  fcs  voifins.  R.  d.  C 

(  J)  On  fçait  pourtant  bien  le  contraire;  & 
M.  Prevoll  lui-même  fe  fouviendra ,  qu'il  a  eu 
foin  de  remarouer,  au  fujet  des  obflacles  que 
les  léfuites  fufcitérent  aux  Ainbafladeiirs  Hol- 
landois, que  ces  Pères  n'^i^oimt  pratable- 
ment  qtu  par  le.  natif  de  la  Rellgiia;  comme 
fi  la  Religion  autoriloit  unmal,  pour  qu'il  en 
arrive  im  bien.  (Voyezle  Tome  VIL  ^og.45.) 
C'eil  aiiifi  ^ue  la  paulon  aveugle  fouvent  les 
hommes  raifonnables ,  jufqu'à  leur  faire  ap- 
prouver dans  les  uns ,  ce  qu'ils  condamnent 
dans  les  autres.    R.  d.  E. 

(m)  Ce  Voyageur  tfivai  etl  toujours  Ger- 
vaife,  di»it  le  récit  va  être  mis  dans  un  état 
à  ne  pouvoir  plus  en  impofer  aux  fiinples ,  ou 
fournir  des  calomnies  aux  malicieux  ennemis 
de  la  Nation  HoUandoife.    R.  d.  £. 

o 
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tt  let  circiiaftaiww  de  la  ttow^ie  mène  de  cçux  ^ui  ».voi«c  ea  le  pla«  iSfî 

Bitiiui     ^  pactà  cette  expédition  («)", 

*55i^^       VaR5, l'année  xfi5o(»),  U.Compagoie  Hollaodoife  envoya  quelquei-uni. 

Hiftoirs      de  Tes  prindpauz  Officiers  à  Smband^ai  ràgooic  alors  dans  le  AucafTar» 

dius  étrange  pooT  lui  demander  la  permiSIon  de'trmquer  avec  fei  Sujets.    Elle  Jeur  fut 

lévoIucioD.      accordée  d'ïuunc  plus  facilemeac ,  que  ce  Prince ,  ayant  déjà  tiré  de  grand» 

•vxiUJtges  du  Commerce  des  Portugais ,  ne  s'en  promit  pas  moins  de  celui 

de  Batavia.    J^s  Députes  de  la  Compa^ie  furent  traités  avec  diitinétton , 

&  parurent  fâdsfaits.    Quelques  Vaiuèaux  Hollandois,  qui  furent  bienr 

^t  envoyés  pour  l'exécution  du  Traité  ,  airivèrenc  heureuTement  au  Forç 

de  Jompandâm.     Ils  y  firent  un  profit  fi  confidérable,  qu'ils  emportèrent  le 

deflein  d'y  retourner  en  plus  grand  nombre.    Mais  ayant  reconnu,  dés  la 

piemiàre  fois ,  que  leur  gain  croitroit  au  double ,  s'il  n'étoit  pas  partagé 

avec  les  Marchanda  Portugais ,  ils  prirent  la  réfoluùon  de  tournei;  cous  leurs 

efforts 

Kol,  dont  on  a  itpporté  Ii  mort  tragique^ 
Sous  le  règne  de  Sombanco,  fon  fîls  &  fon  fuc- 
ceflêui ,  on  compte  deux  Cbefs  de  la  Loge  de 
MaaSai  \JeaD Vin  SuydvTfck ,  jufqu'cn  1646,. 
&  Eveit  Suys,  entre  les  années  :ti5i  &  1654. 
Un  autK  Cooimlt  fut  obligé-  de  fe  buver  l'aB» 
née  fiiivant».  I^  Roi  Sombanco  4ialt  mon 
depuis  deux  aos.  CaeaPMtIgêUm,  Régtat 
du  Ko^ume ,  ne  lui  futvécut  guéres  que  dV 
n«  année.  Le  jwne  Koi ,  nommé  Huffat- 
OuiM ,  étolt  fils  da  Sombanco ,  à  qui  iPÛiê» 
coda ,  au  piéjudice  de  CnuQ  Msbella ,. 
{bii  Oncle,  qui  étdlt  abfent  du  Payi.  Du- 
nnt  cet  inurrallv,  Im  Mocaflkrola  ne  cet 
ftrent  d'inqulétn  lea  HolUndois ,  &  d'en*^ 
¥oyer  plufieun  Flotaw  «u  fecourt  des  Rebel- 
les d'Ambolne.  On  laur  offrit  la  Paix  1  dif- 
Hrenccs  repriics  ;  m?i«  ils  la  (eyettèrmt  tofl- 
JouK.  Cependant  après  avoir  dt^  fuccelTlve. 
ment  battus ,  Ils  l'acceptèrent  enfin ,  en  i6i6 , 
i  des  conditions  beaucoup  plus  favorablci> 
pour  eux  que  pour  la  Compagnie.  Los  fi^- 
quentn  infraftlons,  dont  cette  Paix  fut  bl«n> 
Ut  fiiïvie,  donnèrciu  lieu  i  l'expédition  d* 
i«tfo.  (  Voyea  le  J.  L  )  Un  nouveau  T/aiié , 
conalu  la  mfaie  année ,  eut  le  Ibrt  du  précé- 
dent(  mais  la  Ouene,  qui  finit  par  celui  d« 
16&7.  fut  encore  plus  tKUMufb  pour  les Hol- 
landols,  qui  achevèrent,  eaiM»,  de  réduire 
l'IflerousIeurobéîfËnce.  Voyez  les  J.  U.  &  lU- 
Ces  éclalrctffemens ,  fur  lefqueU  on  peut 
compter,  paroitront  d'autant  plus  udceffiiTe». 
i  la  tête  de  l'Hiftoire  de  Gervaife,  qu'ils  en. 
font  comme  la  pierre  de  Ktuchs,  i  l'aide  dft 
laquelle  on  pourra  fans  peine,  dlRinguer  la 
vrai  d'avec  le  faux.  C'eft  une  elpéce  de  tîl^ 
qu'oamet  ila  main  des  LeâeiirE,  pour  leur  fi- 
dliter  la  Ibtde  de  ce  dangeievl  Labyrlqtlxb 
K.  d.  £. 


(a)  Ikiiem,  pag.  ffr. 

(•)  L'Edition  de  Paris  porte  1560.  Ceft 
me  feute  d'imprefllon  très-excufable,  mais 
qui  fait  un  fort  mauvais  effet  i  la  fuite  de  ce 
qui  précède.  Il  e(l  ftux,  aU'tefle,  que  lï 
Compagnie  lioUai^lfe  n'ait  commencé  à  tra- 
fiquer ,  dans  le  Hscaffir ,  qoe  vert  l'année 
1650.  Warwiek  parle  du  Commeice  que  ft 
ïfation  y  falfoît  en  lét/^.  (Voyez  leïomoX» 
foÊ.  347.)  Le  ToumBl  de  Matelief  prouve, 
qa^en  1607,  elle  avoit  déjt  un  Cbnptotr  à 
TiUt-  (  Ibid.  pag.  3{)9  de  403.')  Le  Ctiaf  qui 
s'y  irouvojl,  convaiscu  de  malvetfation ,  Ait 
conduit  Hlfonniçr  i  bord ,  &  U  Comptoir  v 
bandonné ,  au  grand  ehagdn  du  Roi ,  A  qui 
l'on  promit  cependant  de  renvoyer  un  autre 
Commis  pour  continuer  le  Commerce  dans 
fei  Etats.  On  ne  Ibait  pas  quand  tes  Hollan- 
dois  rétablirent  ce  Comptoir  1  mais  U  eft  cai- 
tain,  qu'en  r6i8,  le  Kol  de  Macafikr  fît 
inallscrer  ton?  leurs  gens  &  piller  leur  Loge. 
'  Ibid,  pag.  524.)  Laurent  Rea»t,  ancien 
îouvemeuréénéral,  fut  auprès  du  Roi  en 
idio  :  & ,  trois  ans  après ,  il  y  avoit  de  nouveau 

Juelques  Commis  ^e  la  Compagnie,  qui  en 
irent  rappelles.  En  itfts,  leSi. OMJ[fi8|iit, 
ancien  Gouvemoir  d'Aipboine,  eut  une  au- 
dience du  Roi,  qui  lui  Ëf  une  réception  des 
glus  favorables.  Le  caraflère  perfide  de  ce 
Wince,  le  porta  néanmoins  bien^ôt  à  entrer, 
avec  le  Jloi  deTidpx,  en  confpiration  contre 
les  Hollan  dois.  La  rectmciliation ,  qui  fuivlt 
l'Ambal&de  du  Si.  Ç«4n,  en  iâ32,  ne  dura 


i>^ 


Rof  de  Macai&r  fit 
Commis  van  VUn,  &  quatre  ou  cinq  Hol- 
landois.  M.  tTan  Dinten,  conclut,  l'année 
ibivante,  un«  CQnv^tion  avec  ce  Prince. 
C'eft  enviiMi  ce  tems  qu^oB  pltceleBouveau 
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CEtKBES,  OV  ilACA«SAR,  ttv.  IV;  lôj 

^!Fbrt9  à  fê  d^dre  ée  ces  dang»euï  Riraux  (;>).  L'entreAfife  det*o{t  leur  Ducit^ttair 
*p*roîcre  difficile.    Les  Portugaii  étoient  Ken  établis.    Ils  «oient  iitaéa  da    ^^^"^^^^ 
Peupte  &confidf!rcs  du  Roi;  maid  le  Confeil  de  Batavi»  fonda  toutes  f«     mSZou 
efpérances  for  le»  moyens  qu'il  rèrolut  d'employer.    On  y  contint  de  feire    Avec  quelle 
monter,  tous  les  ans,  fur  les  Vaifleaux  qui  dévoient  aller  à  Macaflar,  un   adreffe  le* 
certain  nombre  de  Soldats  choifis,  qui  ie  dif^erferoient  adroitement  dans  Hoiiandou 
le»  Provinces ,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce;  mais  partîtuliè*  d^J^J'^"*' 
rement  dans  celle  de  Bouguis,  où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter  des  femencei 
ée  révolte,  p*cequ'elle  étoît  nouvellement  conquife;  qu'entre  ces  Emif* 
fMres ,  il  tf  y  en  auroit  que  trois  ou  quatre,  dans  chaque  Province ,  ausqndi 
on  confleroit  le  fond  du  fecret ,  après  les  avoir  engagés  à  la  fidélité  par  Ici 
pins  redoutables   fermens  ;   qu'on  attendroic  que  leur   nombre  fût  adex 
grand,  pour  lever  le  mafgue  avec  fiireté;  ^ue  dans  l'incervalie  on  feroit 
nn  fond  capable  de  fournir  aus  préfenS  contmuels,  par  lefquels  il  étoit  k 
propos  d'amiifer  le  Roi  &  fes  Miniflres;  enfin,  qu'cm  ménagèroit  aflai 
tes  Portugais  &  les  Jéfuices,  pour  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  dé&mca 
Â:  de  plainte. 

Cet  étrange  projet  eut  tout  le  fuccès  que  les  Holl^ois  s'en  étoient  CommMt 
promis.  Leurs  Soldats,  bien  entretenus,  &  difperfés,  pendimt  quelques  ilal'exécoMiti 
années,  dwsles  Provinces,  fe rafTemblârent  au  moment  qu'on  s'y  attendoit 
Témoins,  &  vinrent  fe joindre  auxmëcontens  de  Bouguis.  Ils  s'avance» 
rent,  en  Corps  d'Armée,  vers  la  Capitale  du  Royaume.  Leur  marche  fui 
fi  prompte,  qu'avant  que  le  Roi  pût  en  être  averti,  ils  âvoient  déjà  paiw 
la  Rivière  qni  fépare  les  deux  Provinces.  Ce  Prince  ne  laifla  pas  de  raf« 
fembler  quelques  Troupes,  avec  lefquelles  il  eut  la  fermeté  de  fe  préfei> 
ter  aux  Rebelles;  &  les  ayant  chargé»  vigoureufëment ,  il  les  força  de 
^lercher  leur  falut  dans  la  fuite.  Ils  repîfièrent  la  Rivière,  pour  atten* 
drè ,  fur  fes  bords ,  les  fecours  qu'on  leur  svoit  fait  efpérer  de  Bâta* 
TÎa.  Le  Roi ,  qui  eut  le  tems  de  ranner  une  Armée ,  n'épargna  rien  pour 
les  engager  dans  un  combat  général  ;  mais ,  ne  pouvant  leur  »ire  abandon* 
ner  leur  pofte ,  il  fe  réduifit  à  les  fatiguer ,  par  les  attaques  continuelles  d'un 
nand  nombre  de  petits  Bateaux,  qui  portoienc  l'allarme  jufques  dans  leur 
Camp  (q). 

Les  Hollandoîs,  andefefpcùr  de  fê  voir  H  mat  fécondés,  &  commençant 
i  ciaindce  que  leurs  PaitiËtna  ne  s'accommodaflent  avec  le  Roi ,  paz  quelque 
Traité  fecret,  employèrent  un  ftratagême,  d<Hit  l'Auteur  aifure,  „  que  le 
„  fouvenir  ril  encore  en  exécration  dans  les  Indes  (r).  Après  s'être  ap- 
„  perçus  que  l'Armée  royale  venoit ,  pendant  la  nuit ,  boire  &  fe  rafraîchir 
„  a  la  Rivière,  ils  choimrcnt ,  dans  leun  Troupes»  quelques  Montagnards, 
„  tpù  ccamcàOôient  les  herbes  veniQKufes;d(dans  l'e^ce  de  quelques- jours, 

»  il» 

(f)  nn'ï  jamais  été  que^n  des  Ponug^f,  •  le  fujetdansrHïfloiiedcsexpédîtîonsdeiSdf^ 
m'en  ifitfo,  parcequll  s'y  Roavoit  de  leurs  &deie(Sg.  (Voyez  les  t  USlÎU.  ci-deflôus.) 
ViÛcmx^  &.  uills  étoient  tes Ëoneiiiii natu-  MaJi,eii[iousfàMaDtenfmCeleiédtilecelIede 
lel£ de&HoItaaoais.    IL  d.  £.  i(SiSo,it détnutd'unemaiivce()fi'iIUcbed'^* 

(g)  L'ibfujdité  de  cette  iâble  Cuite  aux     fier  de  l'autie.    K.  d.  £. 
peux,  &  ne  méritcioît  pas  d'être  relevée,  Q        C)  iMimi,  pay,  ju 
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PRESCRIPTION    DE    VI  S  L  E 


DiiexiRios 

Cklebks,ou 
Macassas. 


Ih  onpol- 
fonnentuae 
-  Eivîite. 


Famine  i 
laquelle  Usré- 
duifent  la  Ca- 
pitsie  de  nia- 


,  ils  s'en  firent  apporter  alTez,  pour  cmpoifonner  toutes  te&  eaux.  Ce  def- 
,  fein  demandolt  beaucoup  de  juflelTe  oans  leurs  mefures.  Ils  avoleac  ob- 
»  fervé  l'heure  que  leurs  Ennemis  prenoient  pour  tè  rafraîchir.  En  jettant 
■  les  herbes ,  quelques  lieues  au-defTus  du  Camp  royal ,  ils  les  faifoient  ar- 
>  river  dans  le  tems.,  oii^  ces  Malheureux  fe  croyoïent  libres  de  fatisfaire 
*  leur  foif.  Les  uns  mouroient  immédiatement ,  de  la  force  d'un  poifon 
)  qui  n'a  nulle  parc  autant  de  fubtilité  qu'à  Celebes.  Les  autres  fe  traî- 
t  noient  avec  peine  jufqu'à  leurs  tentes,  pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs 
,,  compagnons,  &  les  rendre  témoins  d'un  deTafbe,  dont  ils  ne  compre- 
,i  noient  pas  encore  la  caufe.  Enfin  le  Roi,  &  ceux  qui  étoient  échap- 
,f  pés  à  la  mort,  ouvrant  les  yeux  fur  le  fort  qui  les  menaçoit  à  leur  tour, ne 
,  penfèrent  qu'à  s'éloigner  de  cette  rive  fatale.    Mais^e  ne  fut  pas  fans 

SoufTer  des  cris  d'horreur ,  qui  devinrent,  pour  eux,  une  nouvelle  fource 
infortune  (s\  Les  Hollandois,  avertis  par  ce  tumulte,.  repaÛBrenc 
t  promptement  la  Rivière ,  &  les  pourfulvirent  jufqu'à  la  portée  du  canoa 
,  de  la< Capitale,  où  le  Roi  fut  obligé  de  fe  renfermer.  Us  n'eurent  pas  la. 
,  hardiefle  de  l'aflîé^er  ;  mais,  btocquant  la  Place,  ifs  s'efforcèrent  de  cou- 
,  per  la  communication  des  vivres,  pendant  que  deux  VaiiTeaux  de  leur 
,  Nation,  gardoîent  le  Port  &  bouchoient  le  paffage  de  la  Mer.  En  mê? 
,  me-tems  ils  mirent  le  feu  de  toutes  parts  au  riz,  dont  on  étoit  prêt  à 
f  faire  la  récolte.  Us  pillèrent  tous  les  Villages  d'alentour  (t).  Ils  for- 
,  cèrent  les  Habitans  de  chercher  une  retraite  dans  les  montagnes  [de 
,  quelques  Ifles  Toifines.]  Les  Troupes ,  qui  relloicnt  au  Roi  dansla  Ville, 
,  firent  plufieurs  forties,  fous  la  conduite  de  Daen  Ma- JIU ,  frère  de  ce 
,  Prince  (u);  mais  leurs  Ennemis,  comptant  d'obtenir,  tôt  ou  tard,  pac 
,  la  famine,  ce  qu'ils  n' étoient  pas  iUfs  d'emporter  par  la  force,  prirent 
,  toujours  le  parti  de  fe  battre  en  retraite.  En  effet,  les  provifions,  qui 
,  s'étoient  trouvées  dans  la  Place,  furent  bien-tât  épuifees.  Le  riz  s'y, 
,  vendit  au  pbids  de  l'or;  &  pendant  fix  ou  f^t  inois,  on  n'y  vécue 
,  que  du  cuir  de  diSi^rens  animaux,  qu'on  faifoit  bouillir  dans  de  l'eaui 


Çi).  Autre  fable  groflière,  &  calomnie 
ixkfoblt,  digne  de  l'Auteur  de  k  précédente, 
lequel  après  avoir  fait  paffer,  dans  différentes 
Provinces ,  un  aflêi  grand  nombre  de  Soldats , 
pour  en  former  toul-à-coup  une  puilTante  Af- 
mée,  fans  que  perlbime  s'en  apoerçolve,  ne 
doit  pas  trouver  plus  de  difficulté  1  empol- 
fonner  les  eaux  d'une  Rivière  rapide,  de  fa- 
çon, que,  (ans  perdrf  de  leai/irei,  elles  ai- 
rirent;  cinj  eu  Jbc  lieuu  au-dcflbus,  préci- 
fément  dans  le  tems  que  des  Malheureux  ont 
Ibif&fcpréfententpour  en  boire.    Ileft  vrai  _ 

SIC  M.  Prcvoft ,  dans  la  vue  apparemmeni;  de  * 
[ninuer  un  peu  le  prodige ,  a  eu  foin  de  ré- 
duire ta  difbnce  à  7ti;ifufiMnMf,&  d'ajouter, 
fOf  II  prifm  n's  nuUi  part  attfdnt  dt  farce  qu'à 
Celtbet;  mais  celi  n'empCche  pas  que  l'a- 
VAtoniiJoe  de  l'Abbé  GemUi:  ne  gaide 


toujours  la  fiemie,  pour  7  Icrvir  d'antidote;. 
K.  d.  E. 

(1)  C'eft  ici  une  nouvelle  preuve,  qu'ov 
confond  les  événeriens  de  1666,  avec  ceux 
deififio.  V0yezle5.II.  ci-deflbus.  R.d.  E. 

(v)  On  a  vft  que  le  Roi  Somlianco  étoff 
morC  en  1653;  &  il  fera  démontré,  dans  ïa 
fuite ,  que ,  de  fon  vivant ,  Daen  Ma-AJIé ,-  oa 
Mabclla,  s'étoit  retiré  del'Ifle.  Cefontdonç 
les  Héros  d'un  Roman,  puifqu'avant  1660,. 
les  Hollandois  n'onc  point  fait  la  Guerre,  au 
Roi  de  MacaiDir,  dans  fes  propres  Etats ,  mais 
bien  du  cdté  deBouro,  d'Amboîne,  de  BOt- 
toa&  ailleurs.    R.  d.  E.     . 

(x)  Le  Siège  de  Samixiupo,  qui  ne  dura 
pas  mfime  deux  mois ,  &  la  famine ,  dont  on 
parle    ici ,  appartiennent  à  l'ei^^éditton  de 
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"„  Les  'efpérances  du  Roi  ëtoient  fondées  fur  les  Vaifleaux  Portugais ,  qm  Dtictmram 
tt  venoient  mouiller ,  tous  les  ans ,  dans  le  Port  de  Jompandam ,  &  qu'il  at-    -,°"  '■'''■" 
,,  tendait  de  jour  en  jour.    Ils  arrivèrent  enfin  ;  mais  quelle  fut  la  furprife     m^^m! 
n  des  Macalfarois,  à  la  vue  de-  trente  autres  voiles,  qui  parurent  pref-      Arrivée 
„  qu'auffi-tôc,  avec  le  Pavillon  de  Hollande,  &  qui  enveloppèrent  la  petite  d'une  Flotte 
„  Flotte,  dont  ils fe  promettoienc  du  fecours  (y)?  Deux  des  plus  gros  Vaif-  Ho'l*°'^°if"^- 
„  féaux  Hollandois  mirent  à  terre  quelques  Compagnies  de  Soldats,  qui  a- 
„  voient  ordre  de fé  joindre  aux  Rebelles  de  Bouguis  (z).    Cinq,  autres      Riie  .'«n 
„  attaquèrent  la  Forteieffe  Portugaife;  &  leur  Artillerie  étant  fort  nom-  parcduForc 
„  breuîe ,   ils  n'eurent  befoin  que  d'un  jour  pour  la  réduire  en  poudre. 
„  Quantité  de  braves  gens  périrent  fous  les  ruines;  &  ceus,  qui  fe  trouvè- 
„  rent  vivan?,  lorfi^ue  l'Ennemi  entra  dans  la  Place,  aimèrent  mieux  périr 
„  les  armes  à  la  main ,  que  d'accepter  la  compofition  qu'on  leur  offrit.  Le 
„  Gouverneur  avoit  été  tué  dès  la  première  décharge.   Sa  femme,  ne  pou-      Générofité 
„  vaut  lui  furvivre ,  fit  une  a6Uon ,  dont  la  mémoire  le  conferve  encore.  El-  d'une  fcmma 
„  te  rafiembla  tout  ce  qu'elle  avoit  de  richefles ,  en  pierreries  &  en  lingots 
„  d'or  ï  elle  en  fit  charger ,  fous  fes  yeux ,  les  plus  gros  canons  de  la  Forte- 
„  reffe  ;  &  pour  ôter ,  aux  Hollandois ,  le  plaifir  de  pofFéder  de  fi  précieu- 
„  fes  dépouilles,  elle  mit,  de  fa  prop>'c  main,  le  feu  aux  pièces,  qui  étoient 
„  pointées  du  côté  de  la  Mer.    Enmite ,  elle  alla  fe  poller  courageufemenfi 
„  dans  l'endroit  le  plus  dangereux,  où  elle  trouva  bien-tôt  la  mort. 

„  Pendant  qoe  les  cinq  VaiiTeaux  Hollandois  achevoient  de  battre  la 
„  Forterefle  &  la  Ville  de  Jompandam ,  tes  autres  étoient  aux  prifes  avec 
„  la  petite  Flotte  Portugaife,  qui  fe  vit  aufli  forcée  de  céder  à  l'inégalité  du 
,»  nombre.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  un  combat  fort  glorieux.  De  fept 
„  Vaifleaux,  dont  elle  étoit  compofée,  trois  furent  brûlés,  deux  coulés  à 
„  fond;  &  les  deux,  qui  reftoient,  tombèrent  entre  les  mains  de  l'Ennemi. 
„  Les  fept  Capitaines  &  les  principaux  Officiers  avoient  perdu  la  vie  dans 
„  une  fi  belle  défenfe,  &  l'avoient  vendue  fi  cher,  qu'ils  acquirent  plus 
„  de  ^oire ,  dans  leur  défaite  >  que  les  Hollandois  n  en  purent  tirer  de 
„  leur  viâoire. 

„  Aussi-tôt,  la  Flotte  viftorieufe  s'avança  vers  la  Capitale  du  Royau-      t'effetd'ii» 
'„  rae,  qui  n'eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fis  lieues  du  Port.    Elle  eft  fituée  ne  mine  iffu^^ 
„  un  peu  au-deflîiB  de  l'embouchurecïel»Rivière,dans  un  Canton  trés-agréa-  j'ettitCeicbei. 
„  ble*  mais  qui  n'a  rien  d'avantageux  pour  fa  défenfe.    Aufli  fut-elle  atta-  ^^         ' 
„  quée  par  Mer  &  par  Terre.    Les  Hollandois  ne  laiflërent  pas  d*y  trouver 
„  plus  de  réfiftance,  qu'ils  ne  s'y  étaient  attendiis  (a).     Le  Roi,  qui  écoït 
„  exercé  à  la  Guerre  depuis  fa  première  jeunefle,  s'y  défendit  avec  autant 
„  de  jugement  que  de  courage.    Daen  Ma- Allé,  ion  frère,  fe  diftingua 
„  par  des  actions,  fi  fuipr^nantes,  que  les  Hollandois  en  conçurent  une  ja- 

„  loufie, 

(y)  Nous  voie!' dé  retour  aux  é^vénemens  quoÎQuepeujufle,  rentre  dans  ceux  de  1660, 

de  1660:  mais  il  eft  faux  oue  la  Capitale  eut  été  &  i'aftion  généreufe  de  la  femme  du  Gouver- 

àfllégéc  avant  l'arrivée  oes  Portugais,  &  les  neur  eft  pour  le  compte  de  Gervaife.  R.  d.E 
circonftances  de  ce  Siège  doivent  êtrerappor-  (a)  Continuation  dcséVénemens  dei6(So„ 

tées  à  l'année  i60g,  comme  on  l'a  remarqué  dbnt  on  trouvera  ci-de(Ibus  un  récit  plusfidèle.- 

ibns  laNote  précédente.     R,  d.  E.  OnYverraentr"autres,querf«a;VaifleauxHol- 

Cs)£vàicmeiis  deiO!?,  ]>ieAe  de  l'article,  landois  en  détruUîienc/x  Portugais.  R,  d.£. 
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DBseHVTiov  „  loufie,  qui  kur  fit  jurer  fa  perte  (*).  -Mais  enfin,  la  ruine  dea  ijrinci- 

dbl'Isle     j^  paux  appartemens  âa Palais,  de  l'Arfenal,  &  de  la  meilleitte  partie  det 

*Macass'**"   »'  muraiUes  delà  Ville,  qu'une  mine  fit  fauter  en  l'air,  fans  que  les  Ma- 

**"    t*  caflarois,  à  qui  cette  elpèce  d'attaque  étoit  inconnue ,  puflenten  deviner 

„  ta  caufe,  jeita  le  Roi  dans  une  fi  vive  allarme,  qu'il  fit  demander  la 

„  Paix(c).    Il  ne  putobtenir  qu'une fufpenQon  d'armes,  pendant  laquelle. 

jj  on  convint  des  conditions  fuivantes. 

Conditions       >»  QoE  la  Ville,  laForterefle  &  le  Port  de  Jompandam,  demeureroient, 

de  leur  Traité  „  en  propriété  ,  à  la  Compagnie  Hollandoife,  avec  leurs  dépendances,  qui 

—  '"  °  "'  "■    ^^  furent  étendues ,  par  les  Vainqueurs ,  à  trois  ou  quatre  lieues  dans  les  Cer- 

„  res  ;  &  que  le  Roi  renonceroit ,  pour  lui  &  pour  (es  Succeâeurs ,  à  cous 

„  fes  droits  fur  ces  poOeffions  (rf). 

t*  CQo'oN  accorderoit,  aux  Révolté»,  une  Amnillie  générale,  avec  la  fecul- 
„  té  de  rentrer  dans  cous  les  biens  qui  fe  trouveroient  avoir  été  ufurpés  fur 
„  eux  pendant  la  Guerre   (f).] 

,,  Que  les  Jéfuices  feroienc  chafles  du  Royaume,  tous  leurs  biens  coa< 
y,  fifqués ,  au  profit  de  la  Compagnie,  pour  la  dédommager  des  fhtix  de 
„  rÀmbafiade ,  qu'on  les  accufott  d'avoir  fait  manquer  à  la  Cour  de  la  Chine, 
„  leurs  Maifons  rafées ,  &  leurs  Eglifes  démolies  (/). . 

„  Qv H  les  Portugais  feroient  privés  des  Gouvernemens ,  des  Charges  <& 
„  des  Dignités ,  dontil  avoit  plu  au  Roi  de  les  honorer;  leurs  Magafins 
^  fermés  &  leurs  Fortifications  détruites  :  qu'ils  fortiroient  incelFamment  du 
„  Royaume,  s'ils  n'aimoient  mieux  y  demeurer,  à  condition  de  n'y  faire 
„  aucun  Commerce;  &  que,  pour  leur  enôter  tous  les  moyens ,  ils  feroienc 
„  relégués  dans  fl[uelque  Village  éloigné  des  Villes  (g\ 

„  Qu  K  te  Roi  feroit  partir  incefiamment  un  Ambafladeur  pour  Batavia, 
„  avec  des  préfeos  proportionnés  à  la  dignité  des  Parties  contra£huite8>pom 
„  obtenir,  du  Gouverneur  Général ,  la  ratification  du  Traité. 

„  Qt7E  les  HoUandois  s'oblîgeroient ,  de  leur  part,  auSt  long-cems  que 
„  le  Roi  &  fes  Succefleurs  feroient  fidèles  à  leurs  promefies»  de  ne  leur  cau- 
„  fer  aucun  trouble  dans,  la  pofleflîon  de  leurs  Etats;  d'entrer  dans  tous 
„  leurs  intérêts,  &  de  les  affilier  dans  leurs  guerres,  étrangères  on  do- 
„  mefUques  ;  de  continuer  le  Commerce  qu'ils  avoient  commencé  avec 
„  leurs  Sejeta;  c'dt-à-dire,  de  vendr»,  ou  d'acheter  d'eus,  au  prix  .<»di- 

„.  naire. 


{ t  )  n  n'y  a  pu  ^^  o**^^  1^^  vi^i  ^^3  ^  l^'oB 
dit  ici  du  Roi  Sorobancu  &  de  D&ea  Ma-AlU! 
Ion  frire.  Voyez  la  Note  (  *  ) ,  &  plus  partl- 
cultèrement  la  fin  de  cet  Artide.    R.  d.  E. 

(  e  )  La  drconflance  de  la  mine  efl  de  I'mi- 
Jiéei(i69,  quoique  laPaix,  dont  il  s'agît  ici, 
foit  celle  de  1^67 ,  comme  cela  paioitra  d'une 
nuDÎère   évidente.    R.  d.  £. 

id)  Cet  article  prouve  dâmonflrVlvemeat 
qu'il  cA  queClioa  au  Traité  de  1667  ;  car  la 
ceffioD  de  Jompandam  a  été  fUpulée  par  l'ar- 
dclt  ouiàiae.  (Voy«  ce  Traité  ci-oefTous, 
ï  a,  )  U  Gueae  de  iCi<$o»  avoit  mis  les  Hol- 


lindois  en  poSêdlon  Ai  Fort  de  P^ntàoke, 
Voyez  ie  5.  L    B.  d.  E. 

(e)  Autre  preuve  que  c'efl:  le  Traité  de 
1667 ,  parcequ'avant  ce  tenu  lln'yavoit  poiiti 
de  RevoEtés.'  R.  d.  E. 

(/)  Ces  bons  Pères  avoientdonc  de  grands 
biens;  Gervalfe  dit  ailleurs  qu'ils  font  Hpau- 
vrti  1  Au-teUe  le  Tisité  ne  parle  pa&  de  cette 
confifcation,  moins  encore  de  fon  prétexte. 
R.  d  C. 

(g  )  L'artide  €  du  Traité ,  porte ,  que  tous 
les  Portugais /onr  txeeithn  fortiroient  ùacef- 
famment  du  Royaume.  Le  (iliplut  dt  de  Gei* 
faife.    a.  i  E. 
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,,  mûre,  les  invchandires-qu'ila  apporce-oient  ou  qu'ils  crouveroient  dam 
„  le  Poit. 

,»  Dasn  Ma-Alté  reftifade  ûgner  un  Tnûii,  qui  lui  parue  humiliant  pour 
„  fa  Patrie  (i>).  Mais  le  Roi  n  en  accepta  pas  moins  touies  les  conditions, 
fy  &  nomma  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  le  porter  i  fia- 
„  tavia,  avec  deux  ceni  pains  d'or,  &  d'autres  prérens  de  la  même  richef- 
„  fe.  Après  la  radâcacion ,  les  Jéfuices  &  la  plus  grande  p^tie  des  Porcu- 
„  gais  fortirent  du  Royaume.  Ceux  que  la  pauvreté ,  ou  d'autres  raifons , 
yy  furent  capables  d'y  retenir,  fe  virent  hoDteufemenc  relégués  dans  un  Vil- 
„  ]age  nommé  Mctotaffm,  où  ils  mènent  encore  une  vie  obfcure  &,  languif* 
„  fante  (()■ 

„  Depuis  cette  révolution,  les  HoUandois  ont  facisfait  alTez  6dètement 
yt  aux  Lois  qu'ils  fe  font  impofées.  Ils  font  attachés  à  leurs  en^getîiens, 
„  par  les  avantages  qu'ils  trouvent  continuellement  dans  le  Commerce 
,,  de  l'ifle,  &  par  la  crainte  de  po-dre  un  des  meilleurs  Ports  des  la* 
i,  de6(*);*- 

Mais  il  Rkanqueroit  quelque  diofe  k  ce  détail  bifloriquei  fî  Yaa  n'y  joi* 
gnoit  les  avanturss  de  Ma-Allé;  &  le  récit  en  paroîtra  d'autant  plus  cu< 
lieux,  qu'il  jette  du  jour  fur  un  événement  loal  édaïrci  dans  les  Relatioiu 
du  Royaume  de  Siayi.  Les  Hotlandoîs  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  ren- 
dre ce  Prince  odieux ,  ou  fufpeél ,  au  Roi  Ton  frère.  Ils  firent  entrer ,  dtiw 
leurs  vues,  une  Dame  du  Palais»  que  le  Roi  aimoit  depuis  long-tems  avec 
vnefolle  pafllon ,  &  pow  laquelle  il  avoit  un  excès  de  confiance ,  dont  Ma> 
Allé  lui  avoit  fouvent  r^éieoté  le  danger.  Cette  femme*  ùcitée  tout  jk 
la  fois  par  Ton  reflentinjent  &  par  les  libéralités  des  nouveaux  Alliés  de  Ce- 
lebes ,  prit  occafion  du  refiu  que  le  Prince  avait  fait  de  ligner  la  Faix ,  pour 
faire  craindre  au  Roi  qu'il  ne  méditât  quelque  projet  de  révolte.  £lle  lui 
perfuada  infenfiblement ,  que  le  Peuple ,  prévenu  en  fa  faveur ,  n'attendoit 
qu'un  momait  favcwable  pour  l'élever  îur  le  Trône.  Les  Hollaodois  fé- 
condèrent cette  intrigua  par  de  faux  avis ,  qu'ils  firent  valoir  comme  un  té- 
inoienage  de  laur  attachement.  Ils  parlèrent  d'une  conjuration ,  dont  ils 
expliquoient  les  circonflances.  Enfin ,  n'ayant  rien  épargné  pour  faire 
comprendre,  au  Roi,  que  fa  perte  étoit  inévitable,  s'il  ne  la  prévenoit  par 
celle  de  fon  frère,  ils  poufTérent  le  zèle  jufqu'à  fe  charger  de  l'exécutloo, 
&  leurs  fervices  furent  acceptés  (  /). 

M  A- Allé,  tranquille  dans  fon  innocence,  ne  s'occupoit  qu'à  gémir 
des  malheurs  de  fa  Patrie.  Il  n'aucoit  pas  évité  ceux  qui  le  menaçotent  lui- 
même,  s'il  n'eût  été  promptement  averti  par  un  OfScier  du  Palais^  qui  a- 
voit  entendu  la  dernière  conférence  où  fa  mort  avoit  été  réfolue.  Sa  pre- 
mi^  réfolucicm  fiit  d'aller  trouver  le  Roi ,  fon  frère ,  pour  fe  juftifier  dans 

fon 

(&)£piroiIen4ce03IrepouiIeRomanqa'oQ  i$09,  tes- Hollandols  s'étoîent  rendus  Ma^ 

va  faîri.  IL  4-  £■  très  de  l'Ifle ,  &  que  niîlgré  leur  fiiéliti  re- 

(1)  On  a  ijéja  lemaïqué,  que,  fuivant  le  connue  â  remplir  leurs  engagcmcns.  lei  Ma- 

l^ràlâ,  ils  furent  tous  obliges  de  partir  fans  ait-  caHa^ols  les  avoient  bientôt  obligés  de  repren- 

cune  MçeptiQD.    fl,  d,  £.  dreles  aimes  pour  chàtlei  cette  Nation  pei- 

(fc)  tAl  Jup.  pag.    S7-    *   précédentes,  fideî  R.  d.  E. 

"it  GcivaCe  pouvoit-il  Ignoier,  ^u'cii  (0  *'^- fi^fr  W- 
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fon  efprit  ;  mais  Tes  amis ,  craignant  qu'au  premier  pas  il  ne  tombât  entre 
les  mains  de  ceux  qui  s'étoient  chargés  de  le  tuer,  l'engagèrent  à  fortir  fe- 
crétement  du  Royaume.  Une  Barque,  aflez  bien  équipée,  fe  trouva  prête 
à  l'entrée  de  la  nuit.  Il  y  entra,  fans  être  apperçu  des  Soldats  Hollandois, 
qui  gardoient  le  Port ,  avec  deux  Officiers,  qui  compofoient  toute  fa  fui- 
te (m).  L'un  portoit  fon  bouclier,  fon  carquois  &  fon  fabre;  l'autre  éioit 
chargé  de  fes  pierreries,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  rairerablei"  d'or  &  d'ar- 
gent. II  s'éloigna  des  Côtes  avec  tant  de  bonheur,  qu'à  force  de  voiles  & 
de  rames ,  il  arriva ,  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  à  l'ifle  de  Tava.  On  ne 
nous  apprend  point  dans  quel  Fort  (n);  mais  il  fe  trouva  aans  les  Etats 
d'un  Prince  de  fon  Sang,  qui  le  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  Bien- 
tôt il  y  époufa  la  Elle  d'un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Cour.  L'Au- 
teur la  nomme  Ancqué-Sapia.  Comme  il  la  vit  dans  la  fuite ,  à  Siam ,  la 
peinture  qu'il  fait  d'elle  ne  doit  pas  pafler  pourun  portrait  d'imagination  (o). 
„  Ce  n'étoit  pas  la  plus  belle  femme  des  Indes;  mais  elle  avoit  beaucoup 
„  d'efprit,  &  l'humeur  fort  enjouée,  avec  un  caraftère  de  grandeur  qui  a- 
„  voit  affcz  de  rapport  à  celui  du  Prince.  Le  bruit  des  grandes  adions, 
„  pax  lefquelJes  il  s'étoit  dilUnguë,  avoit  eu  plus  de  part  que  fon  rang,  à 
„  rinclination  qu'elle  avoit  conçue  pour  lui.  Cependant  fa  famille  s'étoit 
„  crue  fort  honorée  de  la  voir  rechercher  par  un  Prince,  qui,  tout  fugitif 
„  &  tout  malheureux  qu'il  étoit  alors ,  ne  laijloit  pas  d'être  l'héritier  pré- 
,,  fomptif  d'une  riche  Couronne,  &.  qui  pouvoit  raifonnablement  efpérer 
fy  qu'en  fe  rétabliffant  un  jour  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  fon  frère, 
„  il  rentreroît  en  pofleflion  de  tous  les  biens  qu'il  avoit  abandonnés  ". 

Les  deux  premières  années  de  leur  mariage  fe  paflerent  fort  heureufe- 
ment.  Mais  les  HoUandois  n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'un  Prince  fi  redou- 
table avoit  choifi ,  pour  retraite,  une  Cour  peu  éloignée  de  leur  princiijal 
EtablifTement ,  qu'ils  le  trouvèrent  trop  proche  de  Macaflar  &  de  Batavia. 
Ils  firent  menacer  le  Roi,  qui  s'étoit  déclaré  fon  Proteéleur,  de  lui  décla- 
rer la  Guerre,  s'il  le  gardoit  plus  long-tems  dans  fes  Etats  (p).  Ma-Allé 
fut  averti  de  l'orage  qui  fe  formoit  fur  fa  tête.  Il  ne  voulut  point  expofer 
fes  amis  à  fe  voir  enveloppés  dans  fa  difgrace  ;  &  réfiftant  à  toutes  leurs  ïn- 
ftances ,  il  fe  rendit  à  celles  du  Roi  de  Siam ,  qui  lui  avoit  déjà  fait  oS'rir 
pluGeurs  fois  un  aQle  &  de  l'emploi  fous  ïa  proteftion.  Il  partit,  de  Java, 
avec  la  Princefle  fon  époufe  &  quelques  fidèles  ferviteurs.  Enfuite,  plus 
de  foixante  familles  Niacairaroifes ,  qui  s'étoient  trouvées  dans  cette  Hle, 
lorfqu'il  y  étoit  arrivé,  fe  déterminèrent  à  le  fuivre,  par  un  fimple  mou- 
vement 


(m)  Si.de  ceRoinan,  gai  n'a  été  inveué 
«uc  pour  fe  divertir  aux  dépens  des  HoIIan- 
floîs,  l'un  6te  tout  ce  qui  les  concerne ,  Icref- 
leferaaflez  conforme  à  la  vérité  dcL'Hiflotre; 

mais  H  ne  faudra  pas  placer  l'avanture,  com- 
me Gervaîfe ,  apr&  la  révolution ,  parceque  le 
Roi  Sombanco  étoit  mort,  Se.  Bien  Ma- 
AUë,   fon  frère,  abfent  depuis    long-tems. 

■(  B  )  Cett  i  Smabaja,    On  le  Mt  d'abord 


fuir  la  fureur  des  Hollandois,  &  le  voici  qui 
vient ,  pour  alnlî  dire ,  fe  jetcer  encre  leurs 
mains.  R.  d.  E. 

(o)  H  femble  que  M.  Prevoft  a  cpnçu  lul- 
mÉme  quelque  défiance  pour  ce  que  fon  Au- 
teur n'a  pas  va  ;  quoique  la  Princefle  Aoc- 
qué  -  Sapia  îùt  moite  avant  l'arrivée  de  Ger- 
vaîfe à  Siam.  R.  d.  £ 

(ft)  Ceci  eft  vrai,  &  l'Inoaiétude  des  Hoir 
lanooit  bien  fondée.  K.  d.  E. 
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vemcnt  d'efl:iine&d'aS'e£Uon>  qui  leur  fît  fouhaiter  de  partager  fa  bonne  Descbiptioit 
ou  fa  mauvaife  fortune.  "  i-''*" 

Il  arriva  au  Porc  de  Siam,  en  1664.  (q),  fur  un  Vaideau  que  le  Roi  lui     m^^sa^" 
avoit  envoyé.    Ce  Monarque  lui  fit  bâtir  un  Palais,   orné  des, plus  beaux    Accueil qn'il' 
ouvrages  de  la  Chine,    llncpréfent,  àlaPrinceiTe,  de  quantité  de  pierres  yiefoîL 
précieufes  &  de  vafes  d'or.     Il  affigna ,  pour  leur  entretien ,  une  penfion 
proportionnée  à  leur  rang;  &  pour  comble  de  faveur,  il  revêtit  Ma-AIlé 
de  la  Charge  de  grand  Tréforier  de  la  Couronne ,  fous  le  titre  de  Doya- 
Paedi,  qui  revient  à  celui  de  nos  Ducs  &  Pairs.    Il  fit  diftribuer,  à  tous' 
ceux  qui  t'avoient  fuivi,,des  terres  pour  leur  fubfiilance ,  &  des  bœufs  pour 
les  labourer;  avec  ordre  de  rendre  à  leur  Prince  tous  les  honneurs,  &  de 
lui  payer  les  mêmes  tributs ,  qu'ils  auroient  cru  lui  devoir  fur  le  Trône. 

Pendant  plufieurs  années ,  fa  reconnoiflance  parut  égale  à  tant  de  bien- 
faits. „  Jamais,  dil  un  Voyageur  (r)  qui  écrîvoit  fur  le  témoignage  de 
„  fes  propres  yeux ,  on  ne  viC  d'exemple  d'un  plus  fincère  &  plus  fidèle  at- 
„  tachement.  Mais,  faifant  profelTton  du  Mahométifme,  t intérêt  de  fa 
},  Religion ,  qu'il  crut  ofi'enfée  par  quelques  mauvais  traitemens  que  les  Mo- 
„  res  de  Siam  avoient  re^us  du  Roi ,  le  fit  encrer  dans  une  confpiration  qui 
f,  lui  coûta  la  vie  {s).  LaPrincefl'e  Ancqué-Sapia,  morte  depuis  quelques  Sa  mort. 
„  années ,  lui  avoit  lalOe  deux  fils ,  que  les  Millionnaires  François  deman- 
„  dèrent  au  Roi ,  &  qui  Turent  amenés  à  Paris ,  pour  y  recevoir  une  édu- 
„  cation  Chrécienne,  au  Collège  de  Louis  le  Grand  (t)  ". 


(f  )  Cette  datte,  &  les  années  du  fëjoui 
de  Ma-AIlé  i  Java,  rendent  témoignage eon- 
■  tre  l'Auteur ,  que  ce  Prince  ntitoit  pas  à  Ma- 
cailki  lors  de  la  dernière  révolution;  &  une 
preuve  incontestable  de  la  mort  de  Somban- 
co,  fon  frère,  c'eit  que  les  deux  Traités  de 
iriïo  &  de  1(567 1  font  fisnés  par  le  nouveau 
R(>i,  HaiTan-Oudin  fon  fiia,  Ceft  ainfi  que 
■Gervaife  nous  a  fait  un  véritable  pot  pourri 
d'Hiftoire,  en  confondant  les  époques  &  !ea 

iierfonnes ,  pour  pouvoir  fomér ,  plus  tcanquil- 
ement ,  à  la  faveur  de  ces  ténèbres ,  Tes  calom- 
nies contre  les  Hollandois ,  qui  font  i  l'abri 
de  fes  traits  itnpuifrana, 

La  critique  d'un  Auteur,  qui  a  été  jufqu'icl 
en  potreiTion  d'une  certaine  eftime ,  qu'on  ne 
lui  contefte  pas  à  d'auues  égards ,  doit  aug- 
menter le  defir  de  le  connoitre.  Nicolas  Gcr- 
vaife  étoit  natif  de  Paris ,  &  fils  du  Médecin 
de  M.  Fouquet,  Surintendant  des  Finances. 
A  l'âge  de  vingt  ans,  il  s'embarqua,  pour  le 
Royaume  de  Siam,  avec  quelques  autres  Ëc- 
défiaftiques ,  qui  y  alloient.en  Miffion.  Ger- 
vaife  y  demeura  quatre  ans.  De  retour  dans 
fa  Patrie,  le  jeune  Abbé  ftit  fuccdEvcment 
Qiré  â  Vannes  en  Bretagne ,  Prévôt  de  l'E- 
glife  de  St.  Martin  de  Tours,  &  enfin  Evê- 
que  d'Htrm.    Ënfuite  il  s'embaïqua  pour 


le  iieu.de  fa  Mfflion;  mais  y  étant  arrivé, 
il  fut  malTacré  avec  fes  ËccIefîafliqueSi  par 
-les  Caraïbes,  en  1729-  R-  d.  E. 

Y  r)  Gervaife.  R.  d.  E. 

(j)  On  trouve  toutes  les  drconÛances  de 
cet  événement  dans  les  Mémoires  du  Comte 
de  Fourbi  n. 

Neta.  Voyez  l'Extrait  que  nous  avons 
donné  de  ces  Mémoires ,  au  Tome  XH. 
R.  d.  E. 

(t  J  Ils  y  furent  baptifïs  ,  fous  la  protec- 
tion de  Louis  XIV.  &de  Monfeigneurlc Dau- 
phin ,  qui  leur  &rcot  l'honneur  de  leur  don- 
ner leurs  noms,  L'ainé  fut  nommé  Leuit 
Dotn-Roureu;  &  le  fécond,  Louii  Dauphin 
DaenTouiah  :  On  n'a  pas  publié  la  fuite  de 
leurs  avantures  :  mais  il  erf  certain  qu'avant 
la  mort  de  Daen  Ma-Ailé ,  leur  Péie ,  la  Cou- 
ronne de  MacaQàr,  qui  lui  appartenoit  par 
les  Lois  fondamentales  du  Pays ,  étoit  paf- 
fée  fur  la  têtedeft««ifli/s(,-fon  neveu,  & 
fils  unique  du  Roi  SomtMnco.  Uti  fafTà  > 
pag.  9.  10  &  no. 

iVatfl,  Le  Comte  de  Forbin  dit  que  ces 
deux  jeunes  Princes  fervoient  l'un  &  L'autre 
dans  la  Marine  de  France.  Ils  n'avoîeni  pas 
d'autre  foitone  k  efpéier  dans  leur  Pays. 
R.dL  £.  . 
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[^Prsmère  E^ditim  des  Bollandois  contre  MacaJJkr^  en  1660.   ■ 

C'est  rendre  où  bon  fervijce  à  un  Auteur,  que  de  rapprocher  fes  correc- 
tions de  fes  erreurs ,  &  M.  Prevoft  mêmç  doit  nous  favoir  gré ,  d'avoir 
détaché  du  Tome  onzième ,  le  Morceau  fuivant ,  qu'il  oppofe  au  précèdent, 
inféré  dans  fon  neuvième  Volumç.  Gautier  Schouten ,  témoin  ocçulaire  des 
faits  qu'il  raconte,  réputé  par  fa  bonne-foi  &  fon  esaftitude,  mérite,  à  tous 
égards,  plus  de  crédit  que  Gervaife,  qui  n'avoit  jamais  été  à  Celebes,  & 
qui,  paffionné  lui-même,  écrivoit  fur  des  rapports  aulE  faux  que  malicieux.] 
On  fe  difpenfe  de  répeter  ce  qu'on  à  dëja  traité ,  avec  allez  d'étendue, 
dans  la  Defcription  de  cette  Ifle  :  mais  on  croit  devoir  obferver,  que  Schou- 
ten n'attribue  pas,  comme  Tavernier  &  d'autres  Voyageurs,  t'entreprife 
de  la  Compagnie  Hollandoife  à  fon  refientiment  contre  les  Jéfuites  (a). 
„  II  n'y  a  point  de  Peuple,  dit-il,  qui  ait  jamais  marqué  tant  d'infidélité 
„  &  de  barbarie,  contre  les  HoUandois,  que  celui  de  Macaflar,  ni  qui  ait 
„  tant  de  fois  violé  fa  foi  &  fes  proraeffes.  L'expérience  a  fait  connottre 
„'  que  lorfqu'ils  nous  flattoient  le  pius ,  &  qu'ils  nous  témoîgnoient  le  plus 
„  d'amitié,  ils  étoient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  traie 
„  de  perfidie.  II  éft  vrai ,  qu'outre  leur  naturel ,  ils  y  étoient  excités  nsx 
„  les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  les  fecourir,  fe  mettoient  en  polTef- 
„  fion  de  leurs  Forterefles.,  en,  bltlfroient  de  nouvelle?,  &  nous  repréfen- 
„  toient  comme  des  troupes  de  iPirates  &  de  Voleurs ,  l'écume  des  Peuples^ 
„  gens  qui  vouloienc  vivre  fans  Princes  &  fans  Rois,  &  qui  fe  croyoienc 
„  tout  permis ,  maïs  qu'on  ppuvoit  aifémenc  détruire,  0  lés  MacaiTaroia 
„  vouloient  l'entreprendre  (é)  ".  Ainfi  la  Guerre,  qu'on  portoit  à  l'Iile 
Celebes ,  n'étoît  qu  une  vengeance ,  contre  les  Infulaires  mêmes ,  d'autant 
plus  importante  poiu*  la. Compagnie,  qu'elle  s'accordoît  avec  l'intérêt  de  fon 
Commerce  (c).  Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté,  par  le 
Çonfeil  de  Batavia,  pour  fufciter,  à  l'Ifle,  des  Ennemis  dans  fon  propre 
feia:  mais  il  convient  que  le  fecret  de  l'eotreprife  fut  gardé  long-tems,  & 
qu'au  départ  de  la  Flotte  le  bruit  couroit  encore  qu'elle  alloit  à  Solor  &  à 
Timor,  pour  chafler  les  Portugais  des  petites  Forterefles  qu'ils  occupoient 
dans  ces  deux  Ifles  (^d).  L'Armée  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles, 
quiconTiftoient  en  vmgt'deux  VailTeaux,  trois  Galions,  &  huit  Chaloupes, 
fur  lefquels  on  avoit  embarqué  douze  cens  Européens,  divifés  en  Compa- 

fnies  de  cinquante  hommes ,  &  plus  de  quatre  mille  Noirs  d'Amboine, 
'Oomi  &  de  Naflalau.  Schouten  admira  les  impreflîons  de  la  crainte, 
dans  le  changement  qui  fefit  tout  d'un  coup,  parmi  ces  Indiens,  lorfqu'après 
avoir  compté  d'aller  à  Solor  &  à  Timor ,  pour  y  combattre  une  poignée 
d'Ennemis,  ils  entendirent  nommer  Macaflar,  dont  ils  connoilToient  les  lia- 

bitans 
'  (a.)  Ils  les  accufbient  li'avoir  fait  manquer  gnie-  ne  l'acconk  jamais  avec  la  Gtierre; 
le  ûiccès  de  leur  Ambaf&de  à  la-  Ctune.  inaie,M.  Prévoit ,  qui  ajoute  cette,  réflexion, 
ci-defTus.  ne  pouvoll  pas  Te  ^faire  tout-i-coup  de  a 


voyez  Cl 


'intéiêt  du  Commerce  de  la  Compa- 


prévention 
Ci)  Fag. 


:  les  HoUandois.  R.  d.  £. 
lai  &  12(5. 
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WrtOs  pour  une  Nation  fort  belliqueufe.  „  Us  demeurèrent  auffi  interdits,  que  DticRimo* 
„  s'ils  euflent  été  condamnés  à  la  mort.    Un  de  leurs  principaux  Capitaines,     °"  «-'Isu- 
„  qui  mangeoit  à  la  table  des  hauts  Officiers  HoIIandois,  n'avoit  pas  voulu     macassaji" 
„  goûter  de  viande ,  pafcequ'il  àvoit  fait  vœu,  difoit-il,  que  la  première       1660. 
„  qu'il  maûçeroit ,  feroit  la  cervelle  rôtie  &  les  yeux  des  Ennemis  qu'ils  au-       ximidirf 
„  roiertt  tues;  mais'il  devint  muet  comme  les  autres,  en  apprenant  qu'on  des  Noiis. 
„  alloit  à  Macaflar;  &  chacun  d'eux  fe  crut  mené  à  !a  boucherie  (f  )   . 

On  n'enlpruntera  ici ,  de  Schouten  ,  que  les  circonfïances  du  combat  IWcit  de  !• 
contre  les  Portugais,  pour  mettre  le  Leéleur  en  état  de  les  comparer  avec  ^^^^'^  ^l» 
celles  qu'on  a  lues  dans  la  Defcription  de  l'iae  Cclebes  (/).  C'eft  par  le  '"""S*"- 
témoignage  des  Partis  oppo'fés,  qu'on  éclaircît  les  événemens.  „  Lç  10 
„  dejuih  i(S6o,  nous  joignîmes,  dit  Schouten,  au  commencement  de  là 
„  rtuit ,  &  au  clair  de  ia  Lune,  les  deux  Navires  de  nos  Amiraux ,  qui  a- 
„  voient  toujours  gardé  l'avant  (^).  Lorfqiie  nous  eûmes  mouillé  autour 
„  d'eul,  ils  nous  firent  fçavoir  ce  qui  s'étoit  palTé.  Ils  avoient  trouvé, 
„  au  quartier  des  Portugais ,  fii  Vaifleaux  de  cette  Nation  ,  richement 
,,  chargés  j  qulétoient  venus,  depuis  peu,  de  Macao,  pour  le  remettre  en 
„  Mer  au  premier  jour,  &  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  é- 
„  toit  trop  avantageufe ,  pour  la  laifler  échapper.  U  fut  donc  réfofu  qu'on 
„  feroit  voir  un  échantillon  du  courage  des  HoUandois ,  devant  Je  Palais 
„  du  Roi  de  Macaflar,  à  ta  vôe  &  aux  yeux  de  toute  fa  Cour,  &  qu'on 
„  ne  donneroit  pas  aux  Portugais  le  tems  de  fe  reconnoître,  pour  éprou- 
„  ver  s'ils  fçauroient  foùtenir,  comme  ils  l'avoient  tant  de  fois  publié  à  . 
„  cette  Cour ,  que  les  HoIIandois  n'étoient  que  des  Faquins  &  des  Ulches  '*. 
Dès  que  le  jour  eut  commencé  à  luire ,  les  deux  Amiraux  HoIIandois  portè- 
rent Air  la  Flotte  Portugaife  ;  &  pour  compliment,  ils  lui  envoyèrent  tou- 
tes leurs  bordées.  Les  Portugais,  étoient  déjà  en  état  de  défenfe  i  &  d'a- 
bord ils  firent  afibz  bien  leur  devoir.  On  ne  vît  que  feu  &  flammes  autour 
des  Cambattans.  La  Ville  de  Macaflar  &  la  ForterefTe,  nommée  Sambou- 
poj  retentilïbient  du  fracas  de  l'Artillerie;  &  le  Roi  voyoit  que  fous  feS 
yeux ,  deux  Vai0eaux  en  ofoienc  attaquer  Gx  des  Portugais ,  dans  Tes  Ports 
Ci.  fous  fes  Ramparts.  Des  millions  (â)  d'Habitahs  attendoient,  fur  le  ri- 
vage ,  de  quel  côté  la  viSoire  alloit  fe  déclarer  ;  lorfqu'une  étincelle,  qui 
tomba  fur  la  poudre  de  l'Amiral  des  Portugais  le  fit  fauter  en  l'air. 

D&ux  autres  de  kurs  VaiiTeaux,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flam- 
me, brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau,  &  fautèrent  aulfi;  tandis  que  les  Equi- 
pages ,  s' étant  jettes  à  la  Mer,  ou  dans  de  petits  Bâtimens,  gagnèrent  af- 
iez  heureufement  le  rivage.  Enfin ,  deux  autres  [  qu'on  pourfuivoit  ]  fe  fi- 
lent échouer  fur  la  Côte  ;  &  le  flzième ,  qui  fe  nommoit  NSire  -  Dame  des 
Remèdes ,  fut  le  feul  qui  tomba  au  pouvoir  des  HoIIandois.  Ils  le  trouvè- 
lenc  chargé  d'étoffes  de  foye,  de  bois  de  fabdal,  &  d'autres  marchandifes 

de 

(e")  P^.  133.  ia  Flotte,  mi  tenoît  encore  la  Mer,  s'avaa- 

t/)  Cepeniknt  11  cft  bon  de  remarquer,  ça  jarqu'à  ïona*;**,  &  fe  prépara  pour  at- 
quelei  Amirain  van  ^0m  6c  Truilino»/,  fu-  taquer  les  Ptacei  le  long  de  ]k  CbK. 
lent  détachés  avec  les  VaiiTeaux  la  Mcv/t  &      R.  d.  E. 

le  Bretikrt,  pour  faire   des    propofîtions  de  (g)  lis  revenoient  de  Macaflàr ,    filtvast 

paix  au  Kbl  de  Macalâr-    Oojx  jours  s'é-     la  Note  précédente,  R,  d.  E. 
tut  gaiTés  tins  lecevoii  de  leuis  aouveUcs,         (&)  Des  mUileis.  R.  du  £. 
P  «' 
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DBtCftlFTIOH 
DB  L'IsLB 

Celebes  ,  ou 
Macassar. 

1660. 

Barbaries 
des  Hollan- 
dois  &  des 
IdacalHiroIs.  ' 


de  la  Cbiae.  Après  l'avoir  fait  armer,  ils  changèrent  Ton  nom  de  Nâtre 
Dame  des  Remèdes,  en  celui  de  Remèdes  Hollandoii.  La  perte  de  leur  côté 
ne  monta  qu'à  quatre  hommes  ;  mais  le  nombre  des  blefTés  fut  plus  grand  (1). 
lis  ignorèrent  combien  il  ëtoit  mort  de  Portugais  ,  quoiqu'ils  ne  pulTent  dou- 
ter que  l'artillerie  &  les  fîammes  n'en  euflent  fait  périr  un  grand  nombre  (*). 
Le  récit  de  l'attaque  de  la  Ville ,  &  du  refle  de  cette  Guerre,  s'accor- 
de aflez  fidèlement,  dans  3chouten^  avec  celui  qu'on  a  donné  fur  le  témoi- 
gnage  des  Portugais  (/).  Il  ne  déguife  pas  même  les  excès  de  barbarie 
auxquels  fa  Nation  s'emporta  (m).  Macaflar  fut  réduite  en  cendres,  & 
les  Portugais  chafTés  del'ine.  La  Pals,  qui  fuccéda,  &  qui  mit  la  Com- 
pagnie Hollandoife  en  poflelTion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y  avoient 
occupé  (n),  ne  laifTa  pas  d'être  violée,  pendant  le  fèjour  que  Schouten 
continua  de  faire  aux  Indes.  Les  Infulaires  furent  battus  autant  de  fois 
qu'ils  prirent  les  armes  :  mais  s'il  faut  juger  de  leur  foumiffion  préfente  par 
les  fureurs  ^ui  l'ont  précédée  (0),  elle  ne  durera  qu'autant  que  les  HoUan- 
dois  l'entretiendront  par  la  rigueur. 

(J)II  fiit  leuletnent  de  huit  botnmes. 


Hotlandols ,  en  ne  rapportant  que  ce  trait  de 
barbarie  intre  plufiturj  ftrt  tdieux  ;  mais  c'eft 
le  feu!  que  lui  fourijifloît  Schouten,  qui  juf- 
tifie  la  fureur  des  Soldats  par  la  certitude  oùr 
ils  écoient,  que  la  multitude  de  leurs  Enn& 
~'-  les  accableroit,  s'ils  ne  faifoienf  des  ef- 


f  i)  Pag.   134- 

(I)  I!  le  réduit  à  une  double  attaque  îles 
Forts  de  Panakoke  &  de  Samboupo,  oii  é- 
toit  ie  Palais  du  Roi,  dont  les  Troupes,  ai- 
dées des  Portugais,  firent  une  réllfïancc  des     forts  cKlraordinaires.     R.  d   E. 
plus  vigoureufes.  Tandis  que  toutes  les  for-         (n)  Ils  refièrent  maltresdePanakoke.Ieur' 
ces  ennemies  s'aTançoient  vers  la  dernière     conquête;  mais  les  Portugais  ne  furent  pas 
de  ces  Places ,-  on  fit  une  defcente,   pour     encore  chàlTés  de  llflb.  R.  d.  Er 
marcher  droit  à  la  première.     Le  peu   de  fa)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate  dans^ 

mfinde,  qui  y  étoît  rcfté.n'euLpas  mêmele     les  peintures.    „  Ces  Perfides,  dit-ii ,  n'ont 
tems  d'en  fortir,  vu  la  promptitude  avec  la-      „  pas   iailTé  de  rompre  cette  Faix,  par  des 


quelle  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  des 
poices ,  paUant  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils 
rencontrèrent  dans  la  Place ,  qu'on  fe  bâta 
de  mettre  en  bon  état  de  défenfe.  L'Aruiée 
ennemie  ne  Kirda  pis  d'y  revenir  pour  enfài- 
re  le  Siège.  Le  combat  fut  rude  ;  mais  enfîn 
il  fe.d&ida,  à  l'avantage  des  JloJiandois. 
R.  d.  E. 

(m)  Entre  plulïeurs  traits  (bit  odieux,  îl 
raconte,  qu'après  une  mêlée,  d'où  les  Infu- 
'iitires  fe  retiroient,  „  un  Soldat  Hollan- 
„  dois,  acharné  au  combat,  /urieux ,  fans 
„  doute,  dit -il,  &  traiifporté'  hors  de  hii- 
„  mêrtie ,  trouvant  dans  Ton  chemin  une 
„  femme  de  Macallhr,  avec  un  enfant  en- 
„  tre  fes  bras ,  qu'elle  tâchoît  de  confervef, 
„  le  lui  arracha  &  lui  perça  inhumainement 
„  le  cœur.  La  mère,  tranfoortée  i  fon 
■„  tour,  prit  un  cris,  qui  ell  le  poignard 
„  de  l'Ifie,  &  l'alla  plonger  dans  le  fein  du 
„  Soldat,  qui  tomba  mort  d'un  feu!  coup. 
„  Mais  cette  généreufe  femme  fut  tuée  i 
„  l'inftant  par  d'autres  Hollandois.^  qui  pref- 
„  que  tous  n'étoient  plus  maîtres  d'eux-mêr 
„  nKs":Pag.  143.* 

N9ta,  M.  Prévoit  fend>le  faire  grâce  aiuc 


.,  fourberies  &  des  cruautés,  tellesqu'ils  en 
„  aroient  déjà  exercé  contre  nâtre  Nation. 
„  Plulïeurs  de  nos  gens  ,  échappés  du  nau- 
„  frage,  ont  été  maffacrés  par  leurs  mains. 
„  Ils  ont  attaqué  nos  Fortereffes.  Us  ont 
„  envoyé  des  Flottes  contre  nous,  entr'au- 
„  très  à  ButtOD  ,  avec  dix  mille  hommes  1^ 
„  débarquemept.  Ils  nous  preiToient  avec. 
„  une  fureur  încroyïible,  en  1Ô66,,  torfque 
„  l'Amiral  Corneille  Spulman ,  qui  fiit  en-' 
„  voyé  de  Batavia  avec  nne  Armée  navale , 
„  au  fecours  de  cette  Ifle ,  remporta  fur. 
„  eus  une  glorièufe  viftoirc.  Le  Roi  de 
„  MacaHàr  ,  affoibli  ,  demanda  encore  la 
„  Paix  :  mais  elle  ne  dura  pas  plus  que  le& 
„  précédentes.  Toutes  les  Parties  de  l'ifle 
„  confpirèrent  la  perte  des  Hollandois ,  en 
„  16(59-'  Le  même  Speelman,  qui  fut  em- 
„  ployé  à  difliper  cette  tempête,  n'en  vinC 
„  a  bout  qu'après  des  exploits  extraordinaî- 
„  res ,  dont  la  mémoire  mériteroît  d'être 
„  petpétuée  par  une  HUloire  particulière. 
„  EnSn,  conclut  Schouten,  les  MacafTarois 
„  furent  réduits,  &  la  grande  .&.  puiiTante 
■„  lOe  de  Celebes  ell  maincaiant  foùmire  i  la 
M  C<»npagai«".  l'a.  i6q  if  161, 
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DE  L'ISLK 

(Glèbes,  ou 

[^Secmde  Expéditim  des  HoVandois,  contre  MacaJJhr^ 

m  1666. 

Macassael 

LE  récit  de  Sehouten  nous  conduit  naturellement  à  celui  de  ces  Exploits  innoduaioii. 
mémorables,  qui  ont  réduit  i'Ifle  de  Céiebes  fous  l'obéïflance  de  la  ' 
Compagnie  Hollandolfe  ,  tS;  qu'il  jugeoit  fi  dignes  d'être  tranfmis  à  la  pof- 
térité ,  par  une  Hiftoire  particulière.  Ce  fouhait ,  qu'il  femÈle  former  pour 
l'honneur  de  fa  Nation,  a  été  accompli  depuis,  &  nous  avons  ,  de  ces  der- 
niers événemens ,  une  Relation  très-authentique  (a),  dont  nous  allons  don- 
ner le  précis ,  après  avoir  rapporté ,  en  peu  de  mots ,  les  caufes  de  cette 
nouvelle  Guerre,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn,  &  qui  répandront 
beaucoup  de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  cJrconftances ,  relatives  aux  Re- 
belles de  l'irte." 

A  peine  la  Paix  de  1660  eut  été  fienée ,  que  le  Roi  de  Macaflar  re-  .    ifi^5- 
commença  à   exercer  toutes   fortes   de   violences ,    de   perfidies  &  de     .    _  .  ,' 
cruautés  contre  les  Hollandois.     En  16155,  ï'  envoya  à  Button,  un  Corps  Macaflar^   '^ 
de  dis  mille  hommes,  qui  attaquèrent  leurs  Places,    &  maltraitèrent  leurs  rompt  la  Paix 
gens.     Peu  de  mois  auparavant ,  quelques-uns  de  leurs  Vaifieaux  ayant  fait  "*^  \^*  Hot- 
naufrage  fur  fes  Côtes  ,  fes  Sujets  maflacrèrent  inhumainement  ceux  qui  '"""*"• 
avoient  échappé  à  la  fureur  des  ondes  ,  &  pillèrent  à  l'ordinaire  leurs  mar- 
chandifes.     Tel  fut  le  fort  des  Navires  la  Baleine  &  la  LÀorme.     Preftue 
dans  le  même-tems  ,  un  Prince  de  Macaflar  eut  Taudace  de  donner  un  fou- 
flet  au  Chef  du  Comptoir  Hollandois,  qui  reclamoit  t'aflUtance  du  Roi,  au 
fujet  du  dernier  de  ces  Vaifleatix.    Un  aflfront  fi  fenfible  ne  permit  pas ,  à 
ce  Chef,  de  s'arrêter  plus  tongtems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoit 
ni  Hireté  ni  juflice.    Lorfqu'u  s*embarqua  pour  retourner  à  Batavia  ,  un 
Noble  Bouguis ,  nommé  Raja  Paii-ta ,  partit  fecrétement  avec  lui ,  plein  de 
projets  de  vengeance  contre  le  Roi  Haflan-Oudin,    dont  il  avoit  reçu 
quelque  mécontentement  particulier,  fans  compter  le  double  motif  qui  l'en- 
■  gageoit  à  fuir  une  Cour ,  où  fon  Ayeul  &  fon  Père ,  qui  en  occupoient  les 
premières  Charges,  fous  le  règne  de  Sombanco,  avoient  fini  leurs  jours 
par  les  plus  cruè'ls  fupplices. 

■  Ce  jeune  homme,  arrivé  à  Batavia,  fit  fes  plaintes  auConfeil,  implora  ^".f  Pr^' 
fon  fecours ,  indiquant  en'  même-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de  ~^a  cl^rrt 
Macaflar ,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Cgjjçagnie ,  au  fervice  de  la- 
quelle il  ofFroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec 
lui,  &  l'on  réfolut  de  faire  partir  inceflamment  une  puifl'ante  Flotte,  fous 
les  ordres  de  l'Amiral  Speelman  ;  mais  il  fut  trouvé  bon  d'envoyer,  en  at- 
tendant ,  Raja  Palaka ,  à  Macaflar ,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  é- 
vafion,  pour  y  afl'embler  fon  monde;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'imprudence, 
qu'il  fe  ieroit  vu  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie ,  s'il  ne  fe  fut  fauve 
à  tems  à  ButCon,  d'où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  Ëtit  reclamer,  par  fes  Am- 
bafladeurs,  fanspouvoir  l'obtenir,  ce  Prince  y  envoya,  en  1666,  uneFlot-      1666. 

te  ' 

(a)  Cette  Relation,  imprimée  à  BaUvia,     tjon  de  Ratiaboone,  chez  Eratinê  Kivkiuit 
&  traduite  en  François,    fe  trouve  jointe  à     en  1700, 
l'Hiftoire  de  Macal&r,  par  Gervaife  ,  Edl-  _  ^ 
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OensTnrMf   te  de  vîagt-cinq  mille  hommes ,  avec  menace  de  faccager  ]'Ifle«  fi  on  ne 

DB  L'isL»      Je  remettoit  entre  fes  mains;  mais  le  Roi  deButton  ,  comptant  fur  J*arri- 

wScAssAiL°  ^^^  ^^  ^*  Flotte  Hollandoife,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpérer,  de  jour 

1666.      ^°  j'^''^  •  refufa  conflamment  de  fatisfaire  à  fa  demande. 

Relation  de       »  L'Amikal  Speelman,  qui  avoît  mis  à  la  voile,  de  Batavia,  le  24 

cette  cipédi-  '  „  Novembre ,  avec  treize  VaiiTeaux ,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hol- 

^°^  „  landoîs,  trois  cens  Indiens,  &  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire,  é- 

„  tant  arrivé ,  le  19  Décembre ,  à  la  vue  de  MacafTar ,   reçut ,  le  lende- 

„  main,  dans  Ton  bord,  deux  Députés,  qui  lui  apporcoient,  de  la  parc 

„  du  Roi,  mille  cinquante  -  fix  mazes  d'or,  que  ce  Prince  avoit  promis 

„  pourle  malTacre  des  Hollandois,  &  mille  qiiatre  cens  trente-ciftq  risda- 

„  les  pour  le  pillage  du  VaifTeau  la  Lionne;  mais  ayant  refufé  de  faire  foû- 

„  miffion  à  la  Compagnie,  on  fut  obligé  de  lui  déclarer  la  Guerre,  d'au- 

„  tant  plus  qu'on  fçavoit,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  une  pulfTante  Flotte 

„  du  côté  deButton,  il  y  avoit  environ  fix'femaines.     Aulîi-tôt  les  Vaif- 

„  féaux  Hollandois  arborèrent  le  pavillon  rouge,  &  paflant  devant  la  Vil- 

„  le  de  MacaflTar,  fe  rendirent  au  Sud  de  l'Ifle,  pour  y  faire  tout  le  dégât 

„  qu'il  leur  feroit  poflîble. 

„  L'Ami  s  AL  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  (*),  y  fit  une  defcente, 
„  avec,  deux  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife ,  &  tous  les  Bouguii 
„  qui  étoient  repartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dit 
„  Habitations,  grandes  &  petites,  quantité  de  pady  ik.  de  riz,  &  ufiê 
„  Jonque  neuve,  armée  en  guerre ,  if  revint  le  foir  à  bord,  chargé  de  dé- 
„  pouilles ,  emmenant  quatorze  priionniers ,  avec  autant  de  têtes  de  ceux 
„  qui  avoient  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain ,  la  Flotte  mouil- 
„  la  devant  Swiïei»  (c^;  où  étoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amifâï 
„  ifit  mettre  à  terre  huit  Compagnies  d'Infanterie  Hollandoife,  deux  de  Na- 
„  tionaux,  &  les  Troupes  de  Raja  Palaka ,  qui  faccagèrent  une  trentiidâ 
-  „  de  Villages,  &  les  rédutfirent  en  cendres,  avec  cent  Barques,  &  troii 
„  mille  lalTs  de  pady  &  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement', 
„  la  Flotte  fit  voile  vers  Button ,  où  elle  arriva,  à  la  vue  des  Châteaux  da  Is 
„  Place,  le  dernier  jour  de  l'année  ". 

StnvANT  Valentyn,  le  Roi  de  cette  Ifle,affiégé  par  l'Armée  de  Macafl^r, 
avoit  été  obligé  de  chercher  fon  falut  dans  les  montagnes.  Les  Ennemi» 
«'étant  mis  à  fe  pourfuite,  il  n'duroit  pas  pu  y  tenir  longtems;  &  c'en  étoît 
fait  de  Raja  Palaka ,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d'ailurer  ce  Prince, 
qu'il  avoit  des  avis  pofitifs ,  que  l'Amiral  Speelman  feroit  à  Button ,  au  plu» 
tard  dans  fept  à  huit  jours.  Là-defTus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce 
court  efpace  de  tems,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impofiible  de  uire  re- 
fondre, fi  promptement,  fes  Montagnards  à  l'extradition  de  Raja  Palaka, 
quoiqu'il  y  fut  entièrement  difpofé  lui  -  même.  Ce  délai  lui  avoit  été  ac- 
corde, lorfque  Speelman  parut,  le  fixième  jour,  avec  fa  Flotté. 

»  Lb 

(i)  Ce  n'eft  pas  ce  IW«e,  qui  eftmar-  ce  nom,  fitué  au  Midi  de  l'Ifle,  en  deçà  de 

que,  dans  ndcre  Cane,    fiu  la  CAte  Occl-  Banette  ,  ou  dans  ces  environs, 
oenole,  iininé<tiAtement  au-delTous  de  laLt'        (e)  Bênum  devroit  ttrc  à  la  place  de 

{ne  Equinoxîale.     Il  s'agit  ici  d'un  lieu  de  B^mpangay  dans  la  même  Cms. 
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„  Lb  prenkr  de  Jacvia-  1667,  YAiùaaï  fe  readic  avec  les  ChaIoape«  DncKnrro* 
n  &  les  plus  petits  lilrimens  de  la  Flotte ,  dans  le  Porc  de  Button ,  dont     ">■  i-'isi^ 
»  il  trouvais  Ville  éwoitement  affiégée  par  les  Macaflarois ,  ayec  environ  '^■"'  "*• 
M  quatre  cens  cinquante  Bitimens ,  &  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hoi-         ^^"' 
„  landois  ayant  mis  pied  à  terre,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  depro-      '°°7- 
u  vifion,  que  les  Ennwms  avoient  tirées  à  fcc,   &  en  brûlèrent  foisante, 
.  ».  a^rèfl  une  vive  efcaxmoucbe.    EnAiite  ils  aiBégèrent  l'Aimée  de  Macaf- 
M  &r  f  avec  leurs  petits  Bâmnois.    Leurs  premières  difpe^itions  attirèreuc 
„  bientôt  un  grand  nombre  de  Bouguîs ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Pa- 
,»  laka.  Les  Macaflkrois,  qui'  v©yc«eDt  leurs  forces  diminuer,  craignant  d'ê- 
„  tre  attaqués  dans  leurs  retrajachemem ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit, 
„  &  mirent  le  feu  à.  leur  Can^;.  tandis  que  cous  les  autres  VaiOeaux  de  la 
„  Flatte  Hollandoife  aitroient  fucceffivement  dans  la  Baye. 

„  Le  s  Enoemis  envoyèrent  enfuira  des  Député»  à  l'Amiral,  qui  ne  les 
„  trouvant  pas  d'une  qualité  affez  difUnguée  pour  traiter  avec  lui ,  les  ren- 
„  voya  jufqu'à  trois  fois  ;  &  ce  ne  fut  que  le  4.  du  même  mois ,  que  les  trois 
„  principaux  Cbefc  de  l'Atoiée  de  atocaifar  vinrent  fe Jetter  à  fes  pieds , 
i,  pour  fe  remettre  à  k  difcrétion  de  la  Compagnie.  Toutes  les  Troupes 
„  ennemies  ayant  été  defannées ,  ou  en  tranfpoita  cinq  mille  cinq  cens 
),  tiommes  des  plus  robuflei ,  dans  une  Ifle  qui  eu:  entre  Button  &  Eantjia- 
i,  na,  on  Pangajînay  &Ton  en  prit,  pour  Efclaves,  environ  quatre  cens, 
„  tant  hommes  que  femmes,  outre  cinq  mille  Bouguis ,  &  quacre-vingt-fix 
„  Pirogues  des  Ennemis,  qui  fe  rendirent  à  Raja  Falaka.  Trois  cens  au- 
„  très  Pirogues  (ij),  qui  avoioit  été  prifes  fur  le  Roi  de  Button,  lui  fi)> 
„  rencreAituèes.  EQËn,cettejoùrnéeUvra,  entre  les  mainsdesHollandois» 
„  plus  d'onze  mille  peifonnes  ;  quatre  mille  lafts  de  riz ,  trois  cens  Pira- 
„  gués ,  qu'ils  coulèrent  à  fond ,.  dans  la  Baye  de  Button ,  trente  autres  Bai- 
ff  ques,  qu'on  donna  au  Roi  &  aux  Grands  du  Royaume;  dix  des  meilleures, 
fy  dont  on  fit  prèfent  à.  Raja  Palalèa ,  &  deux  belles  Jonques  de  guerre, 
„  que  t'Amiral  retint  pour  le  fervice  de  fa  Flotte,  avec  tous  les  principaux 
„  CheisfSi  Commandana  de  Maca0ar,  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  com- 
„  me  prifbnniers  de  guerre;  fans  parler  du  butin  anezconfidérable,  qui  con- 
„  fifloit  principalement  en  criïTes,  à  poignées  d'or  &  d'autres  métaux,  en 
,,'aFmes  à  feu.,  javelots,  quelque  or,  tant  monnoyé  qu'en  lingots,  &  en 
„  cent  quatre  •  vingt  -  quinze  étendarts  ou  banderoles. 

„  L'AriiRAL  partit  ià-defliis  pourAmboine,  d'où  il  ne  revint ,  à  Button, 
„  que  vers  la  fin  de  Juin,  avec  feize  Bâtimens,  Vaillèaux  ou  Yachts,  & 
„  quatorze  Chaloupes,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 
„  Ternate.  Cette  Flotte  avoit  été  accueilhe  d'une  fl  violaite  tempête, 
„  dans  le  trajet  de  Button  aux  Bougeromes^  que  les  Barques  de  Raja  FaJa- 
j,  ka,  qui  étoient  aufli  parties  d'Amboine,  fous  la  conduite  du  Capitaine 
„  Soleman,  oi  avoieccété  prefque  toutes  (tifperfôes  ;  mais  ce  Capitaine  re- 
„  joignit  quelque-tems  après  l'Amiral ,  avec  la  Chaloupe  la  Concorde,  qu'il 

„  mon- 

(J)  Valentyn,  qui  dôme  la  même  Rdatton,  n'en  met  que  deui  cens.  Ceft  peui-itrc 
sne  Êute  dans  la  tradnâioB. 
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DwctirtioB   „  montoît,  &  lui  donna  avis,  qu'il  avoit  vu  Raja  Palaka  en  grand  perîl, 
'jst-E     ._  fanj  qu'ji  lui  eut  été  poffible  d'aller  à  fon  fecours.  Sur  ce  rapport ,  l'Ami- 
ral l'ayant  renvoyé  en  Mer ,  avec  deux  Chaloupes ,  pour  chercher  le  Ra- 
ja,  il  le  trouva  enfin ,    après  bien  d^  fatigues.     Tous  deux  furent 
d'avis  depafler,  avec  leur  monde,  à  travers  du  Pays  de  Boné,  fur  la  Côte 
„  Orientale ,  pour  fe  rendre  par  terre  à  Bontein ,  où  etoit  le  rendez- vous  de 
„  l'Armée.    Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage,  Se 
„  brûlèrent,  en  paflant,  plus  de  cent  Négreries,  outre  une  grande  quantité 
„  de  pady  &de  riz. 

„  Cependant  l'Amiral  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein,  trouva  cet- 
„  te  Place  bien  fortifiée  de  paliflades ,  &  la  Côte  defi'endue  par  plufieurs 
„  Fortins  de  terre ,  avec  près  de  fix  mille  Macaffarois ,  pour  la  garde  de  ce» 
„  Polies.  Il  ne  laifla  pas  d'y  faire  une  defcente  &  d'attaquer  l'Ennemi ,  qu'il 
„  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
.  „  en  cendres ,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  de  Macaflar ,  où  les  Ennemis  pa- 
„  roiflûient  réfolus  de  faire  une  vigoureufe  réfiftancej  mais  on  ne  jugea 
„  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  contre  eux,  qu'on  n'eut  reçu  des  nou- 
„  veUes  de  Raja  Pahka,  &  ^ue  les  Barques  ne  fuffent  arrivées. 

„  Le  19  Juillet,  à  la  pointe  du  jour,  les  Ennemis  commencèrent  à 
,,  jEâire  grand  feu  du  Fort  Royal ,  &  à  tirer  une  infinité  de  volées  de  ca- 
„  non  fur  le  Tertalen ,  que  l'Amiral  montoit  ;  On  ne  manqua  pas  de  leur  ré- 
„  pondre  de  toute  l'Artillerie  de  ta  Flotte ,  qni  continua  de  battre  jufqu'à  la 
„  nuit,  dont  les  VaifTeaux  profitèrent  pour  s'éloigner  de  terre,  ce  qui  fit 
„  croire  aux  Ennemis  que  l'Amiral  étoit^  mort.  On  fe  rendit  enfuite  de- 
„  vaut  Panakoke^  où  les  Troupes  de  Button  arrivèrent  auffi  le  23,  avec 
„  vingt-quatre  Barques  montées  de  mille  hommes.  Les  petits  Bàtimens 
„  ayant  niit  defcente,  mirent  le  feu  au  Village  de  Batta-batta ;  le  27,  ils 
„  canonnèrent  Borrambm  ,  &  le  lendemain,  ils  fe  portèrent  devant  Glijjon, 
„  où ,  dans  une  vive  efcarmouche  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis ,  ils  per- 
„  dirent  un  Lieutenant  &  quatorze  hommes. 

„  PEuaprès,  l'Amiral  ayant  eu  avis  que  les  Ennemis  avoient  deflein  de. 
«1  couper  le  palTage  à  Raja  Palaka ,  &  au  Capitaine  Poleman  ,  qui  ve- 
I,  noient  de  Bontein ,  avec  leurs  Troupes ,  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  d'ac- 
11  courir  à  leur  fecours.  il  lestrouva  inopinément  dans  les  environs  de 
i>  Patembean ,  &  apprit  d'eux ,  qu'ils  avoient  eu  une  rencontre  fort  vive ,  a- 
M  vec  l'Ennemi  ;  mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  viftorieux.'  Eufuite 
„  étant  retourné  avec  fa  Flotte,  du  côté  de  GlifTon,  l'Amiral  y  fit  defcen- 
»  te,  le  2  Août,  fans  aucune  réfiflance.  Ce  jour-là  fe  pafiâ  en  de  furieu- 
>»  fes  efcarmouches ,  dans  lefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-lix 
3,  hommes  bleffés  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnaflent  la  cnafle  aux 
„  Ennemis ,  jufques  fort  avant  dans  le  Pays ,  après  avoir  totalement  défait 
,t  leurs  premières  l'roupes.  On  fut  informé ,  qu'en  deux  rencontres ,  ils  a- 
„  voient  perdu  plus  de  mille  hommes ,  &.  que  Craen  Montemarano  avoit 
„  abandonné  les  Hollandois,  &  s'étoit  de  nouveau  rangé  fous  les  étendarts 
„  du  Roi  de  Macaflar,  laifTant  aux  premiers  fon  fils  aîné  avec  une  de  fes 
„  fceurs.    Speelman  n  avoit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes,  tanc 

„  Soldats 
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;,  Solda»,  qae  Matelots,  iàns  compter  les  Naturel*  du  Pays.    Le  Yacht  DnetimoM 
„  le  Niâjfemboiffg,  qui.  était  paxii  \e  6  f  deMacaflkr,  fe  troava  le  lendemain  d^,''^'"™ 
„  en  grand  danger;  Quarante-cinq  Efclave»  de  l'Ifle,  &  quinze  Prifonniers     ma"m*r. 
,}  de  diftioélioD,  qui  s'étoient  rendus  aux  Hollandoia,  devant' cette  Place,       1667. 
„  ayant  brifé  leurs  fers,  égorgèrent  la  garde  avec  des  bambous  aiguifés,  & 
„  alloient  s'emparer  du  Bâtiment ,  fans  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  autre 
„  VailTeau,  &  l'effet  d'un  coup  de  canon  chargé  de  feraille,  qu'on  tira 
M  à  propos  fur-  ces  Traîtres  >  qui  furent  tons  maSacrés  dans  la  fureur  de  la 
„  mêlée. 

„  L'AaHJB  de  Boni,  compofée de  Hz  mille  hommes,  étant  partie  de  Tu- 
M  tate,  fur  iesVaifleaux  HoHandois,  étoit  arrivée  devant  GliObn,  &  y  a- 
„  voit  mis  pied  à  terre.  Raja  Falaka  avoit  donné,  ia  nuit  précédente,  un 
M  alTauc  fur  Turate,  &  chaifé  l'Ennemi  de  trois  Poftes.  Les  Hollandois 
„  avoient  alors, à  Glifîbn,  environ  fept  mille  Bouguis,  trois  mille Tematoîs 
„  &.  Buttonois,  outre  les  Troupes  des  Capitaines  Joneker  &.  Stryder,  avec 
tf  quatre  pièces  de  canon.  L'Armée  ennemie  étoit  forte  d'environ  vingt 
„  mille  hoiçmes. 

„  Le  18,  l'Amiral  &  Ton  Confeil  ayant  réfolu,  avec  Raja  Falaka,  d'atta- 
,}  quer,  pendant  la  nuit,  le  Château  dediffon,  avec  cent  hommes  d'élite 
„  &  bien  armés ,  fous  la  conduite  d'un  trantfuge ,  ce  deifein  leur  réoflît  fi 
„  bien,  qu'à  trois  heures  du  matin  l'Amiral  apprit  que  Raja  Palaka  s'étoic 
„  rendu  maître  de  ce  Pofle,  &  demandoit  du  fecours,  qui  lui  fut  envoyé 
.,,  tout  de  fuite.  Ce  renfort  arriva  très -à  propos ,  parceque  les  Ennemis 
>,  donnèrent" cinq  a£&uts  furieux  fur  la  Place,  depuis  Ijx  heures  du  matin 
M  jnfqu'àmidi;  mais  ils  furent  toujours  vigoureufement  repouflés ,  &  for- 
„  ces  enfin  de  fe  retirer  Jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  qu'ils  revinrent  à  la 
},  charge  avec  tant  de  furie,  que  la  viâoire  eut  été  fort  douteufe,  fi  les 
„  Aillégés  ne  fe  fuiTent  parfaitement  bien  tenus  fur  leurs  gardes. 

„  Les  Ennemis  furent  d'abord  arrêtés  par  l'effet  de  quatre  bombes  & 
„  autant  de  grenades-j  une  fortie  qu'on  fit  fur  eux ,  dans  ce  moment ,  les  mit 
„  en  fuite  juiqu'à  leur  premier  ?<^^«r,  ou  Fortin,  qu'ils  furent  contraints  de 
,,  quitter,  à  caufe  des  bombes  &  des  ^enades  ^u'on  y  jettoit  du  Château.  Ce 
,,  Fortin,  &  un  autre  proche  de  Glifibn ,  étoientfituésfi  avantageufement, 
„  que  les  Ennemis  auroient  pu-  de-là  canonner  la  Flotte,  &  il  parut  que 
„  c'étoit  aulH  à  ce  deflein,  qu'ils  avoient  commencé  à  y  drefler  quelques 
^t  Batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite,  qu'ils  avoient  perdu  bêau- 
jj  coup  de  monde  ,  entr' autres  le  Roi  de  Mandbar,  le  fils  aîné  de  Craen 
,,  Liaquei,  &  plufieurs  des  principaux  de  leur  Noblelfe.  La  perte,  du  cô- 
'  „  té  des  Hollandois,  ne  s'étoit  montée  qu'à  fix  Bouguis  tués  &  cinquante  .' 
„  bleFés.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  Hollandois ,  avec  les  Bouguis 
„  du  Capitaine  Poleman ,  pour  la  garde  des  Forts  de  GliQbn  ;  &  la  même 
,t  nuit,  les  Troupes  de  Bmù  s'étant  avancées  jufqu'au-deflbus  de  l'Atméff 
^,  Royale,  avec  huit  pièces  de  canon,  elles  y  répandirent  l'allanne  de  ton- 
„  tes  parts. 

,}  Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Ennemis  ayant  rafTemblé  tou- 

.  ^f  tes  leurs  Forces,  vinrent  donner  un  rude  afiaut  au  Pagger  de  GliObn; 

„  mais  ils  furent  vigoureufement  repoufTés.    Après  s'£cre  retirés  dans  le 

Xf^.  Part,  Q  „Fort 


y  Google 


Bueumaa 

DB  L'iSLB 

Cbubu,   00 
Macamar. 


14»  D  E  s  C.R  I  î  T  10  M  -D  E    L'  I  S  L  E 

,y  Fort;  du  Sud  r  ils  l'abaïKloDaèreoc  lejoar  futvanc  auxBoDgiiii,quiymîrent 
„  le  feu,  &  retoorouic  à  groiTea  troupea  fous  le  FortRoj^al,  chacun  avec 
„  ft  charge  de  padj  fur  lea  épaules,  les  Macailàroù,  qui  les  vireoc,  lea 
„  chargèrent  llbruiquemeiit,  qu'après  un  combat  fort  vif,  pendanc^eiDt  ou 
M  trois  heures,  les  deux  paicis  fe  féparsrent  fans  pouvoir  ni  l'un  ni  l'autre 
„  s'attribuer  l'honnedr  de  la  victoire.  Cependant  les  Ennemis,  quittant 
n  bientôt  leurs  retranchemens ,  allèrent  camper  à  la  portée  de  canrai  du 
»  Fagger  Holtandois.  On  les  y  attaqua.,  la  nuit  du  2(5 ,  avec  tant  de  iwn- 
„  heur,  qu'ils  furent  contraints  dp  prendre  la  fuice,  lailTant  une  trentaine 
•„  de  mortt,  &  tout  ie«  Camp  aa  pillage  des  HoIlaa^MS,  qui  broMrent  & 
y,  feccagèrent  toos  les  Villages  à  deux  heues  au  Sud  de  Marâflarv  L'Ami* 
„  rai  zjam  fait  aofii.  démoHr  tous  les  Forts  &  Pagger».  qu'il  avoît  pris  4 
„  QUâon,  fit  voile,  la  noie  du  2  Septembre,  pour  fe  rendre  aa  Sud  de  la 
„  Rivière  à'ÀyiUi  où  il  nût  tout  Ton  monde  à  terre,  fans  aucune  réHilance. 
„  Quand  FArmée  s'y  fut  bien  rman^èe.  Raja  Falaka  s'avança  jufqu'aux 
M  travaux. des  Ennemis  ^  qu'il  dékgea;  &  ce  fuccèr  fut  immédiatemenk 
„  fuivi  de  la  prife  d'un  de  leurs  Faggers,  fitué  fur  la  Côte,  dont  il  enleva 
„  r^^iUene. 

„  Li  Z7.  da  marne  mois,  les  Hollandoii  eurent  an  antre  combat  de» 
^y  ^ucniaet  avec  le*  Ennemiar  qui  furent  défeits  &  mis  en  lui»,  svee 
„  perte  dé  treaieMataU,  fans  compter  les  Macaffarois,  parini  Jelquels  Â 
„  trouvoient  iroia  perfooaes  de  man^  Cette  viâoire  ne  coûta ,  aux  pre» 
„  miers,  qDefepc  Bonguis  xaé»  &  foixante  bleiSîs.  Un  eraod  nombre  de 
,„  ces  Peupla  viu  fe  rendre  au  Raja,  foos  la  conduite  «s  principauK  de 
„  fa  ^taille.  Le  Roi  de  Panm,  (aa  proche  Parent,  ^i  leaoic  aofli  la 
„  CaiiraagBe,avecua  Corps  d'eavironcuq^  mille  hommes;  s'étoit  approché 
n  j^'^u  ^  ^^^  T^^eïï  de-Macaâàr,  &  avoit  pillé  &.  faccagé  phifievi  Villa* 
„  ges  fur  fa  roue.  D'un  autre  çdté,  le  Roi  de  ^wta  y  qui  depoîs  fa  déli- 
„  vrance  de  Butcon,  avoit  toujours  paru  fort  attaché  à  la  Compagnie,  -ve- 
„  noit  de  fe  jetter  die  nouveau  dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macanar,  après  . 
„  avoir  nùféc^lensnt  mafliuré  neuf  Hollandois ,  à  bord  d'une  Chaloupe, 

„  Le  premier  joardu  mois  d'Oâobre  fut  marqoé  par  un  nouvel  ayanta- 
4,  ga ,  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
„  hommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jour»  après ,  Raja  Palaka 
1,  chadà  quelques  MacalTarois ,  qui  ëtoioit  occupés  ï  conffamire  un  Fok 
„  dans  les  environs  de  Patttmhite.  L'avis  qu'on  eut  d'une  imq>tion 
„  qu'ils  méditoieot  de  faire  dans  le  Pays  des  Bouguis,  avec  trente -deux 
,,  Pirogues  &  mille  hommes,  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer,  en  toute  dîlîgen- 
„  ce.trois^Vaifiieaax  &  dcuxOiaJoupei.  La  nuit  du  8  *  on  reçut  un  nouveau 
„  renfort  de  trente  Déferteurs  de  Seppittg,  qui  avoient  perdu  leur  R(H  dans 
„  lea  montagnes.  Plufîeura  proches  Parens  de  Raja  Falaka  ayant  joint  les 
,,  autres  dans  le  Village  de  SMraHgm ,  il  y  alla  la  nuit  fuivaate,  &  en  re* 
„  vint  le  matin,  avec  cwt  cinquante  hommes  8t  deux  cent  trente-fep( 
„  femmes ,  ou  enfans.  Ce  Raja  s'étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne^» 
;,  b&ctit  encore  les  Ennemis  à  diff^eotes  repnfes,  &  fe  rendit  maître  de 
j,  soisdeleurtFaggtfs,  o^  il  trouva  eQtï*«uaes  oitte  pièces  d'Artillerie) 
„  o»»il  rèju  doux  lëfi^s*  bleiTure». 
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w' Da»  avantages  fi  fnéqoeiis,  qooiqtie  peu  oonfidérâbles ,  avoîént  fi  fort  DHormoir 
^,  2ld>atu  le  courage  des  Ennemis,  que  l'Amiral  crat  devoir  profiter  de  cet-  c^\^^'"- 
„  te  confteniatioti  pour  leur  faire  des  propofirions  de  Pais.     Le  Roi  de     macsssar. 
it  Macaffar  reçot  bien  fes  Députas,  &  demanda  une  trêve  de  trois  jouri      1-667. 
„  pour  le  réfoudre.    Le  içr  de  Novembre ,  fes  AmbaOadeurs  arrivèrent  au 
„  CJamp  des  HoHandois ,  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.    On 
„  les  renvoya  le  lendemain ,  accompagnés  de  deux  Députés ,    qui  eurent 
„  ordre  de  déclarer  au  Roi,  de  vive  voix,  que  s'il  avoit  quelque  chofeè 
„  -proporer ,  ou  à  replier ,  il  le  fit  avant  les  fi-x  heures  du  foir,  pareeqoV 
„  lors  la  trêve  feroit  finie.  Les  Députés  furent  cooduits  àraudienceduPrin- 
ft  ce.    Apréc  avoir  entendu  letnr  Commiffidn ,  le  Confeil  parut  fort  embar- 
„  raffî  fiff  le  parti  qu'il  devoit  prendre  ;  Enfin  Crongrtm,   l'un  des  princi* 
^,  pzBX  HtfiniflTes ,  rompant  le  fil^ce ,  dit  en  riant  :  l^  bien  !  les  Hoflandoir 
„  i^oBtls  pasraifon?  Q^^-il  befoin  âecm^Uer  dttVMPMgef  &noits  nexoalotu 
H  pat  les  mapur,  ils  nous  ^ttaiptrom  ncms-mfmes.    Les  Députés  fiirent  con- 
„  gediés  avec  cette  réponfe. 

„  Dans  ces  entrefaites^  tes  Craens  Layo  &  Bancala  sVtant  fait  voir  fur. 
j,  la  Riviàre,  comme  s'ils  eufîent  voulu  le  rendre,  l'Amiral  leur  envoya 
„  Bjria  Falalca,  chargé  de  quelques  préfens,  qu'ils  acceptèrent  avec  recon* 
„  noi£&nce:  Ces  deux  Craens  avaient  la  garde  d'nn  petit  Fa^er,  derrière 
„  cehii  de  la  Pointe  de  la  Rivière  d'Ayen  ;  Raja  Palaka  convmt,  avec  eux, 
„  qa'on  iroh  les  attaquer,  entre les&les'Novembre,  &  qu'ils  fèroient  fém» 
„  blant  de  fe  deffendre ;  mais  qu'après  quelques  dédiai^es  en  l'air,  ils  for- 
„  tirûent  de  leur  Pofle ,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  &  follîâ- 
„  ter  leurs  Vcifins,  à  venir  fe  foidre,  à  leur  exemple,  entre  Ici  mains  de 
„  la  Compagnie,  comptant  qu'ils  pourroient  joindre  l'Armée  Hollandditê 
A  avec  cmq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fût  exécuté  à  point  nom- 
^  më,  &  malgré  h  réfiftance  du  premier  Pagger,  une  Batterie  de  fix  piè- 
„  ces  de  canon  l'obligea  bien -tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  I^ç* 
^  gcrs,  les  HoHandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés,  qu'ils  rédui* 
„  firent  en  cendres.  Le  4,  Raja  Cajo  fut  envoyé,  avec  cinq  Barques,  da 
„  côté  deTurate,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu-là  quelques  préfois. 
5,  Le  Prince  Cakmatta ,  ^ui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Maciflar ,  avoit 
j,  feit  connoître  fon  defir  je  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  &  aveé  le 
„  R{M  de  Ternate  fon  frère.  11  y  avoit  encore,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  un 
i,  Fa^er,  que  les  Ennemis  abandonnèrent,  &  qu'on  démolit  enfuite;  'un 
i,  auwe  plus  ^rand ,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  mon- 
„  de;  un  troifième,  où  le  Roi  étoit  logé,  tomboit  auffi  en  ruine;  &  il  pa- 
„  roiflbit  que  l'Ennemi  eut  deflein  de  décamper  delà  pour  aller  fepofter 
„  fur  le  bord  de  ia  Rivière  de  Grefle.  Au  bout  du  Bois,  il  y  avoit  'un  ■ 
,;  grand  Pagger  derrière  Borrombon,  queOaen  Z.injK«  çardoit;  maison 
„  en  avoit  déjà  retiré  TArtillerie.  L'Amiral  s'y  rendit  Te  7 ,-  avec  Raja 
„  Palaka,  fuivis  de  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d'Amboi- 
„  n^;  its  mirent  d'abord  lefeu  au  Bourg  de 'Bonaye,  &  i^foturent  de  rele- 
„  ver  un  vieux  Pagger  au  Bout  du  Bojs,  pour  favorifer  l'attaque  du  Châ- 
„  ceau  de  Linques ,  &  fe  porter  enfuite  fur  fioriombon,  au  cas  de  léuâice 
,  -  de  la  première  entreprife. 
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ia4  DESCRIPTION.de    L'ISLE 

„  Le  Roi  &  fon  Peuple ,  qui  voyoienc  toutes  ces  dirpofitîons ,  fsm- 
„  bloieuc  être  fort  portés  pour  la  Faix  ;  mais  C^en  Tel!»  y  écoic  d'autanc 
„  plus  contraire.  Il  vouloïc  à  tout  ri(bue  livrer  Bataille  à  1  Année  Holtan- 
rt  doife.  Craen  GreHi  étoit  anivé  à  tViadjo ,  fans  y  avoir  trouvé  de .  fecoura 
„  coiùidérable.  Raja  Panna,  neveu  de  Raja  Palaka,  &  qui  fuivoit  le  mê- 
„  me  parti,  avoit  décampé  deBermpo\ir  aller  àSopping,  où  il  étoit  en 
fy  bonne  pofture.  Daen  Pabile,Ôc.  ceux  de  Lw^^s'ecoient  battus  à  diver- 
„  fes  fois  contre  ceux  de  Wadjo ,  &  avoient  eu  l'avantage  fur  ces  der- 
„  niers,  qui,  à  caufe  de  l'incendie  des  Vill^es  aux  environs, s'étoient  re- 
„  tirés  julqu'à  leur  principale  Négrerîe.  La  plupart  des  Peuples  de  deçà 
„  la  Rivière  s'étoient  rangés  fous  l'obéiffance  des  HoUaadois ,  &  les  au< 
„  très  avoient  pris  le  parti  du  Roi  de  Macaflar.  Ceux  de  Lamourt  avoienc 
„  imploré  la  prote£Uon  de  la  Compagnie,  contre  l'oppreffion  infupportable 
„  de  Daen  MMaanSy  &  ceux  de  Riema  desapprouvoient  bien  1  atténue 
„  &  meurtre  commis  par  leur  Roi  ;  mais  ils  n  avoient  pas  encore  d^ubé 
„  à  l'Amiral  pour  renouvelier  le  Traité,  ni  envoyé  les  frères  de  l'AlTaflia 
„  qu'il  avoit  demandés. 

„  Telle  étoit  la  fituatioa  des  diofes ,  le  7  de  ce  mois ,  lorfqu'on  vit  ar* 
„  river,  au  Camp  Holtandois,  des  Ambalfadeurs  du  Roi  de  MacafTar» 
„  diargës  d'une  lettre  &  de  fept  facs ,  qui  contenoîent  trois  mille  trois 
„  cens  quatre  •  vingt  quatorze  risdales.  L'Amiral  y  répondit ,  de  fon  côté  , 
„  par  l'envoi  de  quelques  Députés ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois 
„  Macairarois,  dont  m  CommilBon  n'aboutiHoit  qu'à  demander,  de  la  parc 
„  de  leur  Prince,uae  trêve  de  dix  jours  dans  toute  Técendue  defonRoyau- 
M  me,  pour  pouvoir  fe  déterminer  fur  tes  conditions  de  la  Paix;  mais  oa 
„  ne  voulut  lui  accorder  que  trois  jours. 

„  £n  attendant, fur  les  avis  qu'on  re^ut,  que  les  Crauis  Layo&Bancala 
„  étoient  déjà  fur  pied ,  qu'ils  avoient  brûlé  les  habitations  m>ntières  de 
„  la  jurifdiftion  du  Roi ,  oc  dirigé  enfuite  leur  marche  du  côté  de  Linques» 
„  où  Craen  Linques  s'étoit  aum  rendu ,  avec  trois  cens  hommes ,  pour 
„  folliciter,  à  ce  qu'on  croyoit,  le  Peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince, 
„  l'Amiral  jugea  a  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  ^  avec  un 
„  Député,  pour  les  aflûrer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  Chi  tra- 
„  vailloit  en  même-tems  à  raflembler  les  AlUés  de  Turate.  Craeo  Tello 
„  étant  tombé  malade ,  avoit  été  obligé  de  fe  faire  tranfporter  à  Jompan- 
,^  dan,  &  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  com- 
„  meacé  de  fortifier  le  Village  de  Bonté  Birain^  fur  la  Rivière  de  Greflfe; 
„  mais  l'on  fut  informé  qu'il  n'étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d'hom- 
mes ,  et  que  généralement  tout  le  Pays  de  Macaflar  afpiroit  après  la 
„  Paix".  On  n'en  étoit  pas  fort  éloigné,  puifqu'eile  fe  fit  Iç  18  de  ce 
mois ,  à  des  conditions  extrêmement  avantageufes  pour  la  Corn* 
pagnie  {a). 

(é)  Nous  ayons  promis  d'en  rapporter  l«t  poor  autant  qu'il  n'y  a  pas  été  dérogé  pu 

Artides.    Les  voici  en  moins  de  paroles.  le  préfenc  Traité. 

I.  On  coniînne  les  Traitésdu  19  Août,  &  3.  On    livrera  inceflàmment'  à    l'Amiral, 

•i  Décembre  lASo,  dans  tous  leurs  points,  Ikni  ezeepcion,  tous  les  Européens,  Sujea 
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4e  II  Compa^le,  qni  fe  trouvent  i  Macaf- 
~ir,   foit  qu'tli   y  foyent  patlës  < 


.  __     _  tés  comme  ennemis  &  (âifis;  fans  qu'il  leur    Descmmion 

_             i  dernier  foit  dcformais  permis  d'envoyer  aucuns  Bâti-      di  l'Islb 

ïicii ,  oa  dans  d'autres  tcms.  mens  i  Bima,  Solor,  Timor,  &c.  ou  à  l'EÂ   ^lkbes  ,  ob 

3.  On  reftituem  i  la  Compagnie  tous  les  de  la  Pointe  de  Lajfn,  qui  eft  la  Partie  O-      Macassa*. 
effets    qu'on  a  recouvrés   du  naufrage   du  lientale  du  Golfe  de  Saleycr ,  ni  de  l'autre        1 6  6  ?• 
Vaifleau  la  Baleine,  &  du  Yacht  la  Lionne,  cfité,  au  Nord  ou  à  l'Elt  de  Bomeo,  pour 

i  l<xceptîon  de  huit  pièces  de  cailon  de  fer ,  aller  a  Mindanao ,  ou  aux  Ifles  voifines ,  fous 

an  cas  qu'il  fe  trouve,  que  la  Compagnie  eu  peine  de  la  vie  &,  de  confifcation  des  bicu 

3  été  fadsfoite.  de  ceux  qu'on  y  trouvera. 

4.  On  fera  prompte  &  bonne  jutb'ce,  en  10.  Tous  les  Forts  fîmes  le  long  de  laCâ- 
préfence  du  Réfident  de  la  Compagnie,  de  te  de  Macaflàr ,  comme  Borrambtn,  Pmuu- 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des  keke,  Grejfe,  Marijfm,  Btrrebtt  ou  autres, 
a^^nits  commis  en  la  perfotme de  pluGeurs  feront  IncefSimment  démolis;  i  l'exceptioa 
HoltaDdois,  &  la  Régence  de  MacaSar  en  feulement  duChftteau  deSamboup*,  qui  refte- 
feraune  ezaâe  recherche ,  pour  qu'il  en  foit  ta  au  Roi;  &ron  ne  pourra  plus  en  Mdrde 
flatué  un  exemple.  nouveaux,  foit  là  ou  ailleurs,  que  du  corn- 

5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  conctaln-  mun  confentement  de  la  Comp^nie. 

4ie  tous  les  Débiteurs  delà  Compagnie  â  lui  11.  Le  Fort  Septentrional ,  nommé  ym- 

•  payer  au  ptutât  leurs  arrérages,  linon  cette  ^tmdan,  fera  évacué  tout  de  fuite   par  les 

année)  du  ffloîns  pour  le  ^us  tard  l'ann^  Troupes  de  Macai&r,  &  livré  en  bon  étac 

prochaine.  i  la  Compagnie,  pour  y  mettre  Gamifon; 

6.  On  fera  fonir  de  MacalEir  &  des  Pays  le  Village  &  les  Terres  de  fa  dépendance 
de  fôn  refifoR  ,  tous  les  Portugais  &  leurs  devant  y  relier  comme  auparavant ,  fans  que 
adbérena  qui  ^'y  trouvent,  fans  aucune  ex-  le  Gouvernement  de  MacalTar  puilTe  fe  mêler 
ceptton;  Et  comme  on  doit  croire  que  les  en  aucune  façon  des  Habitans;  bien  entendu  . 
Andois  font  de  grands  Boutefeux,  qui  ont  que  les  Marchands  payeront  au  Roi,  pour  . 
eft  u  principale  pan  4  l'in&aftton  des  der-  leur  trafic,  tels  droits  &  péages,  dont  on  con- 
nlen  Traités ,  les  R^eus  de  MacalBr  feront  viendra  ultérieurement ,  &  que  la  Compagnie 
tenus' de  leur  faire  aiilfi  évacuer  te  Pays,  1  ne  donnera  point  d'azyle,  dans  l'étendue  de 

la  première  occalkm  ,  fans  permettre  jamais  fon  relTon  aux  Malftiteurs  ou  Débiteurs  du 

à  ces  deux  Nations, ou  à  d'autres  de  l'Euro-  Roi  &  des  Grands.    On  relèvera  auflî  incef- 

r; ,  d'y  venir  exercer  le  Commerce ,  ni  même  lâmment  ta  Loge  de  la  Compagnie ,  foit  dans 

y  rcCter ,  après  le  dernier  du  mois  de l'intérieur  du  Fort ,   ou  au  dehors ,  i  foa' 

tout  au  plus  tard.  cbotx. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li-  ~  12-  L<aMonnoye  de  Hollande, quia  cours 
bre  dans  tout  le  Macal&r,  1  l'exdufion  de  i  Batavia,  l'aura  euSî  à  MacalTar  au  même 
toute  autre  Nation  ,  foit  Européoine  ou  prix;  &  li  le  Peuple  témoignoit  de  la  rc- 
Indienne,  fans  que  perfonne  puiHe  y  appor-  pugnance  i  la  recevoir,  le  Gouvernement 
ter  des  toiles  ou  autres  marcnandifes  de  Co-  le  ctiarge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 
romandel ,  de  Surate ,  de  Perfe  &  de  Benga-  rs.  Pour  amende  de  ta  dernière  infraffioo 
le,  ni  aucunes  dentées  de  la  Oiine  ,  fous  de  la  j'ai»,  )e  Roi  &les  Grands  promettent 
peine  de  confifcation  des  effets,  au  prolit  de  de  livrer,  â  la  Compagnie,  mille  Efclaves 
h  Compagnie,  &  de  correAion  arbitraire,  des  deux  Sexes,  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
~      ■                        ■          -     -  ■.      -  ...  canon,  en  or,   ou  en  argent,  â  ralfon  de 

deux 'Te  il  s  &  demi,  ou  de  quarante  Mazes 
d'or  de  Macaflàr  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  Macaflàr  ne 
it  fe  mêler,  â  l'avenir,  des  affaires  du 


On  n'en  excepte  que  les  grofTes  toiles  celles 
qu'on  les  lait  fur  la  C6te  Orientale  de  Java. 

g.  On  accorde  aolE  i  ta  Compagnie  l'ex- 
emption de  tous  Droits  d'entrée  ou  de 
fortie. 


9.  Les  Régens  çu  les  Sujets  de  Macaflàr  Pays  de  Biema  &  de  fon  reffort.  ni  jamais 
ne  pourrontnavïguer(r)i  l'avenir  qu'à  Baly,  l'amfler  direftement  ou  indireftement  contre 
i  la  C6te  de  Java,  i  Jacatra,  Bantom,  Tarn-     la  Compagnie. 


l^,  Palembongf  Johof  &  Bomeo,  &  ils  fe- 
ront tenus  de  fe  munir ,  à  cet  effet ,  dés  pal&- 
ports  de  l'Officier  qui  coimnande  ici  de  la 
part  de  laGom|fagnie,  foui  peine  d'toe  tiai- 


5.  Lc^ts  Régens,  informés  de  l'horriUe 
aHàflinat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fon  Gen- 
dre Craen  Dèmp»  ,  Raja  2a«ttfra ,  Rsja  Sats.' 
^arre ,  &  leurs    adhérens ,  ait  nmntire  de 
vingt- 


(  I  )  Le  Traducteur  avoit  nul  rendu  les  mots  de  vaartn  mai£ken ,  par  ceux  de  fdre  hàth 
sueumt  Bufiàtt  m  Vaifftaux.  Ainfi  la  Note  qu'on  a  ajoutée,  d'après  cet  article,  d' 
^ffiiS;  pai.  8$,  tombe  d'eUe-m&DC. 
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DESCRIPTION    DE    L' I  S  L  E 


OSKUraoH   vir^-cinq  perfoones,  fe  ront  rendus  coupa- 

BS  l'Isls      bles  envers  la  Compagnie ,  s'eng^ent  de  lui 

Cblises  ,  OD  livrer  Raja  Biema  &  ceux  de  fes  Complices 
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qui  pouRoat  étie  découverts,  pour  qu'ili 
loyent  punit  coinme  ils  le  méritent;  de  mè- 
me  que  Ciaen  Maittmuimu  (_ï),  iGn  qu'il 
detnâide  en  toute  foumiflioa  .pardon  de 
Ibn  critne. 

ï6.  Us  refUcuer(»it,  an  Roi  de  Button, 
tons  fea  Sujets,  qui  ont  été  faits  prifon- 
niersi  dans*  la  dernière  invaCon  des  Macaf- 
fuoig,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
moïtE  d^is  leur  vente;  &  renoncent  très- 
ciprefTement  à  toutes  préteiifions  fur  Tes  Ëtats. 

17.  lis  reflitueiont  de  même  au  Roi  de 
Temaie,  les  Habitans  des  IDes  Kuias,  &  les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés;  dédaraot  n'a- 
voir aucune  prétention  fur  ces  Ulea,  &rcnon- 
pnt,  en  faveur  dudit  Roi,  à  toutes  ccHes 
qu'ils  forment  fur  les  Ifles  Saleyer  &  Pmttfia- 
tu,  fur  toute  la  Côte  Orientale  de  Celcbee , 
y  compris  les  llka  de  BaagAj,  de  G^  Sl 
autres,  fltuées  le  long  decette  Gâte;  coimne 
auâî  entre  Mândbar  &  Manadt,  (ai  lesPays 
de  Lambagy  .  Caiiiitfm:  BmI,  TntoU, 
Damp*lUi,  B^Mff*^,  Siknfic  &  Ctjeh, 
quiap^aiténoient  anoenoement  aux  Rois  de 
Temate,  &  que  lefdîts  R;égeiis  de  Macafiâr 
leur  cèdent  a  perpétuité,  promettant  de  ne 
jamais  les  trouUcr  i  l'avenir  dms  la  pofTef- 
Son  de  cea  Terres. 

18.  De  plus,  lefditi  Régens  renoncent  à 
MUE  droits  de  fouvctaînecé  fur  les  Pays  de 
Bouguîs  &  de  Loubou,  dont  ils  reconnoif 
CmC  les  Rois ,'  Princes  &  Seigneurs  pour  11- 
tues  &  Indépenitens ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétenllon  à  leur  charge;  pro- 
■Kttant  de  remettre  ea  pleine  liberté,  fans 
aucun  délai ,  le  vieux  Roi  de  Sopping ,  fes 
terres,  femmes,  enfans^  domeftlqucs  &  ef- 
fets fans  exception,  &  de  nous  les  délivrer, 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguls ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  pouvoir  du  Roi  de 
Macallâr,  7  commis  leurs  femmes  &  en- 
Gaus. 

ip.  Ds  déclarent  auffi  reconnoitre  pour 
libres ,  les  Rois ,  Seigneurs  &  Etats  de  Laya 
&.  de  BmKûU,  avec  tout  le  Pays  de  Turate 
ijtile  Baéjing  &  leurs  d^wndances,  qui  fe 
finit  foÛHtit  à  la  C(»npignie  pendant  la 
Guerre. 

.  ao.  Toui  les  Pay»  conquis,  par  ta  Corn- 
pwiie&  fes  AlUés,  dcpsls  Biait^-Bmtnt 
haqa'i  T^raM;  &  de-11  jufqu'ici  i  Bangay», 
leur  demeureront  en  propriété  ,  félon  le 
droit  de  la  Guerre,  le  Roi  de  Macal&r  n'y 
ayant  plus  rien  i  piétendiej  mais   le  tout 


(i)  Voyez  d-dcfliis,  pêg.  130, 


reltant  i  l«  difpefltton  de  la  Gomoagdlet 
pour  en  fùre  ce  que  bon  lui  fembWaj  & 
dès  que  les  Rois  'de  Pmm»  &.  de  Bmx»  fe- 
lont  arrivés ,  on  poona  tle&ncr  ce  qui  nous 
revient  «1  Nord  de  Macaûar,  en  vecta  du 
même  droit  de  conquête. 

31.  Les  Pays  de  tt^a^a,  Banln-'BwMltm 
&  Maiidbar,  s'étant  rendus  coupables  en- 
vers la  Compagnie  &  fes  Alliés,  le&Uts  ai> 
zens  promtsiflit  àt  les  absndonnsr ,  Jâns 
leur  prêter  diteaement  on  Inâiceâemeiit  It 
moindre  aflîflance  contre  nous. 

22.  On  efl  sttfli-  convenu  que  les  Sounii 
&  les  Turatois,  qui  sot  des  femmes  de  Sb* 
ca!&r,&  les  Macâf&rois,qaî  en  ont  de  Bon- 
guis  &  de  Turate,  pourront  emmener  cha- 
cun la  fieoae ,  félon  que  bon  lui  femUe ,  cffln- 
me  il  efl  convenable  ;&  l'on  ne  recevra  défor- 
mais, dans  les  Etats  de  part  &  d'antre, ancnn 
des  Sujets  refpeâifs,  qni  vtMdroient  s'y  nti- 
rer',  que  du  confentement  de  leurs  Rois  & 
Seigneur*  légiflaes. 

23.  Les  R^ens  de  Macafiâr,  oonformd* 
ment  au  dme.  Artide,  promettent  de  lênn» 
leur  Pays  i  toutes  les  aatres- Nations ,  &  de 
leur  eo  défendre  l'entrée  de  toutes  leurs 
forces  ;  mais  au  cas  qu'ils  n'en  fiiftDt  pas  ea 
état ,  pour  lors  ils  devront  demander ,  i  cet 
effet ,  le  fecoun  de  la  Compagnie ,  qti'lls  »• 
connotlTent  comme  leur  Prstenikc ,  &  qu'ils 
feront  auŒ  tenus  d'affifler,  de  ieur  qdté,  en 
étant  requis ,  fans  eotrer  en  ancnoe  négoce 
tion  de  Paix  avec  fes  Snocmis. 

24.  Dans  ce  Traité  de  T^  peipétueUe, 
d'Amidé  &  d'Alliance,  fotit  compris  lesmiif- 
(àns  Rots  de  Temate ,  Tidor,  techian ,  Bitt- 
ton;  les  Rois  dcfiouzurs, Sopping, Lxniboa, 
Turate,  Layo,  BatQlng ,  avec  tous  lenta 
Pays  &  Sujets;  comme  8ui&  Bietna,  de  mê- 
me que  tels  autres  Souverains  St  Princes, 
qui  demanderont  par  la  fuite  i  entrer  dan* 
cette  Alliance. 

25.  S'il  arrlvoit  qu'il  s'élevit des dlfittienda 
entre  les  Alliés  refpeâirs ,  les  parties  ne.  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  amt  armes;  mais 
dles  devront  en  inflruire  teCg^ttalnedrâHoI- 
landois ,  pour  qu'il  tiche  d'aoconmoder  le* 
cfaofes  à  l'amiable;  &  û  l'une  des  parties  ne 
vouloit  pas  entendre  railbn ,  alors  tous  les 
AIHés  teont  obligés  de^ventr  m  fbcours  de 
l'autre- 

20,  .^tès  la  conoluflon  de  ce  "Hilté,  le 
Roi  &  les  Grands  de  Bfacaf&r  fettmt  tenus 
d'envoyer  i  Banvla,avcc  lt<Lmlral,  deux  des 
pilnci{ûuz  Rois  dn  ConfeU ,  i  letfr  choix, 
pour  préfentet  ce  Traité  i  M-  le  Gouverneur 
àéoéial  &  iMM.duCoiiIcUdeglDdes,& 
leur 
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lenicD  demander  la  ratification,  fous  l'alTu- 
zance,  que  lesdits  Députés  s'en  retoumeicnit 
iàdsf^t$j  mais  il  fera  libre,  à  M.  le  Général, 
s'il  le  fouhaite,  d'exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois ,  pour  idtet  auprès  de  lui  comme 
Otages,  anffi  longteins  qu'il  le  jugera  nécef- 
làire;  Néanmoins,  après  une  année,  le  Roi 
de  Macaflàr  pourra  les  faire  relever  par  d'au-  - 
très  :  &.  !a  Compagnie  fera  tenuS  de  leur  fai- 
re porter  rboimcui  &  le  refpeâ  convenables , 
&nE  £bii&ir  ^'on  kur  fidk  la  moindre  vio- 
lence. 

27.  Pour  ampliatioa  du  6tae.  Art, ,  on  ac- 
corde à  la  Coiupagnie  la  permifljon  de  tranf- 
porter  iBatavia  les  Angtoû,  ^î  font  dae» 
ce  P^,  avec  tous  letm  effeci,  fiuu  que  le 
SJoi  puiflê  s'31  oppofer. 

28.  De  même  pour  ampliation  du  isme. 
ArL,  II  a  été  promis,  que  &  dans  dix  jours 
oa  H  tniuve  pat-mwts  oa  vifs  les  Rois  de 
Bietna  &  de  UontttnazsM»'.  on  mettr>  alors 
en  depdt,  entre  les  mains  de  la  Compagalc, 
let  lîls  de  ces  deux  Princes. 

ag.  Le  Gouveniement  promet  i  li  Gon- 
pagnie  de  lui  payer  en  dodoBuiagement  des 
fraix  de  la  Guerre,  la  fomme  de  25000.  ris- 
(lales,  en  cinq  MouiToQS  confécutives ,  foit  ' 
en  canon,  en  nurchandifes,  or,  argent  ou 
joyaux ,  falmot  lear  ptix. 

30.  Et  pour  plus  rdiglen&  oMarvation  de 
tous  ces  Articles ,  le  Roi  de  Macaf&i  &  les 
Grands  de  Ion  Royaume  d'une  part,  l'Aini- 
nl,  pour  la  Compacte  d'autre  part ,  ainii 
que  let'  IUS«  &  Pince*  compfli  dans  cette 
AilîaiMc,  apnia  l'invocatioii  du  ËiiiitMotD  de 
Dieu,  1»  ont  jurés,  figoés  &  fcellés ,  chacun 
en  &  manière,  dans  une  Teute  drelTée  en 
lafe  campagne ,  aux  environs  de  Btmmbn , 
fur  le  {tfopie  TerritoJK  de  la  Compagnie ,  le 
Veodrèdy,  18  Novembre  1667. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fulvante,  on  Gt  encore  d'autres  Traités  a- 
vec  les  Rois  de  Telto  &  de  Linqucs.  On  fe 
contentera  d'eu  extraire  le*  cooditions,  ac- 
ceptées pu  ces  Princes. 

„  Je  fouffigné  Padutea  Siri  SuUan  Barw 
tt  nan  dit.  Roi  de  Teilo,  devenu  Ami  & 
',',  Allié  de  la  Coqpunle,  dans  la  dernière 
t.  Paix  faite  avec  le  Royaamc  de  Maa^Iâr, 
j,  me  lappellaot  la  fidélité  &  le  foin  pater- 
„  nel,  dont  la  Compagnie  ufe  conltamment 
„  envers  fès  Amis  &  Alliés  :  déclare ,  par  ces 
„  préfentes,  ^^c  j'ai  réfolu,  de  l'avis  des Sei- 
V  ^eurs  de  mes  ^ats,  de  met  Fièies  &  de 
f,  mes  Sujets,  de  m'alliei  &  m'engager,  mol 
I,  &les  miens, aufTî  bieO  que  fout  mon  Royail- 
f,  me ,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
„  Comp^nie ,  &  de  la  piiei  de  me  recevoit 
«,  en  ià  froKAion,  non- feulement  moi  en 
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„  particulier,  mais  auffi  tous  mes  Enfans,  a-    n»tri!m-«A» 

„  tm  que  tant  durant  ma  vie  qu'après  ma      ^^  ,  7„ , 

,.  mort ,   ils  puiOcnt  être   confidérés    avec  r«,  „«     «i 

„  moi,  comme  Amis'a  Alliés  de  la  Noble      m!c««'.. 

„  Compagnie  de*  Indes  Orientales,  qui  nous     "*''**"*• 

„  prend  fous  &  garde  paternelle,  pour  que 

„  perfonne  au  monde  ne  nous  falTj  le  moin-  " 

„  dre  tort  ou  outrage,    Suiquoi  le  Sf.  Co*- 

„  ncille  Spselman,  Amiral  Se.,  ayant  bien 

„  voulu  accepter  amiablement  &  avec  corcÛa- 

„  Ilté,  les  propo&ions  que  je  lui  ai  fait  fai- 

„  re  par  les  Rois  de  Temate  &  de  Linques  ; 

„  c'eft  pourquoi  je  m'engage  moi  &  les  miens, 

„  à  toiite  fidélité  (incère  envers  ladite  Com- 

»  pagnie ,  nous  remeuant  entièrement  i  ^ 

„  généreux  foins  ;  &  comaie  fes  Amis  &  fes 

„  Ennemis  font  aufQ  les  uâtrea,  nous  f»- 

„  rons  toujours  prêts  d'aller  à  la  Guerre  avec 

„  elle ,  par-tout  oii  nous  ferons  appeltéf.    Au 

„  os  que  je  vienne  i  diceder ,  mes  Èn&ni 

„  &  les  Enfans  de  mes  Eq&qs  demeuicroot 

„  fous  fa  tutelle  &  proieûion  paternelle,  & 

„  fi  moi  ou  eux  ne  laiCBons  point  de  Def- 

„  cendans,  les  Seigneurs  de  n<Hi  Kc^ume, 

„  mes  Frètes  &  amttes  Parens,  ne  poutront 

„  éiire  un  Roi  à  ma  place ,  que  de  l'aiis.  &; 

„  confentenieiit  de  h  Compagnie  ;   Et  mô- 

„  me,  fi  mes  Enfans  ne  fe  comportoiont  pas 

„  comme  ils  doivent,  elle  pourra  élEre  quel- 

„  qu'autre   des  plus  proches  i  leur  plac&, 

„  pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mis 

„  Sujets;  confiant  le  tout  de  bon  cœur  i  Ta 

„  direâion  de  la  Compagnie.  En  fol  dequoi 

ir  *c-  "■ 

Fait  i  Tello ,  le  9  Mats  1668. 

„  je  foulligné  Mamalyang,  Roi  héréditai- 
„  re  de  Cbinrana  Liajuit,  &  Baron  danf  le 
„  Royaumc'de  MacaBar ,  ayant  mÙFement 
„  examiné  le  Traité  ci-defGis,  par  lequd  le 
„  Roi  de  Tello  mon  Vuèie  a'eîl  allié  &  cng;- 
„  gé  â  ia  Compagnie  des  Indes,  en  ma  vrt'- 
„  fence;  déclare,  pour  moi  &ponr  mes  i"ils 
„  &  Fille* ,  Domcftiquei ,  tay»  &  Fcuplus , 
„  non-feulement  que  je  m'oblige  de  même 
„  envers  ladite  Compagnie,  mats  que  je  nie 
„  mets  auffi  entièrement  fous  ton  obéïfTance 
„  &  fa  protcÛion  ,  promettant  de  lui  èire  dés 
„  maincenant  &  i  jamais  fidèle  dans  tous  fes 
„  commandemens ,  dans  foo  fervice&  fî^sor- 
„  donnancesi  En  foi  dcquoi,  moi  Se  mon 
„  Fils  Tartara  Cranivan  Fatma,  avons  fi- 
„  gné ,  fcdié  &  juré  cet  A£te ,  entre  le» 
„  malos  de  l'Amiral ,  &  en  prèfcncc  àc  toos 
„  les  Rois  Alliés,  qui  l'ont  de  même  figsé 
„  comme  témoins ,  favoir  le  puiiTant  Rai 
„  de  Temate,  le  Roi  de  Paiaka  ,  le  Prince 
„  Caiemntta  &  le  Roi  dt  L^yo ,  le  13  de 
„  Mars  166&  ". 
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DescritTIOX  -  ï-r.l 

DE  l'Isle  K     T  T  I  ' 

Celebes,  ou  .  S-    111. 

Macassab. 

^66^-  Conquête  de  MacaJJart  par  let  Hollandoist  en  s65B  &  1669. 

Nouvelle  T  ES  réjoùiOauces  qui  fe  fîrâat  à  Batavïa,  pour  la  Faîx  deMacaHar,  é- 
niptuic  de  I«  |  ^  toient  à  peine  fiaies,  &  l'Amiral  Speelmao  »  aprèi  avoir  pris  poflefljoD 
"*■  du  Fort  de  Jompandan ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam ,  s'oc- 

■cupoit  encore  à  s'aflÙrer  des  fruits  de  fa  viftoire,  lorfque  les  perfide»  Peu- 
ples ,  qu'il  venoit  de  foûmettre  ,  s'emparèrent,  par  trahifon,  de  deux  de 
fes  Chaloupes,  chacune  montée  de  huit  Hollandois  &  de  ûx  Bouguis, 
qu'ils  maflacrèreat  tous ,  fans  épargner  même  les  Capitaines  Commrt-  & 
'Haatnjiede.  Ce  tragique  événement  arriva  au  mois  d'Avril  i66i.  Les 
Rois  de  Tello  &  de  Linques ,  qui  peu  de  jours  auparavant  s'écoient  engagea 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  envers  la  Compagnie,  furent  les  premiers 
qu'on  vi(  lever  l'étendart  de  k  révolte  ;  mais  ce  malheur  fiit  compenfé 
par  l'arrivée  de  cinq  cens  Bouguis,  qui  joignirent  les  Hollandois,  dont 
k  courage  n'étoic  pas  peu  abbatu  par  les  maladies.  Au  mois  de  May ,  il 
leur  mourut  plus  de  cent  hommes ,  &  prefque  tous  les  autres  étoient  tra* 
Taillés  de  fièvres  malignes.    L'Amiral  même  s'en  trouvoit  fi  incommodé, 

S  lue  pour  changer  d'air,  il  fe  mit  en  Mer,  à  bord  d'un  Yacht ,  en  attendant 
es  fecours.  Ce  fat  pour  facilita  la  jonâion  de  ceux  qu'on  fe  promettoit 
des  Alliés  de  Turate,  qu'il  fit  occuper  de  nouveau  le  Pagger  de  Batta-Bat- 
M,. dont  la  fituation,  auNordde  Samboupo,  lui  devenoît  importante  à 
pluTieurs  égards. 

Les  Bouguis  s'étant  mis  en  Can^iagne,  du  côté  de  Maroi,  remporti- 
xent,  le  12  Août,  unevi£toire  iîgnalee  furies  Ennemis,  qu'ils  mirent  en 
fuite,  &  dont  ils  coupèrent  foixance-cin^  têtes,  parmi  lefquelles  fe  trou- 
va celle  de  Paye  lângfn ,  un  des  principaux  Chefs  des  Macaflarois  ;  mail 
les  Hollandois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland,  qui  tirant,  avec  ' 
quelques  autres  VaifTeaux ,  fur  le  Fort  de  Samboupo ,  fut  brûlé  de  fes  pro- 
pres poudres.  Raja  Loubou^  qui  jufques-là  avoit  fuivi  leuts  drapeaux,  étolt 
.paiTé  du  côté  de  l'Ennemi  avec  dix  des  fiens.  Enfin,  les  avantages  ne 
balançoient  encore  que  foiblement  les  pertes ,  lorfqu 'il  arriva ,  de  Batavia, 
trois  VaifTeaux ,  qui  avoient  à  bord  trois  cens  foixante-quinze  hommes  de 
nouvelles  Troupes. 

DÈS  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts ,  il  s'avança  fi  prés  des  Oivra- 
ges  de  l'Ennemi,  que  fuivant  l'expreflion  de  la  Relation,  on  pouvoit  fe 
donner  la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négocia* 
dons  de  Paix.  Les  Rois  de  Goa  &  de  Tello  avoient  auffi  envoyé  une 
Lettre  au  Gouverneur  Général  &  au  Confeil  des  Indes,  par  quelques' Mef- 
fagers  de  Macafiàr,  partis  le  18  Septembre^  mais  qui  ne  la  rendirent  que 
cinq  mois  après.  Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  der- 
nière rupture,  dont  ils  rejettoient  toute  la  faute  fur  l'Amiral  Speelman. 
on  peut  juger  qu'ils  iè  troavoient  dés  Ion  fore  preiTés  &  dans  un  grand 
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embarras  de  fe  tirer  d'afialre.    Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  Dxsckiptioh 
leur  caufer  autant  de  mal  que  les  armes  des  Hollandois.  °*  L'isLt 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  2  Oc-  j^^^^^ 
tobre,  leurs  Bouguîs  prirent  d'afTaut  la  Forterefle  de  Barras,  y  firent  trois  i66H-' 
cens  prifonoiers ,  tant  femmes  qu'enfans,  &  emportèrent  trente-fix  têtes. 
H  y  eut  enfuite  une  efcarmouche,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  12,  les  Hollandois  avoient  aufli  pris  d'aflaut  un  Pagger  af- 
fez  confidérable  entre  la  Mer  &  Samboupo ,  &  l'Ennemi  travailloit  à  fai- 
re un  nouveau  retranchement,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis 
étant  fortis  du  Fort  Hollandois  de  Maros,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  Né- 
grerie  Pamadingan ,  &  s'y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers ,  jufqu'au 
nombre  de  trois  mille  ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  s'étoit  prélenté  fur 
leur  route. 

Ad  commencement  du  mois  d'Avril  1669  ,  on  renouvella  les  Négocia-  i66ç. 
tions  pour  la  Pais  ;  mais  l'opiniâtreté  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle  ■■■  ■■■  ■-  — 
à  fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours  ,  &  les 
HoUandois  les  ferroienc  de  fi  près ,  dans  leur  Fort  de  Samboupo ,  qu'ils  n'en 
étoienc  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  May  leurs  travaux  fe 
trouvèrent  avancés  jufqu'à  une  verge  de  ^cs  murailles,  &.  en  état  de  foû- 
tenir  un  rude  aflaut.  D'un  autre  côté,  CrUiiJerenica,  un  des  plus  fa- 
meux Généraux  de  l'Ennemi ,  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  MacafTar, 
avec  deux  ou  trois  mille  hommes ,  dont  les  Hollandois  étoient  journelle- 
ment  menacés  ;  mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  conûdéra- 
ble,  fi  ce  n'eft  que  la  nuit  du  13  au  14,  ils  attaquèrent,  avec  dix  ou  dou> 
ze  Barques  remplies  "de  monde ,  le  Yacht  le  Schetvis ,  qui  les  repoufTa  vi- 
goureufement,  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  dix -huit  hommes  en  état  de 
combattre. 

Suivant  les  rapports  des  transfuges  de  Samboupo,  au  commence' 
ment  du  mois  de  Jum,  la  difette  des  vivres  y  étoit  grande  parmi  te  Peu- 
ple; mais  les  principaux  n'en  montroient  pas  plus  d'inclination  pour  la 
-  Paix.  Les  Alllégeans  travaillaient ,  depuis  quelque-tems ,  à  une  Mine ,  qu'il» 


firent  jouer  le  1 7 ,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la 
muraille.     Les  Afliégés  bouchèrent  aufli-tôt  la  brèche  avec  des  gabions  .  ^".  ™'* 
&  autres  chofesj  Les  Hollandois  y  revinrent  fi  fouvent  à  l'aflaut,    qu'ils  /ent^maftrer 


gagnèrent  la  muraille;  mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfîftance,  qu'ils  ne  de  Sambou- 
.  purent  fe  rendre  maîtres  du  Château  &  de  la  Ville  de  Samboupo,  que  le  po- 
24  Juin,  après  que  les  Ennemis  s'en  furent  retirés,  pour  la  plupart,  au  Châ- 
teau de  Goa,  où  ils  manquoient  de  toutes  chofes. 

Enfin,  le  mois  fuivant,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix  ,  par      Traité  de 
lequ^  le  Roi  &  les  Grands  de  Macaflar  s'obligeoient  d'obferver,  de  point  ^"^'  1^ 
en  point ,  celui  du  ig^Novembre  1667;   de  Uvrer  à  la  Compagnie  toute  aflC^i  la 
leur  Artillerie,  de  démolir  &de  rafer  toutes  leurs  Fortifications,  fans  en  Compagnie, 
pouvoir  jamais  faire  de  nouvelles, '&  de  donner  des  Otages,   pour  la  lÛ- 
reté  de  leurs  engagemens.    On  ne  peut.guères  fe  difpenfer  de  rapporter 
auffi  en  fubfUnce  ces  derniers  Articles ,  avec  les  Lettres  de  foumimon  de 
quelques-uns  des  Rois  de  Macaâar ,  pour  faire  voir  de  quelle  manière  la. 
XK  Part,  R  Com- 
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ïtiscBtmoK  Compagnie  B  mis ,  fous  fonobeïlTance,  cette  Nation  fuperbe^  perfide,  qw 
Dg  1,'IsLE     depuis  lonatems  étoit  la  terreur  &  le  fléau  de  tous  fes  Voifins  (  a  ). 

1669. 


(j)  Le  Roi  &  les  Grands  de  Tello,  avec 
'le  train  Unques ,  ayant  fait  les  fouroilDoos 
K^iifes  i  la  Compagnie ,  ont  ^  de^  .nou- 
iceau  leçus  dans  Ton  AUiaocc,  aux  condi- 
tions fuivantesi 

*.  Qu'ils  garderont  faintement  &  i  per- 


dimînntion  des  Tommes  flipulécs  par  le  der- 
nier  Traité. 

6.  Que  pour  pUs  de  fureté  de  ce  nouveaij 
Traité  d'Alliance,  le  Roi,  ou  quelqu'un  de 
fes  Grands ,  au  choix  des  Vainqueurs ,  cha- 
que  fois  qu'on  le  demandera,  fera  tenu  de 

pétuitél^  anciens  Traités;  déclarant  qû'iii  venir  demeurer  parmi' eux,  en  un  lieu  com-> 

ne  les  ontviolés  que  par  leur  uemicieuf  Cou-  mode  ,  &.  d'y  reuer  auŒ  longtema  qu'il  plai* 

lêil  ;  qu'ils  en  font  fort  fïches  ;  qu'ils  fe  re-  12  â  la  Conipagnie. 

çonnoment  infiniment  obligés  à  la  Compa-  7,  Enfin ,  que  pour  ôter  tout  fujet  de  dé- 

Eîe,   d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à  fiance.  Ils  ne  viendront  jamais  dans  aucune 

ir  très-humble  prière  ;  &  qu'ils  s'en  remet-  Place  de   la  Compagnie  ,   qu'avec   peu  de 

tent  à  fes  bontés;  la  fuppliant  uéaninoînE,  monde,  &  mèftie   fans  armes,  le  rote  de 

qu'à  l'égard  des  fommes ,  qui  lui  ont  étépro-  leur  fuite  étant  obligé  de  s'attêtet  bois  iç 

mifes  par  le  Traité  de  Bonaye ,  il  lui  plaife  de  la  Porte, 

ne  pas  permettre  qu'ils  foyent  furcbargés  au-  Fait  le  ïs  Juillet  i66g. 

iéa  de  leun  force»,  parcequ'ils  fc  trouvent  Les  Députés  de  Goa  font  enfuite  compa- 

dans  l'impuiSance  d'y  fatisfaiie.  rus,  &  ont  déclaré,  que  le  Roi  ne  pouvant 

3°.  Q'^'ils  rcputent  à  grand  grâce  &  bien-  venir  en  perfonne,  à  canfe  de  fa  maladie,  les 

fait,    que  la  Compagnie  veuille  bien   leur  avolt  envoyés  pour  demander  grâce ,   en  ftm 

hlfler  leurs  armes  de  main  &  leurs  mouf-  nom,  i  la  Compagnie,  la  priant  très-hum- 

^ets,  en  coniidéntion  qu'ils  ont  abandon-  blcment  de  le  recevoir,   comme  die  a  fait 

né  tes  premiers  le  parti  du  Roi  de  MacaSu,  le  Roi  de  Tello,  &  de  le  réuMir  dans  foa 

pour  fe  foûmeitrci  la  Compagnie;  promet-  Alliance;    fuiquoi  le  Traité  précédent  leus 

Ênt  de  délivrer  iiiceDamment,  &  fans  aucu-  ayant  été  lu  ,   ils  l'ont  accepté  dans  tous 

ne  réferve ,  toutes  les  petites  pièçM  d'Artilie-  fes  poinU  ;   &  y  ont  encore  ajouté  les  fiû- 

tie  qui  fe  tropvçnt  encore  a  Tello,  Goa,  vans- 

S^drebone  ou  ailleurs ,  fans  en  prétendre  la  i«.  Que    confomtément  1   l'exemple  de 

jnûindre  chofe  ,  &  remerciant  bien  la  Com-  Tello,  les  Rois  &  les  Peuplçs  de  Goa  ft 

pagnie  de  ce  (^'il  lui  pblt  de  les  accepter  Sadrebone  raferont  &  démoliront,  quand  il 

iiiiTant  leur  prix ,  en  dedutUoD  de  U  ocue  plaira  à  la  CoDq>agaie ,  toutes  les  f^ttifica- 

lïlfinentionn^                              ^  tfons  de  ces  deux  Places  ,   bas  pouvoir  ja> 

3°,  Qu'ils  s'enogent  de  démolît  les  For-  mais  les  relever,  ni  en  bltir  de  nouveUei]^ 

tifications  de-  TeUo  ,    quanS  il  plaira  à  la  que  du  confentement  de  ladite  Compagnie. 

CooipM^,  &  de  n'en  jamais  &ire  de  sou-  30.  Qu'ils  ne  té  mêleront  en  aucune  ma- 

telles  ians  fon  confentement.  nière  des  Malais ,   Maures  ou  autres  Ëtnm- 

^  Qu'en  qualité  de  bons  &.  fidèles  Alliés  gcrs,  qui  font  afhiellement  i  Tello,  Goa, 

delà  Compag:nie,  i!s  tiendront  pour  £nne- .  Sadrebone  &  ailleurs;   lailTant  à  la  Compa- 

mis  déclarés ,  ceux  des  Rois  de  Cslebes ,  qui  gnie  d'en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 

refUfent  de  lui&lre  foumifOon ,& qu'ils  con-  ra  à  propos;  &  promettant  de  ne  recevoir, 

tribueront  i  leur  caufer  le  plut  de  mal  qu'il  à  l'avenir,  aucun  Etranger  chez  eux,  Cuis 

feiapofnble.  la  permifCon  de  ta  Compagnie,  qui  aura  û 

'  s-  Qu'efl  cas  que  Crongiwi,   feni  Auteur  faculté  de  tenir  à  Tello,  Goa  &  Sadrebo^e^ 

de  la  rupture  du  dernier  Traité,  ne  vienne  autant  de  monde  qu'elle  voudra,  pour  veil- 

pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie,  1er  fur  leur   conduite  ;    &  l'on  empâchera. 

pour  lui  (^^aoder  giace  ,  &  fe  remettre  en-  l'encrée  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre- 

tiérement  i  ù  dlfcrétios  ,  fous   l'alTurance  bone,  â  toutes  les  Barques  qui  ne  (eroQC 

donnée,  même  fans  l'avoir  demandée,  qu't»  point  munies  de  fes  pafTeports. 

n'attentera  point  fur  &  perfonne,  ni  fur  £1  Fait  le  37  Juillet  i66g. 

vie,  pour  K>rf ,    Us  aideront  i  le  ponrfui-  I^  Lettre  de  Craln  Goa,.  su  Gouverneur 

vie,  a  le  prendra,  ou  le  tua,  félon  que  Général  fit  à  M.  M.  du  Confeil  des  Indes, 

l'occaHon  s'en  préfentera,  &  remettront,  en-  après  un  préambule  à  la  mode  .des  Orie:^ 

tre  les  mains  oe  la  Compagnie,  tous  les  ef*  taux,  eft  conçue  en  ces  tenues; 

iéts  Qtt'OD  pootn  tr^uvet  lui  tppaiteair,  en  „  Au  lefie  oous  déclaxau  eu  Hncérité  X 

»  pue- 
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li  pureté  de  ocebr,  qae  nous  fotnmes  tous 
n  véritablemeot  amis  de  la  Compagnie,  & 
„  que  nous  le  ferons  Invariablemeiit  tant 
„  que  le  Soleil  &  la  L'une  éclaireront  l'Uni- 
„  vers;  &  comme  i  caufe  de  ndtre  éloigne- 
^  ment)  pu  Ignoiance  &  faute  d'entende- 
„  ment,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
»  pagn'c  ,  nous  la  fupplions  très  -  infîam- 
„  ment ,  de'vouloir  nous  le  pardonner,  de 
„  même  qu'à  nos  Enfoos  &  à  tous  las  lUttes 
u  Grands,  &c". 

Les  Ctalns  TcIIo  &  Linques  ,  pat  leurs 
Lettres , confeSènt  avoir  violé U  Paix,  &  ils 
en  demandent  pardon,  i-peu-ptès  d^s  les 
pi£mes  termes ,  pTomettact  d'aller  i  Baci< 
via ,  pour  bire  foùniŒaD  au  Gonvemeur 
Général  &  au  Confdl  des  Iodes.  Voici  les 
noms  des  Rois  &  Princes  ,  que  l'Aniiral 
âpechnan  f  eouduifit  en  trloumtte. 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques ,  avec 
leurs  fonOies,  &aoe  fuite  de  troi«  à  quatre 
cens  perfonnes, 

Crain  Birey,  fils  dn  Roi  de  Macaflk. 
-  Craln  MmdetH,  fils  dé  Crain  Crongrofi. 

Les  Crains  Montât  &  WiUq  ,  deux  des 
principiuu  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ma- 
caiTar. 

Les  Galerans  Manaffa  &  TiniM ,  de  la 
part  du  Roi  de  Goa,  avec  ua  cort^  de 
c^t  quarante  perfonnes. 

Le  Prince  Caiemaaà ,  accompasné  de  fa 
femme,  &  la  fœur  du  Roi  de  TeUô,  avec 
une  fliite  de  cent  cinquante  perfonnes. 

Outre  ces  Princes ,  il  y  avoit  encore  le 
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RoidePalaka,  lePrince  deBoni,   &  d'au-  DEMnftpTiorr 
très  Députés  des  Princes  Alliés ,  fuivis  de      de  l'Isle 
plus  de  huit  cens  perfonues,  dont  l'arrivée ,    Celebbs,   o0 
a  Batavia ,  ne  caufa  pas  peu  d'embarras  au     Macassai. 
Gouvernement,  fui -tout  les  Troupes  de  Ra- 
ja Palaka  ,   qui  commettoîent  de  nuit  beau- 
coup  dedefordres.   Cepend.ant  on  trouva  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire,  en  les  employant, 
fous  les  ordres  de  leur  Roî,  dans  une  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  Java ,    où  d* 
Iss  rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  PalaAa  ayant  ainfi  vangé  la 
mort  de  fon  Père  à  de  fon  Ayeui ,  accom- 
plit le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  fe  couper  le# 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le  hommes  fuivirent  Ion  exempte,  &  depuit 
ce  tems  les  fiouguJs  fe  diflinguent,  par  leur 
courte  chevelnre ,  des  autres  Peuples  de  l'Iflc, 
qui  la  portent  longue  (  i  ). 

La  Compagnie ,  pour  reconnoltre  le» 
fêrvlces  éclatans ,  que  ce  Raja  lui  avoit  ren- 
dus, le  rétablit  nonieulement  dans  fés  Ro-, 
yamitcs  de  Palaka,  de  fioni,  de  Soppingi 
&  quelques  antres;  msis  elle  lui  lit  encore 
préfent  d'une  magniSquc  chaîne  d'or ,  qui  lui 
fut  portée  par  une  Deputatioo  folemneUc,  Â 
elle  lui  afllgna  une  penfîon. viagère  de  deux. 
cens  écos  par  mois.  Son  caract^e  reuHian^ 
vindicadf  &  ambitieux ,  le  fit  tomber  biea- 
iùt  dans  l'ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fui.' 
[es  gardes,  contre  un  Prince  û  dangereux, 
■apprit  avec  ploiflr  lÂ  mort,  airivée  au  moii 
d'ÂvrU  1696. 


(  I  )  Voyez  la  Figute  d'un  Bougiiia ,  au  Tome  XI.  pag-  84. 
S-   IV. 
Rmarfi»  Giogti^Upas  Jvf  tljk  Cekhet, 

LE  peu  de  ccmnoiflances  qu'cm  a  de  rintérieur  del'Ifle  Celebes,  ae 
jdoît  pas  en  faire  attendre  une  Defcripcion  complette.  Aiii&  ne  s'at- 
tachera-t'on  ici  qu'à  quelques  remarques  générales ,  qui  poorront  ferinr  à  **"■ 
reâifter  les  erreurs  des  Cartes  Géographiques ,  fur  la  fituation  des  princi- 
paux làeux  Maritimes.  On  a  déjà  eu  occafion  d'en  relever  ime  partie , 
dans  les  Articles  précédens;  mais ,  fans  s'arrêter  à  ces  différences,  il  fuffira 
d'indiquer  fiisplement  les  endroits ,  félon  l'ordre  où  iJs  font  placés  de  fuite. 
La  Côte  Occidentale,  qui  efl  la  plus  fréquentée ,  commence  à  cinq  de- 
pét  trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  y  trouve  d'abord,  au 
,  le  Sourg  de  Turattey  qui  donne  fon  nom  à  un  des  plus  puiflans  Ro- 
vatiAe*  de  rfile.  U  eft  fîtué  fbr  une  Bave,  qui  s'étend  Nord^Ouefl  à  une 
boQae  lieoe  dans  les  Terres.  A  rentrée  de  cette  Baye ,  eft  une  petite 
Ifk  ffan»  nom,  pea  éloignée  da  Rivage  ;  fept  ou  huit  miles  au  Sud-Ouefl 
f}e  Turatte,  oa  découvre  ce  fameux  Banc,  que  les  Holiandois  ont  nommé 
R  a  dm 


orét 
Sud, 


de  l'Ifle  Cele. 


Partie  0^ 
dentale. 


y  Google 


132  DESCRIPTION    DE    L'  I  S  L  E 

DstciiPTioM  detiBril,  oa\i  Limette;  E^eil  dangereux ,  de  deux  lieues  de  tour,  furie- 
D(  l'Ielb  ™g|  Ijj  Compagnie  a  perdu  plufieurs  Vaifleaux ,  &  qu'il  eft  cependant  aifé 
mIcIssar."  "éviter,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  s'approcher  du  Rivage,  aux  environs 
de  Turaite,  où  l'on  peut  mouiller  l'ancre,  pour  y  attendre  un  vent  favora- 
blej  fans  quoi  l'on  court  rifque  d'être  emporté  par  le  Courant  en  très-peu 
de  tems.  De  Turatte,  tirant  au  Nord-Oueft,  à  la  diftance  de  deux  miles  » 
on  vient  à  la  Pointe  Méridionale  de  TanahkekBf  vis-à-vis  de  laquelle  efl;  une 
Ifle  de  même  nom ,  de  deux  miles  de  circuit ,  environnée  de  Rochers ,  ex- 
cepté du  côté  de  l'Efl:,  &  prefque  toute  déferte. 

De  la  Pointe  de  Tanahkeke ,  fuivant  la  Côte,  au  Nord,  on  rencontre- 
les  Bourgs  de  Tmae  &  de  Gelijpm ,  la  Forterefle  de  Panahke ,  la  Ville  &  le 
Cbâteau  de  Samboupo ,  &  un  peu  plus  au  Nord ,  le  Château  d'Oudjong  Pan- 
éang^  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Fort  Rotterâamy  fitué  auprès  de  lï 
célèbre  Ville  de  Macajjar ,  qu'on  fe  contente  de  nommer  ici ,  remettant  à 
parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places  >  après  qu'on  aura  fait  le  tour 
de  l'Iile. 

De  Ma , ^ ,   ,     . 

grand  Golfe,  entre  lequel  &  cette  Ville  on  trouve  d'abord  celle  de  TeUo, 


D  E  Macaflar ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  -  Eft ,  jufqu'à  un 
grand  Golfe,  entre  lequel  &  cette  Ville  on  trouve  d'abord  celle  de  TeUo, 
Capitale  d'un  Royaume  de  ce  nom ,  à  une  grande  lieue  au  Nord  de  Ma- 
caflar, d'où  l'on  en  compte  cinq  pour  arriver  à  Maros,  autre  Ville  fîtuée 
dans  un  Canton  abondant  en  riz ,  dont  le  dixme  rend  un  profit  confidéra- 
ble  à  la  Compagnie.  Six  miles  au  Nord  de  Maros  efl  la  Ville  de  Tanetlût 
aufli  Capitale  d'un  puilTant  Rojraume  de  même  nom ,  au  milieu  d'une  pre* 
mière  Baye,  qui  eft  bien -tôt  fuivie  d'une  autre  beaucoup  plus  grande, 
qu'on  nomme  la  Baye  de  Badjoukike  ^  où  cent  Vaiffeaux  pourroient  être  à 
l,eur  aife.  Entre  MacaiTar  &  Tanetca ,  la  Côte  eft  garnie  d'une  infinité  de 
Bancs ,  de  Rochers  &  d'Iflots.  Derrière  les  Lieux  qu'on  vient  de  nom- 
mer, ce  font  de  belles  montagnes  fertiles  en  riz,  &  entrecoupées  par  de 
grandes  Forêts- d'efpace  en  efpace. 

On  compte  quatre  à  cinq  miles  de  Tanetta  jufqu'au  milieu  de  la  Baye 
de  Badjoukike  ,  qui  en  a  près  de  huit  d'étendue,  où  eft  fîtuée  la  Ville  de 
Mandat,  Capitale  d'un  grand  Royaume  de  même  nom,  limitrophe  des  E- 
tats  du  Roi  de  Ternate,  dans  la  Partie  Septentrionale  de  l'Ifle.  C'eft  ici 
qu'on  fe  borne ,  pour  retourner  au  Sud ,  le  long  du  Golfe  de  Bmi ,  ou  de  Sa- 
leyeTy  dont  l'enfoncement  eft  à  la  hauteur  de  Badjoukike,  du  côté  de  l'Eft, 
à  quatre  ou  cinq  miles  de  diftance.  - 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  .Ville  de  LmAm ,  fuivie  de  celle  deSopping, 
onze  miles  plus  au  Sud ,  l'une  &  l'autre  Capitales  de  deux  puiiTans  Royau- 
mes, auxquels  on  donne  leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping,  on  entre  dans 
le  Pays  des  BougiùSf  qui  font  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni  y  dont  la 
Ville  Capitale,  de  ce  nom,  eft  à  cinq  miles  de  Sopping,  &  un  mile 
àeTJîjnranay  où  ce  Prince,  le  pluspuifiant  de  tous  les  Rois  de  Celebes  , 
fait  fa  réfîdence  ordinaire.  Tiijnrana  eft  fîtuée  fur  le  bord  d'une  Riviè* 
re  de  même  nom,  qui  prend  fa  fource  au  I^ac  de  Tempe ,  à  quatre  ou  cinq 
miles  dans  les  Terres,  &  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni ,  qui  eft  rempli 
d'une  infinité  de  Bancs ,  de  Rochers  &  d'Iflots ,  principalement  fur  cette 
Côte.    La  Pointe  de  TanjoU  la  termine  au  Sudj  Vis-à-vis,  àl'Eft,  on  a 
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la  petite  Ifîe  Boulmicomba^  remarquabie  par  une  propriété,  qui  n'efl;  cepen.  Descm.> 
dant  pas  unique  aux  Indes.    C'eft  qu'on  y  fème  quand  on  moifTonne  a  Ma-   ç^^'^à^^  ^ 
ro»,  quoique  ces  deux  Lieux  ne  foyencpas  fort   éloignés  l'un  de  l'autre,      Macassab, 
&  feulement  féparés  par  une  montagne  de  hauteur  médiocre  (a). 

L'IsLE  de  Saleytr  fe  préfente  à  un  mile  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s'étend  Sud  &  Nord  à  huit  ou  neuf  miles,  fur  deux  de  largeur  au  centre, 
d'où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  boucs.  A  l'Oueft  on 
voit  une  autre  petite  Ifle,  nommée  Baajen'Kilanâ,  &  quelques  Rochers, 
que  les  Hollandois  appellent  Zomelands  Rotzen,  fans  compter  trois  petites 
Lies  au  Sud,  peu  éloignées  de  celle  de  Calauro,  qui  eft  auez  grande.  Ces 
deux  Ifles  appartiennent  au  Roi  de  Macaflar.  On  ne  parle  point  des  Iftea. 
au  Tigre,  à  l'Eft  de  Calauro;  elles  font  en  gr4nd  nombre  ,  mais  toutes  fort 
petites.  Entre.Saleyer  &  Celebes  font  trois  Iflots,  qu'on  nomme  tes  Bou- 
geroBis,  &  qui  fe  préfement  dans  ce  Détroit,  quoiqu  elles  n'en  empêchent 
jas  le  pafTage.  Deux  miles  à  l'Oueft ,  la  Côte  Méridionale  de  Celebes  of- 
;re  une  grande  Baye,  au  fond  de  laquelle  eft  fituée  Bonteyn,  Ville  qui  dé- 
pend du  Roi  de  Boni,  d'où  la  Côte  forme  encore  plufiem-s  enfoncemens ,  à 
l'Oueft,  jufqu'à  Turatte,  dans  la  diftance  de  huit  à  dix  miles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes ,  l'ordre  Partie 
ne  nous  rappelle  à  la  Partie  Orientale,  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Boni,  Orientale, 
que  pour  obferver  qu'on  n'en  a  aucune  connoiflance.  L'Ifle  de  Pangajane , 
■jui eft  à^irois  ou  quatremiles  à  l'Eft  de  cette  Pointe,  peut  avoir  neuf mi- 
Jes  en  longueur  fur  deux  de  large.  ïiôor?,  au  Nord  de  l'Ifle ,  eft  le  Chef- 
lieu  d'unpetit.Royaume,  autrefois  fameux.  A  l'entrée  du  Canal,qui  fépare 
Fangafane  de  Celebes,  on  voit,  au  Sud,  l'Ifle  Cambayna,  d'environ  fix 
miles  de  circuit, &  quelques  autres  petites.  Celle  de  Baf (on ,  à  l'Eft,  n'a  pa« 
moins  de  feize  miles  en  longueur ,  au  Nord  au  Sud ,  mais  fa  largeur  eft  iné- 
gale. La  petite  Ville,  qui  porte  fon  nom ,  eft  au  Sud-Oueft  de  l'iflel,  fur 
t)oe  éminence,  à  l'entrée  du  Détroit  de  Pangafane;  mais  le  Roi  tient  fa 
Cour  à  Coulongfoufou ,  qu'on  confond  quelquefois  avec  l'autre  Ville.  Ce 
Prince  eft  Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l'Eft  de  Button  font  les  Ifles 
Touean-bejit ,  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  PTamany^ 
qui  a  cinq  ou  fix  miles  de  circuit.  Les  autres  Ifles,  qui  fuivent  jufqu'à  la 
Pointe  Septentrionale  de  Celebes,  ont  été  nommées  dat;$  la  Defcnptioa 
des  Mûlùques  (^)' 

Revenons  à  la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y  trouve  peu  de  Lienx  remar- 
quables. Tambouco,  Village  fitué  à  quarantemiies'au  Nord  de  Pangafane,, 
auprès  de  la  RivièreiaAan,  eft  renommé  par  les  fabres  qu'on  y  fabrique.  La 
Baye  deTambouco  eft  fuivie,  au  Nord,  de  celle  de  To'mitii.  Entre  ces  deux 
Bayes  on  a  les  Bourgs  de  Modope ,  de  Salante,  de  Gorontale ,  &  quelques  autres  , 
jmqa^k  Mttimiio ,  fur  JaPointeSeptentrionale,  où  les  Hollandois  ont  une  For<- 
terefle,  nommée  Anifterdam,  dont  on  a  parlé  ailleurs  (c).  ^ 

Il  nous  refte  à  parcourir  la  Côte,  depuis  Manado  à  l'Oueft,  &  de-là  au      ^3rôe  Sep- 
Sud  ttntrioMje. 

(fl)  La  même  merveille  fe   remarque  a^.        (fc)  Vopea  le  Tome  XI.  p:^.  23. 
Cap  Comorin ,  &-dans  d'autres  lieux  des  Indes.         (  r  )  liii. 
Voyez  le  Tgme  XIV.  ps^.  137, 
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QEjcvrrtoR  Sud  jurqu'auz  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Bayé  d'V- 
D^  l'Islk  moura  eft  à  cinq  miles  de  Manado.  Dis  miles  ai-delà,  l'on  entre  dans  le 
ftUcIssA^"  ^oy^^^^  ^^  Soulan,  tSt  vingt-un  miles  plus  loin,  dans  celui  de  Caudipan, 
qui  n'offre  que  deux  Bourgs  romarquablei ,  Damm  &  Bwian  -  h/tm.  A  tren- 
te miles  de  Dauw ,  eft  le  Village  de  B-mool,  ou  5m/,  fitué  fur  uneBaye,  à 
l'Eft  de  laquelle  fe  voyenc  deux  petites  Ifles,  nommées  Wdâèlbourg  &  VHf- 
jingue.  De  la  Baye  de  Bool,  on  fe  rend  dans  celle  de  Tantoli^  qui  en  eft 
éloignée  de  vingt  miles,  &  d'ici  on-  en  ccwnpte  encore  neef,  jufqu'au  Vil- 
]!age  de  Dondo,  après  Ie|quet  on  trouve  ceux  de  Silenfak,  Bala-iffàn  &  Ùam- 
pelas ,  avec  quatre  petites  Ifles  fur  cette  Côte.  On  pafle  enïuitt  dans  la 
grande  Baye  de  Cajelif  dont  les  environs  font  fort  peuplés».  Ceft  ici  pro- 
prement que  finit  le  territoire  du  Roi  de  Ternate ,  qui  pofTède  une  étmduff 
de  Côtes  de  cent  huit  miles,  entre  Manado  &  cette  Baye  (d). 

A  l'égard  des  Ëtats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macaflar,  on  doit 
diftinguer  ceux  que  la  Compagiùe  pofîëde ,  de  ceux  qa'die  a  lailTés  k  ces 
Princes  (e).  Avant  la  conquête,  ils  étoiem  tous  VaiTauz  du  Roi  de  Ma- 
cafTar,  ou  de  Goa,  ^ui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  entre  les 
Alliés  des  Hollandois.  MacafTar  &  Goa,  anciennes  Capitales  de  deux 
Royaumes  dîjQtérens ,  ne  font  que  de  méchaos  Bcmrgi  ouverts  j  dont  les 
Hollandois  nomment  le  premier  la  Négrerit  i«  PHaamueit,  compofé  (fune 
grande  rue  &  de  deux  ou  trois  petites.  On  y  vok  phi&tB?  belles  maiibns, 
TMtRottei.  des  <leux  côtés  de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la.  FoitcreSè  Oadjtng  Fandaag, 
^m.  ,  ou  youpaaiam ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  Rotiardamf  &  dont  nous  don- 

nons ici  le  Ptm,  avec  fa  deicription  dans  les  Renvois  (/).  On  y  tienr 
conftanune&c  une  forte  Garnifon ,  bien  pourvue  d'anillerre  &  de  muni- 
tions de  guerre,  parceque  Macaflar  eft  réputé  pour  être  la  elef  des*  fto- 
yinces  Orientales ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  jaatais  accorder  la  flioindre 
,  confiance  aux  Macaflaiois. 

Goa 


Royaume  de 


(d)  Voyez  le  Traité  d-deflus,  Art.  ï?, 
(I)  Môme  Traité,   Art.  14.  2a  &  21. 
(/)  RfiBvoû  du  Phn  du  Fort  Rotterdam. 
A.  L'Eglife. 
-  B.  La  Grand'  Garde. 
C  La  Séctecairic. 

D.  Comptoir  du  Commerce. 

E.  Geuvemement. 

F.  Malfoa  du  Premlet  Commis. 
G. du  C^itaine. 

H.        .■■■  du  Frédicateut. 

L  M^azfns. 

K.  L'Attelier. 

L.  L'Atlfinal. 

M.  Garde  du  GouTernniit 

K de  U  Porte. 

O.  Abgazins  i  poudici 

F.>  Maifon  de  VUle. 

Q.  La  Bacule. 

K.  Corpk  de.  Gvde  furies BéftioA 

S.  Biton  ie  Pa^on. 


Omoraget  aiMnirt. 

a.  Porte  de  la  Campagoe. 

b.  Le  Pont. 

c.  Le  lUveUn. 

d.  Corps  de  Garde. 

e.  Chemin  de  la  Négrerle; 

f.  du  Cimetière. 

g-  Lieu  des  Exécutions, 
h.  FoQë  du  Rxvelia. 

i.  FolTés  du  Fort. 
k.  Baitioa  Manderljab. 
I.  ■  Amboine. 

m.  — .1    Bacbjan. 
n-  — —  Boni. 


p.  Porte  de  l'Eau. 

q.  Chemin  du  Mole. 

r.   Le  Pankr,  ou  MarchiL 

A  Ometièie  des  HoUainloii. 
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Desciiiptjok' 
Celebgi,  oir 


GoA  n'efl  qu'à  deux  miles  de  Macaflar,  du  côté  du  Nord ,  oùîtyâvoit 
autrefois  une  efpèce  de  Forterefle,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Samboupo,  la  feule  qu'on  ait  laifTé  au  Roi  par  la  Paix  (^ ).  On  donne  ici 
ie  Plan ,  avec  une  Vue  de  cette  dernière  Place.  Quoique  ce  foie  la  principa- 
le des  Etats  du  Roi  de  Macaffar,  c'eft  w  fond  peu  de  chofe. 

Lb  Roi  de  Boni,  dont  les  Etatg  font  à  l'Eft  de  ceux  de  Macaffar,  eft  Kopumc 
aftuelleraent  le  plus  puiflTant  de  tous  ks  Princes  de  l'Ifle.  RajaPalaka  s'étoic  '^^^y"'- 
rendu  redoutable  même  à  ta  Compagnie ,  qui  l'avoit  élevé  à  ce  degré  de 
grandeur,  en  reconnoiOance  de  fes  ferrices.  Outre  plufîeurs  ForterefFes, 
fiu'ilavoit  fait  conftruire,  fon  Arfenal  étoic  bien  pourvu  d'armes  à  feu,  & 
n  pouvoit  mettre,  en  très-peu  de  tems ,  une  Armée  de  foixante  mille  hom- 
mes en  Campagne. 

Après  les  Rois  de  Goa  &  de  Boni,  fùivent  en  rang  ceux  de  Loubm,  de  Autres  EÙts 
T^lb,  de  Sepfdng,  de  fTadjou,  de  Tanetta,  de  Laya,  de  Bancaïa^  de  Pan-  alliés. 
M,  de  Baeca,  &  quelques  autres ,  dont  les  Etat;  font  petits,  &  juiqu'ici 
peu  connus.  Quand  il  s'agic  de  tenir  une  Aflemblëe  générale,  pour  délibé- 
rer fur  les  a&ires  publiques,  le  Gouverneur  Hollandois  en  donne  d'abord 
çonaoiiTance  aux  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  &  ce  dernier  convoque  tous  les 
autres  Alliés ,  qui  forment  aînfl  le  grand  Confeil  de  l'IOe  de  Celebes. 

L&  jaloufîe,qijiîègaeentre  cesPriBces,  a  fouvent  donné  lieu  à  des  trou-      Fantesde 
blés ,  auxquels  les  Hollandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni ,  con-  â'oùvcre  un 
lie  celui  de  Goa  ;  &  l'on  reproche  à  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs ,  d'à-  HoUiodou» 
voir,  par  des  vues  d'imérec  paiticuliet,   offbibli  la  puiflance  de  la  Com- 

Sagnie,  en  aggrandiffant  celle  des  Rois  de  l'IHe,  à  qui  ils  ont  fait  accorder, 
e  tems  à  autre,  des  Provinces  entières,  fous  le  nom  de  petits  morceaux 
à£  tertea  ,  qû  étoieac  à  leur  convenance:  L'Auteur  attribue  la  trop  grande 
déférence  du  Conlèil  de  Bauvia,  au  défaut  d'une  Carte  exa£te  deCelebes, 
iàns  bqneUe  il  ne  poavcùt  pas  juger  de  l'importance  de  ces  fortes  de  con- 
ceflloiM  f  qui  fourmilbiait  toujours  occafion,  aux  Rois  du  Pays,  d'en  u(or- 

Ser  davantage.  Les  exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte,  n'auront  fans- 
oute  pas  manqué  de  produire  l'effet  qu'il  en  e^éroic ,  pour  le  bien  de  la 
Compagme;  du  moins  ce  Gouvernem^t  eft  refté  depuis  aOez  tran- 
quille. 

Lbs  principales  mardiandîfes ,  qu'on  tire  de  cette  Ifle,  font,  ia  riz, 
on  tiâS'gTanœ  quantité ,  &  le  meilleur  des  Itides ,  dont  les  Hollandois  fonc 
des  cai:gaifoDS  confidérables  pour  les  Moluques,  &  les  files  de  Banda;. de 
L'OTs  qtiieftdebas  alloij  de  l'yvcHre,  beaucoup  de  bois  de  fapan,  &  peu 
de  celiû  de  fantal  à  Bieina,  du  cotton,  dn  camphre,  pli^urs  ibrtes  de 
q|(ùocaiileries  de  fét,  des  armes  propres  aux  Indiens,  du  gingembre, du  poi- 
vre long,  &  des  perles,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  l'IOe..  Celle* 
qa'<m  y  porte  coirilftent  en  drap»  d'écarlate,  <Sc  étoâ^s  d'orâ:  d'argent, ou 
toiles  deCambaye,  enétain,  en  cuivre.â^enfer^  enfavonâten  alfa  foe- 
«da.    Ces  d«iz-ci  y  viennoit  de  Surate. 


MarchutS- 
{es  du  Cota,' 
meice  de 
1-Iflc. 


U)  Voyea  l'Aidde  la  du  TraUé, 
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t>P.fCRirTJOK  —  ■ 

»>«„'-''*'-a  De/cription  dt  rifle  de  Bornéo.  ' 

"^ZTTC.  IHe,  qui  eH  la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Indes  Orientales, 
_•  s'étend  à  quatre  degrés  &  demi  au  Sud ,  &  à  huit  degrés  au  Nord  de"  l'E- 
quateur y  ce  qui  fait  ainfi  douze  degrés  &  demi  en  Latitude.    Sa  Longitude 
efl  entre  cent  cinquante  &  cent  cinquante*hult  degrés.    On  compte  Ton  cir- 
cuit  à  plus  de  cinq  cens  trente  miles. 
Seiprinci-        Si  l'Ide  cfl  grande,  die  n'efl  pas  moins  riche,  mais  on  %d  connoit  peu 

jaiix Etats.       l'intérieur.    Il  n'y  a  que  fix  ou  fept  Rois,  qu'on  déGgne  par  les  noms  det 

principales   Places  j  Banjar - Majfin ,  Succadana,  Landa^  Sambas,  ffermataf 

Jatbou  &  Bornéo.     Celui  de  Banjar-Ma(Gn  pafTe  pour  le  plu»  puiflaac  de 

tous,  &  c'efl:  auflî -celui  qu'on  connoit  le  miegx. 

Roynume  On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville,  à  Ton  Clief-lieu,  qui  n'eft 

deBaiijar-        qu'un  Village,  fitué  au  Sud,  à  quatre  degrés  de  Latitude,  &  à  cent  cin- 
*  quaote-cinq  de  Longitude,  près  d'une  grande  Rivière,  qui  forme  quelques 

IHes.  Jl  faut  bien  trois  jours  pour  s'y  rendre  en  Bateaux,  de  fon  embou- 
chure. Banjar-MafTin  a  beaucoup  de  maifcns ,  la  plupart  bâties  de  bambou , 
à  la  manière  des  Indiens ,  quoiqu'il  y  en  ait  auflî  quelques-unes  de  planches. 
Elles  font  pour  l'ordinaire  u  grandes,  qu'une  fuf&roit  à  loger  cent  familles, 
dans  des  appartemens  féparés. 

ScsHabitans.  Les  Habitans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifîns; 
dont  ils  parlent  aufTt  tes  Langues.  La  perfidie  &  la  cruauté  forment  leur 
cara£lère.  Les  Montagnards ,  de  l'intérieur  du  Pays ,  paroifTent  d'un  meil- 
leur naturel  ;  Outre  les  principales  richelTes  de  riOe ,  ils  poffèdent  encore 
les  plus  belles  femmes,  blanches  &  fort  fpirituelles.  Les  Rois  &  les  PtIq- 
ces  même  ne  dédaignent  pas  de  rechercher  leur  alliance. 
PioduâJoDi  '   Il  fe  fait  ici  un  très -grand  Commerce  avec  pluGeurs  Nations  étrange- 

ieViae.  res,  tant  de  l'Europe  que  des  Indes.     Les  marchindifes  du  produit  de 

î'Ifle  font,  de  l'or  en  quantité ,  foit  en  poudre  >  ou  en  lingots  ,-^  mais  une 
efpèce moindre  que  l'autre;  dés  diamans,  fur-tout  dans  le  Royaume  de 
Succadana  &  ailleurs  j  des  perles,  fur  la  Côte  Septentrionale,  du  poivre, 
prefque  par-tout,  des  doux  de  girofle  &  des  noix  mufcades ,  en  petite 
qufintiEé,  &  feulement  au  ibmmet  de  quelques  montagnes,  du  campdire, 
dans  le  Royauriie  de  Succadana,  du  benjoin,  du  fang  de  dragon  ,  du  fioit 
de  calambaç,  du  bois  d'aigle,  des  rottings,  ou  cannes,  du  fer,  du  cuivre, 
de  l'étain ,  des  bezoars  de  Cnges  &  de  boucs ,  des  pierres  de  porc,  de*. 
toutombosVoucf^ffirets  faits-de  joncs  fins  &  de  feuilles,  delà  cire,  âtd'au- 
tres  marchandifes.  Celles  oui  ont  le  plus  de  débit  ici,  font,  les. pierres  d'à- 
gathe  rouge,  les, bracelets  de  cuivre,  toutes  fortes  de  coraux^  in  porcelai- 
ne, le  riz,  l'amËon,  ou  opium,  lefd,  les  oignons,  les.  aulx,  le  fucre  êç- 
les  toiles. 
Commerce       Toutes  les  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la  Chine^.de 

^«Etiaiweri   Siam  &  de  Johor ,  qui  viennent  échanger  ces  marchandifes  contre  d'au- 

iBanjar-Maf-  ^^^ .  ^^  j-qjjj  [g^ portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin. 
Souvent  ces  Peuples  y  amènent  des  AmbalTadeurs,  chargés  de  riches  pré- 
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Feas  pour  le  Roî  de  Banjar-  Maffin ,  qui  prétend  ururper  le  titre  d'Empe-  Dueum» 
reur  de  Bornéo ,  quoique  tous  les  autres  Rois  de  l'Jfle  foyent  indépen-  ,^*Bo»^iiw. 
dans. 

Ses  Etats  foumiOeot  du  poivre  en  abcmdance.  On  j  recueille  au(]]  beau- 
coup d'or  dans  les  montagnes,  parmi  le  fable  de  la  Rivière,  &  fur-touc 
dans  quelques  étangs ,  où  l'Auteur  aHûre  qu'on  en  trouve  fouvent  des  lin- 
gots de  dix,  quinze,  jufqu'à  vingt  livres  &  davantage;  mais  les  Infuiaire» 
font  difficulté  de  le  tirer  de  Tew,  qui  eft  froide  comme  glace,  &  même 
ils  n'ofent  toucher  aux  ^i  morceaux,  qu'ils  regardent  comme  les  matri< 
ces  des  petits.  Les  Mines  du  Roi  font  a  plufieurs  journées  de  fa  r^den- 
ce.  On  t'y  rend  d'abord  par  eaù  ,  &  eafuite  par  terre  ;  mais  le  voyage 
eft  pénible.  Il  y  a  un  Gouverneur  à  Bmnawa-JJamt  qui  eA  chargé  de  l'in* 
fpeclion  de  ces  Mines ,  &  de  lever  les  droits  du  Prmce.  Cette  Contrée 
produit  oicore  du  fer,  du  cuivre  &  de  l'étain.  Cinq  journées  plus  loin , 
au  Nord,  efl  une  grande  montagne,  d'où  l'on  apporte  quantité. de  crif- 
taux,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de  bôuix  diamans,.  donc  les 
Habitans  ne  iaveat  pas  faire  la  différence. 

La  Royaume  de  Banjar-Maflin  s'étend  au  Nord  l'elpace  d'environ  trois 
degrés.  Sa  largeur  à  l'Ouefl ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Cotaringa ,  n'efl  que  de 
quarante-cinq  miles ,  quoiqu'on  en  aie  fouvenc  befoin  de  cent  pour  s  y  ren- 
dre par'  Mer ,  avec  un  tems  calme ,  à  caufe  de  la  rapidité  des  courans  con* 
fiùies.  Les  principaux  lieux  qu'on  rencontre  dans  cette  route  ,  à  l'Ouefl 
delà  Rivière  de  Banjar-MaÛin,ronc  Tatatf  Cota-Tengabt  oùleRoi  lait  ordi- 
nairement  fa  réûdence;  &  Caîjong-Campang  ^  dont  Tes  environs  foumlflent 
suffi  beaucoup  d'or }  3/aniatDdy,  nom  d'un  Bourg  &  d'une  fort  erande  Ri-  - 
vlèrcr  qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux métal.  Ton  fang  de  dragon,  fa  cire,  fes  pierres  de  bezoar,  (t^  can- 
nes &  fes  ouvrages  de  joncs.  Quek^ues  miles  de -là,  tirant  toujours  & 
rOu^,  on  vient  à  la  Rivière  de  &»»)itf ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins 
de  deux  miles  &  demi  de  largeur.  Aù-devanc  efl  une  Baye  fpacieufe,  où 
mille  Vai0eaux  pourroient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents.  On  fdk  aufli , 
fur  ce  Rivage, un  grand  Commerce  î  tant  en  or, qu'en  autres  marchandifes* 
Les  montagnes  y  produifent  de  la  mufcade,  qui  ne  le  cède  point  à  celle 
de  Banda,  &  du  girofle  aufli  bon  que  celui  d'Âmboine  ;  quoique  ces  épi' 
ceries  ne  foyent  pas  en  aifez  grande  quantité  pourfaire  un  objet  deComœer- 
ce.  Les  Habitans  du  Rivage  les  achètent  à  vil  prix  des  Montagnards,  & 
les  revendent  avec  avantage  aux  Chinois.  Ponboaa^  &  fa  Rivière  abcm- 
dent  en  or  &  en  belles  cannes;  mais  Cotaringa,  dernière  Place  des  Etats  de 
Banjar-Maflin ,  furpaffe de  beaucoup,  è&ridiefle,  tous  les  autres  lieux  de 
cette  Côte.  Us  peuvent  fournir  au  Roi ,  fept  mille  deux  cens  hommes 
armés. 

-  On  encre  enfuice  dans  les  Etats  du  Roi  de  Succadana,  diwt  la  puilTaur     RoyiuiiK 
ce  n'efl;  point  comparable  à  celle  du  Roi  de  Banjar-Maffin ,  n'ayant  pas  au-  ^^  Succadana. 
delà  de  mille  Soldats  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  riche ,  par  fes  diamans  & 
foncaçuphre,  qui  manquent  à  l'autre.    On  trouve  ici  des  diatnans  de  la    Ses  dianuos. 
grofTeur  d'une  chique,  &  quelques-uns  même  de  celle  d'ua  œuf  de  pigeon. 

Xy.  Part,  S  On 
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OitmrrRw  On  croyoit  autrefois  ces  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Gc^ 

Cl  l'Isli  Jujutie  •  msûj  l'expérience  a  ^c  voir  qu'elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour 
i>i  BoutEO.  ^,^^  rendre  maître,  le  Roi  tient ,  à  1  embouchure  de  fa  Rivière,  quelque! 
fiâtimens  armés ,  qui ,  empêchant  la  cotomunication  avec  les  Etrangers , 
obligent  Tes  Sujets  à  lui  porter  toutes  leurs  pierres ,  dont  ils  ne  retirent  que 
ce  qu'il  plaît  au  Prince.  Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  ea 
cachette  a  des  B^mens  de  Bantam,  de  Johor  &  autres,  qui  encrent  dans  Iji 
Rivière ,  fans  fe  mettre  en  peine  des  Garde-Câtes.  On  peut  remonter  cette 
Rivière  à  quarante  miles ,  dans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Snccadaoa,  qui 
eft  Qtué  fur  fa  première  embouchure ,  à  un  dqgré  &  demi  de  Latitude  Mé< 
hdipnale,  n'offre  rien  de  remarquable.  Il  eu  compofé  de  cinq  oa  Gx  eau 
n^ons ,  bâties  comme  celles  de  Banjar-Maflin.  Vingt-cinq  lienes  droit  k 
l'OuefldeSuccadana,  vis-à-vis  du  Golfe,  eft  l'Ifle  de  Crimstaja^  dont  cm 
tire  quanQté  de  fer  ponr  l'ufàge  dit  Pays ,  ôc  quelques  autres  liles  peu  ccmli* 
décables. 

Royatune  Li  Royaume  de  Lutda  commence  immédiatement  au  Nord  de  l'Eqiai- 
de  Landa.  ^g^^  j^e  Bourg  de  ce  nom ,  (itué  an  bord  du  grand  FleuTe  de  Laieae ,  eft 
aïïez  bien  bit!  ;  &  c'eft-là  que  le  Roi  -fait  fa  réfidenca  On  compte  enco- 
re, dans  fes  Euts,  les  Rivières  de  Mmra Sambas^  de  Mampaea,  &  quelques 
autre*.  Ce  Royaume  apparcenoit  anciennement  au  Roi-de  Sourabaja,  ouïs 
l'Ille  de  Java,  &  celui  de  Succadana  en  avoic  ufurpé  enfuite  la  plus  gran- 
de partie;  mus  anjourd'huî  il  y  a  on  Roi  tBd^>endant,  dont  on  ne  connoit 
goèresies -fecultéc . 

Royaumes        pLu*  loinauNord,  ibus  le  fecqnd  de^ë  de  Latitude  Septentrionale ,  OB 
^^^^^  vi6ntït^i^rdàf^imRifla,Bourgqui  donnelonnom  àun  autreRoyaumeMari- 

^"^  timp  î  &  enfuite  le  ftys  du  Roi  de  Sambas ,  quelques  miles  dans  les  Terres. 
CeÀ  un  -puinanc  Prince.  Cbi  trouve  auQl,  dans  fes  Etats ,  de  beaux  dia> 
mans  âf  d'autres  marchandifes  précieufes,  qu'il  achète  à  vil  prix  des  Ha- 
biuns  dea  Momagnea.  -.' 

Royaume  DaoïT  au  Nord  ,  ûD  vers  teNord-Nord-Ouen:,  fe  tient  le  Roi  de^df- 

i^fionico.  en,  dansiin  Bourg  de  ce  nom ,  fitué  de  même  fur  une  belle  Rivière,  au* 
près  d'nne  fort  grande  Baye,  des  deux  côtés  de  laquelle  paroiOent  quel* 
^esIQes,  environnées  de  Bancs  de  fable.  Devant  cette  Baye»  à  douze 
miles  du  Rivage ,  fe  voyait  encore  trois  autres  Ifles  ,  dont  la  principale  fe 
nomme  Puh  Tiga ,  avec  un  gr^  Banc  de  pluftenrs  miles  d'étendue.  Lea 
eiiviroBs  de  Bornéo  font  fort  mapëcagem  ,  &  prefque  toujours  fous  l'eau  j 
de-forte  qu'oii  eft  obligé  de  fe  fervir  de  Bîceaux  pour  arriver  aux  maifons, 
dont  on  fait  monter  le  nombre  à  deux  ou  trois  mille ,  la  pMparc  bâties  de 
planchés,  fans  compter  encofé '  celles  qui  font  dtfperfées  de  tous  côtés 
oans  la  Oimpagne.  Les  Habitans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  ar- 
mes ,  qui  confutenc  dans  l'arc  &  les  flèches  empoifonnées.  Ils  font  robuA 
ces  âï  courageux;  mais  leur  c^raétère  perfide  ne  permet  plos  aux  Hol- 
laadoi(  de  ïeiu-  accorder  la  moinike  c<Hi£ance,  après  y  avok  été  fi  fou* 
▼ent  trompés. 

Entkk  Sambas  &  Bomeo  ,  la  Cdte  forme  deux  grands  enfoncemens, 
coa-ecQiq»és  de  pkQeùrs  Rividiés.    On  ne  vok  qu'un  petit  nombre  d'Ha- 
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bications,  dans  toute  cette  étendue ,  quî  paiTe  lès  quittante  miles.    Au-de*  DEicsTmoif 
Tant  du  pretnier  enfoncement  font  les  Ifles  de  ConadoSy  de  Slakenburg  ,  Si     ^^Ji^^ 
on  Volcan,  peu  éloigné  du  Rivage.    De  l'autre  côté  de  Bornéo,  ■  c'eft-à*    "  ">»»«* 
dire  au  Nord-Eft,  on  rencontre  qnaotité  de  Villages,    de  Rivières,   de 
Pointes  &  d'Anfes  ,  qui  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.     . 
Les  Ifles  Ste.    Marie  &  Ste.    Urfule ,    qui  font    fort    petites ,    fuivent 
h  Côte  dans  cet  ordre.    Quand  on  les  a  pafl&s ,  on  trouve  le  Fleuve  San-' 
-âamon ,  qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

Le  Pays  de  MarudOf  qui  eft  au-delà,  s'avance  beauCûOp  plils  an  Nord  ,  ^ysd* 
entre  quatre  grandes  Pointes ,  dont  lapremière,  nommée  Sanfaon ,  eft  à  onze  Mvudo. 
miles  de  la. féconde,  qui  s'appielle  Tandjong  Mater,  après  laquelle  fuit  I4 
Baye  deMaradb,  avec  une  Ville  de  ce  nom,  fituée  au  fonds.  A  certai- 
ne diftance  du  Rivage ,  on  découvre  encore  quatre  grandes  Ifles  &  plo' 
fiçurs  petites  fans,  noms.  Les  deux  autres  Pointes ,  i  l^fl;  de  la  Baye ,  font 
PttJù  Avigo  &  Ptmta  Corpaon ,  entre  lefqudles  on  a  aaffi  quelques  petke^ 
Me*. 

De  cette  dernière  Pointe  la  Côte  court  à  fEU,  &  forme  one  grande  Côtedéftttè 
Baye  de  dix-fept  miles  de  largeur  &  d'autant  de  profondeur ,  nommée  la  Baye  dé 
Ste.  Anne.  Quelques  lieues  au  Nord  eft  l'Ifle  S.  Michel ,  avec  quatre  ou  cinq 
pedtes.  La  Pointe  de  Tandjong  Motte  ^  à  TEft  de  la  Baye ,  en  a  auffi  qaei- 
ques-unes.  On  compte  plus  de  vingt  miles  d*îci  jufqa'à  YOoJi-Hoek,  où 
la  Pmnte  Orientale  de  l'Ifle,  d'où  laCote  toumebîçn*t6t  droit  à  TOueft,  te 
long  de  la  Baye,  que  les  Hollandois  nomment  Dmial Baay,  âcqui  abondt, 
de  fautre  côté,  à  la  Pointe  Tandjong  Tape^  peu  éloignée  de  rifle  de  Sir.  Âu^ 

'ifiin  &.  de  quelques  autres  petites.    Ctai  a  enfuite  les  Bayes  de  Ste.  Lucia 
_i  de  St.  Fit,  Porto  Tube,  très -bon  Havre ,  &  enfin  la  Pointe  de  St.  An-  '  . 

tome,  à  cinquante-trois' miles  au  Sud-Eft' de  la  dernière.  Toute  cette  éten- 
due de  Pays  eft  inconnue,  &porte!enom  de  Côte  ééferte.  Au  Nord-Eff 
de  la  Pointe  de  St.  Antoine  fe  voyem  les  Ifles  de  Tafea ,  &  les  Sept  IJÎes ," 
fans  compter  quelque»  autres  petites ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe 
dVort  Gyzens ,  qui  en  efl  à  dix  miles,  au  Sud-Eft,  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  la  Ligne.  D'ici  la  Côte  court  fis  à  fept  miles ,  la  plupart  àrOuefl, 
jtriqu'à  la  Pointe  Deatekorrij  où  Ton  a  encore  une  Baye  fpacieufe  avec  un* 
grande  Ifle,  à  peu  de  diftance  du  Rivage.    Quoique  le  reft»  de  cette  Cô-  ' 

te,  qui  fait  partie  des  Etats  de  Banjar  -  Maflîn ,  foit  aflez  habité,  il  n'y  !t 
guères  que  Pajftr ,  qui  mérite  d'Être  nommé,  par  fon  Commerce  avec  les 
MacaÏTarois.  Fulo  Laeut  eft  une  grande  Ifle,  à  dix -huit  miles  de  la  Pointe 
Méridionale',  nommée  Ouàjojig  Satatan ,  longue  de  flx  miles  &  large  de  trois 
ou  quatre.  On  entre  enfuite  dans  la  Rivière  de  Banjar-MaiEn,  où  nous  fi* 
nifTons  le  tour  de  l'Ifle. 

.Il  refteroit  à  defirer  quelques  édairciflemens  furriotérieur  du  Pays;  mais     htérieard^ 
tout  ce  qu'on  en  fçait ,  c  eft  qu'il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &  de  gran-  ITÛe* 
des  forêts  inaccembtes,  Le  Royaume  de  Lava ,  qui  eft  aacœur  de  l'Ifle ,  n'cft 
guères  connu  que  de  nom,  &ron  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumiè- 
res touchant  ceux  de  Succadana ,  de  Lamba ,  de  Hermata  &  de  Sambas  , 
où  l'dn  préfome  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts,  {dus  avant  dans  tes  Terres. 
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DuctimoR  Le  Pays  de  Marudo ,  au  Nord  de  l'Ifle,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  fet 
w  i/lsLi  bqJs  ^  par  fea  Montagnes.  On  y  en  voit  une  entr*autref,  derrière  Ma- 
cs BooHio.  ^^^^  ^  qu'on  nomme  le  Mont  di  St.  Pierre ,  qui  eft  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe.  Ces  Contrées  fauvages  font  peuplées  d'une  in&nité  de  Gnees.  Ou* 
tre  lés  Orang-Hoetans^  ces  véritables  fatyres  ,  qui  marchent  droit  fur  leurs 
pieds  de  derrière,  &  qui  ont  une  reflemblance  fî  parfaite  avec  l'homme , 
on  y  voit  une  efpèce  de  ces  animaux ,    qui  font  biancs  comme  neige»   & 

3uelques-un3,  dont  la  couleur  eft  entièrement  noire.  Ceft  dans  le  corps 
e  ces  fmçei ,  qu'on  trouve  les  meilleurs  bezoars;  Ceuide  boucs  font 
'  fort  inférieurs,  &  auflj  beaucoup  plus  communs  ;  mais  les  principaux 
viennent  d'une  efpéce  de  hériffbn,  ou  de  porc -épi,  qui  eft  ici  aftez  rare. 
t,es. Portugais  les  OQt  nommées  Pedra  de  Força ^  &  ils  leur  attribuent  de 
grandes  vertus.  Si  l'on  ponvoit  pénétrer  plus  avant  dans  le  Pays,  queit 
créfors  n'y  trouverbit-on  pas,  qui  font  encore  inconnus! 
Rabitftj  de       ^^^  Habiuos  du  Bourg  de  Bornéo  paflent  pour  les  plus  riches  de  toua 

Bameo,  les  Infulaires ,  non-feulement  ffarcequ'on  y  recueille  une  très  grande  quan- 

tité d'or  en  poudre,  mais  parceque  cet  or  eft  beaucoup  plus  fin  qu'ailleurs. 
(>i  leur  donne  auflî  le  meilleur  camphre  de  toutes  les  Indes ,  &  ils  ont  en.' 
core  d'autres  marchandifes  précieufes,  qui  font  fort  recherchées.  Leurs 
Pirogues  font  les  plus  belles,  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes  qu'on  voye 
parmi  les  Peuples  Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  huit  à  aiz'pîeds  de  large  , 
oc  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  de  longueur ,  avec  une  grande  tente  au  mi- 
lieu, &  pour  l'ordinaire  trente  à  quarante  Rameurs.  Le  bois  de  cotiftruc- 
tion  ne  leur  manque  pas ,  &  leur  induftrie  les  rend  propres  à  ces-fortes 
d'ouvrages. 
Rengloa  Le  Paganifme  s'eft  confervé  dans  l'intérieur  de  l'Ifle,  où  l'on  ne  voit 

hyenne.  cependant  ni  Pagodes  ni  Bramines,  chacun  fe  &ifant  un  Dieu  &  un  Culte 
à  h  fantaifie.  Les  uns  adorent  le  Soleil,  la  Lune <&  les  Etoiles,  &  d'au- 
très  les  premien  objets  qui  s'offirent  à  leurs  yeux  le  înatîn ,  lorfqu'ils  for- 
cent de  leurs  maifons.  Leur  fuperftdtion  eft  extrême  ;  ils  ont  une  infinité 
de  lignes  heUreux  ou  malheureux.  S'ils  fe  mettent  en  voyage,  &  qu'un 
oifeau,  qu'ils  tiennent  de  mauvais  augure,  vienne  à  voler  vers  l'endroit 
d'où  ils  font  partis,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  leur  faire  rebrouiTer 
chemin  tout  de  fuites  mais  fi  l'oifeau  pafle  devant  eux,  Us  continuent' 
leur  route  fans  la  moindre  inquiétude;  &  l'expérience  contraire  ne  détruit 
prefque  jamais  ces  forces  de  préjugés. 
ReUglon  La  Religion  Mahometane  eft  établie  le  long  des  Càtes^  &  gagne  peu  i 

Ibhometanc  peu  les  Parries  intérieures  de  l'Ule ,  où  l'on  voit  déjà  quelques  Mofquées. 
Mais. les  Montagnards,  qui  fouhaitent  de  Tembrwer ,  font  obligés  de 
payer  bien  cher  les  Prêtres  qu'on  leur  donne. 

.  Àcti^  AxRks  que  les  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ifte ,  quel* 

CaïK^iqiM  ques  -  uns  de  leurs  Miffionnaires  employèrent  leurs  efforts  pour  attirer  les 
Habitaas  à  la  Rclif  ion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réûlbuiçe- 
ordinaire  auprès  des  Mahometans  ;  mais  quantité  de  Gentils  fe  laiÛ^ent 
difpofer  à  recevoir  le  Baptême.  On  comptoît  déjà  trois  ou  quatre  mille 
de  ces  Chrétiens  de  nom,  le  long  de  la  Rivière  de  Caijong  Cajamp,  lorf- 

qu'en- 
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^'envîroQ  Tannée  1690 ,  leur  Prêtre  fût  maiTacré  par  ordre  du  Roi  de  Ban-  DiscRimoif 
jar-Ma0îa,  à  l'occafion  de  certaine  révolte  ;  &  depuis  ce  tems,  le  Chrif-     »«  i-I>l"     , 
tianifnie  s'eft  entiçremeni  éteint  dans  l'Jfle.    Une  petite  croix,  que  quelguei    "*"*'""*'• 
Indiens  portent  encore  au  cou,  eillefeul  vefUge  qui  enrefte. 

S.    L 
(^mrneret  dtt  Emopétnj  dam  tJJle  de  Borne». 

ON  ignore  depuis  quand  YlÙe  de  Bomeo  eft  connue  des  Européens.  Pto-      Commerce 
lomée  la  nomme  Infula  bonté  Fortuna,  ou  Yljlè  de  la  bonne  tortutie;  mais   (Icsfonugais. 
la  poGtion  qu'il  donne,  dans  fa  Carte,  à  cette  Iûù  &  à  d'autres  Pays  des 
Indes,  fait  bien  voir  qu'il  n'en  avait  aucune  connoifTance.    Quoi  qu'il  en 
ibit,  on  ne  fauroit  reiufer  aux  Portugais  l'honneur  de  fa  découverte. 

DoM  George  de  Mffjiç/?j ,  Gouverneur  des Moluqiies ,  en  rjîC,  fut  le  j^e- 
mîef  oui  donna  Tordre,  àKj/co  Laumi,  de  chercher  cettelflej  &Ton  apprend 
des  Hihoriens  de  fa  Nation,  quel  fut  lefuccès  de  faCommlÉon,  auprès 
du  Roi ,  qu'ils  ne  defignc-nc  que  par  un  trait  de  ftupidité  des  plus  étran- 

fes  (a)..    Gonzalve  fireira,  quatrième  Gouverneur  de  Temate ,  aborda 
Bomeo ,  quatre  ans  après  ,  <&  fît  la  Faix  avec  ce  Prince.    Dans  la  fuite , 
-  les  Portugais  ont  continué  d'y  envoyer,  de  tems  en  tems,  quelques  Vaif- 
feaux,  fur-tout  ceux  de  Macao,  pour  y  charger  du  poivre  &  d'autres  mar- 
chandifes  prècieufes. 

Le  premier  HoIIandoîs  qui  ait  paru  à  Bomeo,  elï  Olivier  de  Noort,      Commerce 
dont  la  Relation  a  déjà  fourni  quelques  légers  éclaîrciflemens  fur  cette'  dMiioUu- 
We  (*).    L'Amiral  van  Warwick  vint  mouiller,  trois  ans  après,  c'eft  à  ^^* 
direeni(ïo4,  devant  TIfle  deCrimata,  avec  quelques  Vaifleaus~(c).    Ce 
fut  à  lui,  que  le  Roi  deSuccadana  accorda  la  liberté  de  Commerce  dans 
fes  Etats ,  en  lui  renvoyant  huit  Hollandois ,  que  Tes  Sujets  avoien;  laits 
prifonniers. 

Vers  Tannée  1607,  il  fe  trouvoit  ici,  de  la  part  de  fa  Nation,  un 
Commis ,  nommé  Hans  Roef^  qui  demandoit  intlamment  d'en  être  rappel* 
lé,  parcequ'ayant  amaffé  une  grande  quantité  de  diamans,  dont  les  Habi* 
tans  étoient  informés,  il  craignoit  qu'ils  ne  lui  ôtaflcnt  la  vie,  pour  s'em- 

Sarer  de  fes  richeOes.  Environ  le  même  -  tems ,  on  apprit  auili ,  que  le  Roi 
e  Banjar-Maflïn  avbit  attaqué  une  Jonque  Hollandoife,  &  fait  affallinei 
le  Commis  Giles  JUii;i«//z ,  qui  s  etoit  rendu  à  terre,  à  l'invitation  même  de 
ce  Prince  perfide.    Sur  cette  nouvelle,  Fer/cboor,  qui  commandoit  la  Jon- 

Îue,  fe  hâta  d'envoyer  fa  Chaloupe  à  Succadana,  pour  en  enlever  leurs 
Marchands  avec  leurs  pierreries  ;  mais  à  fon  arrivée ,  il  trouva  que  le  Com- 
mis Roef  étoit  parti  pour  Patane,  depuis  quelques  jouri; 

Ao 

(a)  Voyci  le  Tœne  L  de  ce  Recueil,  (h)  Voyez  le  Tome  piécetlent,  pag.  104. 
pag.  141.  &  fitiv. 

ic)  Voyez  le  Tome  X.  pag.  34g  &'$S0. 
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Av  commencement  de  l'année  1609,  il  7  avoit.de  nouvean,  à  Sàe- 
cadana,  un  Commis  Hollandoia,  nommé  Samuel  i^/mifiiart,  chargé  de  con- 
clure, au  fujet  du  Commerce  des  diamans^un  Traité,  tant  avec  leRoî 
de  Banjar-Mafltn,  ija-'avec  la  Reine  de  lÂnda,  qai,  peu  de  tems  au- 
paravant, avoit  fait  mourir  le  Roi  fon  Epoux.  Ce  nouveau  Commis 
ayant  fini  le  tems  de  fon  engagement,  revînt  à  Bantam ,  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'année-  fuivante ,  avec  une  quantité  a0ez  coofidérable  de  dia- 
mans. 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  deTIfle,  pour  le  Commerce, 
étoient  Teyen^  fuuée  fur  la  Rivière  de  Lauwe,  d'où  un^  auEre  petite  Riviè- 
re coule  versLanda;  Sadoag^  an  Nord  de  Sambas,  appartenant  au  Roi  de 
Bornéo,  &  d'où  Ton  peut  fe  rendre,  en  un  jour,  à  Landa,  par  terre;  Man- 
pana,  au  Sud  de  Sambas ,  &  Bomeo^  au  Nord  de  l'Ifle}  mais  il  donnoît  k 
Sadong  la  préférence  fur  les' trois  antres  Lieux. 

Ce  Commis  ajoûtoit ,  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or,  mais  de  bas  aloî, 
&  des  pierres  de  bezoar  à  Sambas,  où,  après  fon  arrivée,  il  avoit  en-, 
voyé  an  de  fes  AfCflaos  pour  prendre  certaines  informations  de  Commerce. 
Cta  lui  avoit  rapporté ,  que  la  communication  entre  Sambas  &  Landa  étoit 
facile ,  au  moyen  de  celte  des  Rivières ,  qui  paflbient  auprès  de  ces 
deux  endroits,  &  que  dans  le  premier,  le  nz  étoic  à  meilleur  prix  qu'à 
Succadana,  &  d'une  bonté  fort  fupérieure. 

Av  mois  d'Avril  1609 ,  fur  l'avis  que  quarante  Pirogues  de  Palimbang 
fe  préparoient  à  venir  faire  une  expédition  contre  Succadana,  Bloramart 
en  prit  occafion  d'offrir  à  ta  Reine  de  Landa,  un  de  fes  Yachts,  pour  def- 
fendre  l'entrée  de  fa  Rivière ,  &  de  demander  en  même-tems  le  Commerce 
exclufif  en  faveur  de  la  Nation  Hollandoife  ;  mais  la  réponfe  de  la  Reine 
fiit ,  que  fon  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  Je  monde. 

Cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi,  Blommart  partit  de  Succadana, 
pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas,  qui  reçut  fort  bien  fes  propofi- 
tions,  &  fe  laifla  même  employer  dans  une  négociation  avec  le  Roi  des 
Sauvages ,  dans  le  Pays  duquel  efl  proprement  la  Mine  des  diamans.  Ce 
dernier  envoya  d'abord ,  pour  échantillon ,  une  pierre  de  trente  à  quaran- 
te carats,  en  faifant  favoir,  qu'il  en  avoit  une  bonne  quantité  de  quatre  à 
vii^t-quatre  carats. 

En  attendant,  Blommart  fit,  avec  le  Roi  de  Sambas,  un  Traité,  par 
lequel  les  Hollandois  s'étoient  engagés  d'aflifer  &  de  feconrir  ce  Prince  con- 
_  tre  toute  attaque  &  invaHon,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à  l'exception 
des  entreprifes  qu'il  pourroit  faire  lui-même  fur  d'autres  Pays.  En  échange 
le  Roi  de  Sambas  accordoit  aux  Hollandois ,  le  libre  Commerce  dans  fes  E- 
tats,  y  compris  Mompana,  Landa,  &  jufqu'au  Pays  des  Sauvages,  d'où 
Ton  tire  les  diamans,  fans  être  fujets  à  aucuns  droits,  ni  pour  îeurs  per- 
foones,  ni  pour  leurs  marchandifes,  avec  exdufîon  de  toutes  les  autres  Na- 
tions Européennes. 

Cependant  la  Compagnie  ne  trouvant  pas  ce  Commerce  fort  avantageux , 
ordonna  en  1623,  de  lever  le  Comptoir  de  Succadana  &  quelques  autres. 
On  s'eil  contenté  d^uis,  jufqu'en  n56(î,  d'y  envoyer, chaque  année,  deui 
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Vain*eaax ,  pour  acheter  des  diamans  &  des  perles.    Pendant  quelgnes-unes  Dfiemrnn 
des  années  fuivantes,  les  Holiandois  n'y  ont  pas'  eu  le  moindre  Commerce.    bbI^i^bo 

Suivant  les  remarques ,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Of- 
6ciers  delà  Compagnie  des  Indes,  ils  avoient  fait  auIC,  environ  l'an  1633, 
avec  le  Pangoran ,  ou  Roi  de  Banjar-Maflin ,  un  Traité ,  en  vertu  duquel 
ce  Prince  leur  aorordoit  la  liberté  du  Commerce,  à  l'eKclufion  de  toute» 
les  autres  Nations;  ce  qui  les  obli^eoic  de  tenir  conflamment  quelques 
VaifTeaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour  en  empêcher  l'entrée  aux 
Etrangers.  Cette  Convention  exclufîve  a  été  renouvellée  depuis  plus  d'u- 
ne fois ,  &  encore ,  en  dernier  lieu ,  dans  l'année. . . .  Selon  un  Accord ,  '  de 
l'an  1660,  la  Compagnie  payoit,  à  Banjar-Maflin,  cinq  pour  cent  de 
Droits  d'entrée  fur  Tes  marcnandifes.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que 
fon  Commerce  s'y  foit  foûtenu  longtems ,  &  tout  un  demi  fiècle  ne 
nous  fournit  pas,  a  cet  égard,  la  moindre -circonftance.  Valentyn  ajoute 
feulement,  qu'en  1712,  Farrivée  de  deux  Ambafladeurs  du  Roi  de  Banjar- 
Maflin,  à  Batavia,  engagea  de  nouveau  le  Gouvernement,  à  envoyer  des 
OflSders  à  Banjar-Maflin,  pour  y  établir  un  Comptoir;  mais  ayant  trouvé 
que  les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  les  principales  marchandifes,  ils  re- 
vinrent fort  mécontens ,  &  depuis  ce  tems ,  les  HoUandois  ont  entièrement 
négligé  ce  Commerce. 

En  1701,  les  Angiois  ont  eu  auffi,  à  Banjar-Maffitt,-  une  efpèce  de  ,  Commerce 
Loge  fortifiée ,  dont  la  garde  étoit  confiée  à  uoê  Troupe  de  Bouguia  Angi»'*- 
de  rifle  Celebes ,  qu'ils  avoient  pris  k  leur  folde.  Les  premiers  n'exce- 
doient  pas  le  nombre  de  quarante  ,  &  le  fcorbut  leur  avoit  fait  perdre 
beaucoup  de  monde.  Les  Habitans  formèrent  le  deO'eîn  de  les  attaquer; 
mais  les  Angiois ,  avertis  de  ce  complot ,  le  prévinrent ,  &  s'emparèrent ,  par 
furprife,  de  Banjar-Maflin  &  de  .quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  ne  luf- 
fent  plus  alors  que  dix  de  leur  Nation,  avec  quarante  Bouguis. 

Le  Général  Angiois  garda  Banjar-MaflJn  pour  lui ,  &  reflitua  les  quatre 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoit  payé  trois  mille  risdales  pour  les  frais  de- 
cette  expédition  contre  fes Sujets  rebelles.  Woodes  Rogérs  remarque,  que 
les  Ançlois  abandonnèrent  Baujar - Maflîn ,  environ  l'année  1705  (d),  & 
il  eft  bien  vrai  que  vers  ce  tems-là  leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fort 
mauvais  état  dans  l'Ifle:  mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'y  foyent  reftés 
beaucoup  plus  tard  ,  &  Valentyn  dit  avoir  vu,  en  1713,  au  Cap  de 
Bonne  Efpérance,  un  de  leurs  Chefs.de  ce  Comptoir,  qui  en  rapportoit 
de  grands  tréfors.  Son  bord  de  chapeau,  tout  garni  de  diamans,  pouvoie 
faire  juger  de  ce  que  contenoient  fes  coffres.  Cet  OfBcier,  pendant  foa 
féjour  au  Cap,  s'étoit  attiré  de  l'attention  par  fa  brillante  figure. 

Les  Holiandois  dévoient  concevoir  d'autant  pkis  de  jaloufie  de  cet  Eta- 
bUflement  des  Angiois,  à  Banjar-Maflin,  qu'on  accufoic  ceux-ci  d'intel- 
ligence avec  quelques  Princes  de  l'Ifle  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe 
plaignoit,  en  1701,  au  Gouverneur  de  Macaflar,  qu'ils  faifoienc  tous  leurs 

efforts 

fi)  Voyage  de  Woode»  Rogers ,  pag.  iyj.  &  d-deffiis,  pag.  24s, 
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DunirnoR  efforts  pour  débaucher  Tes  Sujets ,  &  qu'ils  ai  avoient  déjà  engagé  ploi 
M  toMM  ^*  '^°"  ^^^  *  ''^''^  fervice.  Leur  Chef  venoit  d'envoyer  des  praena  au 
Roi  de  Goa,  &  à  d'autres  Princes  de  Tifle ,  qui  cherchoîeuc  à  fe  raéi^ager 
la  faveur  des  Anglois ,  dans  Verpérance  qu'ils  pourroienc ,  par  leur  moyen, 
rétablir  leur  ancienne  autorité ,  &  s'affranchir  de  la  fujettion  où  les  Hol- 
landois  les  avoient  réduits;  mais  le  Gouverneur  d:  le  Roi  de  Boni,  qui 
en  étoienc  prévenus,  prirent  fi  bien  leurs  mefures>que  tous  ces  projets 
s'évanouirent  d'eux-mêmes.  Cependant  il  faut  avouer,  que  fî  tes  An* 
glois  eufleat  trouvé ,  à  Bornéo ,  autant  de  £Kilité  que  dans  l'Ifle  de  Ce- 
lebes  t  à  fe  faire  des  créatures ,  les  fuites  de  cet  ÈtabliiFemeiu  auroieitt 
pu  être  focales  aux  Hollandois.] 
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Suite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud'Ouefi. 

LE  Voyage  deKaempfer,  la  Defcription  du  Japon ,  celles  ^es  Ifles  Ma-     ïNT'oofc- 
rianes,  Philippines,  PalaosJ  &  ae  l'ifle  Celebes,  n'ayant  paru,  dans        "'*''' 
Tordre  précédent,  qu'à  titre  d'intermèdes,  on  ne  remettra  pas  plus  loin  la 
fuite  des  Voyages  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft,  c  eft-a-dire,  par 
les  Détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire.     QiJoiç[ue  ces  fameux  Paflages  ap- 

fiartiennent  proprement  à  l'Amérique,  la  même  raifon,  qui  a  fait  placer 
eur  Découverte  dans  l'Article  de  l'Afie,  doit  y  faire  joindre  aufll  leur  De- 
fcription; d'autant  plus  qu'elle  s'offre  naturellement,  dans  les  Voyageurs 
dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une  idée  générale  du 
fujet  qui  relie  à  traiter. 

Le  premier,  qui  tenta  cette  route  après  Magellan,  fut  Dom  François      Voyageur» 
Garcie  Joffre  de  ùayfa ,  Commandant  d  une  Flotte  EJpagnole  de  fept  Vaif-  j^^^  °°  ^^  |^ 
féaux.    On  a  vu  fes  projets  &  fon  fort ,  dans  la  Defcription  des  Phïiippi-  [es'^Dâroîcs 
nés  (a).    Il  entra  dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  1526,  &  n'en  fortît  de  Magellan 
qu'a»  mois  de  Mai ,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  &  de  fc  Mai- 

Alonso  de  Camargo  partit  d'Efpagne  en  1539  ,.  avec  trois  Vaiffeaux,  '^ 
qu'il  avoit  ordre  de  conduire  au  Pérou ,  &  fa  navigation  Fut  heureufe  juf- 
qu'à  l'entrée  du  Détroit;  mais  il  eut  tant  à  fouffrir ,  dans  lepaflage,  qu'a- 
yant été  féparé  des  deux  Bâtimens  qui  accompagnoient^e  Uen  ,  il  arriva 
feuî,  &  dans  un  état  déplorable,  au  Port  d'Arequipûy  dans  la  Mer  du  Pé- 
rou. Des  deux  autres,  l'un  périt  par  le  naufrage  ;  &  le  troiCème ,  des- 
eJpérant  de  furmonter  la  violence  des  flots,  pnt  le  parti  de  retourner  en 
Efpagne. 

D'autres  Efpagnols  paflerent  le  même  Détroit  en  divers  tems;  &  tou» 
ces  Voyages  n'eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux. 

En  1578,  François  Drafe  ,  Anglois ,  pafla  le  Détroit  de  Magellan , 
dans  l'efpace  de  treize  jours,  avec  cinq  VaiiTeaux  de  fa  Nation.  Il  revint 
en  Europe,  par  les  Indes  Orientales,  &  par  le  Cap  de  Bonne -Eipé- 
rance. 

En  1580»  Fierre  Sarmiento  de  Gamboa,  Efpagnol,  venant  du  Pérou  en 
Efpagne,  par  le  même  Détroit ,   y  fonda  la  Colonie  de  Pbilippevilk.    On  a 
déjà  remarqué  que  tinter ,    Capitaine  d'un  Vaiffeau   de   la   Flotte  de 
Drake ,  avoit  repaffé  le  premia-  par  cette  voye ,  de  la  Mer  du  Sud  en   * 
Europe  (^). 

Thomas  Candtsb  ,  excité  par  l'exemple  de  Drake,  fit,  en  ij86,  le 
Voyage  des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan ,  &  revint ,  com- 

me 

(a)  M.  PtCToft  Te  ttoBme.     Ce  Général     dans  une  Noté  du  Voyage  de  Magellan,  au 
étant  mort,  dans  fon  trajet  de  laMerduSud,     Tome  précédent,  pag.  199.  R.  d.  £. 
la  Defcription  des  Philippines  ne  peut  pas         (.t)  Voyez  le  Tome   XIV.   pag.    200. 
faire  mention  de  lui,  dont  il  n'eft  parlé  que     R.  d.  E. 
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me  lui,  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  ces  deux  Angloîs  ne  dier* 
Soient  qu'à  s'enrichir  par  le  pillage  des-  trëfbrs  du  Pérou. 

Olivier  deNoort,  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation,  fut  le  premier  Hol- 
landoÎK,  qui  par  des  motifs  bien  enteodus,  d:  pour  affranchir  le  Cammerce- 
des Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des  Efpagnols,  entreprit, 'en  1599,  de 
fe  rendre  dans  les  Mers  d'Orient  par  la  même  route.  Il  fit  »  en  trou 
ans,  le  cour  du  Monde;  plus  heureux  que  Sebald  de  fVèert,  autre  Officier 
del^Nation,  qui  après  avoir  employé, -dans  la  même  année,  près  de  neuf 
mois  à  lutter  contre  les  difficultés  du  paflage,  ft  vit  forcé  de  revenir  en 
Hollande,  fans  avoir  pu  pénétrer  jufi^uàla  Mer  du  Stfd  (c). 

En  1614,  Georges  Spiiberg  fuivit  les  traces  d'CMivier  de  Noort,  pour 
foûtenir  le  Commerce  de  la  Hollande,  &  ne  fit  pas  moiss  heureufemenc 
le  tour  du  Globe. 

jActpres  l'f&rmitej  autre  HoUandois,  entreprit  Je  même  Voyage  eu  11Î24, 
&  pafla  heureufement  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborougb,  envoyé  par  Charles  II,  pour  faciliter  I3 
Navigation  des  Angloîs  par  de  nouvelles  découvertes,  paua  le  Détroit  de 
Magellao  en  i66^,  &  revint  par  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  qui  l'eût  paiFé  Sc  repailé  dans  le 
même  Voyage. 

ScHARF>  Boucanier  Angloîs,  étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  rElftme 
d'Amérique  (d),  fe  propolbit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de 
Magellan  ;.  mais  ayant  manqué  l'tiuverture  du  Pai&ge,  il  porta  plus  loin 
au  Sud»  &  rentra,  dans  la  Mer  du  Nord,  en  i6gi,  par  ime  Mer  ou- 
verte, fans  avoir  eu  la  vue  d'aucune  Terre,  jufqu'à  fon  arrivée  dans  Tlfle 
de  Nevis. 

En-  1695,  une  Efcadre  Françoilè  de  lut  Vaifleauz,  fouf  le  commuide- 
ment  de  M.  de  Gemtet,  entreprit  d'aller  faire  la  Guerre  aux  £f^>agnoIs,  fux 
les  Côtes  du  Pérou.  Elle  entra,  dans  le  Détroit  de  Magellan,  au  mois  de 
Février  de  l'année  fuivante  ;  mais  n'ayant  pas  ceflS  pendant  deux  mois , 
de  trouver  des  vents  contraires ,  elle  iùc  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs,  qu'on  croit 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d'articles,  fous  le  nom  de  ceux  quT 
les  ont  publiées. 

A  l'égard  du  Détroit  de  le  Maire,,  dont  on  a  donné  la  découverter  duis 
l'article  de  ce  Voyageur,  il  eft  aujourd'hui  mieux  connu,  qu'il  nel'âvoit 
été  pendant  plus  d'un  fiècle ,  par  quelques  Relations  fort  effîmées  («). 

{c)  Oliviei  de  Noort  ne  pafiâ  le  Détroit  curèrent  des  Vaiflêaux. 
qu'après  les.  Vaiffeaur  de  la  Hotte  de  Maha,  (  e  )  On  ne  parle  point  de  cdfc  de  Qyme- 
comme  on  l'a  prouvé  dans  !c  Volume  pré-  lîIzScixmten, Compagnoade Jacques  leMai- 
cèdent,  par.  200.  De  Weon  pénétra  bien  re,  parcequ'elle  ne  contient  rien  qui-  ne  fé 
jofqu'à  la  Mer  du  Sud  ;  mais  il  fut  obligé  de  trouve  dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous' 
rentrer  dans  le  Détroit.  Ibidem,  pag.  208.  en  avons  une  traduAioa  de  l'année  11J18 ,  à 
R-  d,  E.  Saris,  chez  Gobert,  in-i».  La  plu»-  ancien- 
Ci)  CelW-dlre,  qu'à  l'exemple  de  plu-  ne  Edition  de  celle  de  le  Maire,  en  Fran- 
ficurs  autres  AFanturiers,  11  fe  rendît  par  çois ,  eft  à  la  fin  de  la  première  Partie  ds.ÙL 
Terre  avec-fes^Compagnons,  fur  le  bord  de  tradiiftiffli  ftançoife  d'Hetieia. 
la  Met  du  Sud,  où  fes  brigandages  lui  pro- 
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Telles  font,  i".  Celle  de  Woodes  Rogerr;  2*.  Ceile  d'Edouard  Cooke^  ïî^thùduc- 
»•.  Ceîie  de  M.  Frezter,  Voyageur  refpeâabie  à  phifieurs  titra,  qui  jouit  *'*"• 
de  fa  réputation  dans  un  Foîbe  honorable,  &  qui  a  'donné  au  PulMic,  en 
1732 ,  le  récit  d'un  Voyage  à  la  Mer  du  Sud ,  qu'il  fit  pendant  les  années 
171S,  1713&  1714-  4".  Cellede  M.  .<^(w,  publiéepar  M. /iPJ/rfr,  Mi« 
niftre  de  l'Efcacb^e  Angloife,  dont  il  s'eft  f^t  l'Hiftorien,  &  compofée  fur 
les  Journaux  de  tout  ce  qu'à  y  avoit  de  perfoimei  éclairées  dans  ta  ménm 
Ercadre. 

Toc»  les  Voyageurs  qu'on  vient  de  nommer,  &  dont  on  n'a jpas  déjà     Comment 
donné  l'attrait ,  vont  paroître  ici  Tucceflivement  ;  avec  cette  diffiitence,  °^fuç^^" 
que  ceux  qui  ont  paiTé  les  Détroits  de  Magellan ,  ou  de  le  Maire ,  dans  une  mène 
autre  vue  que  celle  d'aller  aux  Indes  Orientales,  &  qui  appartiennent  pat 
conféquent  a  d'autres  Parties  de  ce  Recueil,  ne  paroîtront  que  pour  fournir 
leurs  rcm^ques  fur  ces  deux  Détrpifs  ;  au-lïeu  qu'une  partie  de  ceux,  qui 
ont  pouïTéleur  courfe  jufqu'àla  M&'des  Indes,  feront  prëfentés  dans  \'é- 
tenaue  convenable  à  chacun  dé  leurs  articles ,  pour  terminer  les  Votagei 
&VX  Ihbes  Orientales  fa&  ie  Sdd-Ooest. 

$.1. 

Vffyage  au  Otevaîier  Drah. 

ACKLUTT,  qui  nous  a  confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expédï-     ^"^''l'ji 

^^ tion  (a),  nous  apprend  qu'elle  fut  long-tems  myftérieufe,  &.  que  ™t^fEf- 

pour  furprendre  apparemment  les  Efpagnols  fur  les  Côtes  du  Chili ,  du  Fe*  cadie  Asglol- 

Tou  &  au  Mexique,  où  ils  fe  croyoïent  prefqu'inaccellibles  par  la  Mer  du  fe. 

Sud,  on  publia  qu'une  Efcadre  de  cinq  Vaifleaux,  que  les  Anglois  avoient 

fiût  équiper  à  Plymouth ,  étoit  deftinée  pour  le  Voyage  d'Alexandrie.   Elle 

partit,  fous  le  commandement  du  Chevalier  Drake,  le  15  de  Novembre 

1577  ^  &  le  5  d'Avril  de  l'année  fuivante ,  elle  arriva  heureufement  à  la  vue      1578. 

câ  Brefil.     Les  vents  ne  la  favorifèrent  pas  moins  jufqu'à  la  Rivière  de 

ta  Plata,  &  de-là  iufqu'au  Port  que  ■,  Magellan  avoit  nommé  Saint  7a- 
Btn  (b).  -1     .      s 

Le  premier  fpeftade  qui  s'offrit  aux  Anglois,  dans  ce  Port,  fut  tm  Gi-     Ponirion 
bet  planté;  ce  quileur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  exemplaire, 
Joftice,  fur  quelques  Mutins  de  ion  Equipage.    Drake  en  prit  occafion  de 
fe"  faire  rendre  compte  de  quelques  defordres,  qui  avoîent  éclaté  dans  le 
lien.    Un  Officier,  noTaméDeugbtiey  qui  fut  convaincu  d'avoir  excité  les 

Ma- 

(«)  RecoeildllBcklil^,  Edition  de  lOoo,  fais  i  ta  Rdne  ft  Malttellè »  &i  divers  Set 
tf-  730.  Ce  Voyage  a  été  traduit  en  Fran-  gneurs  de  fa  Caat.  Il  ajoute  ,  avec  aiTes 
çiis ,  pai  F.  de  LmvencoUT ,  Sieui  de  P'aucbel-  d'obfcuricé,  que  (e  Journal ,  dont  il  domioit 
Ut,  &  publié  à  Pajiï  chez  Gaffelin  en  1613.  la  Tiadnftion,  venoit  d'un  Payfan  de  Cour- 
Le  Traduftear  remaïque ,  dans  fon  Epttie ,  ad-  tomer ,  qui  avoit  fait  le  Vovage  avec  Dr^e. 
ùuSSbti  i'M.  dcMnt  ^mm,  Seigneni  &B»-  (ft>  La^ottedu  Cberalfei  Drake  fut  bat- 
ton  de  CtturtmiT,  que.Diake  enleva  tant  de  tue  &  difperfée  plufieun  fols  par  la  tempÉte, 
ticbeUès  aux  Efn^wls ,  qu'à  fou  retour  il  avant  foQ  srriYfe  au  Port  Saiot  Julien, 
Et  poiii  phu  de  bnit  cens  mille  écus  de  pré-  EL  d  £, 
T  S 
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D  t  A  K  i.  Matelots  à  la  révolte,  pour  rompre  an  Voyage  dont  il  commënçoit-à  crnn»' 
■  1578.  dre  les  dangers ,  fe  vit  condamné ,  fuivant  la  fortne  des  Lois ,  à  perdre  la 
tête  d'un  coup  de  hache.  L'Auteur  obferve,  connue  une  fingularité  fans 
exemple  fur  Mer,  „  qu'il  demanda  la  Conïmunion,  &  qu'elle  lui  fut  accor- 
„  dée;  après  quoi  il  embrafla  le  Gépéral,  il  hiï  demanda  pardon,  il  pria 
„  pour  la  Reine  &  le  Royaume,  il  prit  congé  de  la  Compagnie,  &  marcha 
„  conftarament  à  la  mort  Çc)"' 

L'Escadre,  ayant  quitté  Saint  Julien  le  17  d'Août  i578>  entra,  le  20, 
dans  le  Détroit;  de  Magellan.     Elle  avança  peu  jufqu'au  lendemain.     Le 
,  Canal  parut  fort  finueux,  comme  s'il  eût  été  fans  Paflage.    Un  vent  con- 
traire »  qui  fe  leva  vers  la  fin  du  jour ,  for^  les  Anglois  de  retourner ,  &  de 
jetter  l'ancre  comme  au  hazard. 
Obferva-  Le  deflein,  qu'on  s'eO:  propofé,  oblige  ici  de  s'attacher  aux  moindret 

tions  de  Dra-  obfervations  qui  regardent  le  Détroit.  „  On  y  voit  pJufieurs  beaux  Ha- 
ke  .*'"|'®]^*'  ff  vres ,  où  l'on  trouve  de  fort  bonne  "CSu  douce  :  mais  la  principale  corn* 
gdUif^  „  modité  manque  ;  c'efl-à-dire,  que  proche  même  de  la  terre,  onn'ytrou- 

„  ve  pas  de  fond  pour  mouiller,  excepté  dans  quelque  Rivière  étroite,  ou 
„  entre  quelques  rochers.  Ainfi,  lorfqu'on  y  eft  furpris  de  quelque  vent 
„  contraire,  ou  de  quelque  tourbillon ,  le  danger  n'y  eft  jamais  médiocre. 
„  La  terre,  des  deux  côtés,  efl  bordée  de  montagnes  fort  hautes,  &cou- 
„  vertes  de  neige.  A  l'Eft  &  à  l'Oueft,  on  rencontre  plufieurs  Ifles,  en- 
„  tre  lefquelles  la  Mer  pafîe  avec  autant  de  force,  qu'a  l'entrée  même  du 
„  Détroit.  Salargeur  efl;  de  deux  lieues  en  quelques  endroits^  &  de  trotr 
„  ou  quatre  en  d'autres ,  mais  nulle  part  de  moins  d'une  lieue.  L'air  y  efl: 
„  très-froid.  Cependant  les  arbres  y  font  toujours  verdsi  &  l'on  trouve  j 
„  dfiflbus,  quantité  de  bonnes  herbes  (rf)  ". 
Ignorance  Des  remarques  fi  vagues ,  &  de  fl  peu  d'utilité ,  doiVeât  faire  juger  que 
ies  Anglois.  ]£  Chevalier  Diake  n'avpit  pas  fort  à  cœur  l'intérêt  générât  de  la  Naviea* 
tion;  ou  plutôt,  on  en  doit  conclure  que  les.  Anglots-  écoient  encore  rort 
éloignés  de  cette  habileté  qu'ils  s'attribuent  ^ourd'hui  (;).  La  fortune 
leur  tenant  lieu  d'autres  lumières  ,  ils  '  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Dér' 
croit,  &  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  dés  le  6  de  Septembre;  c'efli-à^dire, 
de  faire  en  treize  jours,  un  pàflàge,  où  des  Navigateurs  moins  heureux 
ont  employé  jufqu'a  neuf  mois.  Ala  vérité,  ils  furent  jette»  le  7,  parune 
tempête,  à  plus  de  deux  cens  lieues  en  Longitude:,  mais  cette  difgrace 
même  leur  devint  avantageufe,  en  les  faJfant  tomber  dans  une  Baye,  où 
ijs  mouillèrent  tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à 
cinquante-cinq  degrés  &  un  tiers,  au  Midi  du  Détroit;  ce  qui  leur  fit  don- 
ner, à  la  Baye,  qu'ils  avoient  été  forcés  de  quitter,  le  nom  de  Severing  of 
Baye  de  la  i^'  Frjends,  ou  Baye  de  la/éparation  des  Amis.  La  fortune,  qui  ne  les  ac- 
ftpantiondes  eompagnott  pas  moins,  leur  £t' découvrir ,  à  la  hauteur  où  ils  étoieot  par- 
Anii-  venus,  une  Ifle  qui  leur  fournit  d'excellente  eau  douce,  &  des  herbes  d'une 

finguhère  vertu  (f).  L4 

)  Voyage  de  Diake ,  pag.  35  &  2A  par  la  communicacton  de  lumières  q«î  Ce  ùit 

'  ^  Jbid.  p^.  sS.  muaiellemeDL 

On  peut  dire  qu'elle  etl  commune  i        (/)  Vo]rage  de  Diake.  pag.  jp.. 
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'  La  imte  de  leurs  cotsTes ,   dans  la  Mer  du  Sud  ,  n'offre  qu'une  fcène    D  k  a  ir  t. 
condnuelle  de  viéloires  &  de  profpërités.     Ils  prirent  un  fi  grand  nombre      rs?!?- 
de  Vaifleaux  Efpagnola ,  &  (i  richement  chargés ,  qu'au  commencement  de     Riche  butin 
l'anaéefuivante,  raiTaûés  d'or  &  d'argent,  toutes  leurs  idées  fe  taumèrent  delaFlotcc 
àchoifir  une  route  iBre,  pour  retourner  en  Angleterre  avecleurs  tréfors.  '*«^'^'*^ 

Il  s'en  préfencoitdeux:  celle  du  Détroit  de  Magellan ,  par  lequel  ils  é- 
toient  venus;  &  l'autre  ,  par  cette  grande  Mer  du  Sud ,  dont  l'étendue  efl: 
effrayante.    En  fe  déterminant  pour  la  féconde ,  il  reftoir  encore  à  confidé-      l'  balance 
rer  sils  dévoient  prendre  par  les  Moluques  &  le  Cap-de  Bonne -Espérance,  ^'^unlfou^'' 
ou  monter  le  long  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  par  le  Détroit  d'Anian,  pour  fon  re- 
pour  venir  defcenare  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale,  en  doublant  le  Cap  to\u. 
Tabin  6e  de  Norvégue.    Deux-raifons  portèrent  Drake  à  rejetter  la  route 
du  Détroit  de  Magellan.    Premièrement,  lesETpagnoIs,  qui  avoient  eu  le 
tenu  de  raflembler  leurs  force»  fur  les  Côtes  du  Pérou  &  du  Chili,  lui  pa- 
rurent beaucoup  plus  redoutables  à  Ton  retour,  pour  des  VaiOeauz  char- 
gés de  ricbefTes,  qu'ils  n'avoient  pu  l'être  à  Ton  arrivée ,    pour  des  Avan- 
turiers  qui  ne  cherchoient  alors  que  l'occafion  de  s'enrichir  au  prix  de  leur 
iàog.    En  fécond  lien,  il  fe  formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Dé- 
troit»  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.    II  en  avoit  cffuyé  les  pluyes,  les  tempe*- 
tes,  les  rafales;  &fes  meilleurs  Pilotes  ne  fe  rappeltoient  pas ,  fans  fra- 
yeur, les  fables  qu'ils  avoient  obfervés  fur  cette  Côte. 
.■   On  réfolut,  dans. une  affembiée  de  toute  la  Flotte ,  de  prendre  la  route 
da  Japon  &  de  la  Chine,  pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (g),  &  ceD- 
te  opinion  fiit  fuiviele  16  d'Avril  1579.     Mais  comme  on  étoit  arrêté  de- 
puis quelque-tems  car  des  calmes,  on  prit  le  parti  d'avancer  jufqu'à  (îx 
cens  lieues  en  Longitude ,  pouE  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cec 
éloignement  de  la. Terre. 

Le  5  de  Juin,  à  quaraote-troi»  degrés  du  Nord,  l'air  devînt  fi  froid,      FïoJdcx. 
que  tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à  foufirir,  &  lapeine  croilTantàme-  ^f^^"''^ 
fure  qu'on  avançoit  vers  le  Pôle  Arélique,  on  prit  le  parti  de  retourner  à  vers"  Ugiw! 
trente-huit  degrés  de  la  Ligne.    On  découvrit  à  cette  hauteur,  une  Terre,     Découverte 
à  laquelle  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  les  Eipagnols,  ou  d'autres  Nations  de  la  Nouvel. 
del'Eucope,  euflent  jamais  abordé.    Elle  parut  baffe  &  unie.    Bien-tôt  oa  le  Albion. 
a>perçut  une  bonne  Baye ,  où  i'Efcadre  foc  portée  par  UD'  vent  fevorable  j 
&  Drake  7  fit  jetter  l'ancre  avec  conSance ,.  a  la  vue  d'un  grand  nombre  d& 
cabanes,  qui  bordoienc  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d'effroi  que  d'admiration,  en  voyanc 
avancer  des  MalFes  flottantes.,  qui  dévoient  êtce  pour  eux  un  fpeé^le  fore 

nou- 

y  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  deOéiii  peine  comment  le  Chevalier  Dtake  efpéioib  . 

_-  ,  ï&r  par  la  Mer  du  Nord ,  dans  le  Jour-  alors  de  venir  dô  la  Chine  par  la  Mer  Gla- 

nal  Anglois  du  Recueil  d'HackJuyt.    Maïs  le  cialc.  Le  Détroit  d'Anian  n'a  jamais  été  bien 

Traduftcur  Françob  en  parle  plufieurs  fois,  connu- 

Comme  ce  n'eft  pas  le  feul  point  fur  lequel  Nata.  Le  Journal  Anglois,  qui  fé  trouve- 
il  s'écarte  du  véritable  Journal,  on  doit  fup-  dinil'Univerfal  HiJioTy'of  l^oyages  and  Tra- 
pofcr  que  l'Exemplaire,,  qu'il  avoit  reçu  ou  velli,  ditexprefTemcnf,  queleChevalierD^l-■ 
Vaf&l  de  M.  de  Courtomer,  contenoit  quel-  ke  cnjc  qu'il  étoit  nécclraire  de  prendre  f». 
ques  Fariamt.    Cepeadaut  ou  eft.  aÏTez  en  route  par  la  Met  du  Noid,  IL  d.  £• 
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J>R  &  c  K.   oouTeao.    Us  s'ap^ochèrent  des  premiers  Anglob  qui  defcen&oit  fur  le 
1579-      fable  i  &  loin  de  les  traiter  en  Enoemis ,   ili  Icai  firqit  des  carefies  3c  des 
préfena.    Drake,  pour  repondre  à  leur  humanité,  fie  diâribaer  parmi  eax 
quelques  pièces  d'étoffe ,  qu'ils  reçurent  avec  de  grandes  manjnes  de  joye. 
EotduFayj.  Les  hommes  «étoient  abfolument  nuds  ;  mais  leurs  femmes  avoient  les  épao- 
ks  couvertes  d'une  peau  velue  de  daim,  ou  de  qodque  autre  animal;  &  de 
la  ceinture  jufqu'aujc  genoux,  elles  portoienc,  en  forme  de  taUlier ,  uneef- 
péce  de  toile  ,  compofée  d'écorce  d'arbre.     Leurs  maifoos,    opi  étoient 
fort  près  de  la  Mer ,  reflembloient ,  par  la  fome.,  à  nos  colomteers  ;  c'eft- 
à-dirt!,  qu'elles  étoient  rondes  &  làns  fenêtres,  avec  une  feule  porte,  & 
une  ouverture  au  fomm^t,  pour  fervir  de  pailage  à  la  fumée.    Leurs  Ëci 
n'étoient  que  des  rameaux  de  fapin  &.  d'autres  arbres,  difpofés  en  cercle 
autour  du  foyer ,  qui  formoit  le  centre  de  chaque  cabane^ 
•    Douceur  PENDANT  touc  le  fëjour  que  les  Angtois  firent  dans  cette  Baye ,  ils  ne 

det  Hahitans.  ^çflerent  pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  honnêtes  Sauvages ,  qui  leur  »p- 
portoient ,  tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plnme,  tantôt  des  {àcs  ren^ 
plis  de  feuilles  féches  de  tabac.    Mais  avant  que  de  s'approcher  d'une  pe- 
'  ùte  colline ,  où  le  Général  avait  fait  drefler  les  Tentes ,  ils  s'arrêtoient  pour 
difcoUrir  entr'mx.    Enfuite,  laiiTant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  daus  le  mê- 
me lieu,  ils  s'avançoient  pour  faire  leurs  préfens.    I^  pnemiére  fois  que 
leurs  femmes  vinrent  avec  eux,  elles  s'arrêtèrent  auffi  ;  mais  ce  iiit  pour 
l'égratigna  les  joUes,  en  pouffant  des  lamentations  &  dès  cris  pitoyables. 
0s  prennent  Drake  s  imagina ,  que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux ,  c'étoit  une  fer- 
les Allais      jg  de  facrifices  qu  elles  vouloient  leur  foire.     Il  donna  ordre  à  fes  gens  de 
^1^  ^        ie  mettre  en  prières ,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  avtùent  aix- 
mêmes  une  Divinité  puiilànte,  k  laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.    H 
fit  lire  publiquement  quelques  Chapitres  des  Saintes  ^nitures.    Les  Sau^- 
gea  fe  rendirent  fort  att£nti6i,  &  parurent  pénétrés  de  plaiGr.'  Après  cet- 
ce  levure,  ils  s'approchèrent  modeHonent  des  Tentes;  &  Drake  fut  ex* 
trêmeraenc  fuipris  de  les  voir  rendre,  aux  Anglois,  tout  ce  qu'ils  œavoîeat 
reçu  (*). 

Il,  jugea  que  la  nouvelle  de  tim  arrivée  s'étoit  répandue  plus  loin  ;  car, 
peu  de  jours  après ,  on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre;  &  denz 
o'entr'eux ,  s'étant  féparés  des  autres ,  lui  firait  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  refpeél,  auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre,  qu'ils  l'avoient  diftin- 
Suépour  le  Chef  de  fa  Troupe,  Ils  continuèrent  leurs  fignes ,  par  iefqueta 
crut  compraidre  anfli  qu'ils  venoîent  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fmxSf  ou  peut-être  de  leur  Roi,  &  qu'Us  lui  demandoîent  un  cage  de  con- 
fiance, fur  lequel  ce  Prince ,  ou  ce  Seigneur ,  pût  bazarder  lui-même  une 
vifite. .  Le  difcours,  dont  ces  fîgnes  furent  accompagnés,  dura  près  d'tme 
demie  heure.  Drake  s'^iarça  de  leur  faire  entendre,  à  foh  tour,  qu'U  leur 
vouloît  toutes  forces  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens,  pour  celui  qni  les 
avoit  envoyés.    Cette  offre,  qu'ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce,  parut 

leur 

(»)  Cette  reftitution,  de  qnehjue  motif  id.  L'Angtois  porte,  comme  je  l'ai  traduft , 
«D'elle  p^  venir,  efl  sflex  flngulière  pont  Tbty  r^tmdagm,  tout,  tètfy  thingt  tMtt 
nite  leinr^icf  que  le  Tiadaftem  Te  tronpe    t^a»  vu  hfimti  mfm  Om.  Fige  737. 
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leurcauftr  beauccwp  de  joye.     On  vit  bientôt  venir,  entre  pluneun  Sau-     Duikx. 
vages ,  UB  hiomme  de  fore  belle  caille  &  d'un  air  aflez  gracieax ,  qu'on  ne       i  5  7  9- 
pue  roéconnoître  pour  leur  Roi.    11  marchoic  gravement  ;  &  Ton  cortège       Le  Roi  du 
pouiToit  autour  de  lui  des  cris  &  des  chants.    Un  OfEcier ,  de  bonne  mine ,    ^^  "j''',^  '* 
qui  le  précédcât  de  quelques  pas ,  portoh  une  maiTe,  ou  un  fcepCre,  d'où    giois. 
pendoieiu:  deux  Couronnes  &.  crois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
compofées  de  plun»»  ,  de  diverfes  couleurs  ,  &  les  chaînes  paroifloienc 
d'os.    Le  Roi,  &  tous  ceux  qui  environnoienc  fa  Perfonne,  étoient  vê«w 
de  peaux.     Les  autres  étoient  nnds  ;  mais  ils  avoienc  le  vifage  peint , 
les  uns  de  blanc,  ks  aucres  de  noir,  &  quelques-uns  de  différentes  cou- 
leurs.   Us  avoient,  avec  eux,  un  fort  grand  nombre  d'Enfans;  &,  fans 
dlAinélion  d'âge ,  Us  poxtoient  cons  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois ,  quoique  prévenu  en  faveur  d'une  Nation  fl  dou-       Conduite 
ee,  He  vDuhttpas.reoavoir,  fans  précaution,  une  troupe  dont  le  nombre    extrêmement 
l'emportoit  beaucoiq»  fur  k  fieane.    B  donna  ordre  à  fes  gens  de  fe  tenir    ^gi^'i^re  des 
fous  les  armes,  &  de  fe  ranaer  aotour  de  leurs  Tentes,  dont  ils  s' étoient    '^"^^^• 
£ïic  comme  un  petit:  Fort,  (^ficoda  d'un  bon  rcmpuc.    Le  Roi  ne  parue 
poinc  effiayé  de  as  di^jcfitions.    Il  falua  tous  les  Anglois.    Celui  qui  por- 
tée fon  Sce^ie^,  ayant  appelle  un  autre  Officier,  auquel  il  dit  quelque  cho- 
&  d'une  voix  bwQè,  celui-ci  rëpécafort  hauc  ce  que  l'autre  lui  difoit ,  & 
cette  forte  de  harangue  dura  fort  tong-tems.    Enfuite  le  Roi  s'approcha 
du  Fort,  avec  lies  hommes  &  les  femmes  de  fon  Cortège,   après  avoir  fait 
%ne  au  Fei^  &  à  cous  les  Ënlans  de  demeurer  en  arrière.    Alors,  celui 
qui  poirccût  le  Scqitre  entonna,  un  chant ,  &  commeirça  une  danfe ,  avec 
une  grâce  &  une  mefurr  qui  caufèrenc  de  l'admiration  aux  Anglois.    Le 
Roi,  fon  Cortègr,  &  tout  le  Peuple  fuîvirent  cet  exemple.    Enfin  Dra- 
ke,  diarçié  du  fpe£hcle  &  gaién  de  fas  défiances  ,  leur  permit  d'entrer, 
en  chantaa£  &.en  danânc,  cbns  le  Fort  &  dans  les  Tentes  (t). 

Après  la  danfe ,  le  Rjdï  s'aSit ,  ât  pre0a  le  Général ,.  par  des  (îgnes,       Drake  (é 
de  s'afiboir  pr^  de  lui.    D'wcres  lignes ,  pu*  lefquelB  il  continua  de  s'expli-    croit  couron- 
ouer,   ïDc  feinblèrent  marquer  d'abord  que  de  1  afi^eélion  &  des  offres  de    °^  ^'  ^" 
iervice:.  mais  les: Anglois  fe  crwenc  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens     ^^* 
plus  étoidU.    Le;  Roi,,  prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes ,  la  mit 
fuc  la  tête  de  Drake.    luiditc  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chapes,  en  re< 
commençant  à  chanter  xsnc  toao  Jbn  Peuple.    I)  Se  cette  cérémonie  d'un 
air  grave  &  refpEâuEux.;  &  par  intervalles ,  il  répétoit  le  nom  d'Hiob,  que 
les.  Angloistprireait  pour  un  terme  de  dëfôrence ,  ou  pour  un  titre  de  dignité. 
Drake  ne  fît  pas  difficulté  de  recevoù:  lé  Sceptre  àt  la-  Cour<Hine ,  au  nom. 
de  la  Reine  d'Angleterre ,  en  fouhaitant  que  toutes  les  richeOes  du  Pays 
Êtffent  traD^cutées:  quelque  jour  à  Londres,  pour  la  gloire  &  le  bonheur 
de-  fa  Facrie. 

Le:  Peuple  s'écarta  aufli-tôt  à  quelque  diftance,  &  parce  fe  livrer  à  des      Exerdcede 
exercices  de  Religion.    Quelques  Anglaiser  pouffa  par  la  curiofité,  voidu-   Religion  des 
renL  être  témoina  de  cette  nouvelle  fcène.    B»  virent  plufieurs  troupes  de   Sauvages, 
Sauvages ,  qui  prenoienc  le  plus  jeune  d'entr'eux,  &  qui  fe  mettant  en  cer- 
cle 
CO  Pages  fil  a  précédentes. 
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cle  autour  de  lui,  jettoient  des  cris  fort  triftes,  en  s'ëgratignant  le  vifagc 
&  fe  picquant  la  peau  jufqu'au  fang.  Drake  ne  put  douter  qu'ils  ne  le  prlf- 
fent  pour  un  Dieu,  lorfqu'ii  les  vit  revenir,  pour  lui  montrer  leurs  égra- 
tignures  &  leurs  playes.  Il  leur  fit  donner  des  emplâtres  &  des  onguents, 
dont  ils  admirèrent  beaucoup  la  vertu  ;  &  leur  folle  erreur  ne  faifant  qu'aug- 
menter ,  ils  continuèrent  leurs  facrifices ,  de  trois  jours.  Mais  les  Ânglois 
trouvèrent  enfin  le  moyen  de  leur  &ire  comprendre ,  que  cette  extravagan- 
ce leur  déplaifoit. 

Drake,  ayant  pris  poflellïon  du  Pays,  pour  la  Reine  ,  fa  Maîtrefle, 
lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  A&ion  ;  non -feulement  parcequ'il  fe  crut  le 
premier  qui  l'eût  découvert ,  mais  parcequ'il  lui  trouva  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  l'Angleterre  ,  par  la  verdure  &  la  beauté  de  Tes  Côtes.  Il 
fit  graver,  fur  une  lame  de  cuivre,  le  nom,  le  portrait  (k)  &  les  armes 
de  la  Reine ,  fon  propre  nom ,  l'an  &  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé ,  &  les 
faveurs  qu'il  avoit  remues  de  la  Nation.  Cette  lune  fiit  clouée  fur  la  face 
d'un  pilier  de  pierre ,  qu'il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

LoKSQ.u'oN  eut  fait  les  réparations  néceflàires  au  VaiiTeau,  le  Général 
obferva  plus  foigneufement  le  Pays ,  &  fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plu* 
Geurs  habitations  des  Sauvages.  Û  ne  vit  prefque  aucune  terre  ,  qui  ne 
portât  les  apparences  de  quelque  mine  d'or  ou  d'argent.  Les  daims  y  font  en 
u  grand  nombre,  qu'onlesrencontrepar  milliers.  On  trouve, de  toutes  parts, 
une  forte  de  lapins ,  dont  la  defcription  eft  fort  étrange.  Us  ont  le  corps 
auffî  grand  que  les  lapins  de  Barbarie,  la  tête  de  la  groSeur  des  nôtres,  les 
pîedj  femblables  à  ceux  des  taupes,  &  la  queue  d'un  rat,  mais  beaucoup 

{ilus  longue.  Sous  le  ventre ,  ils  ont,  des  deux  côtés,  un  petit  lac,  dans 
equel  ils  mettent  des  provifions  pour  la  faim ,  lorfqù'ils  font  raiFafiés.  Les 
Sauvages  en  mangent  la  chair,  qu'ils  trouvent  de  fort  bon  gpût ,  &  font 
tant  de  cas  de  la  peau ,  que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée. 

Le  départ  de  l£rcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s'étoît  déter- 
miné à  prendre  fa  route  par  les  Moluques ,  dans  la  crainte  des  dangers  qu'il 
prévoyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plufîeurs  Ifles,  jufqu'au  14  de  Novem- 
bre, qu'il  eut  la  vue  de  Ternate,  où  il  obtint  'du  Roi  toutes  fortes  dç  fa- 
veurs, &  la  liberté  du  Commerce.  De-là,  paffant  par  les  Mes  de  Celebes 
&de  java,  il  arriva,  le  ig  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-£fpérance, 
fans  avoir  eu  la  vue  d'aucune  terre,  &  le  22  de  Juillet  à  Sierra  Liona. 
Enfin,  le  3  de  Novembre  de  la  même  année,  c'dl-à-dire,  trois  ans^  douze 
murs  moins,  après  fon  départ,  il  acheva  Je  tour  du  Monde,  en  mouillant 
heureofement  nu  Port  de  Flimouth  (/). 


(*)  Le  Journal  Anglois   dit   fimplement  un  Globe  poor  derîfe  avec   les  mots;   Tîi 

qu'il  fit  clouer,  fur  le  piller,  une  pièce  de  primus  circumitdifit  me Droin» avsUi».  L'idée 

Monnoye  d'Angleterre.  en  paroît  empruntée  de  l'anneau  que  Charles 

(O  Le  Chevalier  Drake  arriva  à  Pltmouth  Quint  donna  à  Sebaftien  Cmw,   ou  Canvt, 

le  2ô  Septembre.  Ainll  il  fit  ie  tour  du  Monde  qui   le  premier  a  fait  le  tour  du  Monde. 

dans  l'efpace  de  deux  ans ,  dix  mois  &  quin-  Voyez  le  Tome  XIV.  Pag.  190.  B,  d.  £. 
ze  jours.    Ayant  été  créé  Chevalier,  11  prit 
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t58o. 
Foyage  de  Pedro  de  Sarmiertto. 

LE  pafTage  de  Drake ,  par  le  Détroit  de  Magellan ,  allanna  fi  vivement      Occafion 
les  Efpagnols,  que  pour  aflurer  la  tranquillité  de  leurs  Etabliflemens ,   du  Voyage  de 
en  fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à  l'învafion  des  Etrangers,  SarmieDto. 
ils  prirent  la  rérolution  d'y  bâtir  un  Fort.    Le  Viceroi  du  Pérou  avoit  en- 
voyé deux  Vaifleaux  de  Guerre ,  fous  le  commandement  de  Pedro  Sarmien- 
to{a)i  leplushabile  Navigateur. que  l'Ëfpagne  eut  dans  ces  Mers,  pour 
donner  lachaOe  à  Drake,  &  lui  enlever,  s'il  étoit  polGble,  les  riche/Teft 
qu'il  emportoit  du  Pérou;  mais  lesAngloisétantdéja  trop  éloignés ,  Sarmien- 
to  reçut  ordre  d'aller  voir ,  dans  le  Détroit  de  Magellan ,  de  quelle  tnani'ère 
00  pourroit  le  fortifier.     II  employa  neuf  mois  à  cette  entreprife  ;  &  rem-      Les  Efpa- 
pli  de  fes  obfervations ,  il  vint  en  Êfpagne ,  pour  en  rendre  compte  à  la  Cour,   gnois  veolûit 
Elle  s'en  promit  aflezde  fuccès,  pour  faire  partir  Diego  Faris  de  FaUez^  nT'^'i^ 
avec  une  Flotte  de  vingt-trois  VailTeaux ,  montée  de  trois  mille  cinq  cens  jj^^m* 
hommes  d'Equipage  »  &  Ve  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux 
Fortifications. 

Mais  cette  expédition ,  quoique  fort  bien  concertée,  ne  répondit  pas.     Di&racede 
aux  efpérancea  de  la  Nation  EfpagnoJe  -(è).    A  peine  la  Flotte  étoit  fortie.  'fi""  fiotte. 
du  Fort  de  Cadix ,  qu'une  afireufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  VaiÛeaux,. 
avec  4)erce  d'environ  deux  cens  hommes  j  &  le  refte  fut  fî  mal  traité  par  les 
flots ,  que  Vatdez  ne  put  ctHitinuer  fon  Voyage  qu'avec  feize  voiles ,  ac- 
compagné de  Pedro  de  Sanniento ,  qui  devoit  être  Gouverneur  du  nouveau 
Fort.    Après  avoir  perdu  beaucoup  de  tems  à  fe  radouber,  ils  fe  virent 
forcés  de  palTer  l'Hy ver  for  la  Côte  du  Brefil ,  dans  la  Rivière  de  Janeira,- 
Ils  remirent  en  Mer  au  Frincems  :  mais ,  vers  le  quarante-deuxième  degré      Sannlento 
de  Latitude  Auftrale ,  ils  effiiyèrent  une  fi  rude  tempête ,  que  la  moindre  de  ^  nommé 
leur  difgrace  fut  de  fe  voir  réduits  à  battre  la  Mer,  au  hazard,  pendant  ^u'pn^^*^™ 
l'efpace  de  vingt-deux  jours ,  &  de  gagner  enfin  l'Ille  de  Sainte  Catherine. 
Ils  avoient  perdu,  dans  cette  fatale  occaûon,  un  de  leurs  meilleurs  fiâti- 
men6 ,  avec  trois  cens  hommes  &  vingt  femmes  qu'il  avait  à  bord ,  &  la 
plus  grande  partie  des  munitions  qui  étoient  deftinées  pour  le  Détroit. 

V&t,D£z,  feroidifiant  contre  I.infortune,JaiOa  tous  fes  Malades  à  Sain- 
te Catherine ,  &  le  tiers  de  ÎQt  Vaifleaux ,  qu'il  ne  put  remettre  en  état  de 
ibûtenir  la  Mer,  11  lui  en  reflioit  dix,  avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir, 
pour  donner  lachafle  à  quelques  Anglois,  qui  avoiencparu  fur  la  Côte.  Mais, 
en  arrivant  à  l'embouchure  du  Détroit ,  une  nouvelle  tempête  le  força  de 
retournera  Rio  Janeiro.  L'année  fuivante,  Pedro  de  Sarmiento,  quis'é- 
toit  rendu  au  Pérou,  entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleurs  aufpices, 
'par  la  Mer  du  Sud,  &  débarqua  heoreufement  quatre  cens  hommes  &  tren- 
te femmes  à  la  Pointe  de  Poiïeflion,  où  il  fit  bâtir  un  Fort,  qu'il  appella 

Nomr 

(a)  M.  Preroft  le  nomme  Sttan»,   dans  de  cette  entieprire,  aa  Général, (^'ilnooutie 

ce  premier  article.    R.  d.  E.  Saneba  Fttnt.    R.  d.  £. 
<fr)  Atsenfola  attnbue  le  mairrail  fuccès 

XF.  Part.  V 
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SiKantno'.  Nombre  de  Jefus.  De-là ,  s'étant  rendu  par  terre  au  Porc  de  Famine  (r ) ,  if 
15801  Y  bâtit  une  Citadelle,  qu'il  nomma  Pii//ppfft)i//î.  A  l'approche  deJ'Hyver, 
Sartniento     il  s'embarqua  pour  retourQer  ea  Erpagpe,  avec  vingt-cinq  Matelots:  mais 

dc"leftis*&'"^^  il  eut  le  malheur  d'être  pris ,  dans  fa  route,  par  le  fameux  Chevalier  ^j/ïsr 

rhnppenHb.  Raléigby  qui  te  conduiËc  en  Angleccrite  (d)u  On  a  vu,  dans  la  Retatiov 
d'Olivier  de  Noeot ,  &,  l'onacbevera  de  voir  dans  celle  de  Caadtati,  qud 
fuc  le  ièit  det  Erpagools  qu'if  avoit  lai0'és  au  Détroit.  11  refle  à  doHaer  qjuel- 
qaa  îdés  de  fes  découYerteï,  fur  It  témoignage  d'Argenfola,  Hilboricn  i» 
Moluqttes((),  &  du  Capitaine  Edouard  Cookc  (f\ 
Ses  obfer-        ^  retournant  vers  la  Mer  du  Nxxdy.  il  motûLIa  dins  une  Baye  inconnue^ 

leDéuoic  6Ù  il  ne  vit  paraître  aucun  Habitant  :  mais  il  y  décoiivrk  des  «eftigiea  de 
pieds  humains,  des  dards,  de»  rames  &  des  fileti.  Ses  gens-  montèreofi 
au  fommet  depluHeurs  hautes  montagnes,  d'oo ils apperçnreot  ua  Arcbq)elr 
«le  petites  ine;s  (g)  &  un  Caaal  fort  fpacieua^  qui  Itx  trarevfoic.  QuotOBO 
Id  ^ôparE  de  ces  ifles  fulTem:  défertes,  elles  lui  femblèrent  onvellcment  fec- 
iHés.  Itvic,  dans  quelques-unes,  plufiears  Indiens  nsd»,  &  peints- de  ter- 
zerouge.  Plusltûn,  il  en  découvrit  cinq  dans  ime  efpéce  de  Canoe^qu'il» 
abandonnèrent ,  pour  prendre  la  Ëiite  à. pied,  db  tectierdiea,  ffiir  le  riva- 
ge, lui  firent  trouver  une  hute  ronde ,  compofée  de  quelques  pieux,  de  laf • 

*  '  £e  ëcoFce  d'arbres  &  de  peaux  de  loups  marins  (h)  ,  daas  laqaelle ^  fit  un' 

ama»  de  petites  tvoflailles  &  de  coquilles,  avec  quelques  filets  de  pêche^ 
de» os  ea  forme  de  crochets  ou  d'hameçons,  &  plul^urs  petits  fa.c%  fcbik 
f^  de  terre  rooge.  En  ctiminuaDt  d'avancer  d'une  Me  a  l'aoEre,.  il  dëp 
coavrit  une  Habicacioa,  régotièremem  bâtie,  &  quantité  d'Indieiu  aux  e^- 
tvons.  A  cinquante-qnatra  degré»  de  Latisode  du  Sud ,  fur  une  Pointe  ^'A 
nomma  Stmt  Ifidon,  il  en  trouva  de  fort  tiattablea,  qui  fie  méléreoc  fat- 
tfôlièremem  avec  rEqu^ioge  à&  VailTeaui.  Entre  le»  raoatagnea,  il  en  vit 
«ne,  à  pende  diftance,  qui  vomiObit  des  âommes,  &  qui  i^'en  écoic  p«i 
iDoin»  couverte  de  neige.  Dans  l'etnbouc&Bte  occidtacale  du  Détroic, 
Sarmretto  vk  des  hommes  hauts  de  trois  ^«rgu  (i),  &  d'iaie  ero&ui-pro- 
pcfftionnée.  Ses  gens  en  faifircnt  ma,  qu'ils  aHun^rent  à  bord.  Apiis  a- 
TOÏrpafK  la  phu  étroite  porù^du  Détroit,  il  àécoavàt  clairement  foi  la 

Côte. 

(ejf  Ce  nom  ne  lui  fit  iàmé  tptea  1587,  (b)  On  a  déjà  mnaïqaé  qtfifc-ïàM  nom- 

pH  Thonras  Candish ,  qui,  trouvant  la  Cita-  tsà,  par  d'antres  Tofagenrs ,  kn^&veau 

flellc  ééCene,  jugea  qae  tous  les-  Efpagsols  marins, 

étaient  mam  de  faim.  (t)  C'ed-â-dirc,  de  neuf  pieds.    Quoique^ 

(d)  SuTOtento  y   eut  de  fréquens    en-  rien  ne  foit  fl  pofittf  que  ce  témoignage,  A 

nniens ,  ftir  fes  Voyages ,  avec  le  Ghevalier  qs'H  j'aceorde  avec  cdul  de  plu&Dia  autres 

Diahe,  ft  mimt  avec  fa  Reine, &  tiia.,  de  ou  Relations,  il  patok  bien  (urpreDant.quedao» 

çanTCTfatiana  ,.  des    Inmlèrei    propres   poft  la  Oiitetous  lesGeans  du  D-troit  ayent  ctHii- 

rexÉcution  d  auciea  deûbins  qu'on  forma  i  me  difparu ,  &  que  tons  les  Narigaieurs  d  an 

Ion  retour  en  Erpagnc.    K.  d.  £.  tcms  plus  proche  dti  nacre ,  s'y  ayent  *A  qve 

'  (c)  Line  3  &  4.  dst  hommes  de  U  caille  ordinaire.  CcttegioOè 

{/)  Dans  la  Relation  de  Ton  Voyage  à  la  Ville,  avec  des  Touis,  ces  Bourgs,  ces  Ha- 

MerduSud,  pag.  4s  &'44-  bitattons  bien  peuplées,  &  ces  aibies  digne». 

'    (j)  Les    Èfpagfiûlt   comptireiit   quatre-  d'un  meilLtuH  climat,  n'onc-pas  ^c  ractouvés 

vingt-cinq  lOes  tant  ffaaàfs  tV^  Hfilita.  non  plus  fur  la  Gâte  des  gaîasfiot^  quLeft 

K.d.  £.  ceUe-duIIoid^ 
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Câte  du  Nord ,  entre  deax  longues  Montagnes ,  quelques  'délicieD&6  Plaî-   SAnnurrd. 
nés,  plufieurs  Bourgs ,  &  une  Ville  ornëe  ou  fortifiée  de  plufieurs  Tours.       i5ïo- 
Sur  laCôteMéridionale,  qui  eft  celle  de  la  Terre  de  feu,  il  ne  fut  pas  moins  „  ^'^^  ^,., 
furpris  de  trouver ,  à  la  diftance  de  chiq  lieues  du  Tivage ,  un  Pays  fctft  bien  àéc^ml   ' 

Îieupté ,  dont  les  Habitans  nourriflbient  des  faeftiaux ,  -ec  -beaucoup  d'apbres 
emblables  à  ceux  gui  portent  la  canelle  &  lecoton.  Le  Détroit,  dans «oh- 
te  fa  longueur  ,  lai  parut  -Ac  cent  dix  lieues  ;  ce  qui  s'accorde  avec  le 
icanapte  4c  Magellan. 

5.    I  I  I. 

HfffUrens  Voyages  aux  Inàes  Orientales  ^  par  te  DéiroH  âe  MageUaa. 

A  loi  qu'-on  's'eÛ  impofée,  depaÏÏer  légèrement  fur  tontes  les  Relaiàons 
^  qui  oe  portent  point  un  caractère  particulier  d'agrément  ou  d'utilité, 
&  quiietrouvent  fupprimées  d'elles-mêmes,  comme  on  l'a  fait  obferver, 
par  d'.autres  Relations  plus  exa£les  &  plus  -complètes,  oblige  ici  de  Tiff- 
fembler,  foys  un  même  titre,  plufieurs  Voyageurs,  qui  n'ont  pas  d'ao- 
ne  droit,  pour  Ibnir  de  l'obfcurité,  que  d'avoir  tenté  les  première  une 
f  oute  peu  connue,  3c,  d'avoir  fervi  comme  de  guides  à  des  Obfervateuts 
slus  éclairés. 

L  Thomas  Candish,  Gentilhomme  du  Comté  de  Suffolk  (a),  encotf-    Thoma» 
«gé  par  larépuution  deDrake,  partit  de  PIymouth,Ie  2a  de  Juillet  isZ6\    Canduh. 
avec  -hiùt  Vaiflèaux,  qui  le  firent  arriver,  le  17  de  Décembre,  au  Port  qu'H      ^^Qo- 
nomma  le  premier,  Fort  Dtjaè,,  ou  au  Dejir  (i).    11  en  partit  le  28,  poat 
îuivre  la  Côte;  &  le  30,  à  quarante-huit  degrés  de  Latitude  Auftrafe,  H 
rencontra  un  Rocher,  à  cinq  lieues  de  la  Terre,  amour  duquel  la  fonde  fit  troi^ 
ver,  à  la-dHlaDCe  d'un  mde,  huit  braHes  d'eau  fur  un  fond  pierreux.    'U 
^oiÀAals  Cap  Blanc ■&  le  Cap  des  Vierges,  qui  n'avoient  point  encore  de  nom. 
Après  avoir  jette  l'ancre  fous  le  dernier,  qui  efl:  à  l'entrée  du  Décroit  de  . 

Idagellan,  il  s'engagea,  le  fi  de  Janvier,  dans  la  bouche  du  Détroit,  i      ^Sa7- 
cinquante-deux  "degrés.     Le  7,  il  y  prit,   fur  le  rivage,  vingt-trois  Efpa-      Son  arrivée 
anols  ,  &  leur  Chef  nommé  Hernar^o;  trille  refte  de  quatre  cens  hommes  ÎS^?°''*** 
4e  la  même  Nation ,  qui  éroient  motts  de  faim  &  de  mifère  dans  la  nouvel^  oiageiian. 
le  Colonie  de  Sarmieoto.     Il  arriva,  le  10,  à  PbiUppeville ,  dont  les  murs  & 
Jes  fortification!  fiibfiftoient  encore.    Depuis  refnbouchure  du  Décroit  Juf- 
«qa'à  l'endEoic  où  il  fe  rétrécit  Je  plus,  il  compte  quatorze  lieues,  &  la 
route„  dit-il,  eÛ.  k  rOueft  &  au  Nord.    Il  en  compte  dix ,  depuis  cet 
endroit  juPc^u'à  l'Iile   des  Pingomns  y  au  Sud-OueA,  tirant  un  peu  vecs 
le  Sud. 

Qooi- 

X<i)  Son  Journal  fe  trouve  dans  la  Col-  que  Candishétoît  lui-même  de  ïmii/«y,Bomf 

Jemoa  d'Uacklujit ,  pag.   803. &  Xuivautes ,  du  même  Comté.    Je  ne  coonois  pas  de  tia- 

"fousle  titre J'-^SrfiraW»  ^ beweux Viijagt,  -duftion'Frtnçoifc de CMtSuvrtge.    flrfft*crlt 

Î£c.  Onnous  y  apprenU,  qu'il  fiiccomporépit  fort  groflièrement.  i 

François  Prrtï,  de  îts ,  dans  le  Comté  de         C5)OnenvtaT«,  CÎHitaSbw.'laD^cripaon. 

Suffolk.employéftusies-onircsde-eandlsfr;  •    ■     -■  ■     '    ■"  >•  — ■■>  '.  ■     •  "  ;  .' 
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Cas  et  ta.       Quoi<ld*dne  partie  de  Tes  remarques,  fur  l'Etabliflemenc  de  Sarmiento^,. 

.1587.      iê  trouve  dans  les  citations  de  la  P^lation  d'Olivier  de  Noort,  il  convient 

Ses  obfer-    au  deflein  qu'on  fe  propofe,  de  les  rappeller  ici  dans  Tes  propres  termes. 

^^^lonte      '*  Philippevilie  avoit  quatre  Forts,  &  chacune  de  leurs  faces  avoit  été  nion- 

Efpaenole  de    »  ^^  d'une  pièce  de  canon  de  fonte;  mais  les  Erp'agnols  avoient  pris  foin 

c ^^  d'enterrer  cette  artillerie,  &  l'on  n'en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish 

„  ne  manquapoint  défaire  déterrer  toutes  les  pièces,  &  de  les  faire  tranfpor- 
„  ter  à  bord.  La  Place  étoit  fituée,  fans  contredit,  dans  l'endroit  le  plus 
„  favorable  du  Détroit  pour  le  bois  &  Feau.  Elle  avoit  plufieurs  Eglifés. 
„  Les  Loix  y  dévoient  être  fortfévèrei^  car  on  voyoit  quelques  Gibets, 
„  auxquels  plulîeurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  li  paroiflbit  que  les 
w  Efpagnols  y  avoient  été  long  •  tems  réduits  à  ne  vivre  que  de  moules  âc 
„  de  timpets.  Candish  n'y  trouva  pas  d'autres  vivres ,  à  l'exception  dequel- 
M  ques  daims,  qui  defcendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
„  de  la  Riviè,re.  Ces  Espagnols  s'étoient  âattés  de  fe  rendre  les  feuls  MaS- 
,,.  très  du  Détroit:  mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n'étoic  pas  fa  volonté. 
„  Pendant  plus  de  deux  ans  qu^ils  occupèrent  leur  Ville,  ils  n'y  virent  rien 
„  croître  &  rien  profpérer.  D'un  autre  côté,  ils  furent  fouvent  attaqués 
„  par  les  Indiens,  jufqu'à-ce  qu'ayant  confommé  toutes  leurs  provifîons-,  ils 
„  moururent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifbns,  où  les  Anglois  trou* 
„  vèrent  leurs  cadavres  tout  vêtus.  L'air  en  étoit  encore  infe«é.  Ceux 
,t  qjù  étoient  demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d'enfeveltr,  dans  la 
„  terre,  leurs  meubles  &  tout  ce  qu'ils  n  avoient  pas  eu  la  force  d'empor- 
j,  ter,  pour  abandonner  cette  funefte  demeure,  &  fe  mettre  en  chemin  lè 
„  lodg  du  rivage,  dans  l'efpoir  d'y  trouver  de  quoi  foûtenir  leur  miférable 
„  vie.  Ils  n'avoient  pris  que  leurs  arquebufes  &  quelques  uftenciies;  mais, 
„  àfexception  de  quelques  oifeaux.  de  Mer ,  qu'ils  avoient  tués  par  inter*- 
^  valles,  ils  n'avoient  vécu,  pendant  l'èfpace  d'un  an,  que  de  racines  & 
',,  de  feuilles.  Enfin,  lorfqii'ils  rencontrèrent  Candish,  ils  étoient  determi- 
„  nés  à  prendre  leur  route  vers  ta  Rivière  de  Plata.  -  Dans  leur  nombre  de 
„  vingt-quatre,  ils  avoient  deux  femmes  (c)". 
!  Candish  changea  te  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  i>crt 
de  Fàmintj  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la 
place  à  cinquante-trois  degrés  du  Sud  ,  &  le  Cap  Fromaid  (rf)  à-  cinquan-^ 
te-quacre  (>).  11  donna  auflî  le  nom  de  Baye  A'Elffaheth  à  une  belle  Baye 
fabloneufe,  qui,  fuivant  le  calcul  de  fa  route,  eft  à  vingt  lieues  du  Port  de 
Famine.  Deux  lieues  plus  loin,  il  trouva  une  Rivière  d'eau- douce,  & 
quantité  de  Sauvages,  avec  lefquels  il  fit  quelque  Uaifon,  quoiqu'iJ  les 
donne  pour  des  Antropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft,  dit-il, 
à  deux  lieues.     De  ce  Canal,  qu'il  nomme  ailleurs  une  Rivière,  il  compte, 

Êareftime,  trente-quatre  lieues  jufqu'au  débouchement  du  Détroit  dans  la 
1er  du  Sud.    Ainfi,  conclut -il,  toute  fa  longueur  eft  d'environ  quatre-' 

vingc- 

{e^  ymiaiàà6'TbaBxuCAti&\AL,ubifitprL,  mé  dans  le  JouthsI  .Ajigloîs,  n'^Unt  élokné 

p>g.  806.  que  de  cinq  lieues  du  Port  de  Famine,  doit 

Ti)  Cefl  one  corruptioD ,  pour  AruMf i'.  Etre  fîtué  aucinquitnte-troifiéuicdegté,  ç[ala> 

(')  Le  Cap  Fnward,  comme  il  eft  nom-  ze  oa £ejze minutes.    &.  d.  £. 
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vingt -dix  lieues-.  d'Angleterre  Ç/) ,  &  la  Latitude  du  débouchement  eft  à- 
peu-prèsla  même  que  celle  de  1  entrée,  c'efl-à-dire,  d'environ  cinquwte- 
deux  degrés  quarante  mioutes  du  Sud.  Il  Te  trouva,  dans  la  Mer  du  Sud, 
le  24  de  Février  (g  ).  '      . 

Le  refle  de  Ton  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Cô- 
tes du  Chili,  du  Pérou,  &  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  Ta  route  auxPhi- 
tippines ,  &  Ton  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  die  Bonrie-ETpérance.  D 
rentra  dans  le  Port  de  Plymowh,  le  9  de  Septembre  1588  {A). 

II.  Olivier  de  Noort,  qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
même  route,  en  1598  ,  a  déjà  trouvé  place  a  la  fuite  de  Magellan,  dans  le 
Tome  XIV,  de  ce  Recueil ,  où  l'on  a  cru  devoir  le  faire  fervir  à  jetter  du 
jour  fur  la  Relation  de  Pigafetta. 

m.  Sebald  de  Weert,  également  célèbre  par  les  Ifles  qui  pqitent  fon 
nom,  &  par  les  malheurs  qu'il  efluya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Magel- 
lan, n'offre  rien  de  plus  remarquable,  dans  fon  Journal  (i).,  que  le  détail  . 
même  de  fes  difgraces,  qui  l'obligèrenc  de  renoncer  à  ion  entreprife.  11  1 
étoit  parti  de  Hollande ,  le  27  de  Juin  1 598  ,'avec  une  Efcadre  de  cmq  Vaif- 
feaux,  dont  il  commandoit  l'un,,  fous  les  ordres  de  l'Amiral  Mabu  &  du 
Vice-Amiral  Simon  (/f  C&riïj;  Cette  petite  Flotte,  s'étant  arrêtée  trop  long: 
tems  fur  la  Côte  d'Afrique,  n'arriva  au  Détroit  que  le  6  d'Avril  de  l'année 
fuiv^nte.  Elle  y  entra  fort  heureufemcnt  :  mais  les  vents  devinrent  il  con- 
tnùres,  que  Sebald,  après  avoir  efluyé,  pendant  plus  de  huit  mois,  tou« 
leïdangers  d'une  Mer  terrible,  &s'être  vû^  féparé  de  fes.  Compagnons ,  qui 
continuèrent  prusheiireufement  leur  route,  fut  contraint ,.  par  la  révolte  de 
fes  gens,  par  la  faim,  &  par  le  déplorable  état  de  fon  Vaiffeau,  de  rentrer 
dans  la  Mer  du  Nord.  Une  Ci  trille  ficuation  ne  lui  avoit  guères  permis  de 
fùre  des  obfervations  utiles:  cependant  on  trouve,  dans  Te  Journal  de  fes 
peines,  plufieurs  circondances  qui  méritent  d'être  recueillie^. 

C'est  de  lui  qu'on  apprend  que  la  Baye,  qui. avoit  reçu,,  des  premier* 
Navigateurs ,  le  nom  de  Baye  flirte ,  prit  celui  de  Baye  de  Carats ,  le  a 
d'Août  1599)  en  mémoire  de  tous  tes  accidens  que  les  Hollandois  du  Vice- 
Amiral  y  avoient  eflruyés(*)'.  Outre  l'excès  de  li faim  &  du  froid,  ils  v 
avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  i  &  G  l'imagination  ne  leur  de 
pas  groflir  les  objets  de  leur  crainte,  on  doit  prendre  une  étrange  idée  de 
ces  Barbares,  fur  leur  récit.  La  Flotte  n'ayant  pas  encore  été  difperfée, 
de  Cordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes ,  vers  une  IHe  qui  efl  vis-à-vis 

de 


1587.. 


1598. 

Sebald  de 
Weirt. 
1598. 


Noms  mi'il 
donne  â  àiSé- 
tcns  lieux. 


(/)  La  longueur  de  ce  Wtroiteft  de  cent 
dix  lieues  d'ALcmagne ,  félon  le  calcul  des  Ef- 
pagaols  &  des  Hollandois.  Ruveiid*  UCom- 
fagnU  HolUfut»ije ,  Tom.  ill.  p^.  4.7.  B-  d.  E. 

{g)  IbidiM,  pag.  807. 

(t)  On  trouve,  i  la  fuite  de  fon  Journal, 
les  hauteurs- de. quantité  d^lieux,  les  fon- 
des ,  &  \es  variations  de  .l'Aiguille  fur  toute 
fa  route,  mi  Thomas  FulLer  dipfwich,  qui 
étolt  fon  Pilote.  Hacltluyt  y  joint  quelques 
aiUies  petits  Joonaux  du  mime  Voyage ,  tels 


que  celui  de  U^nter,  qui  accompagnait  Dra- 
lie,  &qui  repaflâ  le  Détroit;  celui  de  Cbidlij 
&delvbtcb;  enfin  celui  d'un  autre  Voyage 
de  Candith,  en  1591,  ob  l'Auteur,  nommî 

ëan  ^ant,  parle  d'une  Cane  admirable  du 
étroit,  levée  parCandish,  mais  qui  ne  pa- 
roh  pas  avoir  jamais  vu  le  jour. 

C  j  )  Au  Recueil  de  la  Compap^BttiUw^ 
doife,  Tom.  1.  pag.  609, 
(t)  Ibid.  pa&  (tS4, 
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^Sebald  de  de  la  même  Baye.  „  Il  y  trouva  fept  Cmots ,  reirti^s  de  Sauvages ,  qui  n's 
Webrt.  ^^  voient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut ,  &  dont  la  couleur  était 
^5  99-  ^j  roufie  «  la  chevelure  fort  longue.  Auffi-tôt  qu'ils  eurent  apperçu  les  Cha- 
„  loupes,  ils  defcendirenc  au  rivage ,  d'où  ils  jeccèrent  une  A  grande  quaiï- 
■„  titlé  de  pierres ,  que  les  Hollandois  n'ofèrent  s'en  approcher.  Alors",  fe 
«  flattant  de  leur  avoir  infpiré  de  l'effroi,  ils,fe  rembarquèrent  tous  dans 
„  leurs  Canots ,  pour  fondre  avec  de  grands  cris  far  les  Chaloi^pes.  Le 
„  Vice-Amiral  les  laifla  venir  jufqu'à  la  portée  du  falU,  &  'fit  faire  fur  eux 
„  une  dëdiarge,  qui  en  tua  quatre  on  cinq.  Ils  retournèrent  à  terre,  où- 
„  dans  leur  fureur ,  ils  arrachèrent ,  de  leurs  propres  mains ,  des  arbres  qui 

_  .  .  -  j,  paroiffoient  gros  de  neuf  ou  dix  ponces,  pour  s'en  faire  des  retrancae- 
„  mens  &  des  armes  (/).  Tous  ces  Sauvages  étoient  enllèrement  nuds ,  à 
„  l'exception  d'un  feul,  qui  avoit  autour  du  cou^  une  peau  de  chien  ma.- 
,,  rin ,  qui  lui  couvroit  le  dos  &  les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flé- 
„  ches  d'un 'bois  fort  dur,  qu'ils  lançoientvigoureufement  avec  la  main.S 

;.  „  dont  la  pointe  avoit  la  forme  d'un  harpon.    Elle  demeuroit  dans  te  corps 

„  de  Ceux  qui  en  étoient  blefies,  li'ëtaat  attachée  tïu  bout  du  bois  qu'avec 
„  des  boyaux  de  chiens  marins  ;  &  ce  n'étoit  pas  fans  beaucoup  de  jieîne 
„  qu'on  1  en  tiroit ,  parcequ' elle  pénécroit  fort  avant  (m)".  La  prudence 
obligea  de  Cordes  d'abandonner  ces  Furieux  :  mais  d'autres  HoUandoîs^  aiH 
furent  furpris  peu  de  jours  après,  ne  fe  dégaeèrent  pas  avec  'le  même 
bonhenr.  Ils  perdirent  plufieura  dé  leurs  gens  ;  &  l'Amiral  ayarrt  énvoyéL 
au  même  lieu ,  des  forces  plus  nombreufes ,  „  on  n'y  trouva  plus  ces,  hom- 
■„  mes  cruels,  ou  plutôt  ces  bêtes  -brutes,  mais  on  y  vit  .d'horribles  mait- 
„  ques  de  leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  cadavres 
„  des  Morts  («)". 

'  En  quittant  cette  Baye ,  l'Amiral ,  pour  éternifer  la  mémoire  d'un  Voyage 
fi  extraordinaire,  forma  un  Ordre  de  Chevalerie,  compofé  des  principaux 
Officiera  de  la  Flotte;  &îe  calme  ayant  obligé,  dés  le  leudemaia,  demoi^l- 
kr  dans  une  autre  grande  Baye,  au  Sud ,  il  ne  remit  pas  .plus  loin  la  pre- 
mière célébration  de  cet  EtablilTement.  Tous  les  Chevaliers  prêterait,  fa- 
ire fes  mains,  un  ferment  folemnel ,  par  lequel  îls  promirent  „  de  nejamai» 
„  confentir  à  rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de  l'honneur ,  dans  quelques  ^é- 
„  rils  &  quelques  extrémités  qu'ils  puffent  tomber;  ni  à  rien ,  qui  put  tour- 
„  ner  au  defavantage  de  leur  Patrie,  lis  y  ajoutèrent  partiduièrement  la 
„  promefTc  d'expoler  leur  vie  contre  les  Ennemis  de  leur  Nation ,  &  de  faire 
-„  tous  leurs  eiforts  pour  rendre  les  armes  desHolIandois  triomphantes,  dans 
„  les  Pays  d'où  l'Efpagne  tiroit  les  tréfors  qu'elle  empbyoii  depuis  .taat.d'an- 
,»  nées  à  feire  la  Guerre  aux  Pays-bas.  Cette  cérémonie  fe  fit  a  terre,  fat  la 
„  Côte  Orientale  du  Détroit  ;  &  l'Ordre,- ou. la Coofrairie,  pritJe.aom  dp 
-^  Lien  déchaîné.  L'Amiral  fit  écrite  les  noms  desChEvaliers  fur  une  table-, 
>,  qui  fut  placée,  dans  le  même  lieu,  fur  un  haut  pilier,  afin  qu'elle  piût  être 
„  vue  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  tieûdrbient  cette  Joute;  âtlaBayei^utte 
■  ^  noni  de  ^ye  dti  Cbnaiitrs  '.        '    '  ' 


Ordre  de 
Chevalerie 

HoUandoife. 


ii)  IbU,  pag.  651  &  «52. 


(-■)  Ibiitm, 


(m)  Pag.  656. 
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■  I>£iix  autrea  Ba-jes  Sacsnt  Boann^cs,  Ifutre,  Baya  des  Smés,  &  Paotre    SmtLn  et 
Baya  Clq^  (o):,  par^iufinn  à. divera  malheurs,  gai  iMceffoKne  pas  de  pour-       *"". 
iiiivielaFkitte:  maison  n'en  croitvepwlfes  hauteurs  dans  le  Joamali-com*       '59ïfc 
me  &  tasc  de  difgEaces  STcnciEt  &k  pôrdre ,  aux  Holfanx^is ,  le  fcnti  de-  ces 
•bièrvaticuu  (pX    De  Weerc ne  lïui^'  pas  de  sfacuachcr  beaucoop  à  ^re      CarafUre& 
GOonoîDie  la  figure- &  te  cara£tèredes.Habicans..    ,^  (Jaiour,  dit- H,  que  figure  des  Sau' 
^  fes  Mâtelois   écoieat  il  dierchei  des  vivres,  ils:  vàenc  trois  Canots  J'^6m<1"I>^ 
„  conduits  par  des  Suvages,  qù  ayant  àècoisvsn  h  CbaJoupe,  .fiuiièiirat  à 
„  terre,  &  grimpèretu  coaniicdes  fînges,  fiir  les  montagnes.     Om  ne  crou- 
ty  va,  dans  ks  Canots^  que  de  jeunes-  pingouins ,  des  harpons  de  bois,  de 
„  petites  peaux  de  bétafàuvages,  <&  d'autres  bagaceUes.    Maùt-lesHoUba' 
ff.  doisap^evçufenc,  au  pied:  d'une  mont^aevoifine,  une  femme ,  avec  deux 
},  petits  enfans,  qui  faifoit  tous  Tes  efforts  pour  fe  fauver.    Elle  fut  prife 
i,.  &  coodime  ai  bord ,  fans  qu'oa  renarquâf  fiir  fon  viG^  aucun  air  dé 
ff.  cjiAefle  os  d'émotion.    Sa  taiile  éccôt  médiocBe,  &  &  couleur  roufTe: 
^  Eilsavoic  le  ventre pendan„  l'air  farouche,  hs  cheveux  courts  &  qui 
9  poroifToieM'  coupés  juCju'aux  oeeiltes.    Pour  ornement ,  eUe  portoit  au 
„  cna  des  coqutHe»  de  timaçons }  &  par  (Inrière,  uae  peau  de  chien  ma- 
ff.  ria ,  qui  lin  cowiroir  le»  épauler,  et  qui  éioic  acucfaée  fous  là  gorge  arec 
„  des  cordes  de  boyaux.    Le  refle  de  lion  corps  éteio  niid.    Les  raanwiel> 
fy  le»  lui  pendoient  conme  des-  pis  de  vadiie.     Ette  avoit  la  bouche  grande^ 
fy  les  jambes  tortue»,  &  les  taloos  foctcoucts. 

•  „  É&LS  TtSud»  de  man^r  de  la  viande  cuite.  On  lui  oâric  quelques  oh 
ft  feauxj-quire  tronvocMttdiiDsla  Chakuçe,  &  qu'elle  re^Ût  avidemmenf, 
„  Son  premicc  £b»  fnt  d'en  arracher  les  plus  grandes  plumet.  Ën&ite  eNe 
„  le»  ouvrit  avec  des  co^uiltes  de  moiries,  en  les  coupant  derrièFe  l'aîle  dro^ 
„  te,  au-defius-dereftomae&cmrekftdeuxcinfiès.  EHe les  vuida,  c*eA< 
ij  k-àke ,  qu'ens  jetta  le  fiel ,  ks  enCcaiilles  âc  le  cœur  ;  mai»  ayant  palTé  le 
„  foyeïUr  le  feu,  etie  le  mangé»,  fi-cpii,  qtte  lefang  en  cotricst  de  fe»tè- 
„  vres.  Ptxu'  voider  le  -gosier,  elle  commenfi)  par  lé  retourDer;  &  le  te* 
„  nant ,  ^un  côcé  entre  les  drâts ,  de  Tautre  avec  la  main  gauche ,  elle  le 
^  neËtoya  deux  ou  trms  fois  de  la  main  droite ,  &  eHe  le  mangea  ,  fans  au^ 
„  tre  apprêt  que  de  Tavoff-faii  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du  corps, 
;,  eHeks  déchira  de  Tes  dents,  aree  tant  d'avidité  qtK  le  fang  en  vame* 
„  loit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèfent,  comme  eBe-,  de  cette  cbajf 
„  crue.  L'un,  qui  écoit  une  fille,  paroiflbit  ^e  de- quatre  ans.  L'autre 
^  ne  pouvoit  avoir  plus  de  fîx  moi»,  qa<»qu'il  ëOf:  dé|a  beaucoup  de  dents, 
„  &  qu'il  marchât  feul  (q). 

„  ^CR  manière  de  manger  étoit  accompagnée  d'un  air  krt  ferreux ,  /ânr 
iy  que  la  mère  fît  jamais  te  moiadra  ibuiis,  pendant  que  les  Matelots  noienc- 
„  avec  éclac,    Après  fon  repas,  elle  fe  mit  fur.  les  calons,  dans  la  pofbu-e 

„  ordî- 

(«)  Dbsxiles'^aflêuixdelaïlotttr  «un-  hSitytatft^.wuisfovBieauauit  i&rplcef; 

Bondés,  l'un  par  le  Vice-Amiral  de  Cordes,  or  ils  ne  fe  Kjolsniietlt  ptus  dffOÎlr  A>4- 

Il  rauuc  pai  Sebïld  de  Weert ,  rellèrenc  dans  R.  d.  £. 
ÏE  DcUoft  jufqu'au  3  de  Décembre.    DéWr-         {f)  Fag.,  65^  &  655- 
mtoés,  enfin,  à  UMts)ràuse>ilelc)ttiiaitde        (1)  Pv-â^l  &  ftt»- 
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SBiintn  Dt  „  ordinaire  d'une  guenon.  Pour  dormir,  elle  fe  plia  comme  en  on  mon- 
WBEaT.  ^^  ç^^^  Les  genoux  liù  touchoient au  menton ,  &  Ton  petic  enfant,  qu'elle 
'S^^'  „  tenoit  entre  fei  bras,  avoit  la  bouche  à  fa  mammeUe.  On  la  retint  deux 
„  jours  abord.  De  Weertia  fit  reconduire  au  rivage,  après  lui  avoir  fait 
„  mettre  une  robbe,  qui  avoit  des  demi- manches *&  qui  mi  defcendoit  aux 
„  genoux ,  avec  un  bonnet  fur  la  tête ,  &  quelques  grains  de  verroterie  au- 
„  cour  des  bras  &  du  cou.  Il  lui  fit  aufli  préfent  d'un  petit  miroir,  d'ua 
„  couteau,  d'un  clou&d'ime  alefne,  dont  elle  parut  fore  fatisfaite.  On 
„  vêtit  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans,  d'une  robbe  verte,  avec  quel- 
„  ques  grams  de  verre.  L'autre  fut  retenu  ,  &  conduit  en  Hollande. 
„  Cette  réparation  parut  chagriner  la  mère  :  cependant  elle  defcendit 
„  volontairement  dans  la  Chaloupe ,  faiu  faire  aucun  e£fbrt  pour  emme- 
„  ner  fa  fille  (r).  " 

Cette  femme  fauvage^ Coït  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Cel' 
tes  du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  &  plus  traitables  à  de  Weert, 
qui  eut  aufli  l'occafion  de  les  connoître.  Après  avoir  pris  la  réfolution  de 
quitter  les  Détroits,  îl  réfolut  aufli  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  des  Pingouins, 
pour  en  faire  une  provifîon ,  fans  laquelle  il  auroit  dû  s^atcendre  à  périr  de 
feim  fur  la  route.  11  avoit  rencontré  Olivier  deNoort,  près  de  la  ^ye  des 
ChevaHers;  mais  n'en  ayant  pu  rien  obtenir,  dans  un  paOàge  où  chacun 
1600  ^toit  occupé  de  fes  propres  befoins,  il  arriva,  le  12  de  Janvier,  dans  lape- 
.i-r-M^ — - —  tite  Ifle  des  Pingouins ,  qui  eft  éloignée  d'une  lieue  de  l'autre.  £n  cbof-. 
iànt,  on  trouva,  dans  un  des  creux  de  ces  animaux,  une  femme  qui  s'y  te- 
noit cachée.  Olivier  de  Noojt  étoic  defcendu  dans  cette  Ifle  ;  &  quelques 
Sauvages ,  qui  s'y  trouvoient  alors ,  ayant  tué  deux  de  fes  gens ,  il  les  avoic 
maflacréa  tous,  a  la  réferve  de  cette  femme,  qui  a' étoit  apparemment  d'é- 
tobbée,  mais  qui  avoit  reçu  néanmoins  quelques  blefliires^  dont  elle  faifoic 
voir  les  cicatrices.  Elle  avoit  le  vifage  peint  i  de  fur  le  corps ,  une  efpèce 
de  manteau,  de  peaux  de  bêtes  &  d'oifeaux,  coufuès  avec  affez  d'art,  qui 
hù  defcendoit  jofqu'aux  genoux.    A  la  ceinture  ,    elle  portoit  une  autre 

fieau ,  qui  lui  couvroit  modeflement  les  cuifles.    Sa  tdlle  étoit  grande ,  «Si: 
es  forces  paroiflbiest  proportionnées.    Elle  avoit  les  cheveux  coupés  af- 
fez courts,  au-lieu  qu'au  Nord,  comme  auSud,  les  hommes  les  portent  fort 
longs.    De  We^tofirit  un  couteau  àcette  fetome,  qui  l'accepta  d'un  air 
fatisfait,  &qul  lui  fît  entendre,  par  reconnoiflance,  qu'il  trouveroit  beau- 
coup plus  d'oifeaux  dans  la  plus  grande  des  deux  Ifles.    On  la  laifla  dans 
le  heu  où  elle  étoit,  quoiqu'elle  parût  fouhaiter  d'être  tranfportée  au  Con- 
tinent (j). 
Iffes  de  Se-       Enfin,  Sebald  de  Weert  fortit  du  Détroit ,  le  2 1  de  Janvier,  après  neuf 
baid,  &  d'où  mois  d'un  pénibl*  &•  dangereux  féjour,  dans  ces  horribles  Parages.    Le 
leurviencleui   24.,  fe  trouvaptàla  vue  de  trois  petites  Ifles,  qui  n'étoient  point  encore 
"'""•  marquées  dans  les  Cartes,  il  leur  donna  fon  nom,  qu'elles  ont  porté  depuii 

dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs,  &  qua  l'ignorance  de  fon  origi- 
ne  a  fait  quelquefois  défigurer.  11  les  place  à  loixante  lieues  du  Continent, 
k  cinquante  degrés  quarante  minutei. 

Afbès 

Cr)ftge  6ji.  iOJfaS^6di. 
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Aprâs  quelquei  ncnivelln  cotirfes ,  le  VaifTeau  de  Sebtltf  de  Weert  en- 
tra dans  la  Manche  BritaDnîque ,  le  6  de'Juillet,  &jetta l'ancre  le  13,  au 
Porc  de  Rotcerdain,  avec  trente-fix  hommes,  qui  lui  reftoient  de  ceoccinq, 
avec  lefquels  il  écoit  parti  pour  les  Détroits  (t). 

IV.  Georges  Spilbehg  (v)  prit  aulïi  la  route  du  Détroit  de  Ma- 
gellan, en  iâi4,  pour  fe  rendre  aux  Moluques ,  avec  une  Flotte  de  fis 
VaiiTeaux  ,    équipés  par  la  Compagnie  de  Hollande.     C'étoît  l'année  qui 

5 récéda  la  connoilTance  d'un  Détroit  plus  avancé  au  Sud  ;  «Se  loin  d'avoir 
tlputé  l'honneur  de  cette  découverte  à  Jacques  le  Maire  &.  à  CorneliTz 
Schouten  ,  qu'il  rencontra  l'année  fuivante ,  dans  l'Ifle  de  Java,  il  ne  put 
fe  perfuader  de  la  vérité  de  leur  récit.  „  Pendant  leur  longue  navigation , 
„  dit-il,  ces  gens-là  n'avoient  découvert,  ni  de  nouvelles  Terres  ,  ni  de 
„  nouveaux  Peuples,  avec  qui  l'oit  pût  trafiquer.  Ils  racontoient  feule- 
„  ment  qu'ils  avoient  trouvé  un  nouveau  PaiTage ,  différent  du  PalFage  con- 
„  nu  ;  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence ,  puifqu'ils  avoient  employé 
„  quinze  mois  Se  trois  jours  dans  leur  Vùyage  jufqu  à  Ternate,  &  que  de 
„  leur  aveu  ils  n'avoient  eu  que  des  vents  ravorables".  Il  les  appelle  de 
frétendus  faiftun  de  découvertis  (x)i  &  dans  un  autre  endroit ,  il  affe^  de 
£ùre  tomber ,  fur  quelques  autres,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  „  Nous 
„  étioni  informés,  diC'il,  qu'il  yavoit,  au  Sud,  d'autres  PafTages  que  ce- 
„  lui  de  Magellan,  comme  on  le  lit  dans  l'Hifloire  des  Indes  Orientales, 
„  écrite  en  Ë^agnol  par  le  Père  Jofeph  de  Cojie.  Cet  Hiflorien  dit ,  à  la 
„  fin  du  Chapitre  X^  que  Dom  Gava  Mew/o&i ,  Gouverneur  du  ChiU,  ayant 
„  envoyé  le  Capitaine  Ladriblero ,  avec  deux  Vaiffêauz,  pour  chercher  un 
„  Paifage  qui  eu  au  Sud  de  Magellan,  Il  le  trouva,  &  s'éleva,  par  cette 
„  route  en  naute  Mer,  courant  du  Nord  au  Sud,  fans  fuivre  le  Détroit. 
„  Plusieurs  autre*  Hifloriens  ont  tenu  pour  certain,  qu'il  y  avoit,  dans  le 
„  Détroit  même  de  Magellan ,  un  Paifage  du  côté  clu  Sud ,  par  lequel  on 
„  fe  met  promptement  au  la^e>  &  l'on  gagne  bien -tôt  k  Mer  du 
„  Chili  (y)". 

QuELQ^OB  explication  qu'on  puifTe  donner  à  ces  apparences  de  jatoulie, 
SpUberg  s'efl:  rendu  lui-même  afTez  célèbre ,  pour  n'être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navfgatîon 
d'environ  trois  ans ,  qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
cle,  puifques'étan&rendu  aux  grandes  Indes,  par  la  route  du  Sud-Oueft ,  i{ 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande ,  par  le  Cap  de  Bonne  -  Ëfpérance.  Mais 
la  plupart  de  fes  obfervations  regardant  les  affaires  du  Commerce,  ou  n'a- 

Jrant  point  de  caraÉtére  particulier  qui  les  dillingue,  on  fe  borne,  fuivant 
e  projet  de  cet  article ,  à  recueillir  ce  qui  peut  fervir  à  la  connoiflÊince  du 
Détroit  de  Magellan  (z). 
Darriva,  le  25  de  Mars,  1615,  àla  vûeduCap  detVjerges,  qu'il  nom- 
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me  de  flrginie';  mais  il  y  trouva  le  fond  fi  moa ,  que  de  trois  ancres  qu'il 
fit  jetter,  aucune  n'ayant  pu  mordre ,  il  prit  fon  cours  à  l'Oued- Nord- 
Oueft.  Le  26,  après  avoir  beaucoup  louvoyé,  il  fe  vit  proche  du  Pays, 
qu'il  appelle  lesfept  Montagnes  j  où  il  fut  furpris  de  ne  fe  trouver  que  fur  dix 
brafles  d'eau.  La  crainte  l'obligea  de  ret;oumer  au  Cap  de  Virginie,  en 
côtoyant  des  Terres  fort  bafles ,  qui  lui  parurent  fort  femblables  à  la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages ,  effrayés  du  mauvais  teras ,  qui  leur  faifoit  croi- 
re l'entrée  du  Détroit  impoffible  à  de  fi  gros  Vaiffeaus,  éclatèrent-  en  mur- 
mures. Quelques-uns  propofèrent  d'aller  pafler  l'Hyver  au  Port  Dejiré,  k 
l'exemple  de  Candish  &  d'Olivier  de  Noort;  &  d'autres  vouloient  retour- 
ner au  Cap  de  Bonne-Ëfpérance,  pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales. 
Spilberg  déclara ,  d'un  ton  ferme ,  qu'il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Décroit 
de  Magellan ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  route  à  choifir.  Cette  réponfe, 
courte,  prompte  &  réfolue,  impofa  du  refpe£t  aux  Matins. 

Le  28,  quatre  VailTeaux  entrèrent  dans  le  Détroit,  avec  un  vent  de 
l'Oueft  &  de  i'Oueft  Quart  du  Sud.  Vers  la  brune,  on  jetta  l'ancre  fur 
vingt-huit  à  trente  trafles,  proche  de  la  Côte  Septentrionale.  Les  Cou- 
rans,  pouffes  le  lendemain  par  un  vent  d'Oueft  Quart  de  Sud-Oueft,  fe  pré- 
cipitèrent fi  impécueufement  hors  du  Détroit ,  qu'on  ne  pût  mettre  à  la  Voi- 
le de  tout  le  jour.  Le  foir,  l'Amiral,  ayant  entrepris  de  virer  le  cable, 
dériva  fur  un  banc,  où  ta  profondeur  n'étoic  que  de  feize  à  dix-fept  braf- 
fes.  Pendant  le  refte  de  la  nuit ,  il  fut  jette  hors  du  Détroit;  &  l'efpace 
de  deux  jours  il  fe  vit  feul ,  &  forcé  de  demeurer  à  mâts  &  à  cordes.  Ce- 
pendant  il  rentra  le  2  dans  la  bouche  du  Détroit ,  courant  d'abord  au  Sud- 
Eft  Quart  de  Sud ,  &  peu  à  peu  plus  à  l'Oueft ,  pour  s'avancer  fur  la  Côte 
Septentrionale.  Enfuice,  if  fit  l'Oueft-Nord-Ooeft,  toujours  la  fonde  à  la 
main.  Cette  précaution  étoit  fi  néceflaire,  que  le  lendemain,  à  l'arrivée 
du  jour ,  il  découvrit ,  en  levant  l'ancre  ,  quantité  de  bas-fonds  autour  de 
lui.  Lorrqu'il  fut  dans  le  Détroit,  il  rencontra  un  banc,  d'en  quart  de 
lieue  de  large,  où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  qaatre-viogt-aix-huit 
brafles  d'eau  à  cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil ,  il  vit  le  premier  Pas 
du  Détroit,  qui  n'avoit  pas  une  demie  lieue  de  large;  &  le  flot  l'ayantpor- 
té  dans  le  Pasi  il  n'y  trouva  pas^de  fond  propre  à  mouiller.  Il  vit ,  for  I2 
Terre  de  feu ,  un  homme  de  très-grande  taille ,  qui  fe  montra  plufieurs  fc^ 
fur  une  petite  colline.  Proche  da  Pas,  cette  Terre  eftam  lieu  fort  fec,  o4 
les  dunes  approchent  de  celles  de  Zelande.  Un  calme  obligea  de  mettre 
la  Chaloupe  en  Mer ,  pour  touer  le  Vaifleau.  On  traverfa  le  I^s;  &  l'an- 
cre fut  jettée  à  midi ,  entre  le  premier  &  le  fécond  Pas. 

Le  4,  on  porta  le  cap  à  l'Oueft- Quart  de  Sud-Oueft,  avec  un  vent  de 
Nord-Nord-Oueft;  &  le  foir,  on  mouilla  fur  feize  brafles,  à  la  pointe  du 
fécond  ï^s,  vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7,  unCommis^  nommé  Cor- 
neille de  Fiane,  engagea  l'Amiral  à  defcendre,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  n'y 
virent  point  d'hommes  ;  mais  ils  apperçurent  deux  autruches  ,  que  toute 
leur  vitefle  ne  put  leur  faire  fuivre  long  -  tems.  Ils  trouvèrent  une-  Rivière 
fort  large,  dont  les  rives  étaient  bordées  d'arbrifleaux,  couverts  de  grains 
noirs  d'un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre ,  Cap  de 
Viane.    Sur  le  foir,  après  s'être  avancé  jufqu'à  la  pointe  du  fécond  Pas,  & 
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s'être  approché  des  Mes  des  Pingouins,  qui  font  au  nombre  de  trois,  il    Gkonos» 
leur  donna  les  norns  fuivans  :  à  celle  qui  eu  au  Sud ,  le  nom  à'Jfie  de  la  groH'     SnLBaso, 
âeCke;  à  celle  du  milieu,  celui  de  la  grande  Patagone,  ou  d' I/lt  det  Geans i      "5 15. 
à  celle  qui  eft  au  Nord ,  &  qui  paroît  la  plus  petite ,  le  nom  d'IJle  de  la  CrU' 
cht.     Sa  curiofité  le  fit  dcfcendre  dans  l'IIle  de  la  grande  Côte,  où  il  trouva 
deux  corps  morts,  enterrés,  fans  doute  à  la  manière  du  Pays,  avec  peu 
de  terre  fur  eux,  &  des  flèches  à  l'entour.     Il  fut  furpris  de  l'art  avec  !e- 
.  quel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  pingouins.    L'un  étoit  de  la 
taitle  ordinaire  ;  l'autre  n'avoit  pas  plus  de  deux  pieds  à'demi  de  long.     Ils 
avoient  au  cou  de  petits  colliers,  compofés  fort  adroitement  de  coquilles 
de  limaçons,  qui  n'étoient  pas  jnoins  ludrées  que  des  perles.     Spîlberg  les 
fit  recouvrir  foigneufement  de  terre.     Il  ne  trouva  rien ,  dans  les  Ifles ,  qui- 
fût  propre  à  fervir  d'alimens.     On  n'y  voit  qu'un  peu  d'iierbe,  qui  fait  la 
nourriture  d;s  pingonins. 

Le  10,  ayant  remis  à  la  voile  avec  un  vent  de  NordEft,  on  arriva, 
vers  midi,  dans  une  belle  Baye,  que  Spiiberg  prit  pour  celle  de  Famine, 
parcequ'il  y  vit  les  ruines  d'une  Ville  &  de  plufieurs  Forts.  Enfuite,  ran- 
geant toujours  la  Côte  Septentrionale ,  où  le  terrain  ofte  beaucoup  d'arbres 
&  quelques  endroits  fort  unis ,  il  jugea  qoe  les  Efpagnoh  l'avoient  autre- 
fois cultivé.  Il  fut  furpris,  vers  le  foîr,  après  avoir  mouillé  fur  trente 
brafles  ,  &  fort  près  du  rivage ,  de  voir ,  fur  la  Côte  Méridionale ,  de  beaux 
arbres  &  des  bois  fort  verds ,  avec  quantité  de  perroquets.  La  hauteur  é- 
toit  néanmoins  de  cinquante -quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  éton- 
né d'appercevoir  an  Paflâge,  par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il 
ne  douta  point  qu'on  ne  pût  entrer,  par  cette  voye,  dans  fa  Mer  du  Chili i 
&  fon  regret  fut  d'être  réparé  du  Yacht,  qu'il  y  auroit  envoyé. 

Le  lendemain,  ii  courut  au  Sud,  &  au  Sna  Quart  de  Sud- Eft,  jufqu'à 
nne  grande  pointe,  derrière  laquelle  on  tronve  un  grand  enfoncement,  où 
la  Rade  eft  très-bonne.  Les  terres  y  étoient  fort  hautes  &  couvertes  de 
neige,  comme  au  milieu  de  l'Hyver.  De-là,  il  porta  au  Sud-Oueft,  pour 
aller  au  troiOème  Pas,  devant  lequel  il  mouilla  le  foir,  fur  quarante-deux 
bralfes.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  ilfitvîfiter  une  autre  Baye;  &  dcfcen- 
dant  hji-mêrae  à  terre ,  il  n'y  trouva  que  de  l'eau  douce ,  &  des  arbres , 
dont  fécorce  avoit  le  goût  du  poivre  i  ce  qui  lui  fit  donner,  à  cette  Baye, 
le  nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à  la  voile,  avec  des  vents  fi  variables,  qu'on  ent  beaucoup  de 
peine  à  repafler  la  Baye  des  Moules,  à  côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ifle  &  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon,  que  l'Amiral  fie 
tirer  vers  le  foir,  amena  bieh-tôt  une  Chaloupe,  qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  à  l'ancre  dans  la  Baye  De/cordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raflerobtèrent ,  avec  une  joye  extrême  d'avoir  furmonté  tant  de  dangers, 
&  de  fe  revoir  après  une  \i  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  ap- 
perçu,  fur  le  rivage,  plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
On  leur  avoit  donné  des  couteaux  &  du  vin  d'Elpagne,  dont  ils  avoient  pa- 
ru fort  fatisfaits  :  mais ,  entendant  tirer  fans  cefle  aux  oyes  &  aux  canards , 
h  frayeur  les  avoit  fait  difparoître.  Spiiberg  prit  occafion  d'un  calme, 
pour  ordonner  qu'gn  s'arrêtât  huit  jours  à  faire  de  l'eàu  &  du  boii.  Les  E- 
X  2  qui- 


dby  Google- 


itt).  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

Gsototi   quipages,  gai  avoient  befoin  de rafraîchiflemens ,  trouvèrent»  dauIaBa^ 
SriLiuo.     x>efcorde8 ,  une  grande  abondance  de  moules  &  d'autres  coquillages ,  dont 
10 15.      ]g  gQj^c  j^uf  parut  meilleur  que  celui  des  huicreB»  du  creflbn  de  Mer,    du 
perfil,  du  perfil  de  Macédoine,  &  des  graines  rouget  d'arbrifleaux. 

Le  24,  après  avoir  doublé  un  Cap,  on  mouilla  le  foir,  fur  feize  brafles, 

Srès  d'une  petite  lile,  fuivîe  de  fepc  oii^  huit  autres,  auxquelles  on  donna 
es  noms.  Le  25,  on  découvrit  une  belle  Baye,  où  Je  vent  ne  permit  pat 
d'entrer.  Le  26 ,  ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  brafTes ,  derrière  une  Ifle 
qui  fe  préfeote  au  Sud,  on  apperjut  de-là  une  ouverture,  que  l'Amiral  en- 
treprit de  reconnoîcre.  11  defcendit  dans  l'Hle  ,  où ,  du  fommet  d'une 
montagne,  il  jugea,  comme  tous  ceux  qui  l'accompagnoienc,  que  c'étoic 
un  véritable  Pallage  qui  conduifoit  à  la  Mer  du  Sud  (a):  mais  fes  infbuc- 
tions,  dit- il,  porcoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan,  fans  tenter  d'au- 
tre route.  Le  27 ,  il  profita  d'un  vent  favorable ,  pour  entrer  dans  la  Baye 
qu'il  avoit  vue  te  jour  précédent.  L'abondance  des  coquillages  &  des  grai- 
nes, la  bonté  du  fond,  fur  vingt-cinq  bralTes,  l'excellence  des  eaux,  qui 
forment  une  Rivière  en  tombant  des  montagnes ,  &  qui  fe  rendent  dans  la 
Mer  au  travers  des  bois ,  l'ayant  porté  à  s  y  rafraîchir  pendant  quelques 
jours,  il  l'appella,  de  fon  nom,  la  Baye  de  Spilèerg.  Dans  cet  intervalle  de 
repoi ,  il  ne  put  réfifter  à  la  curioûté  de  faire  chercher  le  Faflage.  Le  pre- 
mier Pilote,  qu'il  détacha  dans  une  Chaloupe,  avec  quelques  Matelots ,  s'a- 
vança vers  une  pointe  de  terre ,  où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit 
permettre,  à  quatre  de  fes  gens,  de  defcendre  pour  les  tuer  :  ils  fe  yirent 
^taqués  aufC-tât  par  une  troupe  de  Sauvages,  armés  de  grofles  maffues, 
qui  en  aflbmmèrent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l'ancre,  on  alla 
mouiller,  le  2  de  Mai,  dans  une  autre  Baye.  L'Amiral  voulue  remonter, 
avec  trois  Chaloupes  armées ,  une  aflez  grofle  Rivière  qui  vient  s'y  déchar- 
ger :  mais  cette  encreprife  faillit  de  lui  coûter  cher ,  par  la  violence  des 
Courans,  qui  le  pouffant  avec  plus  de  force  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu,  lui 
firent  trouver  beaucoup  de  difficulté  à  rentrer  dans  la  Baye.  H  vit ,  fur  les 
bords  de  la  Rivière ,  plufieurs  petites  hutes ,  où  les  Sauvages  faifoient  leur 
demeure,  &  qu'ils  abandonnèrent ,  à  la  vue  des  Chaloupes.  L'embouchu- 
re offroit  un  grand  efpace ,  entouré  de  pieux ,  qu'il  prit  pour  une  Pêcherie. 
La  mort  d'un  de  fes  gens,  qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters,  lui  fit  don- 
ner ,  à  cette  Rivière ,  le  nom  de  Rivière  d'Abraham. 

Le  4,  il  découvrit,  dans  la  Côte  Septentrionale,  un  Canal  prefqu'aufli 
large  que  le  Détroit  même,  où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d'im- 
pétublité,  &  qui  s'étendoit  à  l'Ouefl-Nord-Ouefl.      Le  vent  &  la  marée 
•  favorifant  la  Flotte,  on  réfolut  d'en  profiter  pendant  toute  la  nuit,  avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l'avant  au  Yacht.    On  étoit,  alors,  entre 
les  hantes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.    C'étoii  un  fpe^cie  af- 
fez  furprenant,  de  voir  de  fi  gros  VaifTeaus,  comme  enfoncés  dans  cet  ef- 
pace, aller  de  nuit  à  la  voile  fur  une  eau  fi  profonde,  qu'on  n'y  trouvoit. 
pas  de  fond  (i).     Le  5,  on  obferva  que  le  Canal  s'élaVgiflbit ;  &  bien-tôt» 
on  découvrit  la  pleine  Mer.    Le  vent,  qui  devint  fort  frîûs  le  foir  <St  tou- 
te 
Ca)  Oidem,  pag.  503.  (»)  p»j.  j«s. 
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te  k  naît,  fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6,  avec  un  teai 
cbarsé  ,  qui  n'empêcha  pomt  d'appercevoir  le  Cap  du  Sud  ,  aiTez  recoa- 
iioii»bie  par  fa  hauteur  en  écore,  oc  par  quelques  pointes,  qui  refTemblenc 
(k  de  petites  tours.  Avant  midi,  on  débouqua  le  long  de  la  Côte  Méridio- 
nale, à  Ja  vue  de  plulleurs  dangereux  £cueils,  &  de  pIuGeurs  petites  Ifles 
gui  bordent  la  Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force ,  que  d'au* 
très  Ifles,  qui fe  préfentoient  à  l'avant,  caufêrent  beaucoup  d'épouvanteà 
toute  la  Flotte.  Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan ,  à-pe»-prè8 
comme  les  Sorlin^ues  font  à  l'extrémité  du  Canal  d'Angleterre.  AufB  Spil- 
berg  leur  donna-t-il  le  nom  de  Sorlingueiy  comme  il  avait  donné,  celui  de 
Zclande  à  d'autres  iHes  qui  les  précédent. 

Il  ajoute  que  cette  quantité  d'Hles  &  d'Ecueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d'autant  plus  dangereufe ,  qu'on  n'y  trouve  aucun  endroit  où  l'on  puifle 
mouiller  &  fe  mettre  à  l'abri  dans  le  befoin.  Aufli-tôt  qu'on  a  doublé  le 
Cap  Defiâerado  ,  qui  eft  d'une  forme  extraordinaire  ,  on  commence  à  fe 
urouver  dans  une  Mer  fore  agitée.  „  Aiofî,  dit-il,  après  les  périls  du  Dé- 
„  troit,  il  re(te  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles.  Toutes  les  Relations  en 
„  rendent  témoignage,  &  je  le  confirme  parle  mien  (<:)". 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  1?  Mer  du  Sud,  Spilberg  s'y 
reniât  long-tems  redoutable  aux  Efpagnols.  11  battit  une  Flotte  Roya- 
le (i J ,  commandée  par  Dom. Rodrigue  de  Meiidozai  &  n'ayant  pas  ceflH 
de  répandre  l'épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou,  il  ne 
s'en  éloigna  que  le  26  de  Décembre,  pour  fe  rendre  aux  Moluques  (e) ,  par 
les  Ifles  Marianes  &  les  Philippines.  De-là  il  ât  voile  4  l'Ifle  de  Java,  d  où 
éunt  parti  le  14  de  Décembre  i6i(5,  il  arriva,  au  Texel,  le  premier  de 
Juillet  i<Si7  (/)■■■ 

V.  En  1623 ,  c'ell-à-dire  ,  environ  Gx  ans  après  la  découverte  du  Dé- 
troit de  le  Maire,  les  Etats  Généraux,  &  le  Prince  Maurice  de  NaÛàu,  • 
Amiral  des  Provinces -Unies,  réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  aire 
THIter  ce  nouveau  FaHage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire,  qui  étoit  arri-- 
vée  dans  fon  retour  des  Indes  Orientales ,  &  les  doutes  que  Georges 
Spilberg  avoic  fait  OAÎtre  fur  la  vérité  de  fon  Journal  &  fur  le  lémoi- 
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,    ,  Ce  combat,  qui  fe  donna  le  i8  de 

iolllct  161  Si  fiit  très-vif.  La  Flotte  Roya- 
; ,  compofée  de  huft  Vaifleaux ,  &.  montée 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'équipa- 

Î;e,  fut  très-malciaitée  ;  elle  perdit  trois  de 
es  VaiiTe^ux  &  plus  de  la  moitié  de  fcs 
Troupes.  R.  d.  E. 

(«5  Jean  Contelilz  di  Moyt,  Ecrivain  de 
ÛKi  Vaiflèau  ,  &  vrairemblablcment  Auteur 
du  Journal ,  y  dcfïïna  mie  Carte  de  ces  Ifles 
&  ae  Button,  qu'il  donne  ici,  &  dont  11  ga- 
rantit lexaflitude.  On  y  trouve,  non-feu- 
lement les  Tituations  des  Places  ,  la  forme 
des  Côtes ,  les  Bayes  &.  les  Aiguades ,  mais 
encore  toutes  les  Sondes.    „  Je  me  fuis  ap- 


„  t>t!qilé,  dit-ii,  i  toUt  obfervet,  pendtnt 
„  les  diveifes  navigations  que  j'y  ai  faites. 
„  Te  n'ai  rieû  marqué  que  je  n"aye  vû  ou 
„  fondé  moi-même.  C'efl  par  cette  raifon 
.„  qu'on  y  tronve  certùns  Pays  qui  ne  font 
„  pas  entièrement  dcŒnéB,  &  vers  lerqueU, 
„  du  câté  de  l'Oued ,  glt  un  bas-fond  de 
„  quatre  i  fix  btaiTes  de  profcmdcur,  fond 
„  de  roche,  ainli  que  me  l'ont  alDiré  plu. 
„  Heurs  Pilotes  qui  y  ont  navigé ,  &  qui  ont 
„  vû  daiiemenc  le  fond  ".  IbUien ,  pag. 
S6o  &  s6l. 

(/)  Ce  Voyage  qui  a  duré  environ  trois 
ans,  ell,  à  proprement  parler,  l'époque  du 
Commerce  &  de  la  Puiflànce  de  la  Compile 
des  Indes  Oilent^cs.  ïL  d.  E. 
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l'Hskhitb.  «n^  de  ft»  ACbciés,  paroiflent avoir  été  la' .feule  caufe  d'une  fi  longue 

1623.  incertitude. 

Jacqdbs  l'Hekhite  fut  <rhoifi.  pour  commander  la  Flotte  des  Ekats.  Cé- 
toit  là  plus  puifTante  qu'ils  euflent  envoyée  dans  ces  Mers ,  &  cette  diftinc* 
lion  lui  fie  donner  le  nom  de  Flotte  de  NaJJau.  Elle  étoit  compofée  d'onie 
Vaifleaiix,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes,  entre  lefquelsé- 
toient  fix-  cens  Soldats ,  diftribués  en  cinq  Compagnies ,  &  de  deiix  cei» 
quati«-vingt-4uatorze  pièces  d'arciilerie.  Les  Collèges  de  l'Amirauté  &  Iti 
Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué,  comme  à  l'envi,  aux 
frais  de  cet  armement.  Le  Voyage,  jufqa'au  Détroit ,  fut  très-long ,  fans 
aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  recarder.     On  n'eut,  que  le  l  de  Fé- 

1624.  yrier  1624,  la  vue  du  Cap  de  Fennas,  dont  les  hautes  montagnes  étoient 
'   couvertes  de  neige ,  &  l'on  s'y  trouva  fur  vingt-cinq  brafles  de  fond. 

L'Hermite  3V0!t  pris  fa  route  par  rjfle  ti'yinmiben.  „  11  lui  fut  im- 
„  poflible ,  dit-il ,  de  connoître  fi  le  Détroit  de  le  Maire  efl:  bien  placé  dan» 
„  les  Cartes  par  rapport  à  cette  Ifle.  La  plupart  des  Pilotes,  quand  ils  ont 
„  navjgé  dans  la  haute  Mer ,  ont  la  mauvaife  habitude  de  ne  mettre ,  dans 
„  leurs  Cartes ,  que  la  moitié  du  pointage ,  &  du  nombre  de  lieues  qu'ils 
„  ont  parcourues.  Au  contraire,  lorfqu'ils  font  route  au  large,  &  qu'ils 
„  foupçonnent  néanmoins  d'être  proche  des  terres,  ils  mettent,  dans  lean 
„  Cartes,  le  double  du  chemin  qu'ils  ont  fait.  II  arriva  auffi,  dans  la  Flot- 
„  te  deNaflau  ,  qu'en  arrivant  aux  trente -unième  degrés  &  demi,  )ea 
„  pointages  des  Pilotes  retrouvèrent  fort  différens:  mais,  auCapdePen- 
„  nas,  ils  s'accordèient  prefque  tous,  quoiqu'on  n'eût  pas  foit  moins  dé 
„  quatre  cens  lieues  fans  avoir  la  vue  d'aucune  terre  ".  L'Hermite  en  con- 
clut ,  qu'il  eft  plus  fiir  de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  &  par  les  règle* 
de  l'art,  que  par  les  Cartes  (g). 

Comme  fes  inftruftions  Ini  défendoîent  de  relâdier  à  la  CôteduBrefil, 
plos  au  Nofd  que  Rio  de  Is'  Flata,  il  ne  fut  pas  plutôt  à  la  hauteur  de  cette 
Rivière,  qil'il  s'efforça  d'en  découvrir  la  Côte:  mais  il  fut  pouffé  bien  loin 
à  l'Eft,  p«r  les  vents  de  Sud-Oneft;  d'où  ceux  qui  veulent  paffer  le  Dé- 
troit de  le  Maire,  doivent  appreitdre,  que  pour  trouver  des  vents  plus  favo- 
rables, il  faut  s'approcher  de  la  Côte  du  Brefil  &  la  ranger  le  plutôt  qu'il  eft 
poiïibie  (A). 

Laissons  le  refte  de  ce  récit  H  l'Auteur  du  Journal.  Le  2  du  même  mois, 
nous  nous  trouvâmes  devant  la  Boiique  du  Détroit  de  le  Maire,  que  nous 
n'aurions  pu  voir,  &  devant  laquelle  nous  n'aurions  pas  foupçonné  d'être, 
fi  l'un  des  Pilotes  (i),  quiavoit  fait  le  Voyage  en  1619,  avec  les  Caravel- 
les d'Efpagne,  ne  l'eût  reconnue  à  la  forme  de  fes  montagnes.  Cette  Bou- 
gue  ne  laifle  pas  de  fe  faire  dillinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  Terres 
Orientales,  qui  font  le  long  du  Détruit,  âi  que  le.Miire  a  nommées  le  Pdyr 
det  Etats j  font  hautes,  montueufes,  &  entrecoupées;  &  le  côté  Occiden- 
tal, qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice j  offre  pluûeurs  collines  rondes,  fort 

près 

(r)  Journal  de  la  Flotte  de Nafiào,  Tome        (6)  IHd,  pag.  691. 
TV.  du  Recueil  de  la  Compagnw  ÉloUaiidoi-        (i)  Valentin  ^ùiijz,  mil  coiaioilïbit  tri»* 
&.   Pag.  640.  &  précédentes.  bien  ce  Déuoit.  R.  d.  E. 
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,prës  du  rivage.  En  arrivant  à  l'entrée  du  Détroit ,  nous  vîmes  deux  de  -t'HesniTs. 
nos  Vaifleaux  à  l'ancre,  danj  une  Baye,  qui  a  porré,  depuis,  Je  nom  de  i  Û24. 
Baye  de  l^trfchoor.  Ils  fe  mirent  auflî-tôt  fous  les  voiles  ,  pour  joindre  la 
Flotte.  Le  vent  ayant  alors  tourné  àc  l'Eft,  &  les  Courans  nous  portant  a- 
vec  rapidité  dans  le  Détroit ,  vers  la  Côte  Occidèntaie,  l'Het-mite  balança 
s'il  devoit  aller  mouiller  dans  la  Baye  de  f^akntin ,  dont  la  Côte  étoit  fous  le 
vent:  mais  lorfqu'on  fut  proche  de  cette  Baye,  qui,  du  côté  duNord,  eft 
entre  la  féconde  &  la  troifiéme  Pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit,  on  y 
vit  un  Vaifleau  à  l'ancre.  C'étoit  une  raifon  d'avancer  ;  &  l'on  crut  enfui- 
te  pouvoir  jetter  l'ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement ,  les  gens  du  Vaif- 
feau  nousapperçurent  aflez-tôt ,  pour  nous  faire  aveitir  du  danger  par  une 
Chaloupe.  Nous  revirâraes  promptement ,  &  nôtre  bonheur  nous  fit  ga- 
gner le  delTus  de  la  Pointe  Méridionale  de  la  Baye ,  où  nous  mouillâmes  à 
quinze  brafles  d'eau ,  fur  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage , 
nous  enfilâmes  le  milieu  du  Détroit,  &  nous  y  attendîmes  les  deux  Vaifleaux 
que  nous  avions  vus  au-dehors.  Le  troifiéme  ne  put  mettre  à  la  voile.  A- 
vant  midi,  la  brune  fut  fi  épaifle,  qu'elle  nous  dérobba  la  vue  (des  Terres,  de 
l'un  &  de  l'autre  côté.  Enfuite ,  la  Pointe  IVf  éridionale  du  Détroit  nous  de- 
meurant à  l'Efi:,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur  de  ciiiquante>cinq  degrés 
vingt  minutes.  ,  • 

1 L  paroîtia  furprenant  que  nous  enflions  employé'  neuf  mois ,  à  nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire,  &  peut-être  attribuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  :  mais  l'unique  raifon ,  qui  la  fit  du- 
rer fi  long-tems,  fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer,  nous  paflU- 
mes  la  Ligne  dans  une  faifon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même 
Voyage  doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  paflër  à  la  fin  d'Oftobre, 
ou  dans  le  cours  de-Novembre.  Les  vents  de  Nord ,  qui  régnent  alors  en- 
tre les  Tropiques,  «ndront  la  courfe  fort  prompte  &  fort  heureufe(i). 

Le  3 ,  à  la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés ,  on  fut  pris  d'un  calme ,  qui 
donna  le  tems  ,  aux  deux  Vaifleaux ,  qui  avoient  rejoint  la  Flotte,  de  ra- 
.  conter  ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor,  qui  en 
commandoit  un ,  avec  la  qualité  de  Contre- Amiral ,  n'avoit  rejoint  l'autre, 
&  celui  qu'on  avoit  vu  dans  la  Baye  de  Valentin ,  que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier ,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  :  mais 
la  rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin,  ils  étoient 
demeurés  fous  voiles,  pendant  la  nuit  fuivante;  &  le  lendemain ,  ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du  Détroit,  fans  y  trouver  aucun  bon 
mouillage'.  Le  premier  de  Février,  Verfchoor  avoit  envoyé,  à  la  Baye  de 
Valentin ,  un  des  trois  Vaifleaux ,  nommé  le  Griffon ,  pour  chercher  Ja 
'Flotte  &  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoit  reçu  fon  nom  d'un  Pilote, 
nommé  Fakntin  Janjz,  Verfchoor  ayant  auflî  donné  le  fîen ,  à  la  Baye  où 
il  étoit  demeuré  à  l'ancre  hors  du  Détroit,  avoit  envoyé  quelques  gens  à 
terre,  pour  vifiter  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  Rivière,  où. 
iU  avoient  trouvé  une  Rade,  commode  pour  de  petits  Bâtimens,  mais  qui 
n'avoit  point  allez  d'eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y  avoient  lié  com- 
merce ■ 
(k)  Pag.  693. 
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L*HEiiiim.    merce  avec  les  Habitans,  dont  ils  avoieoc  reçu  des  peaux  de  chiens  marins» 
1624.      fans  en  pouvoir  obtenir  de  beftiaux  ni  d'autres  rafraîchifîemens.     La  pêche- 
leur  avoit  fourni  quantité  de  poiflbn,  du  goût  &  de  la  figure  du  merlan: 
mîûs  n'y  étant  point  à  couvert  du  vent  d'Eft.qiii  rendoit  les  houles  fort  hau- 
tes ,  ils  ëtoient  revenus  à  bord,  avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  (S,  on  vit  le  Cap  de  Horn.à  la  diflance  de  trois  lieues  au  Nord-Nord- 
Oueft.  Le  II ,  à  cinquante-huit  degrés  &  demi ,  le  froid  fut  extrême.  Le 
14,  on  obferva  que  la  dcclinaifon  de  l'Aiguille  étoit  confidérable ,  quoique 
les  Bouflbles  difFtirâflent  les  unes  des  autres.  L'après  midi  du  même  jour, 
vers  cinquance-fix  degrés  vingt  minutes,  on  revit  le  Cap  de  Horn  à  fept 
lieues  Oueft;  d'où  i'on  conclut  que  les  Courans  porcoient  furieufement  à. 
l'Efl,  contre  l'eftime  des  Pilotes,  qui  croyoient,  fur  le  témoignage  du  Jour- 
nal de  le  Maire ,  qu'ils  portoient  à  l'Oueft.  Aufli  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotté  bien  loin ,  à  l'Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  15 ,  od 
vit  ce  Cap  à  deux  lieues  Oueft-Nord-Oueft.  En  le  doublant,  on  apperçût, 
entre  lui  &  le  Cap  le  plus  voifin  à  l'Oueft,  un  grand  Golfe,  qui  entroic  dans 
les  Terres  auffi  loin  que  !a  vue  pouvoit  s'étendre.  On  fe  flatta  d'y  trouver 
quelque  bonne  Baye:  mais  le  calme  n'ayant  pas  permis  d'y  mouiller  avant  la 
nuit ,  l'Amiral  fit  remettre  le  cap  au  large. 

Ls  16,  à  cinquante-fix  degrés  dj^t  minutes,  avec  le  Cap  de  Horn  à  l'Eft, 
on  eut  la  vue  de  deux  Iflcs ,  qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lit^ues 
de  ce  Cap ,  &  qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient au  Nord-Oueft.  Le  17 ,  un  vent  Oueft-Nord-Oueft  ayant  fait  crain- 
dre, à  l'Amiral,  de  décheoir,  poidant  la  bonace,  au-deflbus  du  Cap  de 
Horn ,  il  fit  poner  vers  une  grande  Baye ,  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Sajpm  ; 
Si  s'y  étant  avancé  l'efpace  de  deux  lieues,  il  y  trouva  un  bon  mouillage >  à 
vingt-cinq  ou  trente  brafles,  fur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain, 
qu^ques  OfiBciers  découvrirent  tme  autre  Baye ,  où  l'on  pouvoit  être  à  cou- 
vert des  Ërifans ,  dans  un  mouillage  fort  fur ,  proche  duquel  00  trouvoit  de 
l'eau  douce,  qui  dèfcendant  des  montagnes,  pouvoit  être  facilement  por- 
tée  jufqu'aux  Chaloupes.  Le  bois  &  le  left  n'y  étoient  pas  moins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  troifième  Baye  qu'on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle  fïic 
nommée  Bayt  de  Scbapenbam^  du  nom  du  Vice -Amiral.  Quelques  Sau- 
vages parurent  du  côté  de  t'aiguade ,  &  ne  marquèrent  rien  de  farouche. 
C^endant,  fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulte  ,  dix-fept  Hotlandois, 
qui  retournèrent  le  24,  au  ruifleau,  furent  afibmmés  par  ces  Barbares. 
On  ne  aouva,  fur  le  rivage,  que  cinq  corps,  horriblement  déchirés,  <& 
coupés  en  quartiers  :  ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avaient  été  dévorés  par 
les  Indiens  (  /). 

Le  Vice-Amiral,  qui  s'étoit  mis  fur  un  Yacht,  nommé  le  lévrier,  pour 
vifiterlaCôte,  rapporta,  le  35,  qu'étant  allé  d'abord  vers  un  eni-oit  de  la 
Rade,oii  l'on  avoit  vu  monter  de  la  fumée,  &  qu'il  nomma  Baye  du  Lévrier ^ 
il  y  avoit  paHe  la  nuit  à  l'ancre  ;  qu'étant  defcendu  le  matin ,  il  avoit  trou- 
vé quelques  hutes,  où  les  Sauvages  n'avoient  pas  fait  difSculté  de  le  rece- 
voiri  que  de-là  il  s'étoit  avancé  à  l'Eft,  &  qu'après  avoir  traverfé  un  grand 

Canal, 
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Canal,  il  s'étoit  trouvé  à  TEft  du  Cap  de  Hom;  qu'il  ëtoit  allé  jetter  l'an-    t'HiuMm. 
cre  derrière*  un  Cap,  au-delà  d'une  Ifle,  qu'il  avoit  nommée  TerhaUtns,      1624. 
d'où  il  étoit  reventi  vers  la  Flotte.    II  aflura  aufli  que  la  Terre  de  Feu , 
telle  qu'on  la  voit  dans  les  Cartes,  eft  divifée  en  plufieurs  Ifles ;  que  pour 
pafferdans  la  Mer  du  Sud,  il  n'eftpas  néceflairede  doubler  le  Cap  deHorn; 
qu'on  peut  le  laifler  au  Sud ,  en  entrant  par  l'Ëft  dans  la  Baye  de  Naflau ,  & 

fagner  la  haute  Mer  par  l'Oueft  de  ce  Cap  :  que  comme  on  voit  par-tout 
es  AnTes,  des  Bayes,  &  des  Golfes,  dont  la  plupart  s'enfoncent  dans  les 
terres,  autant  que  la  vue  peut  s'étendre,  il  eft  vraifemblable  qu'il  y  a  des 
f  aflages  daas  la  grande  Baye  de  NaiTau ,  par  lefquels  on  poui^roit  traverfer 
^ans  le  Détroit  de  Magellan  (in). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  efl  remplie.de  montagnes'; 
tuais  avec  un  mélange  de  belles  vallées ,  &  de  prairies  arrofées  de  ruifleaux 
•très-agiéables.  Entre  cette  Terre  &  les  lOes,  Il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
-Rades ,  où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  Le  bois  &  le  left 
y  font  fort  communs.  Quoique ,  du  côté  de  la  Mer ,  les  montagnes  pa- 
roiffent  arides ,  elles  font  couvertes  d'arbres,  qui  panchent  tous  vers  1'^, 
■par  la  violence  des  vents  oppofés ,  qui  foufflent  ordinairement  dans  ce  cli- 
mat. La  même  Terre,  qui  produit  tant  d'arbres,  eft  creufe,  &  n'a  que 
Jeux  ou  trois  pieds  de  profondeur ,  qu'on  mefure  facilement  avec  un  bâton , 
en  le  faifant  pénétrer  jufqu'à  la  roche.  Les  vents  ne  ceiTent  prefque  jamais 
d'y  régner,  ot  les  tempêtes  y  font  fréquentes.  L'Auteur  du  Journal  croit 
devoir  les  attribuer  aux  grandes  exhataifons  qui  fonent  des  eaux ,  Se  qui 
font  impétueufement  poulfées  de  l'Oueft  à  l'Ëft.  Elles  s'élèvent,  dit-il,  fi 
fubitemenc ,  qu'à  peine  laiifent- elles  le  tems  d'amener  les  voiles.  Trois 
•ancres  ne  fumfent  pas  pour  affermir  un  Vaifleau,  quoiqu'à  l'abri  de  la  Côte 
même  d'où  vient  le  vent.  U  renverfe  les  Chaloupes ,  foit  qu'elles  foyent  à 
la  toue ,  foit  amarrées  à  bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route,  à  l'Oueft,  doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  &  courir  au  Sud.  C'eft  le  feul  moyen  de  fç 
déUvrer  des  vents  d'Oueft,  &  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  \t&  con- 
«liûront  au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l'occafiori  d'obferver,  que  les 
Habicans  de  cette  Terre  naiflent  auffi  blancs  que  le*  Européens.  Leurs  en- 
fans  paroiflent  tels  que  les  nôtres  :  mais  enfuite ,  ils  fe  peignent  le  corps 
de  diverfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vlfage,  les  bras,  les  mains,  les  jam- 
bes., ou  d'autres  membres ,  peints  de  rouge ,  &  le  lefte  du  corps  très-blanc, 
quoique  marqueté  de  divers  traits.  D'autres  font  tout- à- fait  rouges  d'un 
côté.  Si.  tout-  à-fait  blancs  de  l'autre.  Chacun  fe  peint  &  fe  bigarre  à  fon 
.  gré.  Ils  font  d'une  taille  puiflante  &  bien  proportionnée ,  mais  qui  n'ex- 
cède point,  en  hauteur,  celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , 
épais  &  longs.  Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d'un 
couteau.  Tous  les  hommes  vont  nuds  ;  mais  les  femmes  portent  un  mor- 
ceau de  cuir  à  la  ceinture.  Elles,  font  peintes ,  comme  leurs  maris  ;  &  leur 
parure  confifte  dans  quelques  coquillps ,  qu'elles  ont  autour  du  cou.  Quel- 
ques-unes fe  couvrent  les  épaules  d'une  peau  de  chien  marin ,  qui  ne  doit 
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r.'^ttmn.  pas  les  garantir  beaucotq)  du  froid.  L'Hennite  admira  qu'elles  paflenc  te 
1624.  Aipporter.  '  Leiui  fautes  font  coTnpofées  de  braoches  d'aitires ,  enckites  de 
boue.  Elles  ont  deux  ou  tr<ns  pieds  de  profoodeur  en  terre.  La  forme 
en  eft  rondes  mais  elles  fe  tcnninenc  en  pwnte ,  par  une  petite  ouverture, 
qui  fert  de  paOage  à  la  finnée.  Les  meublée  fe  réduifaoc  à  quelques  corbeil- 
les de  j(Hx:,  qui  contieiraeiii  des  inHnniiens  de  pèche-,  tels  qœ  des  lignes  ^ 
&  des  hameçons  afîez  iemblables  aux  nôtres ,  quoii^'ils  ne  foyeat  xpie  de 
pierre.  lis  y  attachent,  pour  amorce,  des  moules  &  d'aotres  peûts  co- 
quillages. Leurs  armes  ont  beaucoup  de  variété.  On  voit,  aux  uns ,  dei 
arcs  Se  des  flèches  ;  zax  antres ,  de  longs  javelots,  dont  la  pointe  efl  on  os 
tranchant,  &  garni  de  petits  crochets  ;  mais  le  plus  grand  nombre  a  des 
maHoes,  des  fcondes,  &  des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  £ms 
ces  redoutables  inftrumens ,  parce  qu'autant  que  les  Hollandais  en  purmt 
juger,  ils  ont  continuellement  k  guerre  avec  d'autres  Peuples,  qui  font  à 
quelques  lieues  d'eux ,  vers  l'Ifle  de  Terbaltens ,  &  qui  font  peints  de  noir, 
comme  ceux  de  la  Baye  de  Schapenham<&  de  celle  du  Lévrier  le  fantfuref- 
qu'entièrement  de  rouge  (  n  ). 

Leurs  CanoMs  font  extrêmement  fîngutiers.  Ces  Barbares  ost  l'adrefiê- 
4le  dépouiller  lenrs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce,  &  de  la  courber,. 
£n  ôtant  quelques  bandes,  qu'ils  fçavent  recoudre  à  .d'autres  endroits  (0). 
Ils  la  mettent  fur  une  focme  de  bois.,  à-peuiprés  comme  nous  mettons  lés 
VailFeaux  fur  le  chantier,  jufqu'à-ce  qu'elle  y  aitpris  une  parfaite  confiften- 
ce.  Alors,  ils  la  garniiTent,  d'un  bout  à  l'autre.,  depièc^de  bais,  qui  1» 
traverfent  pour  l'affermir  ;  &  couvrant  cette  charpente  d'une  autre  écco'- 
ce,  ils  parviennent  à  rendre  le  fond  impénétrable  à  l'eau.  La  longueur  de 
ces  Canots  efl  de  dix -à  feize  pieds ,  fur  environ  deux  pieds  de  largem*.  .Us 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes ,  fans  aucune  forte  d  eloncemeaa  &ux 
côtés  ;  &  la  plupart  nagent  aufli  vite  que  les  Chaloupes  à  rames. 

Ces  mifér^les  Indieiu  rellemblent  moins  d'ailleurs  i,  des  créaunres  humai- 
nes, qu'aU'X  bêtes  farouches.  Les  Hollandois  ne  purent  douter  qu'ils  ne 
déchirent  les  hommes ,  &  qu'ils  n'en  dévorent  la  chair  crue  &  fanglanto- 
Ui  n'ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S'il  leur  prend 
quelque  befoin  naturel ,  lorfqu'Us  font  enfemble.,  ils  £e  fatisfont  fur  le  champs 
avec  autant  de  falecé  que  d'impudence.  Ils  ne^onnoiObient  pas  encore  les 
armes  de  l'Europe;  &  ne  s'imaginant  point  qu'elles  puilènt  leur  nuire,  ils. 
prenoieot  les  moufquets  par  le  bout,  &  les  lames  des  fabres  à  pleines  mains. 
Cepmdant  la  rufe  &  la  perfidie  leur  font  fi  familières ,,  qu'ils  aSeâent  île 
la  douceur  avec  les  Etrangers ,  pour  chercher  l'occalion  de  les  furprendce- 
■&  de  les  maffacrer. 

Qdoiqve  les  Hollandois  n'euffent  pas  trouvé  de  befliaux,  vers  la  Baye  de 
Schapehham,  ilsyavoient  apperçude  la  fiente,  &  d'autres  marques,  qui 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  à  s'avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu'il 
avoit  vu  paître,  dans  une  prairie ,  quantité  de  bcuifs  &  de  vaciie8;.&  l'on 
■e  &it  pas  inforiné ,  avec  moins  de  certitude ,  qu'il  y  avoit  aufli  d'autres  ra^ 
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iratchïllèmens:  mais  h  cramce  de  fe  livrer  à  det  Barbares,  donc  on  îgno-    VBsKmtx. 
roit  le  nombre,  &  dont  OD  cooQoilToic  fî  bien  la  férocité ,  porta  l'Amiral  àfai-       1634. 
re  lever  les  ancre»  le  i?  de  Février  (/>). 

AjoirroNs  que  le  5  de  Mars,  il  étoit  à  cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes,  &  qa'i!  èfTuya  fucceffivement  deux  tempêtes  de  l'Oueft:  ce 
qui  lui  donne  oecafion  d'obferva" ,  que  la  plupart  des  Navigateurs  s'étoient 
trompés  jafqu'alors,  en  croyant  qu'on  pouvoit  bien  aller  au  Chily  par  leDë- 
trok  de  le  Maire ,  mais  qu'il  n" étoit  pas  poffible  de  venir  du  Chily  &  du 
Pérou  par  ce  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fuppofoient  fauflement , 
dit-il,  que  les  vents  du  Sud  étoient  un  obflacle;  tandis  qu'au. contraire  on 
n'y  rencontre  que  des  vents  d'Ouefl:  &  de  Nord-Oueft ,  &  que  par  'confé- 
quent  il  eft  incomparablement  plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  Je  Dé- 
troit ,  en  côtoyant  la  Terre  de  Feu ,  qu'il  ne  l'eft ,  en  allant  par  le  Détroit 
au  Chily,  de  monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d'Oueft  (q).  L'A- 
miral craignoic  beaucoup  que  ces  vents ,  qui  régnoient  fans  difconiinuer ,  ne 
fiilfent  des  vents  alifés  ;  parcequ'ils  ne  lui  auroient  pas  laifTé  d'efpérance 
de  gagner  au  Sud  du  Cap  de  Horn ,  pour  s'avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  II 
ferepréfentoit  des  tempêtes  continuelles,  des  brumes,  des  pluyes,  &d'au< 
très  fortunes  de  Mer  ,  qui  pouvoient  difperfer  fes  VaiiTeaiix  ;  d'autant  plus 

Ïue  fes  inflruâions  ne  lui  marquoient  pas  d'autre  rendez-vous  que  l'Ifle  Jûan 
ernandez,  où  il  n' étoit  pas  poffible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette 
difficulté  lui  fit  prendre  le  parti  d'affembler  le  Confeii ,  pour  recueillir  lei 
avis ,  dans  !a  fuppofition  que  les  vents  d'Oueft  ne  cenaffent  point  de  ftfuf» 
fier.  On  propofa  la  Terre  de  Feu ,  &  le  Détroit  de  Magellan ,  pour  y  paA  ' 
fer  l'Hyver:  mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers,  on  réfolut  de  tenir 
encore  la  Mer  pendant  deux  mois ,  dans  l'efpérance  de  doubler  le  Cap. 
Cecte  réfolution  parut  la  plus  fage,  lorfqu'après  s'être  avancé  jufqu'à  foixan- 
te-un  degrés,  on  eut,  vers  le  milieu  de  Mars,  un  vent  de  Sud-Sud-£A, 
avec  lequel  on  fît  route  fî  légèrement ,  que  le  28  du  même  mois  on  décou- 
vrit la  Côte  du  Chily  (r). 

La  Flotte  pafTa  prés  de  huit  mois ,  dans  cette  Mer,  à  chercher  l'occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol ,  &  d'y  établir  celui  des  Provinces- Unies, 
par  la  Conquête  de  quelque  Pays ,  dont  elles  pulTent  conferver  la  poiTefllon. 
Mais  les  HoUandois  avoient  trop  compté  for  l'ejpoir  de  trsuver  les  Indiens 
difpofés  à  fe  révolter  contre  rEfpagne  (  j) ,  ou  mr  l'affoibliflement  des  for- 
ces de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives,  qui  ne  fervîreot  qu'à 
{aire  éclater  leur  ambition,  iisfe  virent  obligés ,  comme  Olivier  de  NoôrC 
&  Georges  Spilberg ,  de  renoncer  à  leurs  projets ,  pour  fe  rendre  aux  In- 

d^ 

(f)  Pag.  703.  Mtl*  le  Viceroi ,  qai  arolt  éii  iofoniié  de  ce 

(f  )  Pqg-  70^,  complot,  laiQk,  i  lima,  deux  Compagnies  de 

{r}  Pag.  705.  TroupesrèglécspouravoiiroeilfurlesNé^es, 

(ij  Les    Hollsndois    SToient   alfya    de  qu'il  fît  defumcr.    Cet  accident,  junt  i  un 

compter  fur  4eE  faidiini ,  partlculiéTement  fur  tems  sfiicux ,  fît  édiouer  les  Holiandois ,  qui 

iei  Négies     Ils  avoient  bAt  dire  au  Prince  donnércM ,  daoG  cette  occalion ,  des  preuves 

Maurice,  qu'Ui  prendroieni  les  annes  coatte  de  leur  courage  âcdelouiouépidité.  likUm. 

les  Efpagnols,  de  qu  ils  lui  facîliteroient  les  I^.  tfiï.    &.  d.  £. 

Boyeat  de «'eD^tiei  de  lÀm,  «tdeCWw. 
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ScBAHHRAif.  des  Orientales,  par  les  IflesMariaaes.    L'Hermiteëtoitmorc,  leadejuio, 
.  162$.      dans  Tentreprife  a6tiiellede  s'emparer  de  Lima  (t).    Schapenham,  qui  a-' 

-voit  fuccédé  au  Commandement  général ,  ne  fe  diflingua  que  par  de  cruelles 

exécutions  (v).  Enfin ,  las  de  maFacres  &  d'incendies,  il  fit  mettre  à  ïz 
voile,  pour  les  Ifles  Marianes ,  où  il  arriva  le  a5de  Janvier  1625.  Les  In* 
fulaires  de  Guaham,  de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchifTemens.^ 
n'avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d'avantage  du  Commerce  des  Ëfpaguols, 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fie  donner,  à  la  Flotte  Hollandoife,  juf- 
qu'à  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillée.  Schapenbam 
remit  en  Mer ,  le  1 1  de  Féyrier.  11  rencontra ,  le  14 ,  à  dis  degrés  &  demi 
de  Latitude  du.  Nord,  une  Ifle  qu'il  prie  pour  celle, de  Sabaoedra^  quoique 
cette  efUme  ne  s'accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  15,  à  neuf  degrés 
quarante-cinq  minutes,  il  en  vit  une  autre,  qu'il  ne  trouva  point  dans  fes- 
Cartes ,  &  qui  lui  parut  aflez  peuplée.  Mais,  ce  qui  femble  mériter  plus, 
d'attention,  ayant  réfolu,  le  2j,  de  prendre  Ton  cours  auSud-Sud-Oueil^- 
jufqu'à  la  hauteur  de  trois  degrés,  il  arriva,  dans  l'efpace  de  huit  jours,  à  la. 
vue  des  Moluques  ,,  fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là,  paffant  par 
l'iHe  d'Amboine,  où  fon  panchant,  pour  la  cruauté,  lui  fit  faifir  'l'occalioit 
de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles,  dans  les  Ifles  de  Cambeîle  Se 
de  Loubou ,  il  fe  rendit  à  Batavia.  Sa  Flotte  y  fut  difperfée ,  par  de  nouvel- 
les difpofitïons  du  Confeil  des  Indes  i  &  le  3  de  Novembre,  après  avoir  mis* 
à  la  voile ,  pour  l'Europe,  avec  deux  VaiiTeaux,  dont  pn  lui  avoit  confer* 
vé -le  commandement,  il  mourut  à  bord,,  près  de  l'Ifle  Bofioe^  oàiliuten— 
'  terré ,  à  deux  lieues  de  Ëantam. 
16215.  Ses  deux  Vaifieaux  mouillèrent ,  le  21  de  Janvier  1626,  auCapdeBon- 

pe-Efpérapce,  iStrentrèrentheureufement  au  Texel,  ïep  de  Juillet  (x). 

5.  IV. 

•   f  ()  Pâg.  7îr;  Comme  ce  Viceroi  avoît  répondu,  qu'il  nV 

C»)  Le  14  de  Juin,  a  fiit  réfblu  qn'on  voit  que- de  la  poudre  &  do  plomb  au  fervi- 
tueroit  tous  les  Prïfonniers  Efpagnoia,  i  la  ce  des  HoUandois ,  qu'il  ne  vouloit  entendre 
lércrve  de  trois  Vieillards.    Les  raifons  d'une  ■      ■■ 

exécution,  fi  peu  ordinaire  parmi  les^ollan- 
landoîs,  furent  qu'on  n'avoit  que  peu  de-  vi- 
vres &  <;ncoie  moina  d'eau;  qu'on  ne  pouvait 
nullement  garder  des  gens  doot  il  o'yavoit  ni 
férvice,  ni  profit  à  efpétei;  que  de  les  relâ- 
cher, c'étoii  bleTer  toutes  les  règles  de  la 
prudence,  à  caufe  des  inconvéniens  qui  en 


pouvoient  réfulter,  outre  que  les  Efpagnols 
en  auroient  fait,  des  lifées.    Il  n'y  avoit  donc 

5 as  de  voye  plus  fûre  que  de  leur  ûter  la  vie. 
bid.  pag.  724.  Le  matin  du  T5,  on  pendit 
vingt-un  Efpagnols  aux  vergues ,  à  la  vfle  de 
tous  ceux  qui  étolent  fur  le  rivage.  Ibidna 
A  la  prife  de  Quaiaquil  ,  on  fit.  prifonniers 
dix-feptE^agnoIs,.  qui  furent  jettes  dans. la 
Mer.     Pag.  733, 

JVeto.  M.  Prevoft  auroit  dA  faire  attention , 
sue  les  Hollandois  ne  fe  portèrent  i  cet  afte 
d'inhumanité  ^  qu'après  avoir  reçu  la  réponfe 
du  Viceroi,  à  qui  les  Prifonniers  E^agnols 
«voient  écrit  pour  traiter  de  leur  rançon. 


parler,  d'aucune  négociation  pour  la  rançon 
dès  Prifonniers,  &  qu'il  feroit  pendre  ceux 
qui  fe  préfenteroient,  à  l'avenir,  pour  une 
telle  n^ociation,  quel  parti  les  Hollandois.- 
pouvoient  lie  prendre?    R.  d.E. 

(  X  )  Pag,  709.  '  Le  refte  du  Journal  n'a  de  , 
curieux  que  le  crime  &  le  fiipplice  d'un  CHii 
rurgien ,  nommé  Jacques  Wtger.  Cet  événe^ 
mcHt  paroît  trop  étriige,  &  trop  vérifié  par 
le  témoignage  de  toutt  une  Flptte,  pour  d& 
meurer  dans  l'oubli; 

„  On  fe  plaignit ,  à  l'Amiral ,  que  plu-  ■ 
),  fieurs  Malades,  qui  avoient  pris  des  re-- 
„  mèdes  de  Weger,  étoient  morts,  d'une- 
„  manière  à  faire  juger  qu'il  y  avoit  eu  quel- 
„  que  chofe  d'extraordinaite.  Ces  plaintes 
„  parurent  dignes  d'attention.  Le  Vice-Ami- 
„  rai  &  le  Contre.  Amiral ,  ayant  été  chargés 
„  d'examiner  le  Chirurgien ,  l'exhortèrent  1 
„  confeffer  fon  crime.  Il  refiifa  de  parler; 
„  mais  comme  il  y  avoit  des.  demi-preuvej 
M-umtie  lut,  il  fut  applîqi^.  à.  la.  q^iëflion. 
Oa. 
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;,  On  IÔ  mit  âdeml  nud;  &  dans  cet  état, 
„  on  furpendit,  à  fon  corps,  fix  des  plus  pe- 
„  fans  pierriers.  Il  s'en  relTentit  fi  peu, qu'il 
„  eut  l'infolence  de  le  déclarer  aux  Commif- 
„  faires,  en  afFeftant  de  les  défier.  Cette 
,r  infenûbilicé,  pour  la  dmileur^  l'ayant  fait 
,  foupçonncr  de  quelque  lortilège,  onache- 
„  va  de  le  dépouiller,  &  on  lui  trouva,  fur 
\,  la  poitrine ,  un  fachet ,  qui  content»!  une- 
'„  peau  &uae  langue  de  îerpent.  On  revint 
^  I  l'examiner.  Comme  on  le  menoit  à  la 
„  Chambre  du  Confeîl ,  il  fît  un  fi  grand  ef- 
„  fort,  quoiqu'il  eût  les  mains  liées,  qu'il 
„  fauta  dans  la  Mer,  pour  s'y  noyer.  Un 
„. 'Trompette  du  Vaiffeau,  s'étant  jette  auffi- 
,  tôt  après  lui ,  le  foùcint  fur  les  flots  ;  mais 
„  le  Chirurgien  s'efforçant  d'avaller  de  l'eau, 

Sour  s'enfoncer  plutôt,  &  pour  entraîner 
ïTrompette  avec  loi,  d'autres  Matelots, 
ii  qui  fe  jettèrent  auïïï  dans  la  Mer,  eurent 
„  la  force  de  les  foûtenir  &  de  les  ramener 
,1  dans  la  Chaloupe.    Après  cette  tentative, 


„  W^er, revoyant  fibienobfervéqu'ilper-  ScauKSBk»- 

„  dit  l'efpérance  d'échapper,  confeffa,  qu'il  é-        1626, 

„  toit  originaire  de  Louvain ,  &  Licencié  cii 

„  Médecine  ;   qu'il  avoit   donné  la   mort  à 

„  fept  hommes  du  Bord,   parcequ'il   avoit 

„  ticq)  de  peine  d  les  gouverner;  qu'il s'étoit 

„  propofé  de  manger  à  la  table  de  l'Amiral , 

„  &  que  fi  cette  dîftinftion  lui  eût  été  refu- 

„  fée,  il  avoit  pris  la  réfolutiwi  d'empoifon. 

„  ner  l'Amiral,  le  Vice-Amiral,  &  tous  le» 

„  Officiers  qui  lui  auroient  été  contraire.s; 

„  que  dequis  long-tems,  il  avoit  eu  l'inten- 

„  tion  de   faire  padte  avec  le  Diable,  mais 

„  que  malgré  toutes  fes  Invocations  il  n'avoit 

„  pu  l'engager  à  paroltre;  que  depuis  qu'il 

„  étoit  prilonnier,    il   s'étoic  efforcé  de  fe  '       - 

„  tuer,   ou   de  s'étouffer,  fans  l'avoir  pu. 

„  On  le  foupçonnoit  encore  d'avoir  commis 

„  d'autres  crimes  ;   mais  on  fe  contenta  de. 

„  cette  confcflion  volontaire,  &  le  Confeil 

„  lui  fit  donner  la  mott".  ibiitm,  pag,  Cra: 


t     lY. 


Vùyagt  au  Chevalier  ^ean  Nàrborougi.  Nauboeough, 

2 N  apprend,  d'un  fameux  Voyageur  (a),  que  le  Chevalier  Narborougb  Introduction, 
fut  envoyé  ea:près ,  par  Charles  II ,  pour  reconnoître  les  Détroits  de 
îllan,  la  Côte  des  Patagons-,  &  les  Ports  Efpagnols,  fur  cette  frontière 
de  leurs  Etats  d'Amérique  i  avec  ordre  d'établir,  s'il  étoit  poflîble,  quel- 
que correfpondance  entre  l'Angleterre  &  les.Indiens  du  Chily  (If).  Cette 
entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s'en  étoit  promis.  Nar- 
borouelï  fut  féparé  d'un  petit  Vaiffeau ,  qui  accompagnoit  le  fien ,  &  per- 
dit enîuite  une  partie  de  fes  gens ,  qui  fe  laifla  prendre  par  les  Efpagnols. 
Mais  il  rapporta  du  moins  :quelques  découvertes ,  également  précieufes  pour 
les  Géographes  &  les  Navigateurs  (c).  Oa  raconte  que  Charles  II,  avoit 
fondé  de  fi  grandes  efpérances  fui  cette  expédition ,  &.  qu'il  en  attendoic 

le 


(a)  Vojage  de- Ml  Anfon^Tome  I,  pag. 
244. 

(  M  Les  vues  du  Roi  d'Angleterre ,  en  fai- 
Ant  laire  ceVoyage,  n'étoient  pas  feulement 
de-  faire  alliance  avec  ces  Peuples  fauvages  ; 
Ce  Prince  y  envifageoit  bien  d'autres  avanta- 
'  ges,  indépendans  de  ces  motifs  politiques. 
Il  confideroit  que  le  Commerce  immédiat  a- 
'VEc  ces  Indiens- pourroit  être  extrêmement  »- 
'vantageuxàlaNationAngloife.  Il  fçavoitrque 
•l»Chfly,  lorfque  les  Elpagnols  le  découvrirent, 
produifoit  de  l'or  en  plus  grande  quantité  qu'il 
n'a  fait  depuis  qu'ils  en  étoient  en  poiléUioD  ; 


CC'  qui  faifoit  croire  que  les  Mines  les  pfuE  rf- 
ches  avoient  été  prudemment  cachées  par  les 
Indiens.  Ibid.  pag.  245.    R.  d.  E. 

(c)  Outre  celles  qu'on  va  lire,  l'Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon,  juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  &  des  Côtes  volfines, 
dr^ée  par  Narborougb ,  plus  exafte  que  cel- 
le de  M.  Frezier,  pour 'ce  qu'elle  contient, 
8r  fiipérlcure  fur  quelques  points  à  celle  de 
M.  Haliey  ,  particulièrement  dans  ce  qui  re- 
garde la  Longitude  des  différentes  parties  de 
ces  Détroits.    Ubifvprà,  p^-  249. 
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1669. 


Diîpart,  & 
provitîons  de 
Narborough. 


Prtfervatif 
vérifié  fur 
Mer  contre 
les  maladies 

des  climats 
chauds. 


1670. 

Obferva- 
tions  depuis  le 
quarante-fep- 
tième  degré 
de  Latitude  du 
Sud,  jufou'au 
Détroit  de 
Magellan. 


le  faccès  arec  tant  d'impatience,  qu'ayant  appris  qae  Narboroagh  aToit  puC- 
lié  aux  Dunes ,  à  Ton  retour,  il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqa'à 
Grayefend  (rf). 

Ce  Voyageur  fortît  de  la  Tamife ,  le  '26  Septembre  1 669  ,  à  bord  d'un 
VaifTeau  de  Roi  de  trente-fîx  pièces  de  canon,  nomvaé  le  Swipjiaiei ,  donc 
il  avoic  reçu  le  commandement  par  une  Commitlîon  fpéciale  ;  avec  ane 
Flûte  du  port  de  foizance-dix  tonneaux.  Quoiqu'il  n'explique  pai  l'objet  de 
Ton  Voyage,  il  ne  veut  pas  qu'on  ignore  qu'il  avoit  fait,  aux  dépens  du 
Roi,  une  abondante  provifion  de  couteaux,  de  cîzeaux,  de  miroirs,  de 
braiTelets,  de  haches,  deferpes,  de  boyaux,  de  ctoux,  d'aiguilles,  d'épin- 
glea,  de  fonnettes,  deboetes,  de  linge  ouvré ,  de  toiles,  de  ubac,  &  de 
pipes,  pour  négocier,  dit-il ,  avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoit 
toucher.  Il  fait  obferver  que  là  Pointe  du  Lézard,  en  Angleterre,  eft 
à  cinquante  degrés  dix  minutes  de  Latitude,  &  à  dix-huit  degrés  tren- 
te minutes  de  Longitude,  parcequ'il  prit  toujours  fa  Longitude  de  cette- 
Pointe  (e). 

Dans  l'efpace  d'environ  quatre  mois  qu'il  employa  pour  arriver  aux  Cd> 
tes  du  Brefil,  il  vérifia,  comme  il  l' avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya< 
ges  ,  que  la  faignée  contribue  beaucoup  à  Ibûct^nir  la  fanté  contre  les  excei^ 
lives  cnaleurs ,  &  que  c'cd  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la  liè- 
vre chaude.  Il  s'applaudit  aujii  d'une  méthode ,  qu'il  avoit  toujours  fuivie 
dans  la  diftribution  des  vivres ,  &  qu'il  croit  très-propre  à  prévenir  les  dif- 
férends fur  un  Vaifleau  :  c'étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  chère  que  le  moin- 
dre de  Ton  Equipage.  -„  En  généra),  dit -il,  nous  buvions  tous  du  même 
j,  tonneau ,  ik  nous  mangions  des  mêmes  provifions ,  tant  qu'elles  duroient. 
„  Je  ne  fouffrirai  jamais  qu'un  de  mes  0;fficiers  ait  un  bon  morceau  par  fon 
„  chois.  I)  faut  que  le  ibrt  le  donne.  Les  portions  éfoient  dillribuées  à 
„  ceux ,  que  nommoit  un  homme  à  qui  je  faifois  bander  les  yeux  (/)  ". 

Le  21  Février  [  1070],  on  eut  la  vue  de  la  terre ,  k  l'Oueft,-  &  c'efl: 
proprement  ici  que  commencent  les  obfervationg,  qui  font  le  mérite  da 
Journal  de  Narborough.  Il  fie  jetter  la  fonde  à  (juatre  lieues  du  rivage. 
On  trouva  vingt  &  une  brafles ,  fur  un  fond  de  petites  pierres  &  de  fables. 
La  terre ,  aux  eovirons ,  n'eft-  pas  trop  élevée  ;  mais  plus  loin ,  elle  paroît 
haute  &  rougeâtre.  On  avoit,  à  deux  lieues,  le  Cap  Blanco,  au  Nord- 
Nord-Ouefl  du  Vaifleau.  C'étoit  l'endroit  le  plus  Septentrional  qu'on  pût  ' 
découvrir,  &  la  terre  ta  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte,  qui 
court  au  Sud,  eft  médiocrement-haute  ;  mais,  dans  les  terres,  il  y  a  des 
montagnes  dont  les  fomraets  font  plau,  en  forme  de  tables.  A  cinq 
miles  de  la  Côte,  qui  forme  une  efpèce  de  Baye,  on  eut  dk-fepc  brafles, 

fur 


(d)  IbU.  pag.  248. 

(e)  Journal  du  Voyage  du  Capital  Nu- 
faorough  i  la  Mer  du  Sud ,  mi  Tome  III.  da 
Keoieil  des  .Voyages  dans  lAmétiqui;  Méri- 
dionale. Amûeidam,  1738,  pag.  3.  Le 
Traduâeut  le  nomme  mal-à-piopos  Ntibtmgb. 


in  nUm,  1 


Arec  cette  bonne 


BOÛTiiture,  &  le^fecoùrs  de  la  faignCe,  es 
paflant  le  Tropique  dû  Cancei,  perfonne 
n'eut  de  fiàVK  ctuudc  peadant  le  Voyage. 
/*«.  »s. 
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iîtrfla  fond  rade.    Lacerre,  quVw  découvrit  clairenieQt,  paroiflbic  corn-  NuBonoueii. 
me  de  l'herbe,  brûlét  du  Soleil.    On  n'y  voyoit  aupun  arbre,  fur  les  mon-      1^70. 
cagnes  *  ù  daos  les  vallée*;  -&  l'ou  oe  remarqua,  ni  feu,  ni  fwsée,  dans 
JePayB. 

■  ApaÈs  avoir  diangé  plufieurs  £m&.  de  route,  on  porta  droit  à  l'Ouçfb 
Dœtt»  tEois Jours ,  la  brume  n'avoit  pasperpiis  de  prendre  de  hauteur.  Oa 
étoit,  par  eftime,  à  quarante-fept  d^rés  quatorze  minutes  de  Latitude  Aur 
ûidie.  La  diflance  Méridienne  ;  depuis  le  Lézard  à  l'Oueft,  étoit  de  1014 
Ueues,  un  mile  /■■  '  La  Longitude,  prife  du  Lézard,  61  d^rés  545  s:rinu- 
us  n*  La  variation  de  l'Aiman,  18  degrés  à  i'M.  Narborough  craignit 
d'avoir  paffe  le  PortDefiré. 

Le  24 ,  il  fit  voile  au  Nord  ;  &  s'ét»it  mis  dans  fa  Chaloupe ,  il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  VaifTeau.Ëufoit  vent  largue  à  deux  lieues  de  terre.  ~ 
Ce  rivage  eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre,  <St  de  rochers  féparés  les 
uns  des  autres.    A  la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins ,      Baye  des 
on  trouve  une  petite  lue ,  gui  n'eft  qu'un  amas  de  rochers ,  de  la  forme  d'u-  Veaux  ma- 
ne  mule  de  foin,  &  qui  eu  couverte  de  fiente  d'oifeaux.    La  marée  eft  ""^ 
extrêmement  rapide  j  entre  cette  lile  &  le  Continent.    Du  côté  de  la  Mer , 
rifle  eft  environnée  de  roches  détachées.    Le  bord  du  Continent  eft  bas  & 
fabloneux;  mais,  en  avançant  dans  les  terres,  on  trouve  de  larges  dunes 
&  des  montagnes.    Les  Anglois  donnèrent  à  l'Ifle  le  nom  de  Tomabaukt, du     iHe  ilèTo' 
nom  Indien  d  une  mafliie  qu'ils  avoient  vu  flotter,  &  qui  difparut  à  Jeurs  mahauke. 

Îeux.  Au  Nord-Oueft,  ils  découvrirent  une  Baye  ronde,  nommée,  dans 
:urs Cartes,  Baye  deSpiring,  ou  des  Eperlantf  qui  a  trois  petites  Ifles  de  mé- 
diocre hauteur.  Sa  largeur  efl:  de  fept  miles ,  &  fon  enfoncement  d'envi- 
ron trois  tieues.  Sur  fa  pointe,  qui  ra  en  tournant  au  Nord-Nord-Oueft , 
U  y  a  des  rochers  noirs,  femblables  à  un  Bâtiment  ruiné,  au  milieu  duquel 
il  y  auroic  une  tour.  Nari>orough  côtoya  le  rivage ,  dont  il  trouva  les  bords 
feit  efcarpés,  &  pleins  de  rochers  noirs.  Il  y  vit  aufïi  des  Bayes  baffes, 
îSc  de  l'h^be  fur  les  montagnes ,  mais  fans  bois ,  &  fans  apparence  d'eau 
douce.  *  Au  côté  Nord-ïlft  de  la  Baye  de  Spiring,  la  terre  avance  en  poin- 
te. C'eft  un  fort  beau  Pays,  où  l'on  voit  d'agréables  coltines,  &  de  peti- 
tes Bayes  fabloneufes.  Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à  cette  poin- 
te; l'une  à  la  portée  du  fufil  de  la  terre,  les  autres  plus  loin.  La  plus  avan- 
cée, &  la  plus  grande,  eft  celle  qu'on  nomme  VJJle  des  Pingouins,  longue  uie  dès^ 
d'environ  trois  quarts  de  mile,  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft,  fur  PingouiDSv- 
un  demi  mile  de  largeur  de  l'Eft  à  l'Oueft:.  Cette  Ifle  n'eft  compofée  que 
de  «ochers  efcarpés,  excepté  vers  le  milieu ,  qui  eft  graveleux,  &  qui  offre 
•un  peu  d'herbe  verte.  C'eft  la  retraite  d'un  prodigieux  nombre  de  pingouins,- 
&  de  veaux  marins.  Narborough  prit  trois  cens  pingouins ,  dans  l'efpace 
d'im  quart  d'heure.  Il  en  auroit  pris  aulli  facilement  trois  mille,  fl  faCha- 
loupe  avoit  pu  les  contenir.  Il  n  y  a  qu'à  les  chaOer  en  troupes  vers  le  bord 
-de  la  Mer ,  où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d'un  coup  de  bâton  fur  lai 
j&tc  y  à  mefure  que  d'autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  veaux  ma-- 
rins  demandent  plus  de  précautions,  &  terraiferoient  un  homme  qui  ne  fe 
^endroit  pas  ûir  fes  gardes.    A  deux  lieues  de-là,  on  découvre  quantité  de 

rocher* 
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jfftRWRoooH.  rochers  féparés.   .Le  fond  eft  de  mauvaîfe  tenue,  entre  ces  Ifles,  &  hors  de 

j  6  7  o.      la  pointe  la  plus  avancée. 
Port  Défilé.       C'est  au  Nord  de  ces  Ifles,  dans  une  Baye,  qui  a  ijuatre  lieses  de  !oii- 

fueur&une  lieue  &  demie  d'enfoncement,  qu'on  voit  au  Nord-Oueft  le- 
ort  Defiré.  Narborough  obferva  qu'on  peut  le  découvrir,  de  l'Ifle  des  Pin- 
gouins. Il  en  eft  à  trois  lieues.  Vers  le  milieu  de  la  Baye,  on  rencontre 
des  rochers  blancs ,  qui  ont  près  de  deux  miles  de  long,  &  dont  le  haut  eft 
marqué  deVayes  noires,  caufées  par  Ja  chute  des  eaus.    Le  fommet  en  eft 

Jlat;  mais  plus  loin ,  dans  les, terres,  on  voit  des  hauteurs  rondes  &  dei 
unes.  Au  Sud  de  la  Baye,  la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efcarpés,  qui 
reflemblent  à  de  grandes  murailles ,  &  fous  lelquels  il  s'eft  formé  un  enfon- 
cement fabJoneux,  où  les  Chaloupes  peuvent  être  à  couvert. 
U  Flûte  efl       Le  Vaifleau  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  du  Port.     Mais  Narborough  y 
réjMrée  du-      entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes,  dans  l'efpérance  d'y  trouver 
Vaifleau.  j^  Flûte ,  qu'il  avoit  perdue  de  vue  depuis  quelques  jours,     if  fit  allumer  du 

feu  fur  le  rivage ,  &  brûler  de  l'herbe  feche , .  dont  la  fumée  pouvoit  le  faire 
découvrir.  Pendant  qu'une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs ,  pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches ,  il  fonda  le  Havre  en  bafle  marée.  Le 
mouillage  y  eft  très-bon  pour  les  grands  Vaifleaux,  pourvu  qu'ils  ayentde 
bons  cables  &  de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a  peu  de  bois,  &  n'a  pres- 
que point  d'eau  fraîche.  Sur  les  montagnes,  &  fur  des  duaei  aflèz  larges, 
on  voit  quelques  buiflbns ,  &  de  l'herbe Teche  &  longue ,  qui  croît  en  touf- 
fe. Le  terroir  eft  aride  &  graveleux.  Cependant  quelques  vallées  ont  de 
k  terre  noire,  &  femblable  à  du  terreau. 
ProduAions  On  n'avoit  apperçu ,  jufqu'alors,  aucune  marque  d'habitation ,  maisNar- 
naAuellcsdu  borough  découvrit  enfin  quelques  trafts  d'hommes,  derrière  des  .buiflbns, 
Port  Dcfîré.  g^  f^^  ^e  l'herbe  arrachée.  Il  trouva ,  dans  le  même  lieu ,  de  la  laine ,  de« 
plumes ,  des  os  de  bêtes ,  &  des  fragméns  de  pierre  à  feu.  Il  monta  fur  une 
hauteur,  où  fes  gens  avoient  lailTé,  ïe  jour  auparavant,  quelques  braflelet;;, 
fous  un  Pavillon  qu'ils  y  avoient  élevé  ;  mais  voyant  que  perfonne  n'y  avoit 
touché ,  il  y  laifla  tout.  Dans  un  lieu  fi  défert ,  il  ne  vit  pas  d'autres  ani- 
maux que  deux  lièvres ,  qui  couroient  fur  les  montagnes.  La  curiofité  lui 
fit  faire  un  mile  &  demi  vers  l'intérieur  du  Pays.  Il  trouva ,  dans  les  val- 
lées, entre  des  rochers ,  quantité  de  pois  fauvages,  dont  les  feuilles  font 
vertes,  &  les  fleurs  bleuâtres,  du  même  goût  que  les  feuilles  de  nos  pois 
verds.  Entre plufieurs  fortes  d'herbes  vertes,  il  en  trouva  d'odoriférantes, 
qui  refiemblent  à  l'ivraye ,  &  dont  les  fleurs  font  blanches  &  jaunes.  U 
en  trouva  une  autre,- qui  diffère  peu  de  lafauge,  mais  qui  croît  en  touffes, 
près  de  la  terre,  comme  la  laitue.  Ces  herbes,  avec  les  feuilles  depois, 
furent  un  rafraîchiftement  très-falu  taire  pour  l'Equipage  Anglois,  qui  com- 
mençoit  à  fe  refl"entir  du  fcorbut.  Les  moules  &  d'autres  coquiÛages,  que 
l'Auteur  nomme  Z.in^(j,  font  en  abondance  fur  le  rivage,  au  pied  des  ro- 
chers. Une  petite  ifle ,  fort  peuplée  de  veaux  marins  ,  offi-e  aufli  quan- 
tité d'oifeaux  de  Mer ,  qui  couvent  entre  les  rochers  &  dans  les  buiuons , 
&  qui  fe  laiflent  prendre  fur  leurs  nidç. 
N^ïMgh  Ce  Havre  parut  commode  à  Narborough  pour  radouber  fon  Vaifleau. 
ypm  iHy-  D'ailleurs, 
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D'ailleurs,  la  vue  portant  fort  loin  en  Mer,  du  haut  des  montagnéi,  on  N*Rioiioofla. 

ne  pouvpic  manquer  de  voir  la  Flute,  lorfqu'elie  s'approcheroit  de  cette       1670. 

Côte.     Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d'eau  douce;  l'une 

dans  une  petite  anfe,  à  demi  mile  du  rivage,  en  remontant  la  Rivière; 

l'autre,  dans  une  vallée,  entre  des  rochers,  à  côté  de  l'endroit  où  le  Valf- 

feau  étoit  venu  mouiller.    Ces  fources  font  petites ,  &  l'eau  en  eil  un 

peu  fomache;   ,}  car,  dans  ces  vallées  arides,  le  terroir   efl;  naturelle- 

„  ment  falé  :  la  terre  &  lés    rochers  font  couverts  de  falpêtre,  comme 

„  d'un  verglas". 

Pendant  qu'Mi  travailloit  au  Vaiffeau,  Narborough  pénétra  dans  diver-      Deraiptica 
fes  parties  du  Pays.  A  deux  miles  au  Nord-Oueft,  il  le  trouva  plein  de  hau-  ^^^'Y^ 
teurs,  aride,  fans  bois  &  fans  eau.    On  y  voit  néanmoins  des  vallées  alfez 
balTes ,  mais  feches ,  dont  la  terre  ell  de  la  nature  du  falpêtre ,  &  quelques 
buiflbns  difperfés ,  dont  la  feuille  reflemble  à  celle  de  l'auDépine.    Les  plus 
petits  produifent  une  efpèce  de  petites  noix  de  galle,  dont  la  graine  eftnuflî 

Eiquante  que  le  poivre.  Le  terroir,  en  général,  eft  graveleux  &  fabloneux. 
n'y  croît  qu'un  peu  d'herbe  brûlée.  En  creufant,  on  y  trouve  du  fable , 
mêlé  de  gravier  &  de  roche  ,  fans  aucun  ligne  de  métaux  ou  de  minéraux , 
ni  dans  la  terre ,  ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  montagnes , 
la  vue  ne  découvre  que  d'autres  hauteurs ,  &  des  dunes  à-peu-près  fembla- 
bles  à  la  Terre  de  Cornooailles.  Ceux  qui  marchent,  pour  la  première  fois, 
dans  ce  terroir ,  s'y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage,  Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  re0embloient  à  des  daims ,  mais  plus  hautes ,  le 
couplas  long,  la  tête  fans  cornes^  le  dos  rougeâtre,  &  le  ventre  blanc. 
Loriqu'il  en  fut  à  la  portée  du  fufîl,  elles  prirent  la  fuite,  en  henniffanc 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour,  il  vit  trois  autruches ,  de  couleur  ; 
grife,  &  plus  grandes  que  nos  plus  gros  coqs  d'Inde.  .  Quoiqu'elles'  ne  puf-- 
fent  voler,  elÊs  fe  fauvérent  par  la  vitefle  de  leur  courîe.  Un  chien,  qui 
fbt  lâché  fur  elles,  encoupaune;  mais  fans  pouvoir  l'empêcher  de  s'élancer 
vers  les  içontagnes. 

Le  4  de  Mars,   Narborough  prit,  dans  fes  deux  Chaloupes,  «quarante      ifle  des 
hommes,  armés  chacun  d'une  maflue  &  d'un  bâton,  avec  lefquels  il  entra  Veaiui  ma. 
dans  le  Havre  de  l'Ifle  des  Veaux  marins.     Ces  animaux  fuyant  en  troupes ,  [,'^'.  ^'^^^ 
il  les  fît  entourer;  &  dans  l'efpace  d'une  demie-heure,  fes  gens  en  tuèrent  gioisen  tuent. 
quatre  cens.     Aulli-tôt  qu'ils  écoient  aiïbmmés,  d'un  feul  coi^  qu'on  leur      ■    . 
donnoît  fur  la  tête ,  il  leur  faifoit  couper  la  gorge ,  pour  les  laîgner  tandis 
qu'ils  étoient  encore  chauds.    La  grandeur  des  vieux  mâles  eu  ordinaire- 
ntent  celle  d'un  veau.    Ils  refremblent  au  lion,  par  le  cou,  le  poil,  la  tê- 
te &  le  mufeau.    La  femelle  n'a  pas  moins  de  reCemblance,  par  devant, 
avec  la  lionne,  excepté  qu'elle  en:  toute  velue,  &  qu'elle  a  le  poil  uni  com- 
me un  cheval  ;  au-lleu  que  le  mâle  ne  l'a  uni  qu'au  derrière.    Ils  font  d'ail- 
leurs fort  difformes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant,  jufqu'à  deux  na- 
geoires, ou  deux  pieds  fort  courts,  qui  en  font  l'extrémité.    Ils  en  ont  deux 
autres  k  la  poitrine;  de -forte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre,  &  grim- 
per même  fur  les  rochers  &  fur  des  montagnes  affez  hautes.    Ils  fe  plai- 
fent  à  coucher  au  Soleil ,  &  à  dormir  fur  Te  rivage.     Quoiqu'il  y  en  ait 
des  milliers ,  qui  ont  quatorze  pieds  de  long ,  le  plus  grand  nombre  n'en  a 

Xr.  Part.  ^  2  que 
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MAtBMoooB.  que  ônq.    Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte,    h&a  ctuôr  dl  anfli  b^te^ 
1670.      que  celle  de  l'agneau,  très -bonne  dans  fa  fraidieur,  &  meilleure,  encore 
lorfqu'on  la  tient  un  peu  dans  le  fel.    Ceux ,  que  les  Anglois  prenoietn  la- 
peine  d'apr£ter,  étoient  des  phu  jeunes,  &  tettoient  encore  leurs  mères. 
Elles  bêlent  en  arrivant  à  terre,  ocles  petits  s'en  approchent  en  b^am, 
comme  des  agneaux.    Une  vieille   mère  en  allaite  quatre  ou  cinq,  & 
cbalTe  ceux  qui  fe  préfentent  en  plus  grand  nombre  ;  ce  qui  fit  juger  à 
Ufage  qu'ils  Narborougti  qu'elles  ont  quatre  ou  cinq  petits  d'une  portée.    Il  fit  dé- 
ni font.  graifler  les  plus  gros ,   dont  on  tira  de  I  huile  pour  les  lampes  &  pour 
d'autres  ufages  du  Vaifleau.    Celte  qu'on  tira,  des  plus  jaunes,  parut 
aufli  bonne,  aux  Anglois,  que  de  l'huile  d'olive.    Us  s  en  fervoieat ,  pour 
leurs  falades,  qui  étoient  compofées  de  feuilles  de  pois  verds  &  d'autres 
herbes. 
LIamas  os         Le  6  de  Mars ,  Narborough  trouva  un  de  ces  animaus ,  femblables  aux 
Guanacos.        dauns,  dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques-uns,  mort,  &  fans  corrira. 
tion.    Son  dos  étoit  couvert  d'une  bine  aÎTez  longue ,  couleur  de  rofe  fe> 
die.    Sous  le  ventre,  ià  laine  étoit  blanche.    Il  étoit  de  la  grofleui  d'un 
jeune  poulain.    I)  avoit  le  cou  loi^,  la  tête,  le  mafeau  &  les   «veilles 
d'un  mouton,  les  jambes  fort  longues,  les  pieds  fourchus  comme  ceux 
d'une  bête  fauve,  la  queue  pectce  &  rougeâtre.    II  n'avoit  point  de  cornes, 
&  n'en  avoit  jamais  eu.    Narborough  le  prit  pour  an  moutcxi  du  Pérou  , 
de  refpèce  de  ceux  qu'on  nomme  Damas ,  ou  Gaamcfs.    Il  te  fie  ouvrir , 
poiu-  chercher  la  pierre  de  Bezoar,  fur  un  «uScn  rédc  de  quelques  Efpantols 
des  Indes  Occidentales  ;  mais  fes  recherches  furent  inutiles.    Dans  la  Juite, 
il  reTKontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux ,  au  nombre  de  trente  &  ^ 
quarante.    Il  vit  aufli  des  renards ,  des  ctiiens  fauvages,  &  cinq  ou  fix  liè- 
vres, pliis  grands  que  les  nôtres,  avec  un  moignon  de  la  tooguew  d'oo 
pouce ,  qui  leur  tient  lieu  de  queue.    Maïs  il  n'apper^nt  point  d  aotres  ai- 
féaux,  que  des  milans,  fonblables  à  ceux  de  l'Europe,  &  de  petits  otlèaux 
qui  reOemblent  aflez  à  la  linotte.    Entre  plufteurs  fortes  de  mouches,  il  vit  ' 
de  grofTes  abeilles. 
Abondance      Q[7ELQ.tiE8  Anglois  du  VaifTeau,  qui  s'étoîent  avancés  d'mt  autre  côté, 
depoiflbi).       dans  les  Terres ,  n'y  avoient  pas  fait  d'autres  découvertes;  d'où  Narfxv 
rough  ccmclut ,  que  les  feules  richefles  de  cette  Côte  font  l'abondance  ex- 
•    '    traordûtaire  du  potfTon.    Il  faut,  dit-il,  qu'il  y  en  ait  une  quantité  vérita- 
blement infinie ,  pour  nourrir  tous  les  veaux  marins ,  les  pingouins  &  les 
autres  oifeaux,  qui  n'ont  pas  d'ancre  atiment,  &  qui  font  extrêmement 
gras.    U  vit  nager  des  veaux  marins,  la  tête  luxa  de  l'eau,  avec  un  gros 
poifibn  dans  la  gueule. 
Jnfcripdon       Un  autre  jour ,  il  remonta  la  Rivière  avec  quatorze  hommes  armé».  Elle 
u^eïZ       s'élargit  près  d'une  petite  Me,  qui  eft  couverte  de  broffailtes;  A  s'éti«cif- 
ilaiie.  fant  au-deOu3 ,  elle  tourne  an  Sud-Ouefl:.  Dans  ce  détour,  on  rencontre  une 
autre  Ifle,  de  hauteur  médiocre  &  pleine  de  roches,  où  l'on  ne  troure 
qu'un  peu  d'herbe  &  quelques  petits  buiÏTons.    Narborbo^  defcendit  du» 
cette  me.    Il  fut  forpris  d'y  voir  un  Poteau  de  cjnq  pieS,  qui  paroifîbit 
avob  fait  partie  d'an  mit,  dreiTé  avec  foin,  &  .fur  lequel  on  avoit  cïoué 
une  i^che,  d'us  ^cd  ea  quané.    La  plaache  ne  contenoit  tien.    Mai» 
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un  Mstelot  trouva,  an  pied  de  ce  monument,  une  plaque  de  plomb ,  avec  NiBioiovflB. 
une  infcripiion  en  Langue  HoUandoife  (;),  qui  portoïc  les  noms  de  Jac-      i6?o. 
^uet  le  Maire  &  de  fes  Compagnons ,  avec  l'année  &  le  defTejn  de  leur 
-Voyage. .  Dans  un  trou  du  Foceau ,  bouché  par  une  longue  cheville  de  bois, 
il  y  avoit  une  petite  boete  de  fer  blanc,  qui  renfermoit  une  feuille  de  pa- 
pier chargée  d'écriture,  maii  fi  mangée  de  rouille,  qu'il  fut  impolTible  d'y 
rien  déchiffrer.    Narborough  grava ,  fur  la  planche ,  avec  Ton  couteau ,  le 
nom  de  fon  VaiiTeau,  àc  la  datte  de  l'année  &  du  mois.    Il  emporta  ta 
plaque  de  plomb ,  &  nomma  cette  Ifle ,  l'I/îe  ie  le  Maire.     De-là ,  étant  paf-      Ide  de  le 
fé  au  rivage  du  Nord  ,  il  fit  deux  miles  dam  le  Pays.     Il  n'y  vit  point  d'ar-  M^«- 
bres;  maii  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu'il  ne  l'eût  encore  rencontré,  mêlé    - 
«le  mame,  &  capable  de  culture.    Les  guanacos,  les  renards,  tes  lièvres, 
les  chienf  &  Isa  chats  fàuvages  fe  préfentèrenc  en  griuid  nombre.    On  prit 
un  Armadlllo,  que  les  cIiieiM  avoient  chalTé  dans  un  trou,  ât  qu'on' n'eut  pas      Armaitillo, 
de  peine  à  déterrer.    Cet  animal  efl:  de  la  grolTeur  d'un  heriflôn ,  &  ne  lui  ^"™^'  ^^- 
-rdlemblepas  mal.     Il  porte,  fur  fon  dos,  une  écaille,  dont  il  fe  couvre    '"' 
comme  d'une  cuirafle ,  oc  qui  ne  peut  être  entamée  par  la  mc»-rure  dos  chiens. 
On  vie  des  rats,  en  plufieurs  endroits;  &  les  chiens  prirent  un  autre  an>. 
;inal,  qui  écoit  noir,  avec  deux  taches  blanches  fur  le  dos.    Enfin  l'on  vie 
•encore  des  autruches,  quelques  perdrix,  &  quantité  de  milans;  mais  on  ne 
découvrit  aucùrïe'apparence  d'eau  douce.    En  retournant  vers  la  Côte,  au 
Sud,  avec  la-Ch;doupe,  Narborough  traverfa  une  petite  Bave,  d'environ 
deux  miles  de  long ,  &  large  de  trente  pieds ,  qui  forme  une  Ille  de  la  même 
)(»igueur.     11  nomma  cette  Ifle,  ïlflt  des  JJivres,  parcequ'il  y  vit  plus  de      Ifle  des 
vingt  de  ceï  animaux  dans  une  feule  croupe.  Lièvres. 

Lj  25  de  Mars,  après  avoir  pris  la  réfolutîon  de  partir  le  jour  fuivant,     Narborough 
il  dit  à  fon  Eouipage:  „  Meflieurs,   vous  êtes   témoins  qu'aujourd'hui  je  F*^"^  £°^^^ 
„  prens  pofleffion  de  cette  Côte,  du  Port  Defiré,  &  de  tout  le  Pays  des  ï^r  leRo? 
M  deux  côtés,  pour  S.  M.  Charles  II,  Roi  de  la  Grande-Breta^e,  Ce  pour  d'Angleterre. 
„  fet  Héritiers".    Ënfuice  il  6t  cirer  trois  coups  de  canon.    Mais  U  n'ex- 
plique point  queïs  droits  l'Angleterre  pouvoit  s  attribuer,  fur  utt  Pays  où  le 
sA^»  Oi  d'aucres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 
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NiBBoionoB.  Le  lendemain  (i),  il  fit  voile  au  Sud,  avec  plus  de  foin,  que  jamais^ 
1670.  de  vérifier  fes  obfervations.  Ilètoit,  le  premier  d'Avril,  à  la  hauteur  de^ 
Obfcrva-      la  Baye  des  Veaux  marins  (i) ,  d'où  il  fuivit  la  Côte,  à  trois  lieues  de  diftaa- 

oMes™^°'  ce ,  Air  vingt  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  noir.  Le  2 ,  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, il  apperçut,  à  l'Ouefl;,  une  petite  Ifle  plate,  à  une  lieue  du  Continent, 
Approche    &  ^  quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Sud.     La  terre 

iLaim'^  ^^'  qui  lui  fait  face  eft  élevée ,  &  remplie  de  hautes  montagnes ,  dont  les  cimes 
font  rondes.  Deux  lieues  plus  lo;n,  vers  le  Sud,  la  terre  eft  baflè,  avec 
une  pointe  de  quatre  lieues  de  long,  du  côté  de  la 'Mer  ;  mais  le  rivage , 
qui  la  borde ,  elt  plein  de  rochers.  A  deux  lieues  de  cette  petite  Ifle ,  on 
trouva  vingt-trois  brafles,  fur  le  même  fond  de  fable  noir.  Le  Vaifleau 
s'approcha  jurqu'à  cinq  miles  de  la  Côte;  &  de  l'ifle,  jufqu'au  Port  Saint 
Julien,  on  filla,  la  fonde  à  la  main,  fur  dix-huit  ou  vingt  braiTes,  fond  de 
fable  fin  &  noir.  Lorfqu'on  a  fait  une  lieue,  au  Sud  de  la  petite  Ifle,  le 
rivage  court  Sud-Sud-Ouefl:  &  Nord-Nord-Eft.  A  l'extrémité  Méridionale 
de  la  pointe,  du  côté  de  la  Terre,  on  voit  de  hautes  collines;  mais,  le  cô- 
té de  la  Mer  offre  un  rocher  blanc  &.  cfcarpé ,  d'une  hauteur  médiocre ,  qui 
de  loin  paroit  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher,  la 
monugne  s'élève  en  rond  iufqu'au  fommet.    C'eft-là  qu'eft  le  Port  Saine 

Sa  fitoatioii'  Julien.  L'embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (  i\;  mais  les  deux  pointes 
en  cachent  l'entrée  ,  &  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On 
eA  obligé,  dans  la  bafle  marée,  de  la  faire  reconnoîtie  par  led  Chaloupes. 
Là.  Terre,  qui  fait  foceau  Port,  eft  élevée,  &  pleine  de  montagnes  rondes, 

Ïii  fe  terminent  en  pain  de  fucre.    La  Côte  n'a  pas  d'endroit  plus  haut,  taoF 
is  qu'au  Sud,,  eHe  paroît  unie,  auflîloin  que  la  vue  peut  s'étendre.    Il  y  a 
près-  de  neuf  Ueues ,  de  la  petite  Ifle  à.  Sùnt  Julien.  Nak- 


{b)  Il  fait  ici  des  remarques  importantes. 
Ce  jour-là,  26  de  Mars,  à  Gx  heures  du  ma- 
tin, lorrque  le  Soleil  parut  Tur  l'horifon  à 
yOccident,  la  Lune  fe  coucha  fous  l'horifon  à 
J'Occident ,  après  s'Être  éclipKe  àJÎjindrcs, 
à  onze  heures  dix  minutes  avant  midi,  & 
icL  i  fiz  heures  &  plus  de  trente  minutes. 
"Cdi  fait ,  dit  -  il ,  quatre  heures  quarante 
minutes  de  difFérence  encre  le  liléiidkcn 
de  Londres  &  le  Méridien  du  Cap  Blan- 
co.'  Il  vit  l'Eclipfe  au  SuiEft  de  l'Améri- 
que, à  foixante-diz  degrés  de  Longitude 
Ouefl  du  Méridien  de  Londres;  mais  il  oe 
la  put  voir  entière,  parceque  le  Ciel  était 
couvert.  Suivant  fou  calcul,  le  Cap  Bknco 
cft  à  foixante-neuf  degrés  feize  minutes  de 
Longitude  Oucfl  du  Méridien  de  Londres.  11 
croit  ce  calcul  jufte,  quoiqu'il  en  eût  étô 
plus  Itlr,  fi  la  Lune  n'eut  pas  été  couverte 
de  nuages.  Ainfi  le  CapBlancoefl:  à  quaran- 
te-fept  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  'du 
Sud,  &  i  foixante-un  degrés  ctoquante-fix 
minutes  de  Longitude  Oueit  du  Lézard.  Dif- 
tance  Méridienne  à  l'Oueft  1014  lieues',  un 
mile  n  du  Lézard.  Le  Port  Defité  eft  à 
quarante  •  fepc  degrés  quarante  •  huit  miautes 


'  de  Latitude  dii  Sud,  &  i  foixante-un  degrés 
cinquante  -  fept  minutes  de  Longitude  Oueft 
du  Lézard.  L'Ule  des  Pingouins  ed  à  qua- 
rante-fept  degrés  dnquante-dnq  minutes  de 
Latitude  du  Sud,  &  à  fûix^uue-un  degrés 
cinquante- fept  minutes  de  Longitude  Oueft 
du  Lézard.  La  variation  de  l'Aiguille  étoit 
de  dix -fept  degrén  trente  minutes  à  l'Eft.. 

Nota.  Wood  parle  au(E  d'une  Edipfe  de  Lu- 
ne; mais  ilvarie  fiirladatte.  Quanti  la  diffé- 
rence du  Méridien  de  Londres,  il  s'accorde 
avec  Narboroueh,  à  douze  minutes  près,  qu'il 
trouve  dé  plus  a  l'égard  dutems;  mais  il  faut 
aulli  retnarquer ,  que  le  dernier  ù  rapporte  au. 
dp  Blanco ,  &  l'autre  au  Port  Defîré ,  que  ' 
Narbourough  fait  plus  i  l'Oueft  d'une  minu- 
te en  Longitude.  R.  d.  E, 

fi)  A  quarante  -  huit  degrés  dix  minutes 
de  Latitude,  fur  la  Côte  des  Patagons. 

(t)  A  quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Sud,  &  à  foixante- trois  de- 
grés dixmimites  deLongitude  du  Lézard.  La 
variation  ds  l'Aiman  fe  trouva  de  feize  de- 
grés dix  minutes  à  l'EJï. 

JVota..  Wood  place  le  Port  Saint  Julien  fous 
le  quarante  -  huitième  degré  vJDgt  minutes  de 
Latitude.    R.  d.  £; 
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NARBORODeB  fit  jetter  l'ancTe  dans  la  Baye,  fur  douze  brafles,  à  deux 
lieues  de  l'embouchure  du' Port.  Sa  Chaloupe,  qu'il  avoit  envoyée  pour 
k  reconnotcre,  &  pour  chercher  la  Flute,  lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
était  excellent  &  que  le  plus  grand  Vaifleau.y  pouvoit  être  en  fllreté;  maîs 
elle-  n' avoit  vu ,  ni  la  Flute ,  ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y  eût  tou- 
ché. 11  fallat  renoncer  à  toute  efpérance  de  la  revoir.  L'Equipage  parut 
allarmé  .de  fe  trouver  réduit  à  naviguer  feul ,  dans  une  Mer  orageuTe  &  fur 
des  Côtes  inconnues,  fans  aucune  reflburce,  H  l'on  avoit  le  malheur  de 
toucher  à  quelque  rocher.  Narborough  s'efforça  de  bannir  cette  crainte, 
en  leur  repréfentant  les  richefles  du  Pays  donc  ils  alloienc  approdier,  & 
l'exemple  du  fameux  Drake,  qui  avoit  feit  le  tour  du  Monde,  dans  un 
tems  où  les  Naviçateurs  avoient  moins  de  lumières  &  d'expérience.  II  or- 
donna que  la  portion  d'eau-de-vie  fût  redoublée.  Une  pêche  heureufe,  où 
la  feine,  jettée  à  l'Eft,  ramena  cinq  cens  poiflbns,  gris  &  couverts  d'écail- 
les,  de  la  groffeur  du  mulet,  &  quantité  d'huitres  &aemoules,  qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  &  dans  les  veines  des  rochers,  joint  à  l'abondance  de 
veau  marin  falé,  rendirent  la  joye  &  le  courage  aux  Anglois. 

Le  22,  Narborough  vifita  un  Marais,  qui  n  a  pas  moins  de  deux  miles  de 
longi  &  Air  lequel  il  trouva  deux  pouces  d'épaiffcur  d'uu  fel  très -blanc, 
qu'on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs  ; 
mais  la  pluye  &  le  mauvais  tems  ayant  commencé  à  le  faire  fondre,  on  fut 
obligé  d'en  tirer  environ  deux  tonnes  de  delfous  l'eau.  Ce  fel  étoit  égale- 
ment agréable  au  palais  &  à  l'odorat  (  /}. 

Vers  la  fin  d'Avril,  la  gelée  devint  U  forte,  &  les  tempêtes  fi  fréquen- 
tes, qu'on  prit  le  parti  de  défuner  les  mâts  &  de  ferrer  les  agrets ,  pour  re- 
mettre au  Frintems  le  pafîage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  l^r  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y  voyoit  beaucoup'  de  gibier  &  d'oifeaux.  Narbo- 
rough ,  ayant  fait  goûter  fon  projet  à  l'Équipage  ^  ne  s'occupa  plus  que  de 
fcs  découvertes  &  de  fes  obfervations  (m).  Le  6  de  Mai,  il  fit  fept  oa 
huit  miles  dans  les  terres,  au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  dunes,  couvertes  d'herbe.    Sur  le  fommet  des 


Nabxoiovos. 
1670. 


L'Equipage 

Anglois  s'al- 
laime. 


Comment 
Narborough 
î'eDCOUiage: 


Salines  du 
Port  Saine 
Julien. 


Voyages  de 
Narborougll 
dans  Les  ter- 


(  f)  Wood  qui  a  donné  laflelau'on  du  mi- 
me Voyage,  comme  nous  le  prouverons  dans 
l'article  îuivant ,  fait  une  defcription  plus 
ample  de  ces  Salinei.     R.  d.  E. 

(  M  )  Le  7  de  Juin  ,  vêts  le  foir ,  d'un  tcmi 
froid,  mais  fort  clair,  on  découvrit  diilinc- 
tement  les  Etoiles  qui  font  proche  du  Pôle 
Antarftique.  Quelques-unes  des  plus  petites 
Etoiles  de  la  petite  Hydre  font  près  duPAle. 
Narborough  en  lemarqua  plufleuts  autres ,  de 
la  première  &  de  la  iecondc  grandeur,  qui 
lui  parurent  fort  propres  à  feire  des  obferva- 
lions  ;  particulièrement  l'Etoile  au  Sud  de 
rAriadne;  celle  qui  eft  à  la  tête  de  l'Hydre; 
.celle  quieftduis  l'Oeil  daPan;  celles  qui  font 
à  la  Serpe  de  Tucan,  &  celles  qui  font  à  lit 
cuiife  a  à  fon  dos;  celles  qui  font  i  la  tfite, 
â  l'aile  &  au  corps  de  Crus.    Mais  les  plus 


grandes  font  celles  du  premier  pied  du  Cen- 
taure &  de  la  Croi&ide.  Les  autres  Etoilet 
font  de  la  troifième,  de  la  quatrième  &  dé 
la  cinquième  grandeur.  On  remarquoit  auifi 
fort  diSinftement  les  deux  nuages ,  &  la  pe- 
tite nue  noire  dans  laquelle  eH  le  pied  de  la 
Croilâde,&  qui  fc  voit  tolïjours  à  plein  lorf- 
que  la  Croifade  eft  (\ir  l'Horifon,  comme  elle 
y  ell  toujours  dans  ces  Latitudes.  Le  CioC 
de  cette  partie  de  l'HemifpIièie  Méridional, 
ne  diffère  point  de  celui  de  l'Hcraîfphète 
SKitèntrional  :  mais  il  n'y  a  d'Etoiles  propres 
à  faire  des  obfervations,  qu'à  dix-huit  de- 
grés du  Pôle.  Il  n'y  a  point  non  plus  d'E- 
toile Polaire ,  co'mme  celle  qui  êlt  a  la  queue 
de  la  petite  Ouife  au  Noid,  Ibtd,  fag.  80  & 
priciitiitUt 
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Bontagnes,  comioe  dans  le  fond  des  vaHéo,  il  tnMircnc  de  graiktn  ailles 
d'huiues,  les  unes  fur  des  rochers»  &  d'autres  dans  les  veines  de  la  terre. 
C'étoit  lea  plus  grandes  qu'il  eut  jamais  vues;  car  elles  avoient  jafqu'à  fept  . 
pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s'en  trouve  pas  unç  dans  le  Port  ;  d'où 
il  conclut  qu  elles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vk  pas  la 
moindre  marque  de  minéral,  ou  de  métal,  ni  aucun  arbre;  nais  îl  trouva 
une  boitne  fource  d'eau  dans  les  monCagaci,  &  pluTieuri  falinei  à  ùx  miles 
dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaifleau,  fe  promenant  dan«  une  petite  Hle,  apfoa 
Doimna  Y  (fie  de  Jujtieey  rencontra  deux  écailles  de  moule,  attachée»  en- 
femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant ,  il  fut  extrême- 
ment furpris  d'y  trouver  trois  petits  morceaux  d'or,  qui  ferabloit  avoir  été 
battu  au  marteau.  On  voyoit  fouvent  des  autruches,  des  guanacos,  de 
des  renards.  Dans  qudquea  endroits,  on  remsrquoit  des  traces  de  feu, 
des  herbes  foulées,  qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  des  hommes  n'y 
eulTenc  couché ,  <St  des  reftes  de  guanacos  (  n  )  &  d'autruches.  Cependant 
on  jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
lôtir  ;  car  la  cb^r  qui  râftoit  autour  des  ot  paroilToit  crue.  Narboroogh 
demeura  perfuadé  que  c'étoient  des  Sauvages ,  &  que  le  feu  qu'ils  allamoieot 
ne  fervoit  qu'à  réchauffer  les  doigts  de  leurs  enfans.  Il  ne  douta  point 
qu'ils  ne  viiTent  les  Aoglois ,  &  que  la  crainte  ne  fût  la  feule  raifon  qoi  les 
empéchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu'ils  mènent ,  dans  ces  affreut 
déferts,  eft  plus  miférable  que  celle  des  bêtes  fauvages.  lis  doivent  même 
iè  tfouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette,  puifque  tous  les  lieux  où 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  d«  fruits,  d*herbes  & 
de  racmei-  A  i'Oueft,  les  montagnes  ëtoient  couvertes  de  neige.  Oa 
ae  découvre,  k  perte  ^  vue,  que  huiceon  fur  hauteurs,  lâns  arbres  âc 
fans  buiifons.  Les  fommeCs  de  ces  montagnes  font  aflez  unis  ;  &,  dans 
pluûeurs  endroits,  il  en  coule  de  reut  douce:  mus  ce  n'eft  que  de  la  nei- 
ge fondue ,  puUque  l'eau  ceffe  de  couler  lori^u'il  n'y  refte  plus  de  nei- 
ge («).  

Le  22  de  Juio,  trois  Anglois  armes  ,  qui  s  etoient  avancés  l'efpace  de 

2uatre  miles  à  I'Oueft,  virent,  fur  une  montagne  ,  fept  Indiens ,  qui  les 
écouvrirent  auffi ,  &  dont  trois  vinrent  à  quelque  diftance  au  devant  d'eux. 
Us  avoient  à  la  main  l'arc  &.  les  flèches,  une  peau  fur  leurs  épaules ,^  une 
autre  fur  la  tête  ;  &  aux  pieds ,  des  morceux  de  peau  qui  leur  fervoient  de 
fouliers  :  le  rdle  du  corps  étoit  nud ,  mais  ils  «voient  le  vifaffe  peine 
de  rôuge  &  de  blanc.  La  difficulté  qu'ils  firent,  de  s'approcher  ajez  pour 
fe  laiHer  toucher ,  fembloit  marquer  qu'étant  informés  des  cruautés  des  SX* 
chinois,  ils  n'ofoient  fe  fier  à  ce  qui  leur  reflembloit.  Ils  reeutoi^u:  à  me- 
lure  que  les  Aurais  vouloient  s'avancer,  en  leur  faifant  Hgne  de  retourner 
au  Vaifleau,  &  prononçant,  d'une  vois  rude,  qui  paioiiloit  fortir  du  fond 

de 

(n)  Ce  font  ces  brehii  âuvagte,   que  Ifls  (•)  Wood,   <]uî  a  Ait  1&  defaiption  du 

Erpagnola  appalIait^J«Mj',  ou  Homcu,  St  mtine  Pays,  ajoute,  qae  1&  tempcrattiie  de 

dont  Wood  fait  la  defcriptioD  cc»Bllie  on  le  Ji'^  y  eft  la  mime  mi'ea  Anglecene.  fi. (LS> 
vcna  dam  foa  aitide.  R.  d.  £. 
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de  Icifr  gosier,  o/ir,  v)^e.    Cependant  ib  prirent  ijaclaues  b^atellec  qu'oa  MMMWfiMa, 
IcttTJetta,  tcdles  qu'un  ctniteau,  un  morceau  de  toile  &  una  crsvue.    Oa      1(^70. 
leur  »ffrk  de  l'eau-de'Vie,  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.    Ili  n'avoienc 
point  de  brafTelëts.    Leurs  regards  étoient  extrêmenMBt  Êironcliei;  maii 
lis  écoiem  bien  faiti ,  quoique  d'une  taille  médiocrâ.    Ile  avoimc  ]a  couleur 
oÛvâue,  &  les  cheveux  noirs.    lia  paroiâbient  fort  tiniidca:  aafil  prirent- 
ib  b.  Biite,  lorfqu'ik  en  purent  trouver  i'occafion.    Le  refte  de  \eat  troupe 
s'étoit  arrêté  fur  la  montagne. 
DJLiia  Ha  autre  Voyage,  quelques  An^ois  tTOorèrent  un  p*^t  ide      invent^re 
de  deux  diiens  acuchés  eofemble  au  pied  d'un  biiiir(»i.     Plutîenrs  '^'l"  paqi^t 


indiens,  qui  étoient  aîïls  dans  le  même  lieu,  s'enfuirent  auBi-tôt  avec  de  sau«««!* 
grandes  marques  de  frayeur.  Leur  paquet ,  que  Narborou§li  «uvrit  lui- 
ménte ,  contenoit  piuijeùrs  facheti  de  peau ,  rempiii  de  terre  rouge  &  blan^ 
che,  donc  ils  fe  peignent  le  Tifage;  des  pierres  à  feu  ,  des  braiFeleta  de 
coquilles,  de  pecits  morceaux  de  bois,  des  courroyes  cordonnées ,  des  flè- 
ches ,  des  écailles  de  mouks  &  d'armadillos,  un  iaftrument  compofé  d'u- 
ne petite  poànte  de  clou,  au  bout  d'un  petit  bois,  en  forme  de  poinçon. 
Leius  peaux  étoient  de  veaux  marins  &  de  guanacos,  coufues  enfemble 
avec  de  petites  cordes  de  boyaux,  qui  étoient  vieilles,  pleines  de  trous, 
9l  qui  festoient  fort  la  graifl'e.  Les  coquilles  de  mcxilei  paroifibient  îoi- 
roées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  liche  invenoire,  Narborough 
fit  râoiettre,  dans  le  paquet,  tout  ce  qui  s'y  étoit  trouvé,  de  le  renvoya 
dans  le  même  buiObn,  d'où  Tes  gens  l'avoient  apporté.  Les  chiens  lui  pa-  Leoisdûens; 
mirent  une  forte  d'épagneuls,  aJIez  gros,  &  fi  familiers ,  qu'ils  fe  taififoienc 
toucher  hxa  aucune  marque  'de  cninte.  Leur  couleur  étoit  naturellement 
grifef  mais  on  les  avoir  peints  de  rouge.  Ils  étoient  d'une  maigreur  ex- 
trême. 

Malgré  cette  criftepeùnore  duPays  des  Patagons,  Narborough  aflli-     Taeemefitde  ■ 
re  que  du  càté  de  l'Oueft,  où  it  fit  près  de  vingt  miles,  '„  la  terre  eft,  en  Narborough 
„  général,  bonne,  &  fournie  de  bons  pâturées,  pour  toutes  fortes  de  S^tà^r 
„  beftiaux;  qu'il  n'y  manque  que  du  bois  pour  bâtir,  &  que  les  montagnes  * 

„  n'y  étaiK  pas  trop  hautes,  ni  l'air  mal  fain,  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
„  meilleure  Contrée  en  Amérique  (p)  ".  Il  y  trouva  un  rulHeau  d'eau  don* 
ce,  ai  des  étangs  d'eau  falée,  d'une  aflez  grande  étendue.  Les  guanacos 
s'y  préfentent  en  troupes  de  cent  (ç).  On  y  rencontre  des  vingtaines  d'au- 
tnidies  a  la  fois,  des  lièvres,  des  perdrix,  plus  grofles  &  plus  grifes  que 
les  nôtres ,  des  bécaflines ,  des  oyes  fauvagcs ,  &  quantité  de  petits  oifeaux  ; 
des  milans ,  de  petits  faucons ,  des  hiboux ,  des  renards ,  des  chiens  fau- 
vages  &  des  armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu'il  parcourut,  il'ne  décou* 
vnt,  ni  ferpent ,  ni  bête  venîmeufe  ou  féroce,  ni  rien  qui  puiffe  incom- 
moder les  Habitans  ;  à  l'exception ,  dit-il ,  du  froid  &  de  la  faim  (r^. 


marins ,  de  pingouins  <&  d'oeufs  de  ces  oifeaux  ,  qa'il  ne  trouvoit  pas ,  dans  de  cette  Câ». 

la 

(pj  Pag.  90.  fous.  R.  d.  E. 

(()  Voya  U  Rdnlon  d»  Wood,  cî-def-       (r)  Pag.  91, 
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tUieuQDOB.  la  même  abondance,  au  Fort  Saint  Julien  (s").  Il  vante  extrêmement  lesra- 
I.  67  0.  fraîchiOemens  de  cette  Côte.  „  Pourvu  qu'on  ait  du  fel,  dit -il,  on  t'y 
t,  pourvoit  fort  bien;  &  je  puis  afîurer  que  ces  provifions  fe  confervenc 
„  quatre  mois  &  plus ,  lorfqu'on  s'entend  bien  à  les  faler.  On  trouve  au- 
jt  tant  de  fel  qu'on  en  veut,  au  Marais  de  S.  Julien;  &  je  crois  même 
„  qu'en  Eté,  on  en  peut  faire  au  Fort  Deflré  ;  car  il  y  a  du  fel  féché  dans 
„  des  trous  de  rochers.  Il  y  a  aufTt  pluûeursbaiTes,  où  l'on  peut  creufer, 
„  pdur  ep  tirer  du  fel ,  après  y  avoir  fait  entrer  l'eau  de  la  Mer.  '  Outre  les 
„  pingouins,  on  y  voit  quantité  de  pies  de  Mer,  de  canards,  de  mouet- 
„  tes,  de  pigeons  blancs  de  Mer,  de  plongeons,  qui  ont  la  gorge  blan- 
„  che,  &ae  foulques  (t)  ". 
n  met  à  la        Mais  il  eft  teras  de  fuivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob- 

Détro^^  fervations.  Illeva  l'ancre,  le  13  d'OSobre,  &  fix  jours  après,  il  doubla 
le  Cap ,  que  les  Anglois  ont  nommé  Beacby-bead  (  ti  ) ,  &  'k  Montagne  de 
S.Tvet(x).  La  Côte,  en  cet  endroit ,  forme  une  Baye,  où  la  Rivière  de 
Sainte  Croix  va  fe  jetter.  Le  21,  il  doubla  le  Cap  Fair  IVeather^  ou  au 
beau  Tenu  (y).  Ceil-Ià  que  la  Rivière  de  Gallegoes  fe  joint  à  la  Mer.  Le 
22,  il  fe  vit  à  la  hauteur  du  Cap  des  Vierges ^  à  l'entrée  du  Détroit  de  Ma- 
gellan (2). 

T^C^  ^^  Dans  tout  ce  parage,  c'eft-à-dîre,  depuis  le  Càp  des  Vierges,  jufqu'à 
l'entrée  du  Détroit,  on  trouve  un  bon  fond  pour  l'ancre.  Il  n  y  a  de  for- 
tes marées  que  dans  le  Décroit  :  la  marée  monte  &  defcend  ;  elle  a  fon 
cours,  comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  Gx  heures  de  flux,  & 
deux  heures  de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  ilux  efl:  de  quatre  braf- 
iès;  &  les  Anglois  remarquèrent  qu'à  onze  heures,  lorfque  la  Lune  chan- 
seoit,  la  marée  écoit  fort  haute  (a).  On  voit,  dans  cet  endroit ,  quan- 
tité d'herbes  qui  fe  détachent  des  rochers ,  &  qui  flottent  au  gré  des  vagues. 
A  deux  heures"  après  midi ,  le  Vaiffeau  fe  trouvoit  devant  la  'Pointe  de  Po/- 
'  fijfion,  d'où  il  fuivit  la  Côte  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jettée  par- 
tout, donna  22,  18,  16,  12  o:  9  brafles,  fur  un  fond  fabloneuz,  mais 
qu^quefoîs  graveleux  &  de  cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-faït 
inconnues  à  Narborough ,  il  gouvernoit  fuivant  leur  pofition  ;  d'autant  plus 
qu'il  ne  tonnoilToic  pas  mieux  l'entrée  du  Détroit,  &  qu'ayant  appris  feule- 
ment qu'il  eft  ferré  entre  des  .terres  qui  femblent  le  boucher,  il  craignoit  de 
ne  le  pas  découvrir. 

Ce- 

fj)  Woo3  parle   wec  Itotmemeni  d'un  de  Latitude  du  Sud. 
Vaiffeau  â  trois  mâts ,  qu'il  trouva  dans  le        (  z  )  Ce  Cap ,  qui  cfl  an  Nord  de  l'entrée. 

Port  Defiré,  ce  qui  lui  donne  une  grande  ea  i  cinquante-deux  degrés  vingt-fix  minutes 

idée  de  l'induflrie  cie  ce«  Indiens.  R.  d,  E.  deLatitude,  &  àfoixante-cinodegrés  quaran- 

Ît)  Pag.  96.  le-deux  minutes  de  Longitude  Oueil  du  1,6- 

v)  Wood  fait  mention  du  même    Cap,  zaïd;   &  à  la  diftance  Méridienne  de  1062 

qu'il  déligne  fous  le  nom  de  Tite  de  Rteber.  lieues  i  l'Oueft  du  Lézard,     On  y  trouva  la 

IL  d,  Ë.  ^  Variation  de  l'Aiman  de  dix-fept  degrés  1  ' 

(x)  A  cinquante  degrés  dit  minutes  de  l'Eft.    Ibidtm,  pag.  pg  ff  préciJtntei. 

Latitude.   La  variation  de  l'Aiman  s'y  trou-  (a)  Wood  dit  que  l'eau  monte,  dans  If 

va  de  feize  degrés  trente- fept  minutes  i  haute   marée,  jufqu'à  quarante  braiTes;  Le 

•'Eft.  môme  Voyageur  donne  quelques  inthuÂions 

(y)  A  cioquame-UD  degrés  u«nte  minutes  à  ceux  qui  font  loile  vas  le  Détroit. R.d.£. 
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Cepekdakt,  à  cinq  heures,  il  arriva  vis-à-vis  de  l'entrée  avec  un  «nt  Niiaonoocwi 
fiais  de  Nord-Nord'Eft.    H  porta  au  Sud-Ouell-Quart-de-Sud,  daos  l'era-       1670. 
bouchure;  mais  il  ne  put  avancer  plus  d'une  lieue.     La  marée  étoit  fi  for*      Embouchu- 
te,  qu'elle  faillit  d'emporter  le  Vaiflbau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord,  "  duDétroit, 
&  couverts  de  beaucoup  d'herbes.     On  y  trouva  cinq  pieds  d'eau,  &  qua- 
torze brafles  à  côté ,  vers  le  Canal.    Ces  brifans  courenc  un  mile  au  Nord 
depuis  la  pointe  du  Détroit.    NarbMough ,  repouffé  par  la  marée,  &  com- 
battu par  le  vent,  qui  devînt  Nord-Oueft,  fut  contraint  de  fortir  du  Dé- 
troit, &  de  jetter  1  ancre  à  vingt -cinq  bralTes,  fur  un  fond  de  cailloux, 
pour  y  paÛer  toute  ta  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lîcues,  depuis  le  premier  Détroit,  juf-      Didanccda 
qu'aufecond.     Laroute,  de  l'un  à  l'autre ,  eft  auSud-Oueli-Quart-d'Ouefl;,   premieraufc- 
&  au  Nord-Efl-Quart-de-Nord.    Du  premier  Détroit  au  fécond,  il  y  a  fept  defaiption. 
lieues  de  largeur,  depuis  la  Côte  duNord  jufqu'à  celle  du  Sud.    Ce  Canal 
paroîc  une  petite  Merj  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit,  qu'a- 
près avoir  fait  plus  de  trois  lieues.    A  fa  pointe,  la  Côte  Septentrionale, 
qui  court  un  mile  ou  deux  au  Nord-fm ,  forme  une  Baye ,  &  préfente  un 
rocher  blanc  d'une  hauteur  ordinaire,  qu'on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.    Oa 
çeut  mouiller,  dans  cette  Baye,  à  huit  braiTes,  fur  un  fond  de  fable  fin  & 
net ,  à  demi  mile  de  la  Côte.    ^  le  venc  fouffle  entre  le  Nord-£Â  &  le  Sud- 
Oueft ,  il  faut  mouiller  à  l'Oueft    Les  vents  d'Ouell  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

Nabborougb  avançant ,  la  fonde  en  main ,  dans  le  fécond  Détroit ,  trou-  Second  D6- 
va  vingt-huit  &  trence  btaifes,  fur  un  fend  de  petits  cailloux.  La  Côte  ''°>^- 
Septentrionale  de  ce  Détroit,  forme  une  Baye  à  la  pointe  Orientale,  &  n'ell 
-^uune  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft,  & 
;£t-Nord-Eft.  A  la  fortie ,  qui  eft  à  l'Ouefl ,  la  Côte  eft  de  rochers  blancs , 
efcarpés ,  &  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte ,  du  même 
côté,  tourne  au  Sud-Efl  depuis  cette  pointe,  &  court  enfuite  au  Sud;  fon 
rivage  e(t  bas.  La  Côte  Septentrionale ,  qui  elt  de  rochers  blancs,  oifre 
une  pente,  propre  à  débarquer,  &  tourne  au  Nord  :  elle  contient  un  Ha- 
vre rond ,  où  l'on  trouve  quatre  braffes  d'eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough  le  nomma  Oarz  flarAoar.  Al'Oueft  de  ce  Détroit,  on  rencontre  trois  * 
Ifles,  qui  paroilFent  autant  de  rochers  efcarpés ,  &  qui  forment  un  triangle, 
à  quatre  lieues  du  Détroit,  vers  l'Oueft-Sud-Ouefl.  La  plus  petite  &  la 
ilus  orientale  s'appelle  S.  BaTthelemi ;  la  plus  grande  &  la  plus  occidentale, 
'e.  Eli/abeth -y  &  celle  du  milieu,  qui  eft  la  plus  méridionale,  VlJleS.  Geor- 
ges ,  nommée  auflî  ï'I/le  des  Pingouins  (A) ,  parcequ'il  s'y  en  trouve  un  grand 
nombre.  Les  Anglois  jettérent  l'ancre  à  deux  miles  de  l'EIifabeth,  liir  un 
fond  de  fable  fin  tx  noir,  à  huit  braHes:  la  pointe  orientale  de  l'Ille  leur  de- 
meuroit  au  Sud-Quart-d'Eft  (c). 

Le  lendemain,  Narborough  ne  put  réfifter  à  la  curiofué  de  defcendre  à      Me  Elift- 
terre.    11  s'y  trouva,  prefqu'auffi-tôt  envù*onnédedix-ilfeufInfulaires,aux-  ^''^• 

quels 
1  C^)  ^Ilc  eu  nommée  VIJU  des  Limt  Ma-  Elifabeth,  donne  des  inflrufUons  ucUesàceux 
rim  par  d'autres.  Voyez  la  Carte  du  Dé-  qui  naviguent  dans  ces  parages,  &  Aic-tout 
troic  R.  d.  E.  dans  les  environs  de  l'Ifle  SaûiC  Georges, 

(e )  Wood ,  qui  &it la  defcriptUMi de  l'Ifle     R.  d.  E. 

W,  ^art.  A  a 
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jCAHMocca.  aoels  il  fie  qaelques  préfenc ,  qui  les  rendirent  fort  trût^les.    Ënfttite  il 
s 670.     ronda  le  Canal,  entre  l'tHe  d'Elifabeth,  &.  celle  de  S.  Barthelemt:  fa  lar- 
geur efl  environ  d'un  mite;  fa  profondeur,  de  trente -huit  braiTes  au  mi* 
lieu,  &  de  neufs  dix  prés  du  rivage,  fur  un  fond  graveleux. 
Peinture  Le«  Infulaires  ,  qu'il  eue  ie   tems  d'obierver  mieux  en  retournant  k 

des iQfulaites.  bord,  font  d'une  taille  médiocre  &  ramafTee ,  mail  afTez  bien  faite.  lU 
ont  le  vifage  rond ,  le  front  bas,  le  nez  médiocre,  les  yeux  noirs,  les  deotg 
polies,  unies ,  ferrées  &  fort  blanches,  les  oreilles  petites  ,  les  dieveox 
noirs,  droits,  fins,  d'une  longueur  ordinaire,  mais  rudes  fur  le  devant  de 
'  la  tête.  Ils  ont  la  poitrine  large:  tout  leur  corps  eS^  peint  de  roiœe,  àé'^ 
trempé  avec  de  la  graifle;  leurs  joues,  leurs  bras  &  leurs  pieds,  lont  bar- 
bouillés de  blanc ,  &  rayés  de  noir.  Ils  out  la  tête  petite  &  les  doigt* 
courts.  Leur  habillement  ed  de  peaux  de  guanacos,  de  veaux  marins,  & 
de  loutres,  faufilées  enfemble ,  fans  autre  forme,  que  celle  d'un  tapis  qoar» 
ré,  d'environ  cinq  pieds.  Ils  s'enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux,  à- 
peu  près  comme  les  Montagnards  d'EcoHe  portent  Tefpèce  de  manteau 
qu'ils  nomment  Plad'mg.  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d'oifeaux,  avea 
les  plumes  ;  &  pour  chauiTure ,  ils  s'attachent  aux  pieds  d'autres  peaux. 
Narborough  admira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  paf 
même  leur  informe  vêtement,  lorfqu'ils  font  en  aftion,  &  demeurant  nuds, 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  ils  ne  paroiflent  pas  feniibles  à  la  plus  forte 

Selée ,  qui  faifoit  alors  trembler  les  Angloîs.  Ils  n'ont  pas  de  barbe ,  ni 
'autre  poil  fur  le  corps ,  ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à  couvert.  Cepen- 
dant quelques-unes  de  leurs  femmes  portoienc  une  pièce  de  peau  à  la  cein- 
ture. Elles  font  vêtues  comme  les  hommes ,  excepté  qu'elles  ont  det 
colliers  &  des  bracelets  de  coquille ,  &  qu'elles  ne  portent  pas  de  bonnets. 
Leur  taille  eft  un  peu  moins  haute,  &  leur  vifage  moins  plein.  Elles  |^r- 
lent  autfi  d'un  ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  elt  rude  &  grof< 
fier:  ils  répétoient  fouvent  le  mot  C/r/a;  &  fi  quelque  chofe  leur  déplaifbit, 
ils  crioientO,  î//-,  en  râlant  du  goi^.  Ils  fe  nourriflent  indifféremment 
de  chaire  de  poiflon,  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  prendre.  Nar» 
borough  ne  s'apperçut  point  qu'ils  enflent  aucune  forme  de  Gouvernement, 
ni  la  moindre  dépendance,  qui  leur  fit  refpefter  un  Maître.  II  ne  leur  vit 
pas  non  plus  aucune  apparence  de  Religion.  A  l'arrivée  des  Anglois,  i[t 
l'approchèrent  d'eux  fans  cr-ainte ,  l'arc  &  deux  flèches  à  ta  main.  La  lon- 
gueur de  leurs  arcs  eft  d'environ  quatre  pieds;  &  celle  de  leurs  flèches, 
d'un  peu  moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois,  armées  d'une  poin* 
te  de  caillou  aiguifé,  &  de  deux  plumes:  la  corde  efl  un  boyau  cordonné, 
&  les  plumes  n'ont  pas  d'autre  attache  qu'un  boyau,  llsavoient  de  gros 
chiens  métifs ,  femblables  à  ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne 
put  découvrir  leurs  Canots ,  qui  écoient  apparemment  4e  Taulre  côté  da 
ï'Ifle,  vis-à-vis  la  Terre-ferme. 
Freshwaier-  Ls  30  d'Oftobr?,  H  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à  demi  mile  dtt 
feii°doî«  rivage,  fur  un  fond  graveleux,  &  huit  brafles  d'eau.  La  marée  y  monte. 
■  &  defcend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir  incommoder'  les  VaiflTeaux.  Deux 
fuiflèaux  d'eau  douce  y  coulent  à  peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d'ar- 
bres, fort  femblables  auxhêctvs,  qoi  a'tmc  pu  bwùis  de  dix-iuiic  pouces 
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de  diaxa4ttet  &àe  guaratice  piedi  de  lon^,  &  dont  le  bois  eft  propre  i  la  Mitimoeeil. 
charpente.  On  y  trouva  aum  dei  grofeliers  faoTages ,  &  plafieun  aotres  1070. 
arbrifTetus.  Après  avoir  employé  plut  de  trois  heures  à  la  vificer,  Nar- 
borough  lui  donna  le  nom  de  Fresbtoatsr'Bay ,  ou  Bayt  d'Eau  douce.  Sa  îi* 
taation  eA  à  neuf  lieaes  au  Sud  de  la  Baye  de  Siueepjîakât  {d),  £lte  o^â 
une  pfHnte  fabloneafe  &  baOe ,  qui  avance  plus ,  dans  \x  Mer,  qoe  tes  an- 
tres pointes,  &  qui  efl  ciiargée  de  quelques  arbre^. 

Cette  Baye  d'Eau  douce  gît  Nord  &  Sud,  avec  le  Port  de  Famine ^  à  Sa  defaip- 
la  diftance  de  fis  lieues,  d'une  pointe  à  l'autre.  Celle  du  Port  de  Famine  ^'™* 
fie  fe  moncre  point,  lorfqu'on  vient  du  Nofd ,  jurqu'à-tfe  qu'on  foit  Nord- 
-  Oued  &  Sud-Oueil,  avec  la  Pointe  de  Sairte  Âme-,  car  la  Baye  eft  dans 
un  petit  coin ,  au  Nord-Ouen;;  &  la  terre,  àfonOueft;,  eAbafle,  en  poin* 
te  &  fabloneufe.  En  avançant  un  peu,  dam  Iss  terres  qui  l'environnent, 
on  trouve  des  valléss  remplies  de  beau;  arbres  verds ,  dont  les  fenillei 
ont  une  odeur  fort  agréable.  Se  reflemblenr  à  cetlss  du  bouleau.  Plufîears 
prairies  «  en  forme  d'enclos  ,  qu'on  apperçoit  de  divers  côtés ,  femblent 
marquer  que  ces  lieus  n'ont  pas  toujours  été  fans  Habitans.  En  venant  du 
Nord,  on  voit,  far  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d'alFez  grands  baiflbna,  & 
des  arbres  fort  hauts.  La  Câte,  de  cette  Pointe,  eft  pleine  de  rochers, 
fans  en  être  plus  dangereufe  ;  &  l'on  peut  la  fuivre  hardiment ,  pour  entrer 
éans  le  Porc  de  Famine. 

Narboropgh  place  ce  Port  à  cinquante- trois  degrés  treftte-cinq  minutes  Dercriptioa 
de  Latitude  du  Sud ,  &  à  foixante-  huit  degrés  neuf  minutes  de  Longitude  du  Port  de 
Oueft  du  Lézard  (e\  Il  y  parcourut  les  terres,  en  divers  endroits,  fans  y  *'™in«. 
trouver  aucune  etpece  d'arbres  fruitiers.  Les  bois  n'ont  que  deux  fortes 
d'arbres,  qui  foyent  propres.à  la  charpente;  l'un,  qui  a  fécorce  aromati- 
que,  &  d'un  goût  piquant  (/);  l'autre,  qui  reffemble  au  hêtre:  mais  le 
Détroit  n'a  pas  de  meilleurs  ni  de  pUis  gros  arbres.  Il  s'en  trouve  de  deux 
pieds  &  demi  de  diamètre,  &  de  quarante  pieds  de  long,  dont  on  peut  ti- 
rer de  très-beHes  planches.  Les  herbes  y  font  afTez  bonnes ,  quoique  le 
terroir  foit  aride  &  fabloneus.  Au  Nbrd- Quart- de-Nord -Oueft  du  Port  de 
Famine,  &  dans  tout  l'intérieur  du  Pays,  on  ne  voit  que  des  montagnes 
fort  hautes,  dont  les  fommets  paroiflent  rluds  <Jr  ftériles:  quelques-unes  font 
toOjouTB  couvertes  de  neige.  Vers  la  Câte  méridionaie ,  tes  terres  s'élè- 
vent en  pointe».  On  trouve  fur  le  rivage,  &  dans  l'eau  docMË,  des  ca- 
nards &  dei  oyes  fauvages,  &  des  baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Nar- 
borough  eft  porté  à  croire  que  les  montagnes  ne  font  paâ  fans  quelques  ral- 
llËS  d'or,  ou  de  cuivre,  ou  d'autre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  k  bord, 
&  qui  lui  vit  un  afloeaa  d'or  au  doigt  >  fit  ligne  de  la  maifif  vers  les  mon- 
tagnes. 

Le 

((*)  L'Auteur  ne  défigne  point  autretneilt  propriftés.  R.  d.  E. 

cette  Baye ,  i  ^quelle  11  donna  le  nom  de  Cmi  (  «  )  A  U  dMance  de  1091   liems  de  ce 

Vaiffeau.  Méridien,  à  VOueft,  fulvail  l'eth'me. 

ATMa-EHe  eft  marquée  dans  la  Carte.  Wood,  {/)  L'AuteiH   le   prend  pour  le  IVintet. 

aui  donne  à  l'autre  le  inéme  nom  de  Bave  iati,  qsi  fe  vend  chez  Ici  Épiciers  d'Ange. 

'Ew  douce,   B'étend  plus  au  long  fui  fes  teite,  &  qui  a  i'odeui  &  le  goOC  du  poivrt. 
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Le  Cap  Fmxard  eft  la  terre  la  plus  Méridionale  du  gran4  Continent  db 
l'Amérique  (g).  Ce  qu'on  découvre  du  Pays ,  derrière  ce  Cap,  n'ofFre  que 
des  rochers  pointus  &  efcarpés,  d'un  gris  noirâtre,  &  d'aflez.  grande  hau^ 
teui.  L'eau  n'a  pas  moins  de  quarante  brafles,  le  long  des  bords.  Dans 
le  milieu  du  Canal,  il  n'y  a  pas  de  fond  fur  deux  cens  braiTes;  &  la 
marée  s'y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a  trois  lieues  de  largeur ,  depuis  la 
Côte  Septentrionale,  jufqu'à  celle  du  Sud:  mais  Naiborough  confeilla  de 
fuivre  plutôt  celle  du  Nord,  que  celle  du  Sud»  où  les  vents  d'Oueft  ré- 
gnent le  plus. 

Le  4  de  Novembre,  il  entra  dans  une  Baye,  fans  nom,  ^laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  H^ood  (A).  Le  j,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  AtHoU 
lande f  près  duquel  font  le  Cap  de  Coxientryt  la  Baye  <t André,  la  Baye  De/cor-  ' 
dest  celle  de  Forte/eue  (i),  &le  Cap  Galant,  avec  un  Port  de  même  nom* 
Il  nomma  Charles  &  Monmoutb ,  deux  IHes ,  qui  font  par  le  travers  de  la  Baye 
de  Fortefcue.  Plus  loin ,  à  l'Oueft ,  font  celles  de  J^'ot^wi-,  de  Rupert  ^  d'Jr- 
Ungton,  de  Sandmicb,  &  de  Wren.  II  nomma  ce  Bras  du  Détroit,  le  Bras 
Anglois.  Le  Cap  Galant  n'efl  pas  à  plus  d'une  lieue  de  la  Baye  deFortefcue^ 
àl'Oueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n'a  point  de  paflage  vers  l'Oueft; 
car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueu,  qu'elle  ôte  là  vue 
de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin,  on  voit  deux  grandes  ouvertu- 
res vers  la  Côte  du  Sud ,  l'une  vis  -  à  -  vis  de  l'Ifle  Charles  ,  l'autre  plus  à 
l'Oueft.  Narborough  nomma,  cette  Baye,  la  Bayç  des  Baleines,  parcequ'iï. 
y  vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu'au  Cap  de  Hollande,  le  Détroit  s'étend 
cinq  lieues  à.  l'Oueft-Quart-de-Nord-Oueft;  depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu'aU-Cap  Galant,  huit  lieues  àl'Oueft-NordrOueft;  depuis  le  Cap  Galant: 
jufqu'à  une  Pointe  bafte  vers  l'Oueft,  trois  lieues  au  Nord-Ouelt>Quart-< 
d'Oudt  Dans  ce  parage,  le  Décroit  n'a  pas  plus  de  deux  miles  de  large, 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu'aux  Ifles  que  Narborough'  nomma  les 
IJÏes  Repaies.  II  donna  le  nom  d'JJle  Rupert,  a  l'Hle  la  plus  Occidentale, 
qui  n'eu  éloignée ,  du  milieu  du  Canal,  que  de  la  portée  du  canon  ;  &  celui 
de  Pointe  du  PaJJage ,  à  la  Pointe  baflè ,  qui  eft  vis-àrvis  de  l'Ifle  Rupert ,  vers 
la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  paflage,  avec  un  vent  fr^s< 
Le  7  de  Novembre,  il  mouilla  vis-à-vis  de  la  Baye  d'Élifabetb-^  à  la  Pointe 

Su'il  nomna,  la  Point*  des  Baleines,  parcequ'iï  y  en  vit  un  grand  nombre^  ' 
»n  y  trouve,  près  des  roches ,  quantité  de  bonnes  moules ,  longues  de  cinq 
pouces.  L'eau  n'y  moutonne  que  pendant  une  heure ,  dans  le  tems  du  flot. 
En  général,  les  marées,  loin  d'être  nuifibles.à  la  Navigation  dans  tout  lô 
Détroit,  font  d'un  grand  fecours  lorfqu'on  veut  changer  déroute. 

Lj: 


(^5  A   cinquante-trois  degrés  cfnquante-  (6)  Le  nom  que  Narborough  donne  à  cet 

deux  minutes  de  Latitude  dti  Sud,  &  à  fol-  te  Baye,  prouve  que  Wood  l'accompagnoit 

lante-lwit  degrés  quarante  minutes  de  Longi-  dans  ce  Voyage,  comme  nous  le  ferons  voir  par 

tude  Ouefl  du  Lezaid,  à  la  diflancede  109g  la  fuite.    R.  d.  E. 

lieues  de  ce  Méridien,   d  l'Oueft.    La  va-  .(»)  Wood,  qui  iui  doime  ce  nom,eafait 

riation  de  l'Aiman  s'y  ttouva  de  feize  degrés  une  defaiptiont    R.  d.  E. 

i  1-Eft.  ■                                                "  "^ 
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Le  Détroit,  entre  la  Baye  d'Elifabeth  &  la  Rivière  de  Saint  Jérômey  n'a  Nabbobouob. 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.     Le  Pays  eft  élevé  vers  la  Côte  Méridio-       1670. 
nale,  où  l'on  voit  plufîeurs  enfoneemens  qui  peuvent  mettre  les  VaifTeaux       Bayed'Eli"- 
à  couvert.     Narborough  nomma  celte  Baye ,  la  Bayz  des  Ahuks.     La  Côte    'H^'^'^'  ^^}' 
Méridionale  eft  efcarpée ,  pleine  de  roches  ^  &  bordée  de  petites  Ifles.  Cel-    Jérôme?    ^' 
le  du  Nord  eftbaiTe  &  couverte  de  bois.     Près  du  rivage,  on  découvre  une       Bnycdes 
vallée,  où  coule  une  Rivière  d'eau  douce.     Elle  a  fi  peu  d'eau,  pendant  la   Moules. 
bafle  marée,  qu'à  peùie  reçoit- elle  une  Chaloupe;  mais  la  marée  y  monte 
à  huit  OQ  neuf  piecfs.     Narborough  la  nomma,  Rivière  de  Batcbelor  (k).  Le       Rivière  Je 
mouillage  e(l  bcm  devant  l'embouchure ,  à  neuf,  dix  ou  douze  bralTes ,  fur  Batchelor. 
un  fonafabloneux.     Cette  Rade  de  la  Rivière  de  Batchelor  reçut,  des  An- 
glois,  le  nom  de  Rade  d'Tork.    Le  Cap  de  Quad  eft  fur  la  Côte  Septentrio-    Radcd'York. 
nale.  Ileftcompoféde  rochers  efcarpé8,qui  lui  donnent  la  figure  d'un  grand      Cap  Quad. 
Château,  élevé  fur  des  montagnes.     Comme  il  s*avance  beaucoup,  &  qu'il 
ibrme  une  efpèce  de  coude,  la  terre,  des  deux  côtés,  femble  fe  joindre; 
mais  l'encrée  du  Paflage  fe  découvre  à  mefure  qu'on  en  approche ,  &  que 
le  Détroit  tourne  vers  leNord.  Dans  cet  endroit,  la  largeur  du  Détroit  n  eft 
^e  de  quatre  miles.     Ses  deux  Côtes  font  efcarpées  &  pleines  de  rochers. 
Vis-à-vis  du  Cap  de  (^d,  on  trouve,  fur  la  Côte  Méridionale,  une  belle 
&  grande  Baye,  qui  Je  nomme  la  Baye  de  Ridder.     Narborough  n'y  entra      Baye  de 
point;  mais,  fi  le  mouillage  eft  bon ,  c' eft  la  plus  belle  Rade  du  Monde  pour  .R»'^<ier- 
mettre  les  Vaifleaux  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.     Cet  endroit  du 
Détroit,  depuis  la  Pointe  du  paflage  jufqu'au  Cap  de  Quad,  eneftle  plus 
tortueux  ;.  d'où:  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  le  Bras  tortu.    Dans      Bras  torw. 
le  même  endroit,  vers  la  Côte  Septentrionale,  on  rencontre  deux  petites 
Ifles ,  à  rEft  du  Cap  de  Quad. 

Le  14  de  Novembre,  les  Anglois  découvrirent ,  fur  la  Côte  Méridiona-      CapMpn- 
le ,  à  treize  lieues  du  Cap  de  Quad ,  un  autre  Cap ,  que  Narborough  nom-  ^Jj^ 
ma  le  Cap  Menday,  c'eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y  eft  de  qua- 
tre miles.    Sa  Côte  Septentrionale,  qui  s'y  courbe  en  arc ,  ade  grandes  An- 
fcs&  des  Ifles.    Sur  1  une  &  l'autre  Côte,  on  voit  de  hautes  montagnes, 
ftériles  &  pleines  de  rochers.    Vers  le  Cap  Monday ,  le  Détroit  commence 
à  s'élargir  du  côté  de  l'Oueft ,  &  court  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft ,  jufqu'au 
Cap  Uprigbt,  c'eft-à-dire.  Cap  Droit,  en  hauteur,  qui  eft  un  rocher  efcar-    capUprlght 
pé  fur  la  Côte  Méridionale,  à  quatre  lieues  duCap  Monday.    Dccedernier  ouCapDroii: 
Cap,  le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft,  paroît  conduire 
droit  à  la  Mer  du  Sud.    On  n'y  remarque  point  de  marée ,  ni  de  courant  ; 
&  l'on  n'y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  brafles ,  à  la  portée  du  fufil 
de  Tune  oc  de  l'autre  Côte.    Elles  offrent  toutes  deux ,  plufîeurs  Anfes,  <& 
quantité  de  petites  Ifles ,  qui  n'ont  aucun  danger ,  parcequ' elles  font  en  fa> 
laifes.    Vers  midi,  on  pafla  devant  une  autre  Ifle,  qui  eft  fur  la  Côte  Sep- 
tentrionale, &  que  Narborough  nomma  l'ijiîff  ^e/iniÎB/Zw.     Entre  elle  &  le     IfledcWcfî- 
Concinent ,  du  même  côté ,  on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de  nùnfter. 
terre,  ou  de  petites  Ifles,  &  de  rochers  détachés,  qiii  reçurent,  des  An- 
glois , 
:  Bjviére,  lui  donoe  le  mè 
Aa  3 
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KAUBOiiotJon.  glois ,  le  nom  de  Lawyers ,  ou  de  Ggni  de  Loi.  De  l'Hle  de  Weftminfter ,  &  U 

1670.      Côte  Méridionale ,  le  Détroit  a  cinq  miles  de  large. 
■  CapDeffca-      Deïois  le  Cap  Monday  jufqu'au  Cap  Dejjeaàa,mà  eftà  cinquante-trois 
da.  degrés  dix  minutes  de  Latitude  du  Sud  (/),  la  dire£Eion  du  Détroit  eftNord* 

Oueft-Quart-d'Ouefl: ,  &Sud-Efl::Quart-de-Sud.     Ces  deux  Caps  font  ji  guin- 
ze  lieues  l'un  de  l'autre.    On  en  compta  vingt-huit,  depuis  le  Cap  deQuad 
iufqu'à  celui  de   DefTeada;  Ôc  depuis   ce  dernier  Cap,  le  Détroit  coufC 
Nord-Oueft-demi-Qu?rt.-d'Oueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.    Narborough  nom* 
ma  ce  Bras,  Long-reacb,  011  Bras  long,  tandis  que  fes  gens  le  nommèrent 
Long-latte  ,  ou  Longue  rue.     Il  n'y  a  point  de  partie  du  Détroit  de  Magel- 
lan, qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit,  car  les  deux  Côtes  y  font  conti- 
nuellement élevées,  pleines  de  rochers  ftérîies,  &  couverte»  de  neige.  De- 
puis le  Cap  de  Quad  jufqu'à  la  Mer  du  Sud  ,  Narborough  ,  frappé  de  l'ht»- 
mS>^">?a"*   ribie  afpea  de  cette  terre,  la  nomma5oaf4  Défolatim,  c'eft  à-dire,  Défola. 
tionduSud.     tion  du  Sud.     Le  Cap  Pillar^  ou  des  Pititri,  eft  à  cinquante  troi»  degré»  cinq 
Cap  FiiUr.    minutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  à  foixante  -  douze  àegré»  quarante  neuf  mi- 
nutes de  Longitude  Oueft  du  LezareL 
Avis  nauti-       Suivant  l'eftime  du  fillage ,  entre  les  deux  Mers ,  les  Anglois  donnent  aa 
qac-i,  pour     Détroit,  avec  fes  bras  &  fes  divers  replis,  cent  feiie  lieues  de  long  .depuis 
dSSSlIw  le  Cap  des  Vierges,  jurqu'au  Cap  DelTeada.     Narborough  obferve  ici,  un* 
laM^rduSui  pour  fortir  de  la  Mer  du  Sod  &  rentrer  dans  le  Détroit  deMageHan,il  fiiut 
pafler  devant  ce  dernier  Cap.     „  Lorfque  vous  ferez  devant  le  Cap  Pillar, 
„  faites  route,  dit-il,  auSud-Efl:-Qnart-d'Eft,  &  même  encore  plus  à  J*Eft. 
„  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale}  il  y  a,  vers  celle  du  Nord  , 
„  un  fi  grand  nombre  d'iflea  &  de  Golfe»,  qu'on  pourrait  s'y  méprendre, 
„  &  s'y  brifer". 
r    j  I-         Au  Nord  de  l'erabouchare  du  Détroit ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  tronve 
Viftofref         quatre  petites  Ifles ,  aflez  proches  l'une  de  l'autre.  La  plus  Orientale  eft  fen- 
le;  &  la  figure  eA  celle  d'une  mule  de  foin,  ou  d'un  pain  de  fucre,     Les 
trois  autres  font  plates.     Elles  font  au  Nord-Nord-Ooeft  du  Cap  Pillar,  à 
fis  lieues  de  diftance;  &  auSud-Ouefl  du  Cap  de  la  histoire,  à  quatre' tkueï. 
Illes  de       Narborough  les  nomma  les  IJles  de  Direclim.  11  confeille  dédoubler  cesiflotï, 
Direftion.       pour  gagner  l'embouchure  du  Détroit. 

LesAnriois      ApRÈs  la  fatigue  &  l'ennui  d'un  fi  kmg  paflage,  le  VaiiTeau  Anglois  le 
vont  relâcher  trouva  fur  une  Côte  d'ifles,  peu  éloignées  du  Continent,  qui  lailîoient  voit 
àrinedeN.S.  dans  tes  terres,  Nord&  Sud,  quantité  de  montagnes,  dont  les  plus  hau* 
Del-Socoro.     jgj  étoient  couvertes  de  neige.     Ces  Ifles  n'étant  point  habitées,  l'Equipa- 
ge en  avoit  peu  de  fecours  à  tirer  pour  fes  befoin».    Cependant  Narborough 
f)rit  le  parti  de  relâcher  à  celle  de  Nojira-Semora  Del-Socoro,  qu'il  découvrit 
e  26  de  Novembre.     A  l'Eft,  elle  s'élève  en  rond.     Vers  le  centre, elle  eft 
plus  balTe  qu'aux  deux  bouts;  ce  qui  forme  une  efpèce  de  felle.    Au  Sud, 
elle  eft  bordée  de  rochers.    Au  Sud-Eft ,  à  l'extrémité  de  l'Ifle ,  on  en  voit 
deux  fort  pointus ,  qui  font  joints  enfembic ,  &  dont  le  fommet  eft  tout 
blanc  de  fiente  d'oifeaux.    Cette  IHe  a  cinq  ou  fix  mares  d'eau  douce;  mait 

elle 

.    (0  A  foixante- douze  degrés  dnqaante-     Dlftwce  de  1149  licoes  da  même  Méridien; 
fix  minutes  de  Longicudc  Ouett  du  llezaid;     Variation  de  l'Aiinan ,  dix  minutes  à  l'Eft. 
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elle  eft  fans  fruits ,  &  prefqiie  fans  berbe,  parceque  les  bois  y  font  trop  é-  Naiboroucb. 
pais.    Les  Anglois  n'y  virent  aucune  bête  îauvage,  &  prefque  pas  d'autres       ^^7  9' 
oifeaux  que  des  milans,  des^yes  faiivages,  &  des  mouettes;  en  un  mot, 
rien  qui  pût  fervir  à  leur  nourriture  (m).      Ils  paflerent  dans  une  autre 
Ifle,  plus  proche  du  .Continent ,  qui  leur  parut  reflembler  beaucoup  à  celle 
qu'ils  venoient  de  quitter.     Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues ,  du  Nord  au 
Sud  ,  &  fa  largeur  d'une  à  deux  lieues.     Narborough ,    ne  la  trouvant  pas      Me  qui  re- 
marquée dans  Ton  Routier ,  la  nomma  ,  de  Ton  propre  nom  ,    ï'IJle  d^Nar-   çoit  le  nom 
boraugb^  avec  la  frivole  cérémonie  d'en  prendre  poifeffion  aiï  nom  du  Roi   ^"-'î^^^t»- 
d'Angleterre  (n).    Vers  le  Sud,  il  vit  quantité  d'autres  Ifles,  toutes  fort  '**"* 
hautes ,  (jui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit,  dans  cette  route,  &jufqu'à  Baldivia,  fur  la  Côte  du  Chî- 
ly ,  d'où  les  obftades  qu'il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (0)  ,  &  la  fuite 
le  plufieurs  de  fes  gens,  l'obligèrent  de  retourner  bien -tôt  vers  l'Europe, 
oue  pour  l'accompager  3  fon  retour,  &  le  voir  repalîer,  de  la  Mer  du  Sud 
dans  celle  du  Nord ,  par  le  Détroit  de  Magellan ,  dont  la  defcription  Ëtic 
le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi ,  remettant  la  fuite  de'  ies  obferva- 
tions  à  la  partie  de  cet  Ouvrage,  qui  doit  regarder  l'Amérique,  on  paile  à 
le  repréfenter  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  gouvernant  vers 
l'embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ;  &  la  Lune  les  ren- 
doit  fi  claires ,  qu'il  voyoit  quelquefois  à  la  diftance  d'une  lieue. 

Le  6  Janvier,  à  cinquante-deu»  degrés  cinquante-trois  minutes  de  Lati-       1671. 
tade  du  Sud ,  il  ne  fe  comptoir  éloigné  que  de  dix  lieues ,   du  Cap  Deflea-      Retour  de 
da.    En  effet,  il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Ifles  de  DireéHon,  qui  font  Narborough 
à  l'entré*  du  Détroit,  Nord -Nord -Oueft  de  ce  Cap.    Une  heure  après,  pai^  le  Détroit 
lorfqu'il  les  eut  au  Nord,  à  la  diftance  de  trois  lieues,  la  fonde  ne  put  lui  «MageUan. 
feire  trouver  fond  que  fur  foixante-dix  brafTes.    On  étoît  à  cinq  heures  du 
matin:   le  tems  ne  fut  pas  plutôt  éclairci ,  qu'il  apperçut  le  Cap  Defleada, 
quoiqu'il  reftât  encore  de  l'obfcurité  fur  les  montagnes.     Ce  Cap  étoit  au 
Sud-Eft  du  Vaifleau ,  à  huit  lieues  de  diftance.     Dans  un  tems  clair ,  on  le 
découvre  de  quinie  ou  feize  lieues ,  comme  celui  de  PÎIlar  ;  tant  ces  terres 
ont  d'élévation.     Avec  un  vent  frais,  d'Oueft-Sud-Oueft ,  il  gouverna  Eft* 
Quart-de-Sud-Eft,  pour  doubler  le  Cap  Pillar.    On  voyoit,  au-deifus  de 
l*au ,    quantité   de  brifans  &  de  pointes  de  rochers ,    à  quatre  Heues  ^ 
rOueft  au  Cap  Deifeada,  où  les  vagues  s'alloient  brifer  avec  une  vïolen» 

épou- 

(«  )  N.  S.  Del-SocoTO  eft  à  quannte-cinq  Aiadà ,  que  11  les  Anglois  pouvoient  obtenir, 

iegris  de  Latitude  du  Sud  ,    &  à  foisante-  du  Hoi  d'Efpagne ,  la  liberté  du  Commerce 

onze  degrés  quarante  -  deux  minutes  de  Lon-  fur  cette  Côte,,  ilsen  tireroicnt  dutrèsgrands 

gîtude  Oueft  du  Lézard.    Variation  de  l'Ai-  avantages.    Les  Habitans,  dit-il,  le  défirent  - 

Hian ,  onze  degrés  à  l'Eft.  beaucoup  :   mais  les  Gouverneurs  ETpagaolt 

(n)  il  s'imagine,  dit-il,    qu'une  Anfe  du  n'ofent  y  confeiitir  fans  un  ordre  exprès,  i 

Continent,  qui  eft  d'environ  trois  lieues  au  moins  qu'ils  n'y  foyent  coniraints  par  la  for- 

Sud-Eft  de  cette  Ifle,    eft   l'endroit  qui  *ft  ce;  ce  qui  pourroit  s'exccuter  facUeraenC  par 

nommé   S.  Domingo,    dans    le    Routier,    à  le  moyen  de  quatre  Vaiffeaux  de  vingt  ou 

Îiiaranti^uatTe  deg^s  cinquante  minutes  de  trente  pièces  Je  canoa,  qui  feroieot  en  état 

atitude  du  Sud.  de  Te  mocquer  de  leurs  défedJes.    fag.l^l 

(0)  Pour    conclufion  des  éclaircifTtmens  ^f  IJl. 
qu'il  tiia  des  Indiens  du  Pays,  il  revint  pei- 
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Kamoeougk;  épouvantable.  Le  même  fpeSacle  fe  préfentoic,  jufqu'à  un  demi  mile  de 
1(571.  ce  Cap.  Cependant,  comme  on  ne  remarquojt  ni  marée,  ni  courMit,  qui 
entrât  dans  le  Détroit ,  la  navigation  n'en  pjrut  pas  plu$  dangereufe.  A 
neuf  heures  du  matin ,  le  Cap  Pillar  étoit  au  Sud  du  Vaiffeau ,  à  la  dif- 
tance  d'un  mile  &  demi.  Narborough  fut  furpris  de  ne  trouver  alors  que 
cinquante-deux  dégrés,  cinquante-une  minutes  de  Latitude  du  Sud,  dans  le 
même  endroit ,  où ,  fuivant  fon  eflime ,  elle  s'étoit  trouvée  auparavant  de 
Confeils  cinqvante'deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  II  confeille  à  tous  ceux  qui 
iniiwttans  voudront  gagner  l'entrée  Occidentale  du  Détroit,  de  porter  le  cap  fur  la 
îoitrnTd'*"'  Côte,  à  cinquante-deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  filr  alors  de  dé- 
le  D(kroit.^*  couvrir  les  quatre  Ifles  de  Direftion ,  qu'il  efl  toujours  aifé  de  reconnoître 
à  la  defcription  qu'il  en  a  donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à  l'Ouefl; ,  les  hou- 
les fe  brilent  avec  beaucoup  d'impétuofîté  contre  ces  Ifles,  dont  ta  plus  O- 
rientale  efl:  éloignée  des  autres ,  de  près  d'un  mile.  Le  Cap  Pillar  eft  une 
Pointe  de  rochers  efcarpés,  au  Sud  de  l'entrée  du  Détroit:  le  Cap  DelTea- 
da  fait  la  Pointe  Occidentale ,  &  n'eft  guères  qu'à  deus  lieues  de  l'autre. 
A  la  Pointe  du  Cap  Deffeada ,  la  Côte ,  au  Sud  au  Cap ,  court  Sud-Sud-Eft , 
&  ne  préfente  que  des  rochers  d'une  hauteur  inégale.  A  l'Ouefl:  du  même 
Cap ,  a  la  diftance  d'environ  quatre  lieues ,  les  brifans  font  en  grand  nom- 
bre ,  &  paroiflent ,  au-deiTus  de  l'eau ,  comme  des  ruines  de  plufieurs  an- 
ciens bâtimens.  On  y  voit  aufli  des  rebords  de  rochers  enfoncés  ;  ce  fonc 
autant  d'écueils  dangereux.  /  Narboroqgh  les  met  à  cinquante  -trois  degrés 
dix  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  à  près  de  dix  lieues  au  Sud-Quart-d'Ouefl 
des  ides  de  Direûion;  tant  la  première  entrée  du  Détroit  a  de  largeur.  Il 
leur  donna  le  nom  de  Jugei.  Pourvu  qu'on  ait  la  vue  de  la  Terre  ^  le  pafla- 
ge  efl  fans  danger:  mais  fi  Ton  vouloit  entrer  de  la  Mer  du  Sud,  dans  le 
Détroit ,  fans  l'avoir  déjà  traverfé  ,  on  trouveroit  une  extrême  difficul- 
té de  l'Ouefl:  à  l'Eft ,  parcequ'à  la  fortîe  de  la  Mer  du  Sud,  &  à  l'en^ 
uée  du  Détroit,  vers  le  Nord,  il  y  a  quantité  d'Ouvertures  &  de  Ba- 
yes, qu'on  prendroit  plutôt  pour  le  Paflage,  que  le  Détroit  même.  On 
répète,  avec  Narborough,  que  le  plus  Itlr  ett  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale ,  en  s'allarguant  du  Cap  Fillar.  Pendant  un  mile  ou  deux ,  îl  faut 
gouverner  Efi:-Qi^rt-de-Sud-Eit,  enfuiteEft-Sud-Eft,  &Sud-Eft-Quart- 
d'Eft.  C'efl:  dans  cette  direâioo ,  que  le  Canal  court  jufqu'au  Cap  de 
Quad  (p). 
Côte  Sep-  Toute  la  Côte  Septentrionale,  tirant  vers  l'Eft,  depuis  le  Cap  de  laVic- 
tcntrtonale  S  toire,  jufqu'au  Cap  Forward,  efl;  un  Pays  affreux,  plein  de  rochers  &  de 
fes  dangers,  montagnes.  De  l'entrée  dii  Détroit,  à  la  diflance  de  quinze  lieues,  vers 
i'Efl:,  on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés ,  &  d'Ifles 
hautes,  bordées  de  rochers.  On  rencontre  auffi  de  grandes  Bayes,  &  des 
Anfes ,  qui  entrant  dans  le  Pays  au  Nord ,  rendent  le  paflage  fort  incertain. 
Outre  le  danger  de  manquer  le  véritable  Canal ,  on  feroit  expofé  mille  fois 
au  naufrage,  fur-tout  fi  le  vent  étoit  à  fOueft,  &  le  tems  couvert;  ce  qui 
ne  difcontinue  guères  pendant  tout  l'Hyver.  Sur  la  même  Côte,  entre  le 
Cap  delà  Victoire, &  le  Cap  de  Quad,  il  y  a  des  Bayes  &  des  enfoncemens , 

donc 
C^)  Ibil.  pag.  i8a  &  précédentes. 
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^m  NaH»aroagh  ^ore^l'ëteDdue  dans  les  terres.    U  lui  nan^iioît  une  pe-  NAnoitotKia. 
tite  Barque,  pour  la  découvrir.    ■    '  167  l. 

.  Le  6  Janvier,  aufoir,  il  jetta  l'ancre  devant  la  Rivière  de.Batchelor,    Obr^vatiom 
avec  la  facisfaélion  d'y  être  à  couvert  des  vents' d'Ouefi:  &  du  Nord.    Ce.  Svi\a  Rivière 
pendant  il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux,  dans  ce  mouillage,  qui   ^  Ba:chelor. 
efl  d'ailleurs  excellent  fiir  i^,  huit,  neuf,  dix  ou  onze  bralTea ,   feroit 
celui  du  Sud,  qui  le  traverfe,  fi  la  Mer  y  pouvoit  devenir  fort  haute  :  mais 
la  largeur  du  Détroit,,  dansçec  endroit,  n'eft  que  d'environ  deux  lieues. 
Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Rivière,   l'efpace  de  quatre  miles,    ne 
purent  aller  plu  loin  avec  la .  Chalqupe.,   quoiqu'ils  euOent  pris  le  tqms  de 
la  haute  marée,   ils  mardièrent  l'efpace  de  cinq  ou  fix  miles ,  dans  le  Pays  ; 
mais  ils  furent  arrêtés  par  deS'  montagne;:  &  des  bois  inaccefllbles.    Flu- 
fleurs  petits  ruifleaux  d  eau  douce  tombent  des    montagnes  couvertes  de 
neige,  &  forment  des  cafcades  naturelles  dans  les  lieux  efcarpés.     Les  ro- 
chers font  d'une  efpéce  de  marbre  blanc  ;  &  les  autres  reHemblent  à  ceux 
du  Port  de  Famine.     On  fouilla  la  terre ,   en  divers  endroits  ;   mais  on  ne     ■ 
vit  aucune  apparence  de  métal,  ni  de  minéral.     Ces  affreux  déferts  n'offri- 
rent pas,  -aux  Anglois,  la  moindre  trace  d'hommes  ni  de  bêtes. 

On  ternie  à  la  voile,  pour  fe  rendre  au  Fort  de  Famine,  ha  vue  de  bt  Rivièrede 
Rivière  de  ^«g«rf  (ç),  devant  laquelle  on  paflà  le  16,  tenta  Narborough  Segais. 
d'y  faire  chercher  des  tlabitans.  teket ,  fon  Lieutenant  (r)  ,  y  6t  envîroq 
neuf  miles  dans  la  Chalot^pej  &  la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d'ar- 
bres, qui  rempéchèrent  de  remonter  plus  loin,  il  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  les  recherches  qu'il  fit  par  terre.  £nân,  jufqu'au  foir  du  14  de  Fé- 
vrier, où  le  Vai0eau  fortii  heureufement  du  Décroit ,  on  ne  vit  qu'un  feul 
Indien  ,  qu'on  ne  put  même  engager  à  venir  à  bord.  11  étoit  nud,  fans 
afc  &  ftns 'flèches.  On  crut  comprendre,  par  fes  fignes,  qu'étant  tombé 
entre  les  tïiains  de  quelques  Sauvages,  d'une  autre  Nation,  il  avoit  pris  la 
fuite,  pour  fortir  d'efclavage.  ' 

Depuis  le  Cap  Defleada,  jurqu'à  l'Ifle  Elifabeth,  où  l'on  étoit  le  7  de      Cap&Baye 
Février,  gn  trouve,  en  abondance,  du  bois  &  de  l'eau  douce;  mais ,  de   *3e Giégoiie. . 
cette  lue,  jufqu'au  Cap  des  Vierges,    les  Anglois  en  cherchèrent  inutile- 
ment dans  plufieurs  Bayes,    qu'ils  n'avoient  pas  encore  ri^connues.     lis  en- 
trèrent dans  celle  de  Grégoire,  qui  efl  après  le  Cap  du  même  nom,  cinq 
pu  fix  miles  à  lEft  du  fécond  Détroit.     Toutes  ces  Bayes  font  fabioneufes, 
&  bordées  d'une  terre  fort  aride.     En  entrant  dans  le  premier  Détroit, 
Peket ,    qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort ,  pour  découvrir  des  In- 
diens, apperçut,  dans  une  petite  Anfe  fabloneufe,  trois  ancres,  au-deiTus 
des  traces  de  la  haute  marée.    Il  defcendit  au  rivage,  dans  l'efpérance  d'y      Débrisd'un 
trouver  du  canon ,  &  d'autres  reftes  de.quelqueVaiireaufubraergé.     Un  de   VaiflcauEf- 
fes  Matelots  y  trouva  quelques  inftrumens  de  fer,  donc  il  y  avoit  peu  d'é-   pasiiol- 
chifciflemen^  à  tirer  :  mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoienc 
EfpagQoles.    A  cinq  ou  fis  miles  aux  environs",  la  terre  efl:  remplie  de      Peuplade 
Tacs ,  qui  fe  retirent  dans  des  trous ,  comme  les  lapins  :  quantité  de  coquilles ,  <^  >^"- 

qu'on 

(f  )  Wood  la  nomme  Sedgar.  R.  d.  E.         ce  qui  fnit  efl  tiré  de  celui  de  Nathanaet 

Cf)  L'Editeur   avertit  que   le  Chevalier     Pektt,  lAtatemnt  da  SiMfftaket ,   qui  con- 
Jcan  Narborough  finiiËnt  ici  fon  Journal,     tinua  ia  fieo  jufqu'e&  Angkteire. 

XK  fart.  Bb 
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iriuaioiMB.  qu'on  voyoU  aotour  de  leurs  tenien ,  firenc  juger  qu'ils  virent  de  Uii)|iets^ 

1671-  Ar&ks  avoir  doubla  le  Cap  des  Vierges,  &  le  Cap  Blanco,   Narbo 
»  • —  dou-  rough ,  qui  avoit  éxé  fi  fatisfait  des  rafralchi0enien»  du  Port  Defiré ,  y  en- 
leau  voyara  Chaloupe,  pour  y  faire  de  l'eau;  mais  Ton  écoimemenc  fiiE  extrê» 
iré.    ji^^  de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pu  drer  plus  de  cinq  ou  iix  ton- 
neaux, &  d'une  eau  même  qui  étoit  faumacfae.    It  n'explique  pas  la  caufe 
de  ce  changement. 
Retour  des      Trois  mois  &  demi  ^  d'une  heureufe  navigation ,  firent  arriver  le  Vaif* 
Anglois  dam    feau  Anglois  à  la  vue  des  Cdtet  d'Angleterre,  le  10  de  Juin.    Suivant  l'ef- 
leiit  Pairie,     ùme  de  Peket,  Lieutenant  de  Narborough,  la  différence  de  la  Longitude, 
depuis  le  Cap  Blanco ,  jufqu'au  Cap  Lézard ,  en  Angleterre ,  efl  de  loixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  cinq  dixièmei;  &  la  diÛance  Mértdienne,  de 
huit  cens  quarante  lieues  (; ). 

(f)  M4m,  pig.  zoo  &  précédentes. 
W  o  0  D.  J.     V. 

Foyage  du  Capitaine  fTooit  par  le  Détrt^t  de  Magellan. 

**"*'*'"•    T   E  foin  qu'on  a  pris  de  traduire  cette  courte  Relation,  &  de  Tinféra 
JLi  dans  un  Recueil  (n),  prouve  aflez  que  ceus  qui  l'ont  jugée  digne  de 
cethonnear,  ea  avoiait  l'opinion  qu'elle  mérite:  mais  elle  ne  les  juftifie 
pss  de  n'avoir  fait  aucun  enort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage,  qne 
rAateur  paroît  avoir  négligée  lui-même  (^).     Cette  négligence  me  réduîc 
il  la  placer  comme  au  hafard ,  après  quelques  autres  Journaux ,  <}ui  ne  peu- 
vent être  phis  anciens ,   puifqu'on  y  trouve  des  noms  qu'ils  doivent  avoir 
empruntés  d'elle. 
r66g.         Wood  partit  des  Dunes ,  le  itf  de  Septembre,  à  bord  d'un  Vufleau  de 
~^^         ^  Rot,  nommé  le  Rafie-touiy  de  conferve  avec  une  Pinque,  qui  fe  nommoic 
vltefle  de  la     le  Jemi-bomme \  &,  dès  le  %%  de  Novembre,  il  fe  trouva  au  quïuante  -hui- 
Tooteju&ii'au  cième  degré  vingt  minutes  de  Latitude  Auflrale ,  au  Sud  du  Port  Defiré. 
Port  Deuré.    Les  (jetjx  Vaifleaux  coururent  au  Nord ,  pour  chercher  ce  Pwt.    Wood  , 
s'étant  mis  dans  fa  Pînaffe  ,  fuivît  la  Côte  d'une  grande  Baye,  qui  eft  bor- 
fiée  an  Sud  par  Vlfie  des  Chiens  marins  {_c) ,  &  au  Nord  par  une  petite  Ifle 
pierreufe.    D  trouva,  for  la  dernière,  un  fi  grand  nombre  de  ces  amphi- 
bies, 
fa)  Elle  fe  troave  sa  Tome  V.    du  Re-     tnt,  Dom  duVaifIcaii  que  montott  le  fécond, 
cuell   de   Paul   Mérrtt,  AmCleidam    1713,     z'*.  ISA  &  font  trouvés  tooi  deux  >u  Sud  da 
ftng  autre  éclairdfleinenc  <iu'un  mot ,  dans*  Pan  Z}«j!f«,  &  oDtfak  Icsm&nesininoBurres.. 
la  Pré&ce  ,  par  lequel  il  paiok  qu'elle  a     pour  reconnoltre  la  terre ,  quoiqu'il  fe  trou- 
été  publiée,  a  Loua-es,  en  1699.  ve  quelque  différence  entre  les  dattes.  Mais 
Nata.  Cela  ne  fe  peut  pas;  or  le  Voyscc     on  peut  les  concOioi,  tn  fiqwofanc  qullfaut 
fefitreulemcntllam  decettean&ée.  R.a.£.     tire,  dans  la  Relation  de Nturooioagb,  le  2I' 
(b)  Maiboroogh    St    Wood  n'ayant  fak     N»VÊmb*a  i66ç,  iaAieaàa  11  Fêvritr  t6^o, 
que  deux  Jounaux  d'un  feul  &  même  VoTa-     Voyez  ci-deflus,  pag.  174.  R.  d.  £L 

fe;  c'efl  ce  qui  noii5  a  engagé  è  placer  ici,  &         (f)  Nommés  par  d'atliret ,  Unuicyetus 
déterminer  la  datte  de  celui  de  Wood ,  que     «irin/. 
l'Edition  de  Paris  laiffe  incertaine.    1°.  L'un         iV««.  Cette  remarque  eft  une  préave ,  que 
part  de  la  Tamift  le  ad  Septembre ,  A  t'autie     les' deix  Voyageurs  parlent    de  U  atws 
«s  Dwes  le  mAme  Jour.    3°.  Le  premiei     Baye,  &  de Ja mëimc lue.  K.  d.  L 
étoiti  botddu  Sm^fiiku,  qui  fîp^e  R^- 
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biet,  qa'îl  eo  &  tuer  quatre  cens ,  pour  b  nourritore  de  Ton  Equipage,    w  o  o  ■. 
Un  mile  plus  haut ,  on  rencontre  imeaucre  Ifle,  peuplée  d'une  forte  d'oi»     idtfp. 
féaux  de  Mer,  que  les  Angloîs  nomment  Shagi.  Ûs  y  ea  tuèrent  quantité  de 
jeunes,  dont  la  chair  leur  parut  excellente.    Plus  haut  encore,  à  la  même 
diftancc ,  &  près  du  rivags,  on  voit  une  quatrième  Iflc,  qu'ils  nommèrent 
V Jfie  des  Uèfires ,  parceque  ces  animauxy  font  en  abondance  (f^).  Ile  en  tué-     Liéviesqni 
rect  {daHeurs ,  qui  pefoientjufqu'à  vingt  livrer.    £n  les  ct^flànt ,  ils  fu-  (e  terrent 
xrat  étonnés  de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous ,  comme  dos  w^^  '^ 
lapina.    Cette  Ifle  eft  le  meilleur  terroir  qu'il  y  ait  autour  du  Havre.    Le 
rdle  de  la  Côte  eft  couvert  de  rochers ,  ou  de  gravier  fec  &  ft^ile ,  fans 
l^ois  &  fans  eau  douce. 

Lb  24  de  Novembre ,  tandis  que  ki  deux  Vai0eaux  couroietu  au  Nord, 
Wood,  rangeant  ta  Côte  dans  ïk  PinaiTe,  traverfa  une  autre  Baye,  graaik 
&  profonde,  qui  fe  nomme  Bayt  Ai  Eptctt^  où,  |)armi  quelques  IHes  [ûer> 
reufes ,  il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  fut  extrême  >  à  la 
T&e  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux,  qui  ne  pouvuit  ni  voler,  ni 
courir  fort  vtte,  fe  laiObient  tuer  à  coups  de  bâton.  Le  foir  ,  on  mouilla 
clans  la  Baye  du  Port  Defiréj  à  feÎEe  brafies  d'eau  ;  &  deux  jours  après,  lUl 
entra  dans  ce  Havre  (ç).  Les  obfervations  de  Wood,  paroifla&ticibeaucoiqi 
plat£xa£tes,  que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l'avoient  précédé,  à/t" 
mandent  udceffairemenc  le  détail  qu'il  leur  donne  dans  Ton  récit;  &  quoi- 
qu'elles poifleat  leur  reifembler  par  quelqoes  circonfbcices ,  des  levons  on* 
portantes  ne  peuvent  pafîer  pour  d'inutiles  répétitions. 

Il  place  le  Port  Ddiré,  à  quarante-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitu-    obrervattoni 
de  Atnfcrale.    Si  le  vent  eft  bon,  dit-il,  un  VaiiTeau  y  peut  entrer  à  toute  de  Wood  fut 
heure  de  la  marée,  parceque  dans  la  bailfe  marée  mêftie,  il  y  a  toujours  af-  i^^o^t  Défi- 
ièz  d'eau.    Aux  trois  quarts  d&t'ebbe,  ou  au  quart  du  flux ,  onpeutcnap-  '' 
percevoir  tous  les  dangers;  niais  il  ne  cbnfeille  à  perfonite  d'y  entrer,  faut 
■voir  obTervé  le  Havre  en  baffe  marée.    C'eft  alors  qu'on  en  voit  diftinc* 
tetneot  tous  les  écueils ,  &  qu'on  a  même  une  marque  à  terre ,  pour  fe  gui- 
der avec  fureté.    En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  ^  que  les  Ema- 
znols  nomment  Cap  Blanco ,  &  rangeant  ta  Côte  vers  te  Nord  du  Cap  De- 
bré,  on  découvre  une  chaîne  de 'Brifans  ,  qui  s'élèvent  beaucoup  hors  de 
Veau,  à  ta  diftance  d'une  lieue  du  rivage,  outre  plufieurs  autres  qui  en  font 
féparét.     Au  Sud  de  la  Baye ,   on  apperçoit  l'îfle  des  Pingouins ,  entre 
cinq  ou  fix  plus  petites  Ifles;  &  su  Nord,  le  Porc  même,  qui,  au  Sud  de 
fon  entrée,  à  un  denù  mite  du  côté  de  la  Mer,  &.  à-peu-près  autant  de  la 
Rivière ,  offre  un'rocher  en  forme  de  pyramide.     Ce  rocher,  qui  a  coûte 
^apparence  d'un  Clocher  ou  d'une  Tour ,  peut  fervîr  de  marque  d'auunt 
plus  IJEtre,  qu'il  eft  environné  d'autres  rochers  de  couleur  bleuâtre.    Après 
avoir  mouillé  dans  le  Port,  ks  deux  VaiiTeaux  avoient  le  même  rocher  à 
leur  Sud-Eft. 

Le 

ii)  LesamptûUn.^c  Woodpadeici,  (f)  Le  rapport  de  ce  lécit  avec  celai  de 

font  probablement,  les  veaux  marias  de  Nur  Narborough,  (cideŒis, /t|if.  17s,)  eft  S 

boroi^.    VIfis  éii  l^iiwt'  porte  le  nié»«  vifible,  (ju'on  y  retrouve  jwîia'auz  mèatt 

nom  (kns  la  Helatiop  de  ce  deiatei>  ci-ikt  ofKStxa.  E..  d.  £. 
fi>s.  P^S'  »79.  R.  d.  E. 

Bb  2 


y  Google 


•I9(S         VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES; 

W  o  o  D.        Le  vif  de  la  marée,  dans  cette  Rade,  eft  à  midi,  en  p\àne  &  nouvelle 
f6jo.      Lune.    Au  tems  des  hautes  marées,  le  flux  &  le  reflux  font  très-rapides, 
&  l'eau  monte  d'environ  trois  brafles.    L'entrée  du  Port  n'a  pas  plus  d'une 
portée  de  moufquet,  d'un  côté  à  l'autre.    Le  partage  de  cette  terre  "eft  une 
affreufe  ftérilité ,  fans  forêts  &  fans  eau  douce  ;  mais  on  ne  laifTe  pas  d'y 
trouver  quantité  de  brebis  d'Ëfpagne,   aufli  groHes  que  nos  daims,   quel- 
ques lièvres,  des  autruches,  dont  il  eft  difficile  d'approcher,  des  canards, 
des  corbeaux,'  des  fhags  noirs,  des  jabots  blancs  (/)  ,   &  de  gros  canards 
'  bleus ,  qui  font  aiTez  familiers.    Les  groHes  moules  &  les  liiupets  font  en 
abondance  autour  des  rochers.    Wood  trouva ,  fur  une  des  Ifles ,  l'Iofcrip- 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire,  qu'on  a  déjà  rapportée;  clouée, 
comme  d'autres  la  repréfentent,  fur  une  feuille  de  plomb,  contre"  la  face 
Monumens  d'uD  pieu-    Mais  il  découvrit  de  plus,  dans  un  trou  du  même  pieu,  une' 

du  Voyage  de  toëte  de  fer  blanc,  qui  contenoit  un  iwipier  fi  ufé,  qu'il  lui  fut  unpoflîblô 

fer  d'en  Jire  l'écriture  (g). 

De  cette  Hle,  les  Chabupes  peuvent  remonter  la  Rivière,  Fefpace  de 
huit  ou  neuf  miles.  Une  lieue  &  demie  au-deflus  de  l'Ule,  elle  coule  Sud- 
.Oueft-Qtiart-d'Oueft;  &  pendant  une  grofle  lieue,  elle  n'a  pas  moioa  d'un 
mile  de  large  ;  mais  enfuice ,  fe  reOerrant  beaucoup  dans  un  Canal  rempli 
de  gros  rochers  cfcarpé^,  &  d'un  grand  nombre  de  petites  lûest  fes  deux 
bords  font  arides  &  pierreux.  Wood  la  remonta  auui  loin  qu'il  fut  polfi- 
fale.  Il  n'en  trouva  pas  l'eau  douce;  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs; 
l'un  au  Nord-Oueft  de  fon  V^jfleau,  à  cinquante  pas  du  rivage;  &  l'autre 
au  Nord-Nord-Eft,  à  la  diftanced'un  mile.  L'eau  du  dernier,  qui  vient 
de  fource,  lui  parut  de  très -bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  cûns  ce  Havre,  le  mouillage  y  doit  être  fort  dangereux,  en  Hy- 
ver,  lorfquela  Rivière  entraine  de  la  glace,    ou  lorfque  le.  V£nt>eft  ora- 

feux  du  côté  de  l'Oueft.    Mais ,  fur  la  Côte  Méridionale ,  à  deux  miles  & 
emi  de  l'embouchure  du  Port,  entre  l'ifle  &  le  Continent ,  on  trouveune 
Anfe  commode,  avec  un  fond  de  vafe ,  où  l'on  peut  mouiller  près  du  ri- 
vage fans  aucun  rifque.     Le  feul  ponfeil  qu'il  donne,  eft  d'éviter  un  Ro- 
cher, qu'on  rencontre  fur  la  route,  &  qui  eft  couvert  à  demie  marée  (A). 
Port  de'  Les  Angiois  des  deux  VaiiTeaux  prirent  polTelIiDn  du  Pays  ,  au  nom  du 

.  Saint  Julien.  Roi  de  la  Grandç-Bre^agne,  fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
pulfent  jamais  devenir  exclufifs.  Le  .25  de. Mars  ,  ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré,  ils  entrèrent,  le  7  d'Avril,  dans  celui  de  Saint  Julien  y  pour  y  paf* 
fer  le  refte  de  l'I-lyver  (i).  Après  avoir  obfervé  que^ce  Port  rejut  fon 
nom  de  Magellan,  en  1520,  Wood  nous  apprend, quec§  fameux  Vojmgeur 
.  y  fit  pendre  Jean  Carthagene,  Evècjue  de  Burga ,  &  fon  Coufin,  pour  avait 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à  la  révolte ,  &  qu'il  laiflà  „  dans  ce  Pays 

.  .      >  :       .  déferti 

f/)  En  Angiois,  Wbiu-Bnaftt.  fi)  Pag.  144, 

,    iViiia.    Suivant  Narborough  ,   ce  font  des  (1)  Narborough  &   Wood    paiTent'  tous 

plongeons.  R-  d.  E.  deux  une  partie  de  rfîyver  au  Fort  Defiré, 

(.g)  Cette  circonftance  eft  une  nouvelle  donc  ils  prennent  poflêffion  le  même  jour, 

preuve  que  Wood  étoit  du  Voyage  de  Nar-  au  nom  du  Ro(  de  la  Grande  Bretagne ,  & 

■    borough,  qui  emporta  ]a  placque  de  ploint>,  entrent cnfcmble,  au  commencement  du  mois 

lallKe  par  le  Maire,  commoottra  vu  cinjef-  dyivril,  dut  celui  de*  Julien.  R.  d.  E.. 

flis,  pag.  i?2.  R.  d.  E. 
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dëfert ,  l'Auihônier  de  fon  Vaifleau ,  qui  fiit  enftiite  maffacré  par  le»  Nafcu-     w  9  o  *. 
rels  du  Pays  (t).     Un  incident  fi  fineulier,   dont  on  ne  trouve  auéune      167^0. 
trace  dans  la  Relation  de  PIgaphetta,  ferabbit  demander  d'autres  éclaircif-      Fait  InRu- 
feraens;   fur-tout,  lorfqu'il  le  place  à  côté  d'un  fait  pliii certain  (1).      C'eft  jJa  ^'i^n "* * 
ie  fupplice  de  Thomas  Doughtie ,   condamné  à  mort,   en  1578,  dans  le       ^^ 
même  Porc  &  pour  le  même  crime ,  par  le   Chevalier  François  Drake, 
qui  en  prit  occafion  de  donner  le  nom  d'JJk  dejujtictf  au  Ueii  de  l'exé- 
cution (m).  * 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précîeufes  poor  la  Navigation.  niHcTon"^ 
Ceuxqui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver,  dit -il,  des  règles  Saiot  Julien, 
fondées  fur  fon  expérience.  Lorfqu'ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint 
Georges ,  ou  du  Port  Defiré ,  ils  doivent  paffer  entre  la  première  Terre  hau-  ■ 
te,  qu'ils  verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  La- 
titude Auflxale ,  qui  eft  auifi  celle  du  Port  Saint  Julien ,  &  la  Terre  baffe. 
Mais  s'ils  arrivent  au  Sud  de  ce  Port ,  ils  trouveront  que  la  l'erre  y  eft 
fous  le  cinquantième  degré  vingt  minutes  de  Latitude,  qu'elle  y  eit  bafle, 
iàns  aucune  forte  d'arbres ,  &  «qu'elle  n'a  des  collines  blanches  &  efcarpées 
.que  du  côté  de  la  Mer.  Une  fois  entrés  dans  le  Havre ,  ils  y  peuvent  mouil- 
ler fur  fept ,  huit ,  neuf  ou  dix  brafles  d'eau  :  mais ,  à  fon  embouchure ,  ils 
doivent  fe  garder  d'uti  fianc  de  roche  ,  qiû  eft  couvert  de  quatre  braflès  ~ 
d'eaa  en  haute  m!U*ée,  &  où  il  n'en  refîe  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le 
refoulement  de  Ja  Mer.  Pour  tniverfer  cette  dangeréufe  Barre,  ils  doi- 
vent fonder  le  Canal,  &  ne  pas  manquer  d'y  mettre  quelque  balife,  parcer 
que  le  fond*de  la  Baye  eft;  fujet  à  changer  par  la  violence  des  tempêtes. 
Mais  qu'ils  n'oublient  pas  de  laiffer  au  Nord-Ouefl:  le  Cap  pierreux,  &  cer- 
tains endroits  blancs  d'une  Montagne  qui  efl  dans  les  Terres.  D'ailleurs ,  on 
peut  fe  croire  (Qrement  fur  la  Barre,,  lorfqu'on  ef);  vers  le  miUeu  de  queW 
ques  colhnes  hlanches ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Baye,  auNord-Efl,  à  \m 
mile  &  demi  de  l'embouchure  du  Havre  ,  &  qui  reffemblent  beaucoup  à 
des  IHes.  On  eft;  alors  vis-à-vis  d'une  ouverture,  en  forme  de  felle,  qui 
paroît  au-delà  dans  les. Terres.  Après  l'avoir  paffée,  on  continuera  direc- 
tement fa  route ,  environ  l'efpace  d'un  mile  &  demi ,  &  l'on  y  pourra  don-  - 
ner  fond  à  fix  ou  fept  braffes.  C^endanc  le  meilleur  endroit,  pour 
amarrer,  eft  entre  l'Iik  de  Juftice  ,  &  une  autre  Ifie  voifine.  Les- 
marées  font  quelquefois  très-incertaines  dans  ce  Havre..  Si  le  vent  ^dt 
au  Sad,  l'eau  monte  autant  par  les  baffes  marées  que  par  les  hautes. 

WoDD  pafTa  plufieurs  jours,  au  Port  Saint  Julien,    fans  y  appercevoir     Satines  dw 
aucun  Habitant.    Le  12  d'Avril,  étant  monté  au  fommet  d'une  monta-  Pays. 

gnc, 
.  ÇJk^  P^.  145  &  144s.  défiert,  ]emCanhagtne,  &  un  Eccléfiaftique , 

,  (J)^genfola,  dans  fon  HiCloire  des  qui  dtoii  probablement  l'Aumânicr  dont  par- 
Molufiuts,.  apïcs  avoir  rapportii  les  mur-  \c  WooJ,  Icfqiiels  avoient  auflî  trempé  dans ■ 
mureâ  de  fEfcadic  de  \iagcHan  ,  occa-  la  confpîration  On  ne'  fçait  fur  ouel  fon- 
fionnés  par  les  mauvais  tcms  Si.  les  difficul-  dément  ce  Voyageur  donne  le  citre  d'Evêque 
16»  d'une'Navigadon  inconnàe,  dit,  qLieMa-"  i"[eâri  Carthagene.  R.  d  E. 
«Ibn  fitpunir  de  mort  les  Capitaines  Louis  "{m)  Voyez  le  Journal  de  Drake;  mais  H* 
3e  Mmiina  &  GaTpard  ^ujada,  qui  voii-  femble,  par  celui  de  Narborough,  que  c'eft" 
toicnt  attenter  à  fa  vie.  Le  mâme  Auteur  ce  dèmiet',  quia  donna  ce  nom  iTllk.  Ci- 
ajoute,  (lu'U  fit  meuie  àtetre,.  dans  ua  Ul-d-    deiTus,  pag.  i^i,  E.  d.Er 
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W  o  o  o.  gne,  àl'^,  la  plus  haute  qu'on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  Georges  & 
'  i6yo.  \qs  Détroits ,  il  lui  donna  fon  nom ,  qu'il  grava  même  fur  une  piene  («).  De- 
là, il  apperpit,  dans  l'éloignement,  un  grand  Lac  au  Nord ,  &  fa  curiofr 
té  lui  fit  entreprendre  de  le  vifiter .'  mais ,  après  avoir  fait  deux  miles ,  Û 
crut  remarquer  quelque  chofc  qui  remuoit  dorière  un  buiflbo.  Il  étoit 
prêt  à  tirer ,  dans  l'opinion  que  c' étoit  une  bêce  fauve  ;  lorfqu'îl  vit  paroi*- 
cre  un  homme ,  qui  recula  d  abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline , 
0Ù  il  fut  joint  par  fîx  autres  Indiens,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Unejuf^ 
te  défiance  l'obligea  de  retourner  au  VaiiTeau.  Quelques  joun  après ,  a- 
yaut  repris  la  même  route  avec  une  efcorte  plus  nombreuie,  il  décoim^ 
des  traces  d'hommes  &  d'enfaas  fur  les  bords  du  Lac  (e).  Ce  grand  amai 
d'eau  ell  une  véritable  Saline,  d'où  il  fit  tirer,  à  diverfes  reprifes,  envinui 
dix  ttHineaux  de  Tel.  Il  s'en  trouva  fî  bien  ,  pour  conferver  fcs  animaux 
marins,  qu'il  réfolut  d'en  faire  unegrofTe  provifîon.  Le  ij  de  Mai,  cinr 
quante  hommes,  chargés  de  ce  travail,  en  accumulèrent  un  gros  morceau 
dans  un  lieu  fort  fec.  Mais,  trois  jours  après,  lorfqu'on  y  retourna  pour 
en  prendre ,  il  ne  s'y  en  trouva  pas  afiez  pour  remplir  la  main  ;  qooKpie 
dans  l'intârvalle  il  ne  fût  pas  tombé  une  eoute  de  pluy&.  Wood  paicotK^t 
les  bord^  du  Lac,  dans  fes  deux  prindpues  dimo^ona.  II  lui  d^me  qoa? 
are  mille  de  fes  pas,  d'un  côté,  &  feize  mille  deTautre;  c'efl-à-dire,.  ciip 
virondeux  miles  &  demi  de  large,  fur  dix  miles  de  long.  Comme  est 
efpace  étoit  alors  tout  couvert  de  fd ,  de  l'épaifTeur  de  quatre  pouceis,  oo 
jugea,  par  le  calcul,  qu'il  en  pouvoit  contenir  cent  piille  tonneaux  (e).  / 
Qd£lq.iies  Habitans  fe  firent  voir,  par  interv^dles ,  fans  fe  lai&r  ap* 
procher;  &  toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune 
trace  de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu'ils  ojtt  k  teint  t^vâtze, 
c(»nme  tous  les  Amériquains,  &  qu'ils  fe  peignent  le  coips  de  diverfes  ccm* 
leurs.  Us  faifoient  quelquefois  un  bruit  horrdile,  dans  le  defieis  apparem* 
ment  d'cn^ger  les  Anglois  à  fe  retirer  ;  mais  ils  ne  les  moiacèrenc  janurit 
4e  leurs  Bêches.  Wood  criu  c^erver  que  la  température  de  l'û-eft 
ia  même  ici  qu'en  Angleterre.  Le  Pays,  à  vingt  miles  à  la  ronde,  Im  pB« 
rut  fec,  flérile ,  plein  de  rochers  &  de  gravier,  fans  bois  &  fans  eau,  td, 
en  un  mot ,  que  Narborough  l'a  décrit  ;  mais  il  ajoute,  que  s'il  y  a  qudqnes 
buiffons  du  côté  de  la  Mer,  plus  on  avance  dans  les  1* erres,  moins  on  en 
trouve.  A  neuf  miles  du  mouillage,  il  découvrit  une  Rivière  d'eau  doa* 
ce,  qui  fe  décharge  dans  une  Saline.  Cette  Région,  dit -il ,  eH  r»npli« 
de  Lacs  falés  (q).  Op  verra  néanmoins,  dans  une  autre  Relation,  qu'avec 
des  befoins  fort  prefians,  d'autres  Ai^lois  n'y  purent  trouva*  aucune  ^po» 
taice  de  Tel. 

Wood  y  vit  aufll  quantité-  d'animaux  ,  que  d'autres  Voyeurs  de  ia 
Nation  n'y  trouvèrent  plus  dans  ta  même  abondance.  La  pèche  &  la  ehxT- 
fe  l'amufèrent  beaucoup  pendant  tout  l'Hyver;  fur -tout  lorfqu'une  forte 


Diveit  ani- 
maux qui  s'y 
trouvent. 


Çn)  M.  Anfon  dit  ^eNaiborotigb  lui  don- 
na le  Dont  de  tVaod'i  Mnmt ,  ou  Mant  àt  iVoai. 
H.  d.  E. 
.{n ,  Ce  récit  efl  le ,  mtme  que  celui  de 
Maiboioughfuilemâmc  fujet.  Udd&is.f^. 


„ele« 

18a  &  183.  R.  d  E,  (p)  Pag.  14a- 

(1)  Cette  Relation  eft  CDooie  la  nAsie 
que  celle  de  Narboiougb,  quoique  Lcdcnisc 
n  eoue  pu  dans  un  d.  grand  détail  su  fitjn 
decesSaiiaoB.  K.  d.  E. 


y  Google 


PAR    LE    SU  D-O  U  E  S  T,  Liv.  IV.  ipp 

ke]ée  amenoit  q^antit^  de  canards,  !  de  pluviers ,  de  bécaffioei,  de  per-    W'  o  o  0. 
*  oriz,  &  d'oifeaux  inconnus  à  l'Europe.     Ces  brebis  fauvages,  que  les  Ef-      x(S7o. 
pagaols  nomment  LÀtmasoi,  fe  raontroient  «1  troupes  de  fix  ou  fept  cens. 
U  leur  donne  douze  paumes  de  haut.    Par  la  tête  &.  la  longueur  du  cou , 
elles  relFemblenl  au  chameau  j  mais,   par  le  refte  du  corps  &  la  croupe, 
dles  approchent  beaucoup  du  cheval.    A  la  vue  d'un  homme ,  elles  hen- 
BÎflent  comme  les  dievaux ,  avec  un  ronflement  qui  vient  des  narines.    Let 
Anglois  en  tuèrent  pluûeurs ,  &  trouvèrent  leur  laine  d'une  finenè  admira* 
ble.    Ils  en  auroient  pris  davantage,  s'ils  avoient  eu  des  chiens  pour  les 
lafler  à  la  courfe.    Les  autruches,  qu'ils  voyoient  auOî  en  fort  grand  nom< 
bre,  ne  peuvent  fe  prendre  fans  le  même  fecours.    Les  lièvres  7  font  de  - 
la  même  grofleur  qu'au  Fort  Defiré,  &  les  renards  paroifTent  plus  gros  que 
les  nôtres.  Wood  y  vit,  avec  admiration ,  un  petit  animal,  moins  gros  que 
)a  tortue  de  terre,  &  couvert,  fur  le  dos,  d'une  petite  écaille,  féparée 
CD  deux  pièces  qui  fe  joignent.     Sa  chair  eft  d'un  goût  exquis.    Les  Efpa-      ^^  '"*' 
gnols  le  nomment  Ojcéoo  cuirqffiÇr).  Un  autre,  beaucoup  fingulier  par  fespro-  ^ï^  ^'*' 
^ri^s ,  porte  le  ncun  de  Grondeur^  ou  de  Sàt^eur,  It  a  la  queue  epaiOe.  S'il 
T<nt  paroitre  un  homme,  il  gronde,  il  fouffie,  il  gratte  Ja  terre  avec  les 
pieds  de  devant.    Cependant,  il  n'a  pour  dëfenfe  que  fon  derrière,  qu'il 
tourne  bien-tôt  vers  celui  qui  s'approche,  &  d'où  il  fait  fortir  des  excré* 
Biens  d'une  infupportable  odeur. 

An  refte,  l'eau  douce. n'eft  rare  id  qu'en  Eté.  On  y  trouve,  pendant 
VHyver,  de  l'eau  de  neige  en  divers  endroits  ,  dont  Je  plus  commode, 
pour  les  Chaloupes ,  eft  un  Rocher  qui  fe  prèfente  dans  le  Port.  Le  bc»s , 
quoique  plus  commun  qu'au  Port  Defiré  ,  n'eft  propre  qu'à  faire  des  iàgots. 

Le  16  de  Septembre,  c'eft-à-dire,  vers  la  fin  de  l'Hvver ,  les  deux  Vaif-      Les  Sauva- 
fcaus  furent  rappelles  au  Port  Defiré ,  par  la  néceffité  d'y  faire  une  nouvelle  ^.^°^^  *" 
.  [ffovifion  de  pmgouins  &  de  chiens  de  Mer  (  j  ).     Deux  jours  les  y  firent  fo^J^j^^Jj 
arriyer  heureufement.    Mais  leur  étonnement  fut  extrême,  d'y  trouver  un  très. 
Vaiflleau  à  trois  m&ts ,  peint  de  rouge  &  compofé  de  jonc.    Ils  prirent  une 
haute  idée  de  l'induftrie  des  Habitans,  qui  leur  avoir  fait  imiter  les  Navi- 
res de  rEurope(t).  Wood  avoit  fait  femer,à  peu  de  diftancedu  rivage,  di-      ^^^  *** 
verfcs  fortes  d'herbages  &  de  légumes ,  tels  que  des  choux ,  dos  raves ,  des  ^g^^ 
carottes,  des  raiforts,  des  pois,  des  fèves  &  des  oignons.    U  retrouva  peu  mat. 
des  uns  &  des  autres.     Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné ,  fans  en  avoir 
fait  aucun  ufage.    Ce  qui  reftoit  de  raves  parut  excellent;  mais  les  pois  & 
les  fèves  étoient  déjà  montés  en  graine.    La  nuit  du  18,  Wood  obferva 
ici  lé  commeQceraeni  &  la  fin  d'une  Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trouver» 
pour  différence  de  Longitude,  entre  ce  Pays  &  Londres,  foi:unte-dix  de* 
grés;  c'eft-à-dire >  à  l'yard  du  tems,  quatre  heures  cinquante-deux  minu- 
tes (c).  Il 

(r)  Crft  VArmuMU»  de  'l>  Relation  de  dife  rien  de  ot  Viifièan.  K.  d.  E. 

NaiboroQgb,  cj-defTus,  ftg,  179,  R.  d.  E.  (v)  VojmteVorBeedeNUborough,  pëg, 

(i)  Nutoiough  recouoM  dsna  le  mime  iSÔ)  aaU  II  y  a  me  fl  grande  différence,  [Wt 

tems,  au  rnâme  lieu,  ÂpouTlacntmeralfcm;  rapport  au  ceiM  &  hi  lieu  de  robfeiration  » 

ce  qui  confirme  encore  nos  conjeânres  ;  mais  que  ce  pouiroit  WSD  ttrc  MM  feconde  EcUp-- 

Os  n'étoient  plui  i  deiïi  Vailfawx.  R.  d.  K  fe,  K.  d.  £. 

(t)  U  eft  étonaaat  que  Naiborougli  ne 
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ne Cachcrine. 


Rcmanine 
deWood  Tur 
le  Détroit  de 
Magellan.. 
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Il  ^^iteodiç,  à  lever  l'ancre,  juG^u'aq  i4«l'0£tob(e;  pour  courir  au.Sud 
y  ors  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17,  'il  apperçut,  à  dix  degrés  de  Latitude 
Méridionale,,  pne  belle  Pointe  bianctie,  qu'il  nçnuna  Têie  de  Rœber  (x).  Il 
vit ,  à  la  même  hauteur,  une  Montagne,  que  d'autres  ont  nommée  SaiAt 
Yves ,  dont  le  fommec  forme  une  aiTez  grande  piaine ,  &  qui  eft  accompa- 
gnée, à  Ton  Nord,  d'une  autre  Montagne  d'égale  hauteur,  qui  fe  termine 
en  pointe ,  6i  de  quelques-unes  de  la  même  figure ,  au  Sud.  ^n  le  fuivant 
■  ici ,  dans  fes  Defcriptions ,  on  ne  penfe  point  à  répéter  celles  des  Voya- 
geurs dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  H  difficile,  &  variée  par  uÂe 
continuelle  diverfité ,  -lui  préfentant  mille,  nouveaux  fujets  d'obfervation ,  il 
ne  fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  à  fes  Frédé- 
ceffeurs. 

A  cinquante  degrés  trente  minutes,  il  découvrit  un  Cap,  formé  de  colli- 
nes blanches ,  qui  n'cfl  point  marqué  dans  les  Cartes ,  '&  que  cette  raifoa 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  dp  I9  Vierge.,  où  il  arriva  le  22  (y), 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d'Oueft ,  l'efpace  d'environ  vingt  lieUes. 
Dans  toute  cette  étendue,  la  terre  efl  bafle,  avec  des  collines  blanches  ; 
&ron  trouve,  par-tout,  vingt-huit  brafles  d'eau,  fur  un  bon  fond  de  fa- 
ble. Le  fiux  court  entre  les  deux  Caps,  Nord-Nord-Eft,  &  le  reflux  Sud- 
Sud-Ouefl.  En  pleine  &  nouvelle  Lune,  le  tems  de  la  haute  marée  efl  à 
dix  heures ,  &  l'eau  monte  d'environ  quarante  brafies.  Au  Nord  du  Cap 
de  \i  Vierge ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  lieuçs ,  on  ne  voit  que  des  col- 
lines blanches  &  efcarpées ,  jufqu'au  Cap ,  qui  eft  la  terre  la  plus  haute  :  mais; 
fur  la  dernière  de  ces  collines,  à  la  longueur  du  cable,  au, Nord  du  Cap, 
on  apperçoic  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  rocher, 
qui  s'élance  une  lieue  dans  la  Mes-.  Eloignez-vous,  par  conféquent,  d'une 
bonne  diftance,  G  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroit  d'ail- 
leurs très-ftérile^  &  fans  autre  bois  que, de  petits  buiObos,  d'un  Cap  k  l'au- 
tre (  2  ). 

Ay  Sud  de  l'embouchure  du  Détroit,  la  Terre  n'ayant  point  de  nom  ctans 
les  Cartes,  Wood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine.,  Elle 
çft  compofée  prefqu' entièrement  de  collines  blanches,  à-peu-près  de  la  mê- 
me hauteur  que  l'ifle  de  Wight  ;  &  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  efl:  d'en- 
viron huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap,  jufqu'à  la  Pointe,  que  les  Efpa- 
gnols  ont  nommée  dQ  PoffhJJîoti, Wood  compte  neuf  lieues  Oueft,par  la  Bouf- 
iole  (a).  C'eft  fur  cette  Pointe  que  ^armiento  fit  bâçir  fçn  premier 
Fort ,  qu'il  nomma  Nombre  de  yefus. 

Le  pafTagede  lapremière  Entrée  coûta  peu  aux  deux  VaifleauxAnglois(i). 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.     Mais  Wood  remarque,  en  fa- 


f*)  Narborough  leva  l'ancre,   &  doubla 
ce  Cap  daris  le.  mfime-tems.,  R,  d.  Ei 


(a)  Perfonne,  n'a  voit  encore  marqué  cra 
dlllnncts.  Aufli  ne  fonc-elles  pas  cxaât's  dans 


.(.3)  Voici  encore  Wood  &  Narborough  les  anciennes  Cartes. 

?ui  le  trouvent  le  même  jour,  22  d'Oftobre,  Nm.  Narborough  donne  les  fondes  de  ces 

la  hauteur  du  Cap  des  Vitrgti ,    comme  Côtes.  R.  d,  E. 

le  dernier  l'appelle.  R.  d.  £,  (6)  Ceft  M.  Prevoû,  qui  parle  loûjoun 

(3)  Pag.  153. .  des  deux  Vallléaux.  R,  d.  E. 
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veur,  dit-il,  de  ceux  qui  viendront  après  lui,  qu'à  l'Oueftde  la  Pointe  de  w  o  o». 
Pûfleffion ,  il  y  a  une  Baye  fabloneufe ,  dont  l'accès  eft  fort  difficile ,  parce-  i  <S  7  O- 
que  l'eau  y  eft  fort  baflej  que  c'eft  à  cinq  lieues  de-là,  Oueft-Sud-Oueft, 
qu'on  trouve  la  première  Entrée  du  Détroit,  dont  la  largeur,  d'un  côté  à 
Tautre,  eft  de  deux  miles  &  demi;  qu'après  avoir  pafle  la  Pointe  Orienta- 
le de  cette  Entrée,  on  trouve  deux  Bas-fonds,  l'un  au  Nord,  l'autre  au  Sud, 
&  que  le. meilleur,  qui  confifte  dans  une  chaîne  de  Rochers,  eft  le  plus  éloi- 
gné. Mais  fi  l'on  venoit  à  manquer  de  vent,  ou  s'il  fouffloit  avec  trop  de 
violence,  on  peut  mouiller  en  chemin,  entre  la  Pointe  de  PoflefSon  &  l'En- 
trée du  Détroit.  A  l'égard  de  la  Terre,  elle  eft  bordée  de  collines  blan- 
ches, d'une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  eîl  couvert,  en  bafle  eau,  de 
fable  &  de  gravier ,  quoiqu'il  foit  aftez  eftarpé  pour  ne  pas  permettre  aux 
Chaloupes  d'y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte ,  à  un  quart  de  mile  de  la  Poin- 
te Occidentale,  fort  aufli  une  chaîne  de  Rochers,  qu'on  peut  découvrir  par 
les  herbes  qui  croiflent  defitis  ;  &  quelque  part  qu'on  apperçoive  des  her- 
bes ,  on  peut  conclure  infailliblement  qu  elles  cachent  des  Bas-fonds  &  des 
Rochers  (c). 

Apaès  avoir  paflë  la  première  Entrée,  fi  l'on  n'efpère  pas  de  pouvoir 
arriver,  avant  la  nuit,  à  l'Ifle  Elifabeth,  Wood  confeille  de  ne  pas  mouil- 
ler ici,  &  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  PoFeffion  &  le  Détroit. 
On  fe  trouveroic  fans  abri  contre  la  tempête  du  Sud-Oueft-C^uart-d'Oueft, 
qui  eft  ordinaire  dans  ce  Parage;  &.  les  ancres  venant  à  .chailer  pendant  la 
nuit,  on  feroit  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.  D'ailleurs ,  après  avoir  fait 
environ  deux  lieues  dans  l'efpace  large ,  qui  eft  entre  les  deux  Pas ,  on  ne 
difcerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond,  parceque  la  terre  y  eft  balTe; 
&  dans  un  tems  de  brume,  l'embarras  eft  fi  grand  à  la  trouver  de  jour, 
[u'il  doit  l'être  encore  plus  de  nuit.  C'eft  cette  Pointe,  qui  fe  nomme  le 
.?flp  Grégoire.  A  fon  Eft,  elle  a  une  Rade,  expofée  aux  vents  d'Oueft,-où 
l'on  peut  mouiller  à  fept  ou  huit  bralTes  d'eau,  fur  un  fond  d'affez  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale,  qui  leur 
parut  inégale  &  raboteule.  Ils  en  conclui'ent  qu'elle  eft  fort  peuplée.  Le 
foir  du  même  jour,  ils  traverfèrent  la  féconde  Entrée.  Wood  lui  donne 
environ  cinq  miles  de  large  à  l'Eft,  &  un  peu  moins  à  l'Oueft.  Sa  lon- 
gueur, d'un  bout  à  l'autre,  eft  de  trois  lieues;  de-forte  qu'on  en  doit  comp- 
ter vingt-trois  d'ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n'eft  qu'après  l'avoir  entière- 
ment paflee,  qu'on  découvre  trois  Ifles  au  Nord-Oueft,  à  la  djftance  d'en- 
viron quatre  lieues,  &  par  la  BouÛble.  L'une  a  reçu  le  nom  d'Elifabetb, 
du  Chevalier  Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Georges  &  iSdifif 
Barthélémy,  La  terre,  entre  ce  fécond  Détroit  &  la  Pointe  de  l'Ifle  Elifa- 
beth ,  eft  fort  haute ,  féche  &  ftérile  en  quelques  endroits ,  fertile  en  d'au- 
tres, fur-tout  dans  les  vallées.  Outre  d'aflez  bonne  herbe,  elle  produit 
de  petites  bayes  d'un  goût  merveilleux,  que  Wood  nomma  Raijins  Magel'  RaifinsM 
lani^s.    Leur  coulem;  eft  pourpre.    Elles  contiennent  de  petits  pépins  ;  &  geUaniques. 

leur 

(c)  Pag.  157. 
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W  o  o  D.    leur  goût  approche  de  celui  des  raifins  d'Europe.     D'autres  reiTembleiit  il 
1 670.      de  petites  cerifes,  &  font  de  couleur  rougeâtre  (d). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu'à  l'Oueft  de  l'Ifle  Elifabeth , 

la  didance  eft  de  fept  lieues.    On  peut  mouiller  dans  cet  efpace ,  le  long  de 

la  Côte  du  Nord  ,  à  fut  &  à  vingt  braiTes  d'eau;  mais  il  fume  d'avancer  jitf^ 

tm'à-ce  qu'on  ait,  au  Sud-Quart-d'Eft,  la  Pointe,  qui  dï  àl'Efl  de  t'ifle. 

Confctls  de  Tenez,  alors,  le  milieu  entre  l'Ifle  &  la  Côte.    Vous  aurez  huit  ou  oeuf 

Wogd  braffes  d'eau ,  fur  un  fort  bon  fond ,  fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée, 

qui  eft  forte  entre  les  Ifles.  Cet  endroit  dt  fore  commode,  pour  y  atten- 
dre les  vents,  qui  conduifent  à  k  Mer  du  Sud.  Ileflibon,  d'ailleurs,  poutf 
toutes  fortes  de  vents,  parceque  la  nouvelle  &  la  pleine  Lune  y  font  la  naa- 
te  marée.  Oq  trouve,  fur  la  Côte  du  Nord,  deux  petits  Havres,  trés-a- 
Tantageux  pour  les  petits  Vaifleaux  ;  l'un  à  deux  lieues  du  Détroit ,  &  l'au- 
tre à  trois  lieues  &  demie.  Wood  nomma  te  plus  Oriental ,  Port  ies  Ecrc 
Dtffis ,  parceque  ces  animaux  y  font  en  abondance ,  &  que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  oSi'it  one  aflez  bonne  nourriture.  A  l'autre,  qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux ,  ii  donna  te  nom  de  Purt  de  faugboti  (  e  ). 
DefcTl^ioQ      L'IsLS  Ëtifabeth  a  plus  de  fix  lieues  en  longueur,  de  1  Ëfl:  à  l'Oaeft,  fur 

et  lifte  SU-    trois  de  large ,  du  Nord  au  Sud.    Elle  eil  fort  efcarpée.     On  pent  ea  faire 

^'^'^^  le  tour  avec  un  petit  VaiOeau;  mais  à  fon  Ouefl  le  Canal  efl:  étroit,  &  û 

plein  de  rochers,  que  dans  quelques  endroits  il  ne  s'y  trouve  pas  ^us  de 

:  trois  bniOes  d'eau.     £Ue  n'a  point  de  bois ,  ni  d'eau  douce ,  quoiqu'il  y 

croifle  de  fort  bonne  herbe  &  pluCeurs  fortes  de  bayes  (/).  Les  deux  au- 
tres IHes  n'ont  de  remarquable  que  leurs  pingouins ,  qui  font  meilleurs  qu'ait 
Fort  Defîré ,  &  de  jeunes  jabots  blancs  ,  dont  Wood  vante  beaucoup  la 
bonté.  1a  terre ,  depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu'au 
Sud  des  Ifles ,  efl  haute  j  &  la  quantité  de  feux ,  que  les  Anglois  y  apper- 
fupcnt,  ne  leur  permit  pas  de  douter  qu'elle  ne  foit  fcat  peuplée.  Sur  la 
Biifne  Côte,  ils  découvrirait  une  petite  Anfe,  fi  remplie,  dans  la  haute 
marée,  d'une  forte  de  poifTon^  qui  reffemble  au  muge,  que  d'un  feul  coup 
^  de  feine  ils  en  prirent  Jepe  cens ,  donc  le  moindre  étoit  de  la  grofleur  d'un 

maquereau.  La  Côte  Septentrionale  eft  bafle ,  jufqu'à  la  Pointe  de  rifle 
EUfabeth.  Les  LIanacos  &  les  autruches  s'y  montrent  en  aflez  grand  nom- 
bre, tandis  qu'il  n'en  paroît  point  far  la  Côte  du  Midi  (^  ).  Wood  aver- 
tit, comme  d'un  point  fort  important,  que  fi  l'on  veut  pafler  dans  la  Met 
du  Sud ,  'û  Suit  tenir  le  milieu  entre  rifle  de  la  Reine  EUfabeth  &  celle  de 
Sakic  ^tfaelemy,  où  l'on  peut  mouiller  à  trente  brafles  d'eau,  iSc  comi- 
Ecueil  de     VQtr  à  la  mênie  diflance,  jufqu'au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.     Oo. 

rineSaint  doit  fe garder,  près  de  Saint  Georges ,  d'un &ne de  la  longueur  d'un  mile, 
f«r  lequel  on  a,  dans  quelques  endroits ,  moins  de  trois  ou  quatre  braf- 
fts,  mais  oui  k  Bât  découvrir  de  loin ,  par  les  herbes  qui  croifl^t  def- 
fus  (A).  La 

(  i)  Yag.  15S.    Ce  fbnt  Les  gtotdlas  ^     rlenft  des  Indtau  de  cède  Ifle.     Voyes  d.- 
MarbOTOugh,  ci-ddTus,  pag.  187.  R.  d.  £.       dtSm.pag.  iS6.  R,  d.  £. 


(ej  Pag.  isp.  {»)  Pag.  iiSa 

ifi  Nuboiougb  lait  une  defaJptloD  eu-        (s)  Pag.  i£i. 
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Le  30  d'Oâobre,  après  avoir  couru  vers  le  Sud,  on  fe  vit  forcé,  par     W  o  o  d. 
quelcjuesraSàles,  qui defcendoient  des  collines,  demouiller,  àl'entréede       1670. 
.  là  nuit,  dans  une  Baye  fans  nom,  à  laquelle  Wood  donna  celui  de  Bays      Bayed'Ean 
fEau  douce  (f),pour  honorer  deux  petits  Ruifleaus  où  les  Chaloupes  en  °*™'** 
peuvent  faire  aifément.    Depuis  le  Cap  de  la  Vierge ,  c'eft  le  premier  en- 
droit où  l'on  trouve  du  bois  &  de  l'eau  ;  fans  compter  que  les  canards ,  & 
d'autres  oilèauz ,  y  font  en  grant^  nombre.    Le  Détroit  y  eft  large  d'envi- 
ron cinq  lieues.     Le  jour  fuivant ,  on  entra ,  deux  lieues  &  demie  plus 
loin ,  duis  une  autre  Baye ,  au  Sud  de  celle  d'où  l'on  étoit  forti ,  plus  peti- 
te &  plus  fabloneufe,  où  plufîeurs  Indiens  des  deux  fexes,  s'approchant  des 
Angto»  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  familiarité,  témoignèrent  une  joye 
extrême,  il  la  vue  des  rubans  rouges  qu'on  leur  mit  autour  du  cou  &  des 
bras.    Ils  donnèrent,  en  échange,  des  arcs  &  des  peaux  de  bêtes  fauves,      CenrHto 
qui  leur  fervent  d'habits.    On  continua  de  trouver  d'autres  petites  Bayes ,  °"^"1"^* 
jufqo'au  Port  de  Famine  ;  mais  Wood  înQfte  beaucoup  fur  la  néceflîte  de 
ranger  de  près  la  Côte  à  l'Eft,  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents,  qui  Ibuf- 
fient  du  même  côté  avec  beaucoup  de  violence    L'eau  eft  profonde,  &  le 
mouillage  aOez  ftlr.    Il  veut  qu'on  ne  s'écarte  point  d'un  mile  ou  deux  de 
la  Terre,  jufqu'àdeux  lieues  du  Port  de  Famine.     Alors,  dit-il,  on  trou- 
ve un  Recif ,  qui  s'avance  d'un  mile  en  Mer;  &  l'on  n'en  a  pas  plutôt  dou- 
blé la  pointe ,  qu'on  reconnoît  le  Port ,  k  la  vue  d'un  gros  arbre  ifolé ,  qui 
fe  préfente  iiir  la  Côte  Septentrionale.    On  voit  d'ailleurs  une  grande  ou* 
verture,  à  l'Eft  de  cette  pointe;  au-lieu  qu'au  Sud ,  tout  paroît  enclavé  par 
le»  Terres.    Mais  gardez- vous  d'y  entrer,  fi  vous  ne  voulez  vous  expofer 
au  rifque  de  n'en  pouvoir  fortir  ;  du  moins ,  ajoûte-t-il ,  fi  ce  n'eft  pas  un 
paffage  à  la  Mer  de  l'Ëfl:,  comme  les  Efpagnols  la  nomment,  à  l'entrée  de 
Saint  Srfïaftien(*).  ' 

En  mouillant ,  au  Port  de  Famine  (/),  Wood  examina  curieufement  ce  .  ^i^f°^ 
Keu  fameux ,  ûù  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  &  des  Forts  du  nom  p^oi^ 
du  Roi  Philippe  II ,  pour  fermer  le  paflage  du  Détroit  aux  autres  Nations . 
de  l'Europe;  deflein  aufli  abfurde,  dit-il,  que  l'éreftion  du  ChâteaudeDou- 
vres ,  pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.     Il  n'y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices ,  depuis  que  Thomas  Candish  les  a  détruits  par  le  feu  (m). 
On  pêche,  dans  cette  Rade,  des  éperlans,  de  vingt  &  un  pouces  de  long,       Eperlaiw 
&  qui  en  Ont  huit  de  circonférence  (n).     Une  Rivière,  qui  efl:  au  Sud,  &  monftmeux. 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance,  reçut,  de  Wood,  le  nom  de  *  ,  * 

Sedgar(o).  Divers  fentiers,  que  les  Angiois  y  découvrirent,  leur  firent  juget 
que  le  Pays  doit  être  rempli  d'Habitans.  Ils  y  virent  diverfes  efpèces  d  oi- 
feaux,  encre  lefquels  ils  diftinguèrent  une  perruche. 

Le  3  de  Novembre, ils  s'engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpëes,  dont 

on 

(t)  La  datte  du  30  Oftobre,  le  nom  que  (I)  Narborougb  a  &itla  defcription  dec« 

Naiborough  &  n6tre  VoTsgeui  donnent  i  Port.  Ci-delTus,  pag.  1S7.  R.  d.  E. 

cettefieye,  &]acoiifoTmitédeleuTsRelaùon9,  (n)  Pag.  ifS4. 

prouvent  évidemment  qu'ils  pailent  du  même  (n)  Ibiiem, 

Voyage.  Voyez  a-defllis,  foff.  i8(S.  R.  d.  E.  (s)  &^aw,daiis  leJoumaldeNarlKitough, 

(k)  Pag.  HS3.  cideilUs,  ^i^.  193.  R.  d.  E. 
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W  o  o  D.    on  a  déjà  repréfenté  l'horrible  perfpeôive,  pour  s'avancer  vers  le  Cap  Fâ- 
i6yo.      cheax  ( p  ) ,  qui  eft  la  Terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l'A- 
mérique.    Ils  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom ,  par  fa  hauteur  en  écore ,  & 
par  les  dangereufes  raffales  qu'on,  y  eiTuye.     Il  leur  fut  iinpoffible  de  jetter 
l'ancre,  pendant  toute  la  nuit  &  jyfqu' au  lendemain  à  midi,  lorlqu'un  peu 
à  rOueft  du  Cap  Hollande  (q),  ils  entrèrent  dans' une  Baye  fabloneurc,  à 
laquelle  Wood  donna  fon  nom  (r  ).    Le  5 ,  en  s' avançant  vers  la  Côte  du 
^ord ,  pour  éviter  les    petites  Ifles  &  les  Rochers  qui  font  au  Sud ,  ils 
trouvèrent  une  autre  Baye  fabioneufe,  où  l'on  peut  mouiller  fur  huit,  neuf. 
Baye  que      qu  dix  brafles  d'eau ,  à  quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.     Cette  Baye ,  qui 
n^ForS.  eft  à  l'Eft  du  Cap  Galant,  reçut,  de  Wood,  le  nom  de  Fom/cw.     Elle  ren- 
ferme une  petite  Anfe,  commode  pour  de  petits  VaiiTeaux,  qui  fut  nommée 
Port  Galant.  Pert  Galant.     On  y  voit  aufli  deux  petits  RuilTeaux  d'eau  douce  ,  &  quan- 
tité de  Bois.     A  ï'Eft  du  Port  Galant,  la  terre  s'abaifle    vers  le  rivage  ; 
mais  elle  eft  haute  à  l'Oueft,  <%  le  fommet  des  montagnes  eïl  couvert  de 
neige.     La  Baye  De/cordes ,  qui  contient  une  petite  Ifle  &  quelques  Ro- 
chers ,  n'a  pas  moins  de  deux  miles  de  long.     Ici ,  la  largeur  du  Détroit  efl: 
de  quatre  lieues  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle, 
il  ne  fembie,  en  plufieurs  endroits,  qu'on  n'y  doive  trouver  aucun  paf- 
Rlvière  qu'il  fage.     A  deux  lieues  de  la  Baye  d'Elifabeth,  qui  eH  fur  la  Côte  Septentrio- 
noinmeBat-     nale,  on  trouve,  à  l'Ouefb,  une  Rivière  d'eau  douce,  qui  fut  nommée  Ri- 
'=^^'°'-  vière  de  Batcbekr {s). 

■  Si  l'on  obferve  avec  .quel  foin  tout  ce  qui  a  déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  efl  ici  fupprimé ,  on  ne  fera  pas  Airpris  de  fe  voir  tranfporté  au 
14  de  Novembre, &treize  lieues  au-delà  du  Cap  de;2Ha</,  devant  une  Poin- 
te de  terre  au  Sud ,  plus  avancée  qu'une  autre ,  qui  eft  au  Nord ,  pour  liù 
CapLuiiiti.  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi  (().  Wood  obferve,  pour  la  première 
fois,  que  la  variation  orientale  eii  de  fcize  ou  dixTepC  degrés  dans  tout  le 
Détroit.  .  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad ,  il  vie ,  au  Sud ,  des  Ha- 
vres, des  Rivières  &  des  Enfoncemens ,  qui  s'étendent  bien  loin  dans  les 
Terres ,  &  qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Cartes  ;  mais  où  le  tems 
ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A  trois  lieues  de  l'embou- 
chure du  Détroit,  dans  la  Mer  du  Sud,  fe  croyant  menacé  du  mauvais 
tems,  il  entra  dans  une  petite  Baye,  où  le  mouillage  fe  trouva  bon ,  à  l'Ouefl 
de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Ifles  pierreufes,  qui,  à  mefure  qu'oa 
•  „^J^  ^  en  approche ,  femblent  jointes  au  Contiqeut.  Elle  fut  nommée  la  Baye  di 
'■  J^ardi.    Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  VaiiTeaux  y  palTèrent  à  l'an- 

cre, on  découvrit,  à  l'Ouefl:  de  cette  Baye,  une  petite  Ajife,  à  l'abri  de 

tous 

(p)  Ccft  leCapForward,  dont  on  a  parlé  R.  d.  E. 

dans  plufieurs  endroits.    R.  d.  E.  ft)  Les  noms  dcFirUfeue,  âtPert  Galant 

(f  )  Narborough  rapporte  les  raîrons  pour  Sùde Batebetor ,  fe  trouvent  auflî  dans  la  Rela- 

lerquelles  on  ne  peut  mouiller  dans  ce  Ca*  tion  de  Narborough,  d-deffiis,  pag.  188  d 

nai.  Voyez  ci-deOus.pa^. rg2.  R.  d.  E.  189.    R.  d.  E. 

(r)  Voyez  nôtre  Note  fi),  pag.  188.  Il  faut  (t)  Narborough ,  qui  découvrit  ce  Cap,  le 

encore  remarquer  que  Narborough  &.  Wood  même  jour,  14  Novembre,  lot  donne  lemS- 

CntrÉrent  le  iiig;De  joui  dans    cette  Baye,  otc  nom.    R.  d,  £. 
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tous  les  vents,  où  tous  lesoifeaux,  communs  dans  le  Détroit,  ne  manquent     W  o  o  i>. 
pas  plus  que  le  bois  &  l'eau  douce.  '  Le  19 ,  les  Angiois  fortirent  du  Dé-       1670- 
troit,  &  le  25 ,  ils  découvrirent  la  Terre,  vers  laquelle  s'étanc  avancés ,  ils      ifledeN.S. 
allèrent  mouiller  dans  une  Baye,  àrEft  de  l'Ule  N.  S.  Del-Socoro.    Cette  Del-Socoro- 
Ifle;  qu'ils  6rent  vifiter,  ne  leur  ofFrk  pas  une  feule  Créature  humaine, 
quoiqu'il  y  eût  une  maifon ,  aflez  femblable  à  nos  .berceaux  de  jardin,  pro- 
che d'un  Rocher ,  fur  lequel  ils  virent  une  infinité  des  mêmes  oifeaux  qu'ils 
avoient  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens^ 
qui  étoient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  de  voler.    Le  bois  & 
leau  ne  manquent  point  ici.     L'ancre  fut  levée  le  30,  &  Ton  apperçut, 
auNordOuefl,  une  ouverture  qu'on  prit  pour  Son-Domingo  (o).     Cta  y 
porta  fans  balancer,  jufqu'à  la  vue  de  divers  autres  Enfoncemens,  qui  rè 
préfenioient  du  même  côté ,  &  qui  avoient  l'apparence  d'autant  de  Havres 
ou  de  Golfes.     Wood  entreprit  d'en  vifiter  un ,  dans  fa.  PinalTe  ;  mais  il  re-       Havres  & 
connut  que  c'étoic  une  Me,  à  l'Oueft  de  laquelle  la  Mer  s'élargiflbit,  &  ^^^'^^  *°^'*' 
qu'entre  les  deux  Côtes  l'eau  avoit  peu  de  profondeur.    On  ne  trouva  bien-  '"'*' 
tôt  que  quatre  braffes,  avec  une  grofle  Mer.     Quelques  petites  Bayes  fa- 
bloneufes  paroiflbient  offrir  un  bon  mouillage,  &  l'onypouvoit  entrer  par 
un  vent  du  Sud.    On  favoit  à  l'Oueft-Nord-Ouefl:.   L  avis  de  tout  le  mon- 
de fut  de  retourner  à  l'Ifle  du  Secours,  d'où  l'on  fit  route  vers  celle  de  Cbi- 
ké,  qu'on  découvrit  dès  le  jour  fuivant.     Les  vagues  y  étoient  fi  fortes, 
que  perdant  l'efpérance  d'y  aborder,  on  tira  vers  la  Mer,  pour  fe  rendre  k 
Baldiviai  &  le  neuvième  jour,  on  entra  heureufement  dans  la  Rivière  de 
ce  nom.    Wood  obferve  que  depuis  le  Cap  Defleado ,  à  l'embouchure  du 
Détroit  de  Magellan,  jufqu'à  cette  Rivière,  la  route  eft  Nord,  fîx  degrés 

3uarante-cînq  minutes  à  l'Eft ,  &  que  la  diftance  efl  de  deux  cens  foixante-  ' 
eux  lieues.  - 
L'inutilité  de  fes  efforts ,  pour  engager  les  Efpagnols  &  les  Indiens  dans      Retour  de 
quelque  Traité  de  Commerce;  le  malheur  qu'il  eut  de  fe  voit  enlever  plu-  Wood  enAn- 
fieurs  de  fes  gens  ;  fon  départ  précipité ,  foit  par  la  crainte  de  perdre  fon  glcterre.- 
Vaifleau,  ou  par  celte  de  trouver  moins  de  facilité,  dans  un  autre  tems, 
à  fe  rapprocher  de  l'embouchure  duDétroit;  fonpaflage,  qui  dura  dix-huit 
jours  (j),  depuis  le  Cap  DelTeado  jufqu' au  Port  Defîré  ;  enfin ,  fon  retour; 
en  Angleterre ,  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  Tannée  fui- 
vante ,  font  des  événemens  qui  groQîfieDt  fon  Journal ,  fans  y  rien  ajouter 
de  curieux  ou  d'utile  (y). 

C  çl  On  trouve  la  fituation  de  lUle  JV.  5,  leur  Voyage ,  commenoi  &  fini  le  même  jour, 

Del-Soeon  &  de  San-Daminga,  dans  le  Jour-  mais    fui-tout  ces  dernières  drconftances , 

sal  de  Narboiough,  qui  découvrit  la  premié-  prouvent  i^anifellemcnt  que  les  deus  Jour- 

le  en  mâme-iems.    Voyez  pag.  190  cf  191.  tiaux  font  deus  RcUtioFis  différentes  du  inê- 

R.  d,  E.  me  Voyage,  &.  que  par  conféquent  noua  a- 

fï)  Du  6  Janvier  au  24,  vons  eiraiion  de  fixer  le  Voyage  de  Wood  r 

(_y)  Les  manœuvres   qu'on   voit  faiie  i  aux  mêmes aonéet  ^tte  celui  fle  Nuborot^tu 
ÎJuboiou^  &  à  Wood,  dans  le  cours  de  '   R.  d.  E. 
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S-  VL         . 
{^Voyage  et  Capitaine  Omley  autour  au  Monde. 

PLUSIEURS  Pirates ,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Bucemiert  Se  de 
Flibujiiers,  commencèrent,' vers  l'an  1626,  àjetteria  terreur  dans  le  . 
monde  commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 
expéditions,  &  ils  ne  quittèrent  ces  parages  qu'après  s'être  mis  en  état  de 
parcourir  les  autres  Mers ,  &  de  faire  refpecler  leur  pavillon.  Pierre  le  Grand, 
ayant  croifé  quelque-tems  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  de  Tortue ,  fe  rendit  fameux 
par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnole  à  l'Oueft  de  Carthaeene.  Cette  aftion , 
où  le  Vice-Amiral  fut  pris,  le  rendit  d'autant  plus  célèbre,  qu'il  n'avoit 
qu'une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d'Equipage.  Les  Trai- 
tans  de  l'Ifle  de  Tortue,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand 
avoît  fait  fur  les  Efpa^ols,  fuivîrent  fon  exemple;  ils  armèrent  &  furent 
croifer  aux  environs  du  Cap  de  Akares.  Le  fuccès  répondit  à  leurs  efpéran-  _ 
ces ,  &  leur  nombre  augmenta  conddérabletnent. 

Basile  Ringrofi,  qui  fut  engagé  à  leur  fervice,  &  qui  a  donné  une  hidoi- 
re particulière  de  leur  origine,  de  leur  aggrandiflement  &  de  leurs  expédi- 
tions ,  place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand ,  un  François ,  nommé  les 
Sables  d'Olone ,  qui  avoit  été  cranfporté ,  à  Tâge  de  feize  ou  dix-fept  ans ,  dans 
les  Ifles  Caribes ,  en  qualité  de  domeflique  ou  d'cfclave.  Son  tems  fini ,  il  fut 
à  Carthagene,  &  fe  joignit  à  une  troupe  d*Avanturiers ,  qui  s'y  étoit  formée 
vers  l'an  1644.  Ayant  ravagé  une  partie  de  cette  Ifle  «  de  fes  environs, 
il  fit  voile  vers  l'Ifle  de  Tortue,  où  il  reçut  un  renfort  confidérabie,  &  fit 
un  riche  butin.  Enflé  de  fes  fuccès ,  il  retourna  ravager  les  Côtes  de  l'A- 
inérique  Méridionale ,  Se pTit  Maracaybo  (a) ,  Ville  Capitale  de  la  Province 
de  Venezuela.  Ces  expéditions  faites,  il  rejoignit  àun  autre  Pirate,  qui  s'ap- 
pelloit  Michel  de  Bafca ,  Major  de  l'Ifle  de  Tortue.  Après  avoir  partagé^ 
entre  eux,  les  richeffes  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols,  ils  mirent 
à  la  voile,  avec  leur  petite  Flotte,  compofée  de  huit  Vaiflcaux  &  de  fix 
cens  foixante  hommes  d'Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  Ci- 
braitoT ,  &  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  Efpagnols  richement  chargés  (b). 

Le  Chevalier  Henri  Morgan,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un 
des  plus  fameux  Flibuftiers  Anglois.  S'étant  embarqué  à  bord  d'un  Vaiflean 
qui  partoit  pour  les  Ifles  Barbades ,  il  fut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d'ef- 
clave  pendant  quelque-tems.  A  peine  eut -il  recouvré  fa  liberté,  qu'il  fut 
à  la  Jamaique,  &  1  aflbcia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu'il  y  trouva.  Il 
fit  trois  ou  quatre  Voyages  avec  eux  ;  mais ,  ennuyé  de  fervir  coqime  ftt- 
balterne,  il  convint  avec  quelques-uns  de  fes  Camarades,  d'acheter  un  Vaif- 
feau,  &  de  courir  les  Mers  à  leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine,  & 
rangea  les  Côtes  de  Campéche,  qu'il  pilla.    Il  fit  des  prifes  couudérables  & 

retouii- 


(a)  Cette  Ville  efl  Htuée  vers  le  dixième     Lien  de  Nicaragua,  fut  pris  pat  les  Indiens, 
àeaé  de  Latitude  Mâiidionale.  fon  corps   mis  en  pièces,  brûlé,  &  fescen- 

(t)  liCS  Sables  s'éiant   préfenté   devant     dres  jettSes  au  vent. 
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tetoarna  triomphant  à  la  Jamaïque,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate,  qui  s'ap-  Cow lit. 
pelloit  Memsvelt ,  homme  fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie ,  <& 
dans  la  Navigation.  C^  deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze 
Vaiffeaux ,  montée  de  cinq  cens  hommes ,  dont  Morgan  fot  f^t  Vice-Ami- 
ral. Cette  Flotte  fit  voile  vers  i'Ifle  «Sainte  Catherine,  que  Mansvelt  prit, 
mais  qu'il  ne  put  garder,  parceque  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut 
«oint  lui  donner  du  fecours,  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  L'Amiral  fe  voyant  ainfi  abandomié ,  prie  le  parti  de  fe  retirer  à 
Tortue,  où  il  mourut.  Morgan,  qui  devoit  naturellement  kù  fucceder  dan« 
\t  potle  d'Amiral ,  fit  é^pper  une  nouvelle  Flotte ,  beancoop  fupérieure  à 
celle  de  Mansvelt,  &  mit  en  Mer.  Le  Port  de  Cuto  fut  le  lieu  du  roidcz- 
Tous.'  Toute  la  Flotte  7  étant  arrivée,  on  mit  à  la  voile  pour  Puerto  dei 
Principe  &  Puerto  Felo,  qui  furent  pris  tous  deux.  Mais  comme  le  butin 
qu'on  y  fit,  ne  Tuffifoit  pai  pour  acquitter  les  dettes,  que  les  FlibullierB 
Anglois  avoient  contraâées  dans  la  Jamaique,  les  François  fe  fépar^ent  de 
Morgan.  Celui-ci  ne  fe  déconcerta  point:  il  équippa  à  peu  de  fraix  une 
petite  Flotte ,  dtpricPtrM  Bell»,  où  il  fit  un  burin  confidérable.  Comme 
il  prévoyoit  qu'il  étoit  de  Ton  mtérêt  de  s'attadier  fcm  Equipage ,  il  fut  à 
Cuba ,  où  il  partagea ,  avec  fes  gens ,  les  dépouilles  de&  Eipagnols.  L'argent 
fe  montoitàdens  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit,  ians  compter  une 
gruide  quantité  de  riches  marduadifes.  Décenniiié  à  faire  de  plus  gran* 
des  entreprifes,  il  retourna  à  la  Jamaïque,  où  il  comptoit  trouver  on  grand 
sombre  d  Avanturiers.  U  ne  fe  trompoit  pas  :  Plafieurs  fe  joignirent li  lui. 
Le  Gouverneur  ordonna  même  à  un  Vailfeau  de  trente-fix  canons ,  qui  i' 
toit  arrivé, depuis  peu, dé  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fonÉfcat^ey 
forte  de  quinze  Vufleanx,  &  qui  avoit  neuf  cens  hommes  d'Equipage.  A* 
yant  mis  à  la  voile,  iU  prirent  une  féconde  fois  Maracaybo  &  Gibraltar» 
&  dé&ent  une  Flotte  Espagnole.  Après  cette  expédition ,  Morgan  part^ 
poui'  tananui,  avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept  voiles&deox  mille  com- 
battans.  II  perdit  quatre  de  fa  Vaifleaux  à  la  prife  de  l'iHe  Sainte  Cathe* 
rine.  Cette  perte  fut  fcivie  de  plufieurs  malheurs  :  la  maladie  fe  mit  dana 
l'Equipage,  &  la  Flotte  fox  battue  de  U  tempête  pendant  plufieurs  jours. 

Tocs  ces  coBcre-tems  fUcheuz  n'empêchèrent  point  Morgan  de  c<Atinuer 
là  route.  Après  une  navigation  des  plus  pénibles,  il  entra  diUM  la  Mer  du 
Sud ,  &  fut  mettre  le  fiège  devant  Panama ,  dont  il  fe  rendit  maître  qua- 
tre jours  après.  La  difcorde  s'étant  mife  entre  l'Amiral  &  les  Officiers ,  aa 
fujet  du  partage  des  richeffes ,  qu'on  avoit  trouvées  dans  la  Ville ,  Morgan 
prit  la  fuite  avec  quatre  Vaifleaux,  &  fe  retira  dans  la  Jamaique. 

Ce  fameux  Kr«e  ayant  rentmcé  à  cet  infâme  métier,  une  nouvelle  trou-      Nouvelle 

S  s  d*  Avanturiers  inSefta  les  Mers ,  avec  une  Flotte  de  neuf  Vaiffeaux  {c\  ^^ria».' 
s  firent  voile  vers  flttn»,  Ie23deMars  1679,  &  s'emparèrent ,  le  5  Avril, 
de  k  Ville  Sainte  Marie.    Comme  ils  n'y  trouvèrent  pas  un  auffi  riche  bu- 
cin  qu'ils  l'efpéroient,  ils  rangèrent  la  Côte  jofqu'à  P^iama,  oèi  ils  coulè- 
rent  à  fmdqaclqnes  Vaillèaux  Efpagnol»,  &  firo»  des  prifïn  coi^idérables 

fur 

(c)  Les  Capitaines  Cubk,  SanU,  Sfor  A  Moeket,  étoiï&t  ha  plla^tak  Coth  dr 
nvitt  SamkiWtSbari,  Cmt,  Alltiim  ,Rtmt     cetCj  troi^- 
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C  0  w  L  E  7.  fur  eux ,  pendant  les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  Coxm 
les  ayant  quittés,  Saiokim  fut  choifi  pour  commander  en  chef.  Cet  Amiral 
ayant  été  tué,  le  Capitaine  Sharp  lui  fucceda,  &  fe  diUingua  par  plufieurs 
exploits  remarquables.  S'étant  avancé  jufqu'à  l'ine  de  Gorgone,  il  y  radou- 
ba fes  Vaiffeaux  ,  &  fît  voile  enfuite  pour  Jrica ,  où  il  arriva  après  une  lon- 
gue &  pénible  navigation.  Il  avoit  deflein  de  furprendre  la  Ville  &  d'y 
entrer  pendant  la  nuit,  mais  ce  projet  ne  réuflit  point  ;  ce  qui  l'engagea  a 
fe  retirer  au  Village  de  Hih,  dont  il  fe  rendit  maître,  &  où  il  prit  de  nou- 
velles provifions.  Ces  Avanturiers  pillèrent  &  ravagèrent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  leur  route ,  jufqu'à  J'Ifle  de  ^uan  Fernandez ,  aux  environs  de  la- 
quelle ils  arrivèrent  vers  la  fin  de  1679.  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dé- 
pofé ,  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  le  Capitaine  fVatlin  fut  élu  A- 
miral  de  cette  petite  Flotte.  Perfuadé  qu'on  feroit  un  riche  butin  dans  A- 
ricai  il  fut  réfolu  de  l'attaquer  une  féconde  fois.  L'aflaut  fut  vif,  mais  - 
ayant  été  repoufles  avec  perte,  ils  renoncèrent  à  leur  projet  ;  regagnèrent 
Panama,  &  rangèrent  la  Côte  jufqu'à  Paita,  qu'ils  ne  purent  furprendre. 
Déchus  en  partie  de  leurs  efpérances,  ils  continuèrent  leur  route  pour  tâ- 
cher de  découvrir  les  Détroits  de  Magellan.  Ils  trouvèrent ,  fur  leur  rou- 
te ,  une  Ifle ,  qui  leur  étoit  inconnue ,  &  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  A'Ijîe 
au  Duc  dTork.  Ayant  paffé  plus  d'un  mois  a  chercher  les  Détroits  deMa- 
gellan ,  fans  pouvoir  les  trouver ,  ils  retournèrent  chez  eus  par  une  route 
nouvelle..  Les  Ifles  Caribes  furent  les  feules  qu'ils  virent  depuis  le  6  No- 
vembre jufqu' au  eo  Décembre.  Arrivés  dans  ces  iDes,  ils  îe  féparèrent, 
&  chacun  fe  retira  dans  fon  Pays, 
.enwe^uîer-  ■  ^^  fuccès  des  plus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret:  tel  é- 
vice  des  FIU  choue  dans  fes  projets ,  qui  aurolt  certainement  réufli ,  s'il  avoit  fçu  les  exé- 
budiers.  cuter  avant  que  de  les  divulguer.    Les  Bucaniers  &  les  Flibufliers  étoienc 

1683.  fi  perfuadés  de  cette  vérité ,  que  perfonne  n'entroit  dans  leurs  fecrets.  Les 
—^—~-^  Officiers,  les  Pilotes  &  les  Matelots,  qu'ils  prenoient  à  leur  fervice,  n'é- 
toient  initiés  dans  leurs  miflèrçs ,  qu'à  une  certaine  hauteur  de  la  Mer. 
C'eft  ce  qui  arriva  an  Capitaine  Cewley(d),  homme  connu,  parmi  ces  Avan- 
turiers, pour  un  des  plus  habiles  Marins  de  fon  tems.  Engagé,  forcé, 
pour  ainfi  dire,  de  commander  un  Armateur  d'un  Fort  François,  appelle  le 
Petit  Guaves,  dans  l'IQe  de  Saint  Domingue,  rendez- vous  ordinaire  d'.une 
troupe  de  Flibufliers,  il  partit  de  Virginie,  le  23  d'Août  1683-  Comme  il 
alloit  entrer  dans  le  Petit  Guaves ,  le  Capitaine  Cook ,  un  des  principaux  Chefs 
de  la  troupe,  lui  communiqua  le  projet  qu'il  avoit  formé,  &  lui  dit  qu'il 
falloit  faire  voile  vers  les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirent  Cow- 
ley,  mais  il  fallut  obéir  ;  il  changea,  en  conféquence,  faroute,  qu'il  diri* 

fea  vers  les  Mes  du  Cap  Verd.  Il  arriva,  au  mois  de  Septembre ,  dans  l'Ifle 
e  Sal,  oiiil  ne  trouva  que  dupoiflbn,  &  des  bêtes  lauves  (e).    Après 

avoir 
(J)  Le  Journal   du  Capiraîne  Cowley  fe     gulîer.    Le  nombre  de  fes  Habitons  ne  fe 
trouve  dsDS  un  Ouvrage  Anglois ,  qui  a  pour     montoît  qu'à  cinq  ,  dont  quatre  avoîent  des 
titre;  A  ntsB  Univerjal  CoUeSion  of  Fayagei      titres.     Un  étoit  Gouverneur,  uois  avoient 
«nrf  TraveU.  ]e  rang  de  Capitaines ,  &  le  cinquième  étoit 

-    C»}î.e  Gouveroement  de  cette  Ifle,  fituée     Sujet,  jh^j.  129. 
vers  le  feizièmc  degré  de  Latitude,  étoicfin-  ,  . 
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ïivoir  parcouni  une  [artie  des  Iflcs  du  Cap  •  Va-d , .  ces  ATanturiers  débar-    C  o  w  l  t  t. 
qaèrenc  à  Saint  Jago.   Us  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains;  .    1 68  3< 
mais  leur  meiUeure  capture,  fut  ua  Vailfeau  de  quarante  canons  ,  chargé 
de  toute  forte  de  provifions-,  qu'ils  prirent  dans  le  Fort  de  Sierra  Leona. 
Cette  prife  faite,  ils  gouvernèrent  vers  l'ifle  Juan  Femandcz ,  &  rangèrent 
la  Côte  du  BreQl.    Arrivés  au  quarantième  degré  de  Latitude  Méridionale, 
la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang  ;    ce  qui  étoit  occaHonné  par  une 
quantité  prodigieufe  de  chevrettes.    Les  veaux  marins  &  les  baleines  font 
fi  communs  dans  cet  endroit,  qu'on  y  en  trouve  cent  fois  plus,  qu'au  mê- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale.    Nos  Avanturiers  découvrirent,  au     Dëcouvene 
quarante-feptiéme  degré  de  Latitude,  une  Ifle  inconnue,  que  le  Capitaine  (^l'UlePe- 
Cowley  nonmia  Pepys.    Le  Havre  de  cette  Ifle  eft  très-avantageux:  mille  ^^^' 
Vaifleaux  peuvent  y  être  à  la  Rade,    lis  y  fitent  de  l'eaa  &  y  prirent  des 
provifions  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leun  VaiiTeaux  ,  ils  remirent  à  la  voile,  au  1684* 
commencement  de  Janvier,  &  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroits  de  — — — 
Magellan.  Dès  le  28  du  même  mois ,  ils  abordèrent  aux  Ifles  de  &r- 
baldt&.  gouvernant  Sud-Ouefl;  par  l'Oueft,  ils  apperçurent,  versie  cinquaû- 
te-troifîème  degré ,  la  Terre  de  feu  ;  mais  n'oiant  pafTer  le  Détroit  ae  le 
Maire,  ils  fe  déterminèrent  à  en  faire  le  tour.  Le  14  Février,  il  s'éleva 
nue  furieufe  tempête,  qui  les  jetta  jufqu'au  foixante-troifîème  d^é  trente 
minutes;  hauteur  où  aucun  VaiOeau  n'avoit  point  encore  été.  Le  froid  t 
étoit  exceflif,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord-  EfL 
Ayant  trouvé^  au  quaraate-feptième  deffé  de  Latitude ,  un  Vaiflèau  An- 
glois,  nommé  le  Nicolas  j  commandé  par  Jean  Eatm^  ils  engagèrent  le  Com- 
mandant à  fe  Joindre  k  eux.  E^ton  les  accompagna  jufqa  à  l'ifle  de  Juan 
Femandez,  &ils  encrèrent  dans  une  Baye  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  braf- 
fes  d'eau  </). 

Les  Avanturiers  n'ayant  aucun  but  fixe,  &  voulant  parcourir  toutes 
les  Mers ,  gouvernèrent  Nord-Nord- EU:  jufqu'à-ce  qu'ils  fuflent  fortis  de  la 
Baye  d'Arica.  Ils  fe  déterminèrent  alors  à  faire  voile  vers  le  Cap  Blanc ,  &  con- 
tinuèrent leur  route  jufqu'au  feptième  degré,  où  ils  trouvèrent  l'ifle  de  Lo' 
ios.  Après  .avoir  carène  leurs  Vaifleaux,  &pris  desrafraîchiETemens ,  ilsfor- 
tirent  de  cette  Baye»  &gouvemèrent  vers  lieslfles  Gâ/Jiip<i^i,fituées  fous  la 

U- 

Xf)  Le  Capitaine  Sbup  avoit  jette  Tan-  élevé  de  deux  pieds  avec  des  peaux  fembla- 
cre,  dans  la  même  Baye,  ïn  jfiSo.  Comme  blés.  Comme  il  n'avoit  point  d'tnArumens 
Û  avoit  trouvé  cet  endroit  défcrt  &  inhabi-  propres  poui  U  pêche,  U  fe  procura,  par 
té,  il  le  nomma  Vlfie  SainU  Catbiritit,  où  ton  induibie,  une  efpèrà  de  harpon  ,avecle- 
11  lai^  un  Indien  qui  luî  appartenoît.  Ce  quel  il  prit  aOêz  de  poifibn  pour  fa  fubf!- 
pauvre  Indien,  qui  n'avoit  qu'un  fuill,  un  pe-  uance  jufqu'à  l'arrivée  de  Cowley.  Sa 
tit  baril  de  poudre  ,  quelques  baies  &  un  j'oye  fut  extrême ,  lorfqu'il  apperçut  les  An- 
couteau,  étoit  dans  une  crainte  continuelle  glois,  &  fur-tout  le  Capitarae  Cook,  qu'il 
de  tomber  entre  les  mains  des  Ëfpagnols.  Il  connoifToit  particulièrement.  Nous  lom- 
établit  fa  demeure  dans  un  vallon  fort  agréa-  mes  en  partie  redevables ,  i  cet  Indien ,  de  ce 
ble ,'  peu  Hoiffié  des  Cdtea  de  ia  Mer.  Il  fe  que  nous  connoilEnu  de  lllle  Sabce  Cathe- . 
bâtit  une  petite  cabane,  qu'il  couvrit  avec  nne,  ftg,  lîl. 
des  peaux  de  veaiuc  malins ,   &  fe  fit  un  lit , 

xy:  rart.  d  d 
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CewLiT.    Ljgne.  Cowley  appells  celte  qai  eft  fous  le  premier  degré,  do  côté  du  Sud, 

1  (S  8  4-  l'Ilte  du  Rm  Cbarlti.  Ils  jettèrenc  l'ancre  dans  une  grande  Baye  qui  cfb  au 
Nord  ,  &  7  trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  tortues  de  Mer  &  de 
Tene,qui  pefoientjufqu'à  deux  cens  livres ,  &  d'oifeaux  de  différentes  aTpè»- 
ces.  L'Ifle  du  Duc  d'York  ne  leur  offrit  que  du  bois  &  de  l'eau  ;  avantage 
qu'ils  ne  trouvèrent  pas  dans  les  autres  Hles. 

Informés,  par  un  de  leurs  prifonniers,  qu'ils  pourraient  facilement  s'em- 
parer de  Reakgo,  ils  fe  déterminèrent  à  retourner  en  Amérique  pour  ran* 
ger  la  Côte  Septentrionale.     Ils  arrivèrent  beureufement  au  Qip  TreJpMûSt 
où  ils  trouvèrent  de  bonne  eax  Après  y  avoir  laiiTé  leurs  prifonniers ,  ils  pri- 
rent la  route  de  Realego:  Leur  arrivée  jettal'allanne  dans  la  ViHe;  mais  les 
Indiens ,  revenus  de  leur  première  furprife ,  fe  préparèrent  k  faire  une  belle 
Les  Flibuf-  défenfe  >  ce  qui  étonna  les  FlibuAîers  &  leur  fie  [Mrendre  le  parti  de  fe  reti*- 
*!r*  ^   d       ^"'  Ayantremis  àiavoile,ilsgouveméren:versle  GolfeJ'fliBiMicAi/.àrem» 
vMt'Rcalego.  bouchure  duquel  ils  trouvèrent  les  deux  Ifles  Mangera  &  Amapalla,  donc  ils 
'  Ils  fe  répa-  fe  rendirent  maîtres.    Une  difpute  s' étant  élevée  entre  les  Capitaines  £a- 
rem.  ton  &  Davis  y  qui  avcnt  remplacé  le  Capitûne  Cook,  mort  depuis  peu, 

ils  réfoluretit  de  fe  féparer,  après  avoir  caréné  leurs  Vaifieaux. 

Le  Capitaine  Eacon  fuivit  Cowley.     Ces  deux  Avantnriers  fortirenc  de 
la  Baye  de  Saint  Michel ,  le  15  d'Août ,  &  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap 
Frawfoitf  pour  fe  rendreàfatto,  où  ils  prirent  deux  Vaiffeaux  quiy  étoieat 
i,  Tancre.    Inftruits  qu'ils  trouveraient,  dans  l'ifle  Gorgtnt  (g),  de  bonne 
eau  &  de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Von,  qui  eft  un  des  j^us  beaux 
&  des  meilleurs  Hanes  de  ces  ^uages.     Gardant  [oftjours  Oueft-Nord- 
Oueft,    ils  condnnèrent  leur  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.     Ayant 
découvert, à  la  hauteur  de  treize  degrés  deux  minutes  de  Latitude,  l'Ifle  de 
Gitan  y  ils  en  firent  le  tour  pour  chercher  une  Baye  qui  efl:  à  l'Oueft. 
Cowley  en-       Le  Gouverneur  Efpagnol ,  informé  de  leur  arrivée ,  leur  envc^  ttoia  co- 
.tre  dans  b       pies  de  la  même  Lettre ,  écrites  en  Efpagnol ,   en  François  &  en  Hôlian- 
Baye  de  ^^jj,    i\  jeor  marqua  qu'étant  au  fervice  du  Roi  d'Efp^ne,  il  voulait  ià- 

voir  qui  ils  étoient,  d'où  ils  venoient  &  k  qui  ils  apparteaoient.  Le  Ca> 
picaine  Eaton  fit  réponfe  au  Gouverneur,  qu'ils  étoient  envoyés,  par  la  Cour 
de  France ,  pour  faire  des  découvertes ,  &  qu'ils  étoient  venus  à  Guan  pour  y 
prendre  des  provifions.  A  peine  le  Gouverneur  eut-il  reçu  cette  répoofe , 
qu'il  envoya  une  Députation  au  Capitaine  Eaton,  pour  l'affurer  de  fon  ami- 
tié &  l'engager  à  defcendre  chez  lui,  avec  promelTe  de  lui  fournir  toute» 
les  provifions  dont  il  auroît  b^oin.  Les  Flibufliers,  luttes  d'une  fi  gradeu- 
fe  invitation»  envoyèrent  des  préfens  au  Gouverneur,  qui  leur  en  fît  luif^ 
de  confidérables.  Le  Capitaine  Cowley  profita  des  btsines  difpofitions  des 
Efpagnols  pour  radouber  îôn  Vaiffeau.  Les  Indiens  fuivirent ,  extérieure- 
ment, l'exemple  des  Efpagnolsï  mais  Cowley,  qui  connoifiToit  leur  perfidie, 
fe  tint  fur  îcs  gardes  (a). 
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fitutc  dans  la  Mer  du  Sud,  i  cinq  lieues  ds     Pm  isa. 
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Les  Avanturiers  remirent  à  la  voiJe,  le  4  Avril ,  &  découvrirent ,  vers  le  vîng-    C  0  w  1 1  v. 
tième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  une  chaîne  d'Ifles ,  au    '1684. 
NprddeLuçon,   la  plus  grande  des  Ifles  Philippines,    Ils  côtoyèrent -ces     Son  Voya- 
ïflés ,  &  ayant  le  vent  en  poupe ,  ils  arrivèrent ,  en  peu  de  jours ,  à  Canton ,  8^  »  i»  Chine. 
wie  des  plus  riches  Provinces  de  la  Chine,  ofi  ils  firent  un  butin  confidéra- 
ble.    Les  richefles  immenfes ,  qu'ils  enlevèrent ,  auroient  raflafié  des  gens 
moins  ambitieux  :   mais  rien  ne  pouvoit'ks  fatisfaire.     Le  Capitaine  Ea- 
ton en  donna  une  preuve  bien  convaincante.    Informé  qu'un  Vaifleau  Tar- 
tate,  dont  ta  principale  cargaifon  étoit  des  lingots  d'or  &  d'argent,  faifoit 
voile  vers  les  Ifles  Marianes,  il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu'à  Manille. 
L'ayant  perdu  de  vue ,  il  jetta  l'ancre  aux  environs  de  Luçon ,  &  y  attendit 
un  T^t  favorable  pour  aller  à  Bantam.  II  découvrit  plufieurs  petites  Ifles , 
où  il  prit  des  provifions.  Dans  fa  route  vers  Bomeo ,  il  fit  une  defcente  dans 
une  lue  gai  eu  au  Nord.  Son  Vaifleau  étant  à  la  Rade ,  il  fit  drefler  une  tente 
&  une  batterie  de  dix  pièces  de  canon ,  pour  fe  défendre  au  cas  que  les  Na- 
turels du  Pays  vinffent  les  attaquer.    Ces  préparatifs  furent  inutiles.     Les 
Indiens ,  qui  n'avoient  jamais  vu  d'Européens ,  furent  fi  frappés ,  à  leur  pre- 
mier afpect,  qu'ils  les  évitèrent  le  plus  qu'ils  purent.    Pluiieurs  fe  je^'èrent 
à  la  nage,  de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains.    Les  FlibufUers  en  prirent  . 

cependant  quetques-uns ,  qu^Us  gardèrent  près  de  deux  mois ,  &  qu'ils  trai- 
tèrent fort  amicalement. 

Le  Capitoine  Cowley,  déterminé  à  renoncer  k  cet  infime  métier,  iien-  D  renow» 
fa  à  retourner  en  fon  Pays;  Quelques-uns  de  fes  Camarades ,  qui  avoient  ao  métier  de 
formé  le  même  projet ,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton  ,  fous  prétexte  de  i*"^®- 

{)Ourfuivre  un  Vaifleau,  qu'ils  apperjurent  à  une  certaine  hauteur.  Mais 
eur  véritable  deflein  étoit  d'aller  ï  Batavia.  Parvenus  à  une  certaine  hau- 
teur ,  ils  fiirent  jettes,  par  les  vents  contraires ,  à  Cberibm ,  fur  la  Côte  de  Ja- 
va.   Là  ils  apprirent  que  Charles  II.  Roi  d'Angleterre  étoit  mort,  &  que      1 68  ^ 

les  HoUandols  s'étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam ,  un  des  plus  con-  — - 

£dërables  que  les  Anglois  eufl'ent,  dans  ce  tems-làj  aux  Indes  Orientales. 
Cette  perte  a  été  très-préjudiciabie  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orien- 
tale Angloife.  Le  Capitaine  Cowley,  qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en      Son  retout 
Angleterre ,  s'embarqua  fur  un  Vaifleau  HolJandois ,  &  arriva ,  le  i«  de  Juin ,  «»  Europe, 
devant  le  Cap  de  Bonne ■  Efpértnce.    Ayant  remis  à  la  voile,  le  15  dû      i68i5. 

piême  mois ,  u  fe  trouva ,  le  ap ,  au  dix-neuvième  degré  quarante  cinq  minn-  

tes  de  Latitude  Méridionale ,  &  le  20  de  Juillet ,  au  quinzième  degré  de  La- 
titude Septentrionale.  Le  22,  il  paffa  la  même  Ligne  fous  ^quelle  il 
avoitpaflé  à  fon  départ  de  la  Virginie,  en  1683  ,  &  il  reconnut  alors  qu'il 
àvoit'fait  te  tour  du  Globe  teneftre  dans  Tefpace  de  trois  ans  &  deux 
moÎ3.J 
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reyage  de  Frogert  ou  ludion  au  Voyage  de  M.  âe  Genêt ,  au  Détroit  ie 
Magellan. 

VERS  Tannée  i6Z6,  quelques  Flibuftiers  de  Flfle  Saint  Domingae^ 
fatigués  d'avoir  battu,  pendant  pluGeurs  années,  les  Côtes  de  Carac, 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  flfle  de  Cuba ,  fans  voir  leur  fortune  plus 
avancée,  réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  dii 
Sud ,  qu'ils  croyoient  plus  riches  &  moins  fortifiées.  Ils  connoiflbient  deux 
PalTages  i  l'un  par  Terre ,  l'autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  pre- 
mier, qui  efl  incomparablement  plus  court,  avoii  été  tenté,  avec  fuccès, 
par  quelques  autres  Avanturiers  ;  mais ,  outre  le  danger  d'y.  être  attaqués  par 
les  Indiens,  qui  font  tantôt  en  guerre,  tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols, 
ils  n'étoient  pas  certains  de  trouver,  dans-  cette  Mer,^  des  Bâtlraens  con- 
venables pour  leurs  courfes.  Le  Patlage  du  Détroit  leur  paroiflant  plus  fûr^ 
ils  prirent  cette  route;  &  dlieureures  témérités  leur  firent  traverJer,  fans 
difgrace ,  de&  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  fi- 
rent long-tems  redouter  des  Efpagnols  du  Chily  &  du  Pérou,  par  les  deP 
centes  continuelles  qu'ils  firent  fur  ces  deux  Côtes ,  <£  par  le  grand  nom- 
bre de  Vaifleaux  qu'ils  y  enlevèrent.  Cepqidant  leur  butin  fut  médiocre. 
Une  troupe,  mal  difciplinéc,  n'étoit  pas  capable  Ue  conduire  fes  entrepri- 
fes  avec  beaucoup  d'ordre.  D'ailleurs,  les  plus  fiches  marchandîfes  paroif- 
fant  embarraflantes  à  des  Brigands ,.  qui  n'avoiept  point  de  retraite,  ils  fè 
contentoient  de  les  rançonner.  Lorfqu'ils  s'étoient  fournis  de  vivres  pour 
cinq  ou  fix  mois ,  ils  choifiJToient,  au  large,  quelque  lÛe  délerte ,  où  ils 
palToieni  le  teras  dans  une  vie  fenfuellci  &  leurs  provifîoDs  n'étoient  pas 
plutôt  épuifées ,  qu'ils  retoumoient  au  pillage.  ' 

Apres  avoir  exercé  cette  infâme  piraterie  pendant  fept  ans,  ils  pen/3- 
rent  à  repaflèr  dans  la  Mer  du  Nord.  Us  fe  raflemblèrent  dans  l'Ifle  de  Juan. 
Fernandez,  pouryfïQre  le  partage  de  Feur  butin ,  qui  ne  montoit  pas-,  pour 
chacun ,  à  plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux ,  qui  fe  fentirent  preffes  du  de- 
fîr  de  revoir  leur  Patrie,  n'en  refirent  pas  moins  la. route  du  Détroit:" 
mais  vingt-trois  d^entr'euz ,  à  qui  le  hafard  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meil-^ 
leure  partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné ,  virent  partir  leurs  Compagnoas 
fans  regret ,  &  fe  mirent  dans  une  Barque ,  réfblus  de  périr ,  ou  d'àrrachec 
de  nouvelles  faveurs  à  la  Fortune.  Ils  enlevèrent ,  fur  la  Côte  du  Pérou  ^ 
cinq  Vaifleaux  Marchands,  entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  pa- 
rut Fe  plus  propre  à  foûtenir  la  fatigue  d'Un  tong  Voyage;  &  l'ayant  char- 
gé de  ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres,  ils  fe  flâc? 
tèrent  de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  quittés.  Les  ob- , 
ftacles  fembloient  difparoître  devant  eux..  Ce  bonheur  ne  les  abandonna, 
point  jufqu'au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempête  y  fit  périr  leur  Bâti- 
ment. Us  fe  virent  réduits  à  conftcmre  une  Barque ,  qui  leur  coûta  dix. 
mois  d'un  travail  fon  pénible.    Us  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  riohef-^ 


y  Google 


PAR    LE    SUD-OUE  S  T,  Lit.  IV. 


*I5 


tea'i  &  quoique  leur  nombre  fût  diffliaué,  par  la  faim  &  la  mifôre,  les  plus    Fxoatsî 
heureux  arrivèrent  à  l'Ifle  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  «'établirent  diuis  cette  lue,  &  que  d'autres  retour* 
nèrent  à  Saint  Domingue ,  quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés,  ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  ,  conjurent  le  projet  d'un  fé- 
cond Voyage,  dans  la  Mer  du  Sud,  &  paJlèrenc  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L'un  d'eux,  nommé  Macerty,  offrit  fes  fervices  à  M.  de  Gè- 
nes, qui  pafToit  pour  un  homme  entreprenant.  II  lui  fît  goûter  fou  deflein. 
M.  de  Gènes  fe  rendit  à  la  Cour,  pour  l'expliquer  lui-même ,  &  pour  ob- 
tenir l'honneur  de  l'exécution.  Ses  propofitions  furent  agréées  avec  tant 
de  faveur,  que  le  Roi  lui  laiiTa  le  choix  des  Vaîfleaux;  &  la  nouveauté  du 
Voyage  lui  fit  tant  de  Partifans  ,  que  plufieurs  perfonnes  de  la  première 
diftinction  s'intérefiereot  dans  fon  armement.  11  trouva  quantité  de  jeunes 
gens ,  que  la  curiofité  de  voir  un  autre  Hemifphère ,  &  l'efpérance  de 
s'enrichir,  engagèrent  à  faire  la  Campagne  avec  lui  (a). 

FsoGEK,  qui  n'avoit  alors  que  dix-neuf  ans,  .mais  qui  s'étoit  exercé  Caraftère 
aux  Mathématiques,  &  que  la  lefture  des  Relations  de  Voyages  avoît  fa-  ^  Frog"- 
miliarifé  avec  l'Hiftoire  du  Monde,  faifit  cette  occafion  de  Jervir  utilement 
fa  Patrie.  Il  partit ,  dans  le  deflein  d'obferver  tout  ce  qui  mérite  l'atte»- 
tion  d'un  Voyageur ,  &  de  s'appliquer  fur-tout  à  faire  cies  Cartes  particu- 
Hères  de  l'entrée  des  Ports  &  des  Rivières,  feit  par  lui-même,  foit  en  re- 
formant les  Cartes  &  les  Mémoires  des  Navigateurs ,  qui  l'avoicnc  précédé. 
On  fait  cas,  en  eSet,  de  fes  Defcriptions  &  de  fes  Plans.  Il  en  a  retran- 
ché les  détails  inutiles;  &  jufqu'à  lui,  la  Marine  Françolfe  n'avoit  rien  eu 
de  plus  exaâ  fur  l'ancienne  route,  qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud-Oueft. 


L'Esc  A.DKE  de  M.  de  Gènes  étnt  compofée  de  fa  Vaifleaux  (b\. 
""""*'*" -  .      -        -   -  ■  r  de 


i6çs- 


Elle  fortit  de- la  Rochelle  le  3  de  Juin  1695;  &  fe  trouvant,  le  premier  d  «icaan 

Juillet,  à  la  vue  àaCap-f^erdf  elle  prit  des  rafraîchiflèmens  à  l'Ifle  Fran-  ftanroife,  & 

çoife  de  Corée.    Froger  en  donne  I4  Defcription ,  &  s'étend  fur  les  Né^es-  foa  lUpan. 
deRufifque,  fans  rien  ajouter  à  ce  qu'on  a  va ,  fous  toutes  fortes  défor- 
mes, dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.    De -là,  ce  Chef  d'Efcadre 

François  alla  porter  la  guerre ,  dans  la  Rivière  de  Gamhra,  ou  Gambie^  au  SonExpé- 

Fort  Anelois  de  Stànt  James .  qui  fe  rendit  avec  peu  de  réfiftance  (  c  ).  Les  d""^*»"  *  !"  »*- 

(a)  npublU  fa  Relation,  en  1698,  lorf' 

Sua  vit,  dit-il,  dans  lEpltre  Dédicstoire  à 
I.  le  Comte  de  Maurepas,  que  cous  ceux 
i^u'il  avoit  accompagnés  stidoieni  le  lîlen- 
ce  fui  leur  £spéâitioQ,  Un  vol.  fii-12,  à 
Farts ,  chez  Miche!  Brunit. 

(b)  On  doit  toujours  le  nom  des  VaiF 
feaux  i  IHilloire  de  la  Manne  :  i".  Le  Fou- 
cm  Anglais,  de  quarante-fîz 'pièces  de  ca- 
non, &  de  deux  cens  foizantc  hommes  d'E- 
quipage, commandé  pat  M.  de  Genr/.  2°.  Le 
$«Mf  i  Afrique,  de  trente-deux  pièces,  & 
de  deux  cens  vingt  hommes,  conunuidé par 


_M.  du  Parif,  Capitaine  de  Frégate  \ezhK. 
3'.  Le  Stdititux,  de  vingt-fîx  pièces,  &  de 
cent  quarante  hommes,  commandé  par  M. 
de  la  Rwnte,  CapiDaine  de  Frégate  légère. 
4".  La  Filielti,  Corveitc  de  huit  pièces  de 
canon,  &,  de  quarante  hommes.  5°^  La- 
Cloutomu,  Flûte  de  dix  pièces  &  de  qua- 
rante hommes.  S".  La  Ftcondi,  Flûte  de 
Juatte  pièces  &  de  vingt  hommes.  Ces  deux 
lûtes  portoient  deux  mortiers  dC'  lîx  ccn9 
bombes,  avec  des  vivres  &  des  munition» 
pour  un  Voyage  de  long  c(Mirs. 
(c)j  Les  An^ls  avoieut  été  plufieun  an- 
Dd  3  n<ï" 
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jriostt.  Rois  A&iqoains,  de  ptufîeunConuéef  voifinet,  rendirent  boonearau  Pa* 
1695.  vilIon  de  France.  Enfaite  M.  de  Gènes,  traverfant  la  grande  Mer  gui  féi 
iflesdc        pare  l'Afrique  du  Brefd ,  arriva,  len  de  Novembre,  aux  Ifles  deSaîntéJn- 

Sainte  Anne,  'j^,  qui  fervoient  autrefois  de  retraite  aux  Hollandois  ,  lorfqu'ils  entrepri- 
rent la  Conquête  du  Brefil.  Elles  n'en  font  éloignées  que  de  deux  lieues. 
On  en  compte  trois,  dont  la  plus  grande,  qui  efb  entre  les  deux  autres,  & 
qui  n'a  qu'une  li«ie  &  demie  de  circuit ,  offre,  du  côté  de  la  Terre-ferme, 
une  Anfe  fort  agréable,  où  l'on  fait  d'excellente  eau.  Les  feuls  rafraîtÂif- 
iemens  qu'on  y  trouve  font  quelques  fruits  fauvages,  du  pourpier  ,  &  de 
petites  cerifeï  canelées,  qui  ont  à-peu-près  le  goût  des  nôtres  ;  mais  on  efÉ 
réjoui  par  le  chaut  d'une  infinité  de  petits  oifeaux  ,  qui  remplîffenr  les  Bois 
L'oifeao       dont  ces  Ifles  font  couvertes.    Froger  auroit  admiré  ïe  Cardinal,  efpèce  de 

Cardinal  petit  moineau,  dont  les  aîles  &  la  queue  font  noires,  &  le  refte  du  corps 
d'une  couleur  d'écarlate  très-vive ,  fi  toutes  fes  obrervations  n'étoient  tom- 
Le  Colibri,  bées  fur  le  Colibri^  petit  oifeau  de  la  grofTeor  du  hanneton  &  d'un  plumage 
verd.  Ceit  un  des  plu»  rares  ouvrages  de  la  Nature.  II  tire  fa  fubfiflance 
des  âeurs ,  comme  les  abeilles  ;  fon  nid  cft  de  la  groiïeur  d'un  œuf,  &  d'aa- 
unt  plus  curieux,  qu'il  eft  fait  d'un  coton  très -fin,  &  fufpendu  à  des 
Iwancbes  fort  menues  (d).  Les  deux  autres  Mes  forment,  avec  la  grande, 
au  Nord  &  au  Sud,  des  Canaux  où  les  VailTeanx  peuvent  paffer.  Celle 
du  Nord  a ,  du  côté  de  la  Terre-ferme ,  une  Anfe  fort  commode  pour  ca- 
réner les  VaîiTeaux  ;  &  celle  du  Sud  n'efl  qu'un  gros  Rocher  de  forme 
londe.  Vis-à-vis  de  ces  lues,  on  apperçoit,  fur  la  Côte,  un  petit  Bourg 
Portugais. 

Cap  de  Fric.  Le  29,  on  doidsla  le  Cap  de  iTf#;  &  le  30,  ot  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches ,  aflez  éloignées  l'une  de  l'autre,  gui  s'élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à  rembouchm-e  de  ia  Rivière  de  Janeyro,  La  defcription  dd 
cette  Ville  appartiait  à  d'autres  parties  de  ce  Recueil  ;  maiâ  àifons  hon^ 
Bcurà  Froger  d'en  avoir  donné  lePlan,  &  odui  de  l'entrée  de  la  Rivière. 
Après  avoir  payé  aflca  cher  les  rafraîchiflemens  des  Portugais,  M.  de  Gfr 
ses  remit  à  la  voiie,  le  27  de  Décembre.  Un  calme  fàchettt  l'obligea  de 
Deferip.      Hwuiller ,  le  29 ,  dans  le  Canal  de  Vljïe  Grande.    Cette  lût  n'a  pas  moins  de 

tioD  de  ime    dixlwit  Heues  de  tour.    Elle  efl  haute,  &  couverte  de  bois,  dont  l'épaif- 

Giande.  feu,  Qe  permet  pas  d'y  pénétrer.     Cq>endant  on  y  voit  des  pfemes  entières 

d'orangers  &  de  citroniers.    Entre  divers  fruits  fauvages ,  Froger  vante  la 

Poire  de      poire  de  Mapsu  ,  qui  porte  un  coton  roux,  dont  on  ftiit  des  matelas  d'une 

Mapou.  étemelle  durée.    Il  fuffit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  co- 

ton, qui  reprend  alors  toute  fa  force.  St.  qui  rend  le  matelas  comme 
neuf  (  e  ).  On  voit ,  dans  les  Bois  de  l'Ifle ,  un  autre  fruit ,  qui  eft  de  la 
grofleur  d'une  noix  verte,  &  dont  la  tête  femble  couronnée  de  doux  de  fti- 
rofle.  La  Côte,  vis-à-vis  de  l'Ifle  Grande,  préfente  un  gros  Bourg  Portu- 
gais, de  quatre  ou  cinq  cens  Habîtans. 

^i^^^lTlJ^'f^'^'^^^^  dAaiIdecrtteEipedrtion.au  Tom.  IV*Ï 

belleRiwAte,  oiiletnficeft  fongrand.  Cet-  ce  Recueil,  pat.iz.  K.  d.  E. 

teperteétoitconfidérable;  fiwrcvenanwn-  (rf)  Pag  61 

tant  i  ptas  d'u  miUkn,  ^v.  40.    Vorazie  («;  P^  S7. 


y  Google 


§' 


.    ,P  AR    LE    s  UD-OUES  T,  Liv.  IV.  2iy 

Dans  le  defTeîn,  où  l'on  étoit»  ^e  ne  plus  toucher  à  la  Terre,  jurqu'aa  Fioobi. 
Détroit  de  Magellan ,  on  o'avoîc  rien  épargné  ,  àjaneyro,  pour  la  provî-  1690. 
.fion  de  l'Efcadre.   M.  de  Gènes  fit  renouveller  l'eau  &  le  bois  dans  l'Anfe  '  " 

.dei'Ifle  Grande,  &  leva  l'ancre  le  5  d^  Janvier  i6g6.  Si  la  route,  où  le 
Leâ£ur  va  s'engager  avec  lui,  n'a  plus  les  agrémcns  'de  là  nouveauté,  elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  Froger  feront 
jéduites  à  celles  qui  lui  font  propres ,  ou  qui  peuvent  fervir  à  l'éclairciffe- 
moit  des  Relations  précédentes. 

Jirs(iu'À  la  fin  de  Janvier,  on  ne  cefla  point  de  faire  voile  au  large,  à  T^'^  *>»• 
plus  de  quarante  lieues  de  Terre.  Dans  cet  éloignement ,  les  François  eu-  ^^^Jj^^" 
,  xeot  trois  fpe£Ucles ,  plus  furprenans  pour  eux ,  que  pour  ceux  qui  fré- 
quentent cette  Mer.  Le  23,  ils  virent  quantité  de  veaux  marins,  qui  doi- 
moient  fur  le  dos  à  fieur  d'eau.  Le  29,  ils  furent  beaucoup  plus  étonnés 
de  voir  quelques  baleines,  des  margots,  &  un  prodigieux  nombre  d'oifeaux, 
qui  fuivoient  le  VaifTeau  comme  des  cauards.  Le  31  ^  la  Mer  fut  fi 
couverte  de  petites  écrevifles  rouges ,  qu'on  auroit  pu  lui  donner  le 
nom  de  Mer  Eritbrée ,  &  qu'on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  pa- 
niers (/). 

Le  4  Février,  on  reconnut  le  Cap  Saint  T^iez- de-  las-  Barrerat,  dont  1e<      Cap  S. 
Terres  font  baffes  &  paroiflent  ftériles.    La  plupart  de  ceux  qui  ont  navi-  Yfiez-de-ta»- 
;ué  fur  ces  Côtes ,  &  qui  en  ont  fait  des  Relations ,  racontent ,  qu'à  la  vue  Barrerai 
i'uQ  Vaifleau,  les  Sauvages  font  de  grands  feuxj  &  des  facrifices  au  Dia- 
ble, pour  le  conjurer  d'exciter  quelque  tempête  qui  le  faffe  périr. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  une  erreur,  qui  fie  prendre  le  premier  Cap 
qu'on  tpperçut,  pour  celui  des  Vttrget  (g)y  expofa  l'Efcadre  a  donner  fur 
un  Banc,  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  dégager.  Elle  décou' 
Trit  bien-tôt  un  autre  Cap,  qu'elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges} 
&  la  &Teur  du  vent ,  jointe  \  celle  du  Courant ,  la  fit  entrer  auflî-tôt  dans 
k  Détroit ,  où  elle  mouilla ,  vers  le  foir ,  à  l'entrée  de  la  Baye  de  PqffeJJîon.     FSdIItë 
Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés ,  dont  on  voit  de  fi'  JJ"  1^*^11* 
terribles  images  dans  le  récit  d'un  grand  nombre  de  Voyageurs,  viennent  entremis 
^mauvais  choix  de  la  faifon ,  ou  de  l'impatience  qui  ne  permet  pas  d'at-  le  Détroit  de 
tendre  des  vents  &  des  marées  favorables.    A  la  vérité ,  ils  ne  trouvèrent  Magellan, 
pas  confUmment  ces  deux  avantages;  mais  ta  variété  même  du  tems,  qui 
es  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe,  prouve  affez  qu'ils  manquérmt  de  pa* 
tience  à  leur  tour. 

Lx  vent  s'étant  fort  affoibli,  le  is,  ils  ne  {lorent  avancer  fks  de  trob  Cap  Entraiu, 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.    Le  13 ,  ils  doublèrent  te  Cap  E^rn' 
w*t  pour  aller  mouiller  a  l'entrée  de  la  Baye  Boucaut,  où  ils  virent  quelques      Baye  Bou- 
baleines ,  &  quantité  de  mar fouins  tout  bkmcs ,  à  l'exception  de  la  tête  &  <^^ 
de  la  queue.    Le  14,  ayant  louvoyé  jufqu'àmidi,  pour  réfîfter  à  la  marée 
donoairej  ils  jetxiient  l'ancre  aa  milieu  de  cette  Baye.    La  Côte  en  tH 
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StiOUKu.  .plate  &  ftérile.  Elle  n'a  ai  eau  ni  bois;  mais  on  y  voit  des  bécafiîncs, 
I  (Sp6.  .&  d'autres  oifeaux  de  Mer.  Quelques  Matelots,  qui  firent  une  lieue  dans 
les  Terres ,  apperçurent  mèrqe  des  bœufs  fauvages  &  des  chèvres.  Le  ri- 
vage offre  d'ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  jambles  &  de  moules, 
dont  quelques-unes  pefent  jufqu'à  demie  livre  î  3t  les  coquilles  font  d'une 
beauté  charmante. 

■    Le  i6,  on  doubla  le  Q^  Gregoirii  &  fur  le  midi,    on  mouilla  une  pe^ 
UledeSaint  tite  lieue  au-delfous  de  riilede  Saint  Georges  (b),  dont  le  calme  &  la  marée 

tfcùrges.  ne  permirent  pas  d'approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Ifleeft 
d'une  lieue.  Elle  rflîiaute  &  féche.  On  y  trouve  des  champignons,  de» 
oifeaux  de  Mer,  &  quelques  cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents, 
x]ui  redoublèrent  pendant  les  Jours  fuivans,  firent  différera  lever  l'ancre 
jufqu'au  21.  On  rangea  d'aifez  près  Tlfle  de  Saint  Georges  ,  la  fonde  à 
.la  main;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  nefe  trouvât  tout -d'un-  coup  dans 
la  pointe  d'un  Banc  ,  qui  n'étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L'adrefle  des 
-Pilotes  fauva  l'Efcadre  de  ce  danger.  Cki  mouilla ,  le  foir ,  à  Gx  lieues  de 
riile  de  Saint  Georges,  dans  une  Anfe  où  la  Côte  s'élève  agréablement,  & 
commence  à  fe  couvrir  de  bois.  Elle  a  de  petites  Rivières,  où  l'on  peut 
&ire  de  très-bonne  eau.  Lefelery,  les  grofeilles,  les  renards,  les  outar- 
des, les  grives,  les  canards,  les  cormorans ,  &  d'autres  oifeaux  de  Mer  y 
font  .en  abondance.  ~ 

Baye  de  De  cette  Anfe,  où  l'on  fut  retenu  jufqu'au  24,  par  les  vents  contraires, 

Fami&e.  on  s'avança  vers  la  Baye  âe  Famine  ;  &  malgré  les  difficultés  de  la  Côte, 

qui  eH:  pleine  de  rochers,  on  fit  de  très-bonne  eau  à  deux  lieues  de  cette 
Baye.    Les  François  virent  ici,  pour  la  première  fois,  quelques-uns  de 


e  aval- 
I  parurent  fort  fobres,  &  le  plus  haut  n'avoit  pas 
fix  pieds.  Leur  nombre  étoit  de  huit  ou  dix,  qui  conftroifoient  ,  fur  le 
bord  de  Ja  Mer,  deux  petits  Canots  d'écorce.  Ils  prièrent  les  François, 
par  divers  Ognes,  de  n'y  pas  toucher.  Une  grande  &  vieille  femme,  qui 
écoit  avec  eux,  fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoienc 
des  frondés  &  des  flèches,  avec  cinq  ou  Gx  petits  chiens,  qui  leur  fervoienc 
apparemment  pour  la  chaÎTe.  Leurs  flèches  écoient  armées  de  pierre  à  fu- 
Jil,  taillée  en  langue  de  ferpent.  Au-lieu  de  fer,  dont  00  obferva  qu'ils 
n'avoient  aucune  couaoîfTance,  ils  fe  lervoient  de  gros  cailloux,  fort  oien 
taillés,  poifH  couper  le  bois.  Leur  babitlemenc,  &  leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription:  mais  les  François  virent 
leurs  cafés,  qui  ne  confiftenc  qu'en  un  demi  cercle  de  branches  d'arbres, 
qu'ils  plantent  &  qu'ils  .entrelaifeoc ,  pour  fe  garantir  des  injures  de 
rair  (i>  Le 

{h')  Ce  nom  eR  nouveau;  majs  £'E(t  I3  Cap  EtHrn*.  que  M.  ^toa  nomme  Eà- 
même  Ifle  que  les  Angloîs  nomment  IJle  tratice,  dans  fa  Carte.  On  tiouve  d^jalenom 
iei  Pit^Miru,  parcequils  y  eu  trouvèrent  deS.Cfffgudanii  IaB«ladoadeI<[aiboiousti| 
DQ  grand  nombre.  IL  d.  K 

ifttfo.  Cette -Note  eft  dépjarfe  dans  l'Edl-         (i)  Pag.  97. 
tion  de  Paris,  oii  iaa  renvoi  fe  rapporte  au 
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.  Le  S5,  des  vents  Variables' &  contraires .ohligérenc  le  Chef  d'f^dadre.de    Faosik, 

piSuiller.  fquB  le  Cap  Foruiard.    Le  lendemain,  après  avoir  dotdïlé  ce  Cap,      i6g6. 

on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Hollande  ^  mais  avec  d'épouvantables  coups  de      ^P  ^'' 

vent ,  qui  fortoient  d'entre  deux  montagnes ,  &  iouvent  au  milieu  d'un  ''ca"  j-h,,! 

grand  c^me.    Vers  minuit,  on  Te  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage  qui  i^^e. 

je  préfenta  le  premier:  ce  fut  deux  lieues  au-defTus  du  Cap  Forward,  dans 

une.  graode  Baye  fore  commode,  où  M.  de  Gènes  prit  le  parti  de  s'arrêter     BayeTiaa- 

JBfqu  au  3  de  Mars ,  à  fiùre  du  bois  &  de  l'eau.     Une  Rivière ,  qui  s'y  Ç^J^^  1  *  ^i- 

déàarge,  reçoit  facilement  les  Chaloupes,  dans  la  haute  marée.     Cette  ^^^    °      ■ 

Baye  n'étant  pas  marquée  dans  les  Cartes ,  les  François  la  nommèrent  Baye 

Fratiçcàfe,  &  dOTinèrent  à  la  Rivière  le  nom  de  M.  da  Cènes  (A). 

-    Un  vent  favorable  leur  rendis  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 

Cap  de  Fonrard.    '.Le  5,  ils  reconnurent  Ta  Baye  de  Famine,  oùlesËfpa- 

gnols,  qui  s'y  étoient  établis  fous  le' règne  de  Philippe  II,  feroient  eacor 

re,  fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur,  s'ils  n'avoienc  pas  été  mangés  par  les 

Sauvages  (  /).     Cette  Baye  efl  grande;  le  fond  en  efl  bon  (m)'    Flufîeurs 

grwdes  plaines  j  donc  elfe  efl:  environnée,  paroiiTent  capwles  de  culture, 

OE  le  gUùer  y.efi:  eti  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles,  par  la  violence  des  coups  de  venc, 
qui  repouOërenc  un  VaiQeau  de  l'Ëfcadre  jufqu'à  la  Baye  Françoife.     Ils  re- 
devinrent âvorables  le.  9  ;  mais  pour  rfaaager  le  lendemain ,  avec  beaucoup 
de  pluye.  âc  de  grêle ,  &  pouï  continuer  d  être  contraires  jufqu'au  20.    A- 
lors ,  un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Kade  du  Port  Galant ,  où     Port  Ca- 
l'Efcadre  pàfla  quinze  jours ,  avec  des  vents  très-froids  &  beaucoup  de  neige.  **"'• 
On  y  tint  Confeil  :  la  patience  &  les  vivres  commentant  à  manquer  aux      Les  Frais 
François-,  on  fe  détermina ,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l'efpace:  de  V>^  abandon- 
deux  jours ,  à  retourner  vers  l'Ifle  Grande ,  pour  ,y  renouveller  les  provi:  amrife!"  "* 
fions,  &  pour  tenter  la  fortune  par  d'autres  vtjyes.     Froger  nelaiire:pas 
d'attribuer  des.regrets  fort  vifs,  a  ceux,  qui  .changeoient  G  légèrement  de 
réfolutîon.     „  Il  n'y  avoit  pas  un  Matelot ,  dit-il ,  qui  n'eût  mieux  aimé 
„  mourir  de  faim,  que  de'  Fetoumer  fur  1^  traces.     Ils  s'accoutumoient 
„  déjà  à  manger  des  rats,  &  les  payoienc  quinze  fols,  prix  courant  (n).". 
Il  ajoute,  „  que  pour  mieux  les  jouer,  le  vent  redevint  favorable  aufli-tôc 
„  qu'ils  furent  fous  les  voiles,  OC  leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui 
^,  n'eut  pas  plus  dé  fuccès  ".  .■,.', 

Q.UELQ.OEJ  heures  leur  ayant  fuffi,.  pouf  retourner  à  l'embouchure  du      L'Ëfcadre 
Détroit,  ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord,  le  II  d'Avril:  Le?  Côtes  du  '^'^4"/'^, 
Bréfil  leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu'ils  y  avoient  déjà  trouvés.  ^^^* 
Ils  fe  rendirent  dans  la  Baye  de  tmis  lu Saintit  devant  la  Ville  do  Saint  Salw 
dor;  dont  Froger  fait  une  defcription  (0),  qui  fera  mieux  placée  dans  une 
autre  partie  de  ce  Recueil.    Après  y  avoir  employé  quatre  mois ,  à  réta- 
blir leurs  Malades,  M.  de  Gènes  réfolut  de  vîûter  la  Cayemct  Ifle  Françoi-      Eilefe  ren4 

fe,  ; 

105.  R.  d.  E. 

^       -■  fn)  Pag.  108. 

^'Auteur     remarque    que     quanote         (a)  Pag-  ^34  &  fuivantes. 
VaiIIeaux  peuvent  y  mouiller  aifémenc,  fttf. 
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fe ,  où  les  HaUtans  de  cecce  Nstkm  arcôeiit  4xé  Téaiiiit\  «a  1677 ,  px  M^ 
le  Màrécfail  ^EJiries,  après  en  avoir  éii  chaHib  ikux  ibis  depuis  %6^i 
première  aanét  de  leôr  poQelfiDn. 

VEscAïAE  quitta  Saint  Salvador  le  7  d'Abût,  poi^vôe  de  toutes  forte» 
■  de  rafraîchiOèitiâas  ;  &  doutant  k  Cap  Saim  Jutcmc,  eUe  count  au  lai;ge 
peadaiit  <[uetques  jours ,  pour  s'éloigner  de  k  Côte ,  qai  eft  dangareufe ,  par^ 
les  Bancs  de  roches ,  &  parceque  les  grains  7  font  fréguens.  Le  17,  oa 
reconnut,  le  Cap  Smta  Augt^in^  dont  on  fe  croyait  à  plus.de  trente  lieuésf 
ËeqiÀ  fît  juger  wic  Pilotes,  qu'ils  aTMcncét^ponés  4  la  Côte  pur  de^iAndt 
Coarafis.  Le  &£,  ayant  pafle  la  Ugne,  as  en  trouréreat  d'autres  qaipad^ 
toient  vers  l'Oaelt;  Ils  caminuërent  de  cowir  m  Izise,  pour  fe  nettie  jt 
Capd'Oran-  ja  hauteur  du  C^^  d'OMKgf  (p).  Le  27,  kafqa'ilk  k  croyaoeiit  eccoit  i. 
'^*  ^(is  de  foixance  Ueaes  de  terre,  ils  s'a^^terçnreQC.qiœ  t'eaa  dcvenoic  jaKia 

&  bourbeufe,  &  qu'elle  ^tok  an  peu  dooca;  d'où  ils  eondureic  quib  é- 
CoieiKà  {''embouchure  da  Ëimeas  Fleuve  des  .i^mistvnvf,  qui,  par  &  n^idî» 
té^  ctMifervâta  douceur  de  fes  txax  pPès  de  viOgtheaei-enMer.  Lajourt 
faîvans ,  t'éta&t  approcha  de  ta  Côte ,  'qu'ïli  fuivirent  à  trois  &  quatrv 
lieues,  fans  trouver  jamais  plus.de  cinq  Qc  Sa.  bcaiSès- d'eais, .  ib  reoootiii» 
rent  leCap  d'Otatige,  te  30^  <&  te  même  jour,  ib  doabMrent  nne  grAÛè 
Rodiie,  «KttfinéftleCMRAde/f,  qui  elt  à  crob  lieues,  au  iai^,  â:4c»iq;il« 
C^yenne.  ^prés  Tavoiy  rainée  i  dtsnie  portée  de  -osatais  ib'idoviUétattt 
vexi  lïx hêâpeiB  du  fov,  à  cro»  liaocs  au  Nord  ds  l'ifle,  devant  ciaqpetks- 
Iflots  qui  -en  foflt  fou  prùcbe. 

Les  Côuraws  étabc  d'une  viotenoe  extréne  for  cette  Câte,:  ta  Chaloupe 
ftit  obligée  4e  fdt42  le  tour  de  riile,  pour  aUer  demandes  unfilate,  quel» 
te  n'athena  4ue  le  lândemaUi ,  parceque  h  Mer  éroic  bafîe.  On  fe  fervit^ 
autam  qu'il  fat  poflkde,  4â  Ja  matiée,  pour' arriver  au  mouiUage  de  l'Iiïe, 
ïDù  il  y  1  ïî  peu  d'^eau>  qu'on  ae  peut  «ipsrtâtier  qu'à  dans  âoi:.  '  JEufia 
l'ant^re  f&.  ^ttée  Ibu  le  «ttcn  de  la.  Ville,  à  aoe  portée. de  piftûletda. 
rivage. 

L1^ï,K  dé  Cayoïne  «ft  QtMt  à  ta  Oâce  de  la  Gumane,  k  quatre  dwés- 
quafahEe-KÀnq  iniMiteii  de  Latitude  du  Nord ,  &  à  trois  ce»  tneace^^ux: 
d^rés  de  Longitude.  Elle  dl  fomiée  par  deux  bras  de  Rivière,  et  Jà  cir- 
Ëonfër-ence  ^  d'effviron  dix-halt  ^fieaes.  Froger  la  «puante  aAaz  bnite- 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  fi  marécageufe ,  dans  fon  nuicki  »  qa'oa  ne  peut 
aller  piar  tâi<e  d'en  iDOtit  \  l*SQ»e.  Les  marais  font  «oovctts  de  maqgles 
ftfft  4fah ,  ^ui  croMfeiit  iafqaeu  dans  l'eau  de  iKEer,  >&  donc  l'entrdâb^ 
ment  ferme  iitie  efbécé  de  diacffiëe,  ftir  laquelle,  sn  certains  eadroita» 
t>n  «eut  ibftïbâ:  plos  de  puisse  ou  ^ngt  keoes  fans  niUOR  ^ned  à  xtt- 
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Ligne,  font  obligés  de  venir  reconnottre  ce  qae  &  d'Alîe,  que  les  branches  de  ces  »>' 

Cap,  pour  fe  rendre  i  Airtnn»,  î,  de  fuh*  bres  fe  courbent  vers  11  terre,  oinrifcs  ptety 

la  Côte  avec  le  Couranr.  Pag.  ts8.  Oncom-  nent  radne,  &  forment  des  boia  hnpméira- 

Kence,dece~Gap,à>volrdeffKiii>i>isgntt<)uis  4A«L    LesluitrQCtlItKbeDti'lnB^icd. 
le  fond  des  Terres.  Fag.  159. 
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>  La  Ccuiôoti  de  la  ViBeeUà  l'Ocadent  de  l'IAe»  oè  la  Nature  &  VArc  Fiooiii. 
«DC  également  cootribaii  à  la  fortifier.  Sa  figar^  forme  an  eza^e  irTéga4  1 696. 
Ëer.  Elle  eft  défenchia  par  un  Fort ,  qui  comniande  de  toutes  parts ,  &  par 
clifféraitts Batteries,  qui  montenc  à  près  de  foixante  pièces  de  canoo.  Si 
Garnifon  étoît  alon  de  deus  ceju  honunes  de  Troupes  règléea,  &  le  nomr 
bre  de  fei  Habitans  de  plot  de  quatre  cezu ,  qui  demeurent  dans  l'îHe ,  ov 
à  peu  de  difUnce  fui  la  Côte,  «  qui,  ji  la  moindre  allarme,  font  objjgéi 
de  prendre  la  armei.  Leur  Gonro'aeur ,  nommé  M.  de  Firolet ,  avoic 
l'admiittftTaQonfiiprênie  de  la  Jullice.  Frayer  drame  le  Han  de  la  Ville  & 
du  For  de  Cajenne  ;  mais,  fans  parler  des  édifices ,  il  ajoute  uniquement, 
«me  les  JéAiices,  qui  font  chargés  de  l'adminiflration  fpirîtuelle,  oM  une 
Egiilè  dans  k  Ville ,  &  une  Chapelle  à  l'autre  bout  de  l'Ifle ,  pour  ta  corn* 
Bodité.  des  Hàbitans. 

L*AtK  deCarenne  étoit  autrefois  mal  làin,  non-feulement  parceque  le 
tcncin  y  eft  plein  de  bois  &  marécageux,  mais  encore  parcequ'il  y  pleuC 
edotinu^ttei^t  puulant  neuf  mois.    Les  maladies  y  étoient  fréquentes ,  & 


les  oHnsy  mumiienc  [««fqn'auflt-tât  qu'ils  voycàeat  le  jour  :  mais  depuis 
que  riâe  fo  défriche ,  on  conmeoce  k  s'y  bien  porter.  Les  femmes  y  ac- 
coadient  heurcufement,  &  leon  cnfaqs  font  robuftes. 

Ls  fffindpal  Commerce  de  l'Ifle  ceofifle  en  fucre  &  en  rocoa  ;  mais  il  Son  Corn- 
fb-fûit  pea  de  l'un  âc  de  l'antre ,  parceque  les  Habitans  manquent  d'efdaves  ^'^"^ 
pour  y  travailler.  Anfli  les  Nanrea  y  palTcnt^ils  qudquefois  prés  d'un  an, 
pour  attendre  l«ir  cargaifon.  Les  marebandifes,  que  Vrai  y  porte  de  Fran- 
ce, font  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  des  farines  <&  des  viandes  falées.  Let 
bœu&  y  font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d'en  tncr,  Ans  une  permif- 
Gon  exprefTe,  parcequ'on  veut  leur  laiflèr  le  tons  de  multiplier.     On  y  por-  * 

te  des  merêeries  &  des  forreroeos,  pout  traiter  avec  les  Indiens.  L'argent 
y avcnttofijaursétéfortrare:  mais  les  FlibuAiers,  ^étoient  revenus,  d^- 
pus  peu,  de  la  Mer  dn  Sud,  &  dont  chacun  n'avnt  pasnKnos  dedeu^ou 
trois  mille  dent,  l'avedent  rendu  plus  c<»unan,  en  achetant  des  Magafîns 
dt  des  H^ttatioos. 

Las  François  de  Cayenne  «voi^t  lait ,  pendant  qnelque-tems ,  un  Com- 
merce aiTet  avantageux  d'efclaves ,  de  poiiToQ  fec  ,  «  de  hamacs  avec 
les  Indiens  de  la  Rivjére  des  Amazones;  mais,  depuis  qudques  années, 
les  Portugais,  voulant  s'y  établir,  faifoient  cruellement  nuflàcrer-tout  ce 
qui  s'of^foit  à  leurs  vues.  M.  de  Fert^s  avoit  oitrepris  de  faire  un  die* 
min,  pour  aller  par  terre  à  cette  Rivière,  &  fe  propofoit  d'en  chalTer  les 
ennemis  de  fon  Commerce.  Outre  Tancien  ineérêt  de  TIHe,  jl  avoit  dé- 
couvert que  la  Rivière  des  Amazones  a  des  Mines  d'argent. 

Avec  le  fucre  &  le>rocou ,  l'Ifle  de  Cayenne  produit  du  coton  &  de  l'm-      Ses  pro- 
^go.    Elle  eft  très-fertile  atriS  en  maïa  &  en  manioc.  Il  t  croît  de  la  cafTe,  dufliom. 
des  papaies ,   des  pommes  d'acajou  ,  de  ta  vanille  <%  de  la  Pife ,   eQjèce 
d'herbe ,  dont  la  c^e  fe  teille  comme  le  chanvre.    Le  fil  en  eft  |rfns  fort  & 
plus  fin  que  la  foye  »  dont  Froger  cioic  qu'il  ruioetoic  le  Commerce,  fi  l'u- 
îage  en  étoit  permis  en  France  (r). 
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fRoetB.  L'ÉBENS  noire  j  la  yerte,  le  bois  de  lettré',  le  bois  de  violette,  &d*aa- 
x6g6.  très  bois  de  ceintare  &  de  menuiferie ,  font  commans  datis  l'ilïe.  Le poif- 
fon  &  le  gibier  y  font  en  abondance.  On  y  voie  des  tigres ,  des  cerfs ,  des 
cochons  ,  des  porcs -épis,  des  agoatils,'  des  fapajous  &  des  caméléons. 
h'Jgoutil  d\.  de  la  groOeur  d'un  lièvre.  Il  a  la  couleur  du  cerf,  le  mufeau 
pointu ,  de  petites  OEeilles  j  &  les  jambes  courtes  &  menées;  Le  Sapajou 
de  Cayenne  efl  une  efpÉce  de  petit  Hoge,  d'un  poil  jaunâtre,  quiadegros 
yeux,  la  face  blanche  &  le  menton  noir.  II  eft'  alerce  &  careSant;  maïs 
voleur,  &  tnès-fenfible  au  froid,  comme  les  Sagoims  duBrefil.  On  trou- 
ve, dans  riHe,  de  fort  gros  ferpensj  mais  peu  venimeux.  Entre  plufleurs 
fcMrtes  d'oifeaux ,  les  perroquets  y  font  d'une  beauté  finçulière.  Ils  aK>renDenc 
facilement  k  parler,  &  les  Indiens  ont  l'art  de  leur  faire  croître  des  plumes 
de  diverfes  couleurs ,  en  les  frottant  du  fang  de  cercaini  rutiles.  Les  Bois 
font  peuplés  de  flamands,  de  petites  perriques,  de  colibns,  d'ocos:&  de 
toucans.  On  nomme  Ocot ,  un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  poukx  d'Inde, 
qui  a  le  plumage  noir  fur  le  dos,  dcblancfous  reil:omac,  le  bec  court  &  jau- 
ne, la  marche  fière,  &  la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache. 
Le  Toucan  efl  noir,  rouge  &  jaune.  Sa  erofleur  eft  celle  d'un  pigeon.  On 
admire  parciculiéreraent  fon  bec,  qui  e&  prefqufauflî  gros  que  ion  corps^ 
&  rayé  de  bandes  noires  &  blanches ,  qu'on  prendroit  pciur  de  l'ébene  & 
'de  î'ivoite.  Sa  langue  efl  une  fimple  plume,  fort  étroite  (i;).  Les^mands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que.  nos  poules.  Ils  volent  par  bandes, 
comme  les  canards  ;  &  leur  plumage  eft  d'un  H  beau  rouge,  que  les  Indio» 
s'en  font  des  couronnes.  ,       .      -      , 

Bon  Gourer  Le  Gouvernement  de  Cayenne  n'efl:  pat  renfermé  dans  les  bornes  de 
«"«o*-  rifle.  U  s'étend  plus ,  de  cent  lieues  furie  bord  du  Continent.  A  l'Oueft, 
illaaRivière  de  Manuy^  quile  fépare  de  laColonieHollandoifede  Surinam; 
&ducôcé  duSud,  il  toucne  au  bordSeptentrionalduFleuvc.desAmazones, 
où  les  Portugais  ont  crcns  Fores,  fur  les  Rivières  de  Parou  &-de  Aîacaiu* 
CeTays  dl  habité  par  .différentes  Nations,  qui  ne  parlent  point  la  même 
langue.  Elles  font  prefque  fans  celTe  en  guerre  ;  mais  leurs  exploits  n'a- 
boutiflent  qu'à  s'enlever  mutuellement  quelques  Frifbnniers.  Ces  Indiens 
-  Habillement  font  de  petite  taille.  .  Il  s'arrachent  la  barbe  &  fe  colorent  de  rocou.  Leurs  - 
des  Indiens,  cheveux  font  noirs,  longs  &  plats.  Ils  vont  nuds,  à  l'exception  du  mi- 
lieu du^orps,  qu'ils  couvrent  d'une  petite  bande  de  coton ,  p^ée  entre  les 
jambes..  Leurs  oroemens  font  des  couronnes  de  plumes,  de  tUfférentes 
couleurs,  &  des  bralTelets.de  raflade.  La  plupart  fe  percent  l'entre-deux 
.des  narines,  pour  y  pendre  une  petite  pièce  d'argent,  ou  un  gros  grain  de 
criflal  verd ,  qui  vient  de  la  Rivière  des  Amazones.  On  diUiogue  une  Na- 
tion entière,  dont  l'ufage  efl:  de  fefaire  un  troq  fort  lai^e  à  la  lèvre  d' en-bas, 
éi  d'y  pafler  un  petit  morceau  de  bois,  auquel  ce  crimil  efl:  attaché.  .Cha- 
que Nation  porte,  d'ailleurs,  quelque  marque ,  qui  la  fait  difÛnguer.  L'u- 
nique habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile ,  d'un  demi  pied  ea 
quarré ,  qu'elles  ont  à  la  ceinture}  &  quelques-unes  n'y  portent  qu'une  fim- 
ple  feuille  de  carret. 
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.   LÊ4 -hommes  Te  ferrent  de  feur  arc|  avec  beiocoûp  d'âdrefle,  pour  h    Fhosxm 
chaiTe  &  pour  la  pèche.    Us  font  des  hamacs,  dont  on  admire  le  cravail;      i  696. 
de  la  poterie,  qui  n'eft  pas  moins  eflimée;  &  des  paniers,  emboîtés ii  par-      )^'  >o^' 
faiteraént  l'un  dans  l'autre ,  que  l'eau  n'y  peut  pénétrer.    Us  gravent ,  fur  ^^' 
leurs  catlebafies,  diverfes  6gures,  qu'ils  enduifent  d'un  vernis  à  l'épreuve 
de  l'eau.    Mais  avec^cette  indudrie,  ils  font  extrêmement  paiefleux.     On      Qudaue*- 
les  trouve  toujours  dans  leurs  hamacs.    L'avenir  ne  leur  caufe  jamais  d'in-  «us  ^  '="" 
quiétude.    Il  n'y  a  que  le  bcfoin  prefent,  qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au  "^**  ■ 
milieu  du  cravail,  &  même  à  la  guerre,  s'ils  apprennent  que  leurs  femmes 
foyent  accouchées,  ils  fe  hâtent  de  retourner  à  leurs  maifons,  ils  fe ban- 
dent la  tête  ;  &  comme  s'ils  écoient  eux-mêmes  dans  les  douleur^  de  l'enfan- 
temcnt ,  ils  fe  mettent  au  lit ,  où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vifite  & 
leur  donnent  de  ridicules  confolations.     Leurs  habitations  font  compofées 
de  plufieurs  longues  cafés,  iju'ils  nomment.Car^ef,  où  plufieùrs  Familles  vi- 
vent enfemble ,  fous  un  Capitaine.     Ils  fe  nourrilTenc  de  caflave,  demaïz, 
de  poifibns  &  de  fruits.    Les  hommes  vont  à  la  pêche ,  tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.    Ils  portent  peu  de  vivres  à  ia  guerre.  Fjoger,  qu'on 
ne  peut  foupçonner  ici  d'une  fauOe  imputation ,  puîfqu.'il  écrivoit  fur  le  té- 
moignage des  Jéfuites  du  Pays  Ct  ) ,  auiire  qu'ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Frifonniers  les  plus  gras,  &  qu'Us  vendent  les  autres  aux  François.    lisent 
entr'eux  pluûeurs  Fëtei ,  pendant  lefquelles  ils  s'invitent  d'un  Carbet  à  l'au- 
tre i  &  parés  de  leurs  couronnes  &  de  leurs  ceintures  de  plumes ,  ils  paf- 
fent  le  jour  en  danfes  rondes,  mêlées  de  feftins,  où  ils  s'enivrent  d'une 
liqueur  très-forte,  qu'ils  nomment  Ouicou.    C'efl  une  compofition  de cafla* 
■ve&de.fruit»,  qu'ils  font  bouillir  enfemble.    Leur  i^orance  eft  digne  de      LoirRcIlf 
compaffîon.    Us  adorent  les  A&ves }  mais  ils  craigoenc  beaucoup  un  mau-  ^'"^ 
vais  Génie,  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye^     Leurs  Loix.les  attachent 
à  une  feule  femme,  qu'ils  ne  peuvent  quitter,  s'ils  ne  la  furprenn'ent  dans 
le  crime.    Ils  portent  k  refpeâ  fort  loin  pour  les  Vieillards.    Loifque  la     tiau^  te& 
taon  en  enlève  un ,  ils  l'enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a  vécu,  fans  autre  P^  i"^'» 
cérémonie  que  de  s'enivrer  :  mais  après  lui  avoir  lailTé  le  tems  dé  pourrir ,  ^Jg"^^* 
ils  aflemblent  les  Habiians  des  Carbets  voifins,  ils  déterrent  les  os,  &  les  laidg. 
brûlant,  ils  en  mettent  la  cendre  dans  leur  Ouicou,  pour  l'avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (u). 

Antoine  Biet,  qui  publia,  en  1674.  (i),  la  Relation  de  ce  qui  s'étoit    .  ^i^^^"' 
{oITé,  en  Ï652,  dans  flfle  de  Cayenne,,  pour  l'Etablifiemenc  d'une  Colo-   c^ycnne,  p» 
nie  Françoife,  dont  le  fuccés  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  d'une  autre  Antoine  kct. 
Expédition,  entreprife  quelques  années  auparavant,  dans  la  même  vue, 
s'étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcripiion  de  l'Ide.    Elle  fe  nomme  Caytn-      d'où  elle 
nty  du  nom  d'un  Fleuve  qui  la  forme.    Je  ne  k  puis  mieux  compara-,  dit-  tiic  fon  noou 
il,  qu'à  ride  de  Catnargue,  formée  par  le  Rhône,   excepté  que  celle  de 
Cayenne  eft  un  peu  plus  grande. .  Sa  circonférence  eft  de  quinie  ou  feizc 
lieues.    Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi,  &  fe  divife  en  deux  bras, 
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^ntteprinctpal,  qqi  eft  ùtynnrt  fe  jette  dans  la  Mer,  à  l'Ouefl',  '&.b*a 
pas  moins  d'un  quart  de  Ileoe  dé  large  à  fan  embondigte.  L'auire  coule 
du  côté  de  l'Ëfl  &  pretid  le  nom  de  Mahurj,  de  celai  d'une  Pointe  de  ter- 
te,  où  il  fe  joint  à  la  Mer.  L'Iflé  regarde  donc  la  Mer  an  Nord,  k  Ter* 
re-ferme  aa  Sud,  la  Pointe  de  Maluiry  à  l'Eft,  &  le  Fleuve  de  Cayame  à 
f  Ouefl.  A  l'nnboudiiire  de  ce  Fleuve ,  elle  eft  termi»ée  |»r  une  autre 
Prante ,  dont  h  forme^ft  celle  d'un  croiflant ,  de  la  kuigoeur  d'une  lieoe, 
&  qui  finit  par  deux  cornes,  dont  l'une  fe  noimne  la  Ptinu  dt  Ceperm.  C'elï 
k  cette  Pointe ,  que  dans  l'entreprile  donc  fiiec  raconte  l'Hifloire,  on  con- 
ftruifit  uo  Fort,  fur  ane  petite  colline,  qui  prend  fa  racine  de  ta  Mer,  & 
monte  doucement  jufqu'à  fa  dme.  Il  écoit  dans  ane  tkaitian  aifez  cenimta^ 
de ,  excepté  qu'cui  n'y  pooroit  erpërer  d'eau  que  par  te  fecoun  dline  citer* 
ne:  On  y  avoit  fait  un  puits ,  à  cent  pas  de  n  colline  ;  tous  dans  la  fb^ 
pc^ition  d  un  Siège ,  il  ne  pouvoit  êne  d'aucun  u&ge  po«r  la  Place.  Le 
mouillage  eft  excellait  au  pied  de  la  même  colline  ,  dans  V  Canal  ma- 
rne du  Fleuve,  qui  penc  contenir,  «itie  les  deux  conca  du  craiflanc, 
plus  de  cent  Vaifieauz  à  l'ancre,  {bus  la  protection  du  Fort.  Dca  deux 
côtés  de  la  colline,  les  Barques  &  les  Chaloupes  approchent  du  nvq;e 
à  h  diftance  d'un  pied.  C'eft  on  autre  petjt  Port,  en  forme  suffi  d« 
cnùilant,  dont  un  petit  rocher  fait  la  pointe.  Au  câté  de  ce  rodker,  le 
rivage  de  la  Mer  ell  un  beau  fable,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur,  jof- 
qu'à  reraboodiure  d'un  petit  roifieaa ,  qui  tarit  par  intcrvallet.  Tout  f'ef- 
pace,  depuis  le  Fort  jusqu'au  ruifieau,  elt  an  tencin  plat&  capable  d« 
cultore. 

Di  l'autre  cAté  du  même  nûilèau,  on  mcontre  une  ocÀiiae,  qui  s*a> 
vannant  un  peu  ikns  la  Mer,  forme  une  autre  Pointe,  au  pied  de  laqnelte 
sae  fontaine  fore  Pmb  une  roche.  Cette  colline ,  qni  ^t  û  féconde  ceriN; 
du  cToilTant,  porte  le  nom  de  dnalub».  Elle  efl  de  la  même  hauteur  qoe 
celle  de  Cej>erou}  &  du  côtdqoi  r^ardeTEft,  elle  eft  fuivie  d'un  fore  bes« 
rivage,  qui  s'étend  refpace  d'un  grand  quart  de  lieue,  fout  le  nom  d'iA/e  A 
OnuM*.  Le  terrein  ea  eft  plat,  &  formé  par  ane  autre  cdljne,  qoi  l's- 
vanee  auffi  en  Mer ,  &  qui  fe  nomme  Rtmata.  Le  rivage ,  qui  fuit  à  l'Efl , 
en  Ure  k  nom  d'Jn/i  di  Ramata.  C'eft  encore  un  parfaitemenc  beau  ter- 
rein;  mais  il  n'eftarrofë  d'aucun  ruiffeau.  L'extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  unePojnte  de  terre,  zpiès  laquelle  on  troavel'Anfe,  ou 
le  Rivage  de  Rinin ,  qui  efl  de  la  même  beauté ,  &  qui  s'étend'  d^me  lieoc 
en  liMigneur.  Ceft  au  roitieù  de  cette  Anfe,  que  dans  les  deux  premi^s 
tentatives  d'mie  Colonie,  on  avoit  éul^i  la  principale  habitation.  Mais 
Biet  blâmott  beaucoup  ce  choix.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  eau  que  celle  de 
quelques  Mares,  formées  par  les  pluyeB,&t'on  étoit  obligé  d'aller,  avec  beau* 
coup  de  peipe ,  jufqu'à  une  petite  Rivière,  qui  en  étoit  ï  la  portée  du  ca* 
non.  D  ailleurs ,  on  ne  pouvoit  efpérer  a'y  dire  jamais  un  Port  ffir  & 
cOTomode.  La  petite  Biviàre,  dont  on  vieacde  marquer  l'éJoignement, 
eft  extrêmement  agréable.  li  n'y  a  point ,  d'ailleurs ,  de  hautes  mcm- 
tagnes  dans  l'Ifle.  On.  n'y  voit  que  des  collines  ^  qui  peuvent  êtje  cul- 
tivées jafqu'au  fommet^  &  le  refte  du  terrein  >  qui  SQ:  fore  uni,  le 
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tàisave  nèlë  de  favues,  oa  de  beltet  prairies,  dont  les  herbes  foiic  ex*    Fiooit, 
œJleaces  (y).  1696. 

BtsT ,  dont  la  f^eflè  &  ta  çiétë  font  des  garants  contînoels  pour  h  vé-      création 
rit'édefes  récits,  du  moins  lorfqu'il  les  fait  fur  le  témoignage  de  fei  pro*  fort fin-niiièn- 

f te»  yeux,  rapfwrte  quelques  uiages  fori:  finguliers  des  Peuples  voifins  de  àei  Capital- 
Ifle.  Ceux  qui  veulent  obtenb  la  qualité  de  C'apitaines ,'  doivent  avoir  neslndiem. 
donué  des  preuves  éclatantes  de  valeur  &  de  prudence.  Ces  Eieftions  fe 
font  après  une  guerre ,  &  font  précédées  d'exercices  qui  paroîtront  incroya- 
bles. Ptetoièra»ent ,  raconte  Ket,  celui  q«i  afpire  à  cette  grande  diftino- 
tion ,  déclare  fes  vues  en  revenant  dans  fa  calé  avec  ime  rondache  fur  la 
tsëte,  baiSanc  les  yeux,  &  gu-dant  un  profond  filence.  Il  n'expliaoe  pas 
niËme  Ion  deOein  à  fa  femme  &  à  fes  enfans.  Maù,  fe  retirant  dans  un 
ooÎA  de  la  <are ,  fi  s'y  ftât  faire  un  petit  retranchement ,  qui  lui  laiOe  à  peine 
k  V/betté  de  ft  remuer.  On  fblpend ,  au-defHie ,  le  hanuc  qui  In  ferc  de  Ht, 
tÊâa  wi'il  n'ait  occaOon  de  p«fer  à  perfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu  que  pour 
les  oeceflkés  de  la -nature,  'Scçoat  fubir  de  rodes  épreuve»,  -que  les  autres 
Capitaines  lui  itoporeot  fuccefTivement. 

Om  lui  faicgardo-,  pendfHitfnc  iâtAines,  an  jeûnefort  rigoureux.  Tou>  Eptenreiàns 
te  fa  BDurritore  ccmlKbe  dans  un  peu  de  millec  bouilli  &  de  caflave ,  dont  exemple. 
9  àe  doit  manger  que  le  siitieu.  Les  Capitaines  voifias  viennont  le  vilitcr 
siatin  &  foir.  ilâ  >ai  repr^eoteirt,  avec  beaoco&p  de  force ,  que  pour  fe 
rendre  4^gne  'du  rang  auquel  il  afpire ,  il  ne  doit  craindre  ascun  danger; 
que  Tioti'lîeidement  il  aura  Thonneur  de  la  Nation  à  foûtenir ,  mais  à  tirer 
vengeance  de  ceux  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Paréos  &  leurs  Atnis ,  &  qui 
leur  ont  fait  fotiffrir  sne  mort  cruelle  j  que  le  travail  &.  la  fatigue  l^ont 
fleformtùs  fon  fei^  partage ,  &  qu'il  n'aura  ^iku  d'astre  voye  pour  aajuérir 
de  l'honneur.  -  Après  cette  harangue ,  qu^l -écoute  medeftemcpt ,  on  Itâ 
âonne  rmîlle  ceups ,  potir  M  ftire  connokpe  ce  qu'il  ouroit  i  ûrâorter» 
s'il  tomboit  entre  les  Rudns  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  debout, 
les  mains  croifées  fur  la  léte.  Chaque  Capitaine  loi  décharse ,  fur  le  corps^ 
trois  grands  coups ,  d'an  fouet  compofô  de  racines  de  palmier.  Pendant 
cetfe  cérémonie ,  les  Jeunes  gens  de  l'habitation  s'employent  à  fair-e  les  fouets.; 
&  comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d'un  m£me  fouet ,  il  en  faut  beaucoup 
lorrquekBCRpitBiaes  (mt  en  ^«nd  nombre.  Ce  tiaitenent  Teoornmenoe 
dct^fûisle  jatTr,'>paidânt  l'elpace'de  fisfomaïBes.  On  le  frappe  £Q  troia  ' 
endn^ts  dii  corps  ;  ata  «ilmmâlIeB  ,  au  ventre  &-  aux  cuifTes.    Le  fang  • 

ruilTellej  &  dans  la  plus  vive  douleor ,  il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
toioavemem ,  ni  donner  la  plus  legèi<e  marque  d'impatience.  21  rentre 
enfuit%  dans  fa  prifbn ,  avec  la  liberoë  de  fe  coucher  dans  fon  lit ,  auv 
deifus  dugod  on  met,  >cdmme  en  trophée^  tous  las  fouets  qui  ont  fervi  i 
Ibn  'flipphce. 

'    &!  fa  conf^çé  fe  tbfttiem:  pendant 4k 'femaMM',  orM  'prépare  des  i*    Elles finifTcnt 
preuves  d'un  Huwé  ordre.    Tous  les  Oiaft-de  la  ^ïaeronVafleniblent,  parés  encore  plus 
felemnellement,  &  vi«Bient  fe  caciher-'aia  environs  de  la  café,  dan»  des  ^"''"^" 

buiffons, 

<})  Vv/tei  i^ûuaûûi  od  RelfttiOQ  kic  ;«,  p$  &  précéJtciMei. 
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jPiooiK.  builTons,  d'où  ils  pouflent  d'hotrtblet  crû.  .  Ecruite,  |taroifliiDt  tous  avec  la 
i6g6.  flèche  fur  Tare,  ils  entrent  brufquement  dans  la  café  ;  Us  prennent  le  Novi- 
ce, déjà  fort  exténué  de  fon  jeûnc'  &  des  coups  qu'il  a  reçus;  ils  l'appor- 
tent dans  fon  hamac,  qu'ils  accachent  à  deux  arbres,  &  d'où  ib  le  font  le- 
ver. On  l'encourage,  comme  la  première  fois,  par  un  dîfcours  préptré; 
&  pour  eflai  dï  fon  coura'^e,  chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet,  beaucoup 
plus  fort  (jue  tous  les  précédens.  Il  fe  reniet  dans  fon  lit..  On  amafle ,  au- 
tour de  lui ,  quantité  d'herbes  très-fortes  &  très-puantes ,  auxquelles  on  met 
4e  feu,  fans  que  la  flamme  puifle  le  toucher,,  mais  pour  lui  en  faire  fentir 
feulement  la  chateiu:.  La  feule  fiimée,  qui  le  pénétre.de  toutes  parts,,  lui 
feit  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à  denii  fou  dans  fon  hamac  î  & 
s'il  y  demeure  conftammenc,  il  tombe  dans  des  pamoifons  fi  profondes» 
qu'on  Kcroiroit  mort.    On  lui  donne  quelques  liqueurs ,.  pfour  lui  .faire  rap- 

{>ellerfes  forces f  mais  it  ne  revient  pas  plutôt  à  lui-même,  qu'on  redoiralê 
e  feu ,  avec  de  nouvelles  exhortations.    Pendant  qu'il  eft  dans  ces  foufFran- 
.ces,  tous  les  autres  paflenc  le  tems  à  boire  autour  de  lui. .   Enfin,  lorfqu'il* 
croyent  le  voir  au  dernier  degré  de  langueur,  ils  lui  font  un  collier  &.  unp 
ceinture  de  feuilles,  qu'ils  rempliflent  de  groH'es  fourmis  noires.,  dont  lapic^ 
qûure  ell  extrêmement  vive.    Ils  lui  mettent  ces  deux  ornemenis ,  gui  ont 
bien-tôt  le  pouvoir.de  le  reveiller  p.»r  de  nouvelles  douleurs.     II  feJève;<Sp 
s'il  a  la  force  de  fe  tenir  debout,  on  lui  yerfe,  fjir  la  tête,  une  liquegr  fpiri- 
tueufe,  au  travers  d'un  crible.    Il  v?  fehv«  aufli-côt,  dans  la  Rivière,  où 
]a  Fontaine  U  phis  vtnfine  j  &  retouroant  à  fa  café,  il  y  va  prendre  un  peu 
de  rqios.'    On  lui  fait  continuer  foo  jeûne,  mais  avec  moins  de  rigueur.    Il 
conuDmce  à  manger  de  petits  oifeaux,  qui  doivent  être  tués  par  la  nuii| 
des  autres  Capitaines.    Les  mauvais  traitemens  diminuent,  &  la  nourriture 
augmente  par  degrés,  }ufqu'à-ce  qu'il  ait  rçpris.fon  ancienne  force.    Alors, 
il  eft  prodamé  Capitaine.    On  hii  donne  un  arc  neuf,  &  tout  ce  qui  con- 
Autre  con-  vient  à  fa  dignité.    Cependant  cç  rude  apprentiOage  ne  fait  que  les  petits 
ditioD  pour      Chefs  Militaires.    Pour  être  élevé  au  premier  rang ,  il  faut  être  en  poiïeflion 
Qp^n«       **'""  Canot,  qu'on  doit  avoir  fait  foi-même;,  ce  qui  demande  encore  un uâ- 
vail  long  &  pénible  (z). 
Méthode  La  méthode  duPays,  pour  faireles  Pîayes  (a),  qui  font  les  Médecins, 

"""^l"^!  n'eft:  pas  moins  remarquable.  .Celui  qui  afpire.i  cette  grande  diftinftion, 
Son'^dès  pafle  d'abord  environ. dix  ans  chez  un  ancien  Piaye,  quildolifervireore- 
Piayef,omi«  cevant  fes.  inftru6tions.  L'ancien. obferve  s'il  4  les  qualités  qécefîaires. 
Médecins.       L'âge  doit  être  au-deffiis  de  vingt-cinq  ans. 

•  LoBSQTJE  le  teraa  de  l'épreuve  eft:  arrivé,  on  feit  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  C^itaines.  Il  eft  exténué  jufqu'à  manquer 
,  de  force.  Les  anciens  Piayes  s'^lferableni; ,  &  fe  renferment  dans  une  café, 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftère  de  lair  Art,  qui  confifte  dans  l'évo- 
cation de  certaines  Puiflances,  que  Biet  croit  celles  de  l'Enfer.  Au-liau  de 
Je  fouetter ,  comme  les  Capitaines ,  pp  le  fait  danfçr  avec  Ci  pçu  de.  relâche , 
quedansfa  fojbleiTe il. tombe /aw.cpnnoiflance.  Mais  on  la  lui  rappelle, 
i  avec 

(z)  liidem,  pag.  3?<s.  &;  fiûvaates.  (^)  Froger  donne  ce  nom  i  leur  Divinité. 
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tvee  des  eètiicures  ^  des  coffiers  remplis'de  grofles  foanhù  noires:    En-    F«o«u. 
iùice,  pour  le  familiariferaveqles  plas  violeiis.remède3,on  lui  met,  datif  la      i6g6. 
bouche,  une  efpèce  d'entonnoir,  par  lequel  on  lui  fait  avaller  un  grkod  vaif- 
feaa  de  jus  de  tabac'    Cette  ^cranee-médecine  lui  caufe.des  évacuations  qui 
vontjurqu'au.fàng.&quidurentplurieurs  jours.     Alors  on  le  déc|arePiaye; 
dc.Tevêtu  deia  puiOànce  de  guérir,  toutes  fortes  de  maladies.  .CependanC, 
pOUÎ  h  conferver ,  il  doit  obïerver  im  jeûne  de  trois  ans ,  qui  conQfte,  la 
première  année,  ine-manger  qiiedu  millet  &  de  la  cajTave;  la  feqondc,  à 
isai^er.  quelques  cràbbes  Avec  cette  efpèce  de  painj  &.  la  troifième,  à  fe 
contenter  encoreidy  joindre -quelques  petits  oifeaux.     Mais  la  plus  rigou- 
reofe  {lartlede  cette  abÛinence.  elb  la  privation  des^queurs  forces.     Ils 
n'ont  le  droit  de  fe  faire  appetler  à  la  vifite  des  Malades ,  qu'après  avoir 
schevé  ce  long  cours  d'épreuves  &  de  pénitences.    L'évocation  des  Puif- 
Ances  inièm^es  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  :a.pris  d'en  rapporter  toutes 
les  drcotlftancss-:  mais  Ton  récit  demande  plus  d';ittention  lorlqu'îl  vante  la 
conncnnance  que  ces  Butâtes  ont  d'un  grand  nombre  .de  (Impies,  „  avec     Simples 
„  lefquélles  ils  font  des  curés  admirables.    Ils  ont  des  racines,   qui  guérif-  d'une  voni 
„  -fent  lés  playes  les  plus  empoifonnées ,  &  qui  ont  la  force  d'en  tirer  les  *™"'°'^ 
„  flédies  rompues".    Biet  aiTure  qu'il  en  a  vu.  les  effets»  &  qu'en  ayant 
obtenu  quelques-unes,  il  les  planta  dans  l'Hle  de  la  Barbadi  (6).    Pourquoi 

les  ■ 


(i)  lUd.  pag.  388  &  précédentes.  Le 
Olêîne  Voyagctii  fait  quelques  obff^rvations 
cuiieufes  (uï  la  Laqgve  de  cette  Côte.  Elle 
eft,  dit-il,  d'une  fingulière  ftérilité.  Com- 
Uie  ces  Sauvages  ne  connoifTent  aucune  for- 


te d'Art,    de  Science,  ni  de  Religion,  ils    .pofîefiifs,  &))out  diflinguecles  Perfonnes  des 


OtM ,  '  qui  fignifle  proprement  Non.  Pai 
exemple,  les  François' font  bons,  Funcict 
troupa.  Les  François  font  mauvais,  Francici 
traupa  tua.  Ils  ont  les  Pionoms  démonRra. 
lui,  ^ui  ferveiitjjour  tous  les 


s'ont  que  les  mots  qui  leur  feivenC  i  com- 
muniquer cntr'eux  &  à  nommer  ce  qu'ils 
comprennent  par  le  miniftèie  des  fMa,  Auffi' 
O'a-t-on'p35  bËfoin  de  beaucoup  de  tems 
ni  de  peina  ppur  les  entendre.  „  Des  huit 
irliartfcï  de  roriifoa,  '.dtuu'nous  compo- 
„  fon^.un  difcaurs,  ils- n'en  :  onf  que  deux; 
„  fçayoir,  Ip  Nom.des.chofes.,  &,le  Verbe, 
„  pour  repréfcnter  les  aûtons  &  les  paiTions. 
,  Ils  ont  deux  fortes  de  Nomj,  le  Subltan- 


Verbés.  Aott  (îgnifie  moi.  nous,  je,  mien, 
&  nôtre.  Amori,  toi,  tu,  vous,  vôtre.  Ma- 
té, il,  ils,  lui,  eux  Aléut.  Ils  n'ont  pas  de 
Pronom  relatif,  ni  de  Verbe  fubftantîf , ni  de 
Conjugaifon  des  Verbes ,  ni  de  Palïif  A  l'é- 
gard des  Nombres ,  ils  ne  comptent  que' juf 
qu'à  quatre:  i,  Annik;  2,  Ott,  3,  Oron»; 
4,  AeauTabaaii.  Pour  exprimer  cinq,  ils 
montrent  les  cinq  doigts  d'une  main;  toui 
ks  doigts  des.  deux  mains  pour    exprUner 


/tif  &  PAdJËâlf;  .mais  fans  diQiniftioQ  de     dix;  &  ceux  des  mains  &  des  pieds  pour  ex- 


j  Nombiiéi-fans  Cis-&  fans.  Articles. 
„  veulent  noinmcr  du  Pain ,  ils  difent 
„  Meiou.  S'ils  veulent  dfre  qu'il  appartient 
„  à  Pierre,  ils  difent  Meiou  Pierre".  Ce- 
pendant on  peut  dire  qu'ils  ont  un  Vocatif; 
car, ils  s'appellent  fort  bien  Ejitc;eur;.àmoins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
Heu  de  Pluriel ,  ils  fe  fervent  du  mot  Pap» , 
qui  It^llïe  tous.  Lorfqn  ils  veuiont  repré- 
feriter  un  nombre  fort  grand ,  qu'ils  ne  peu- 
vent compter,  ifs-  montrent  leurs,  cli'cvcux' 


primer  vingt.  Ofoupcaiè  figniiîe  deux  fois  le» 
mains  &  les  pieds.  S'ils  veulent  exprimer  un 
phis  grand  nombre,'  ils'  fc  fervent  de  leurs 
ncends.  '  Biet  joint,  à  plufleurs  autres  remir- 
ques,  un  petit  DiAionuaire  des  mots  qu'il  a 
pâ  recueillir.  Une  Hngularité  qu'il  fait  obfei- 
ver  encore,  c'eft  qu  il  y  a  quelque  différen- 
ce entre  le  langage  des  hommes  &  celui  dei 
femmes.  Les  hoinmes  ajoutent  à  la  fin  du 
mot,  bo  ou  tm;  &ks  femmes  ajoutent  Vt, 
Par  exemple,  j)our  dire,  j*  vais  à  Cepercu, 


en  prbnonçrint   Te  noih  Taponimi,  qui  vent  im  homiiic  dit;  «a  Ceperoubt  ou  Ctpe'rovbon 

dire  beaucoup,    Ih  n'ont  qu'une  ieuie  ter-  ni/ôu;  une  femme,  aoa  Cepitiri  ni/an.  .  BieC 

BtiDBifan  pour  tous  les  Genres.    S'ils  veulent  n'explique  pas  d'oii  cette  différeoce  ell  piife. 

«primer  les  qualitiis  contraires  à  celles  de  Ibid,  fag.  594  £^  Junaatti. 

leurs  AdjefEifs ,  ils  y  a/oÛtcoC  la  négation"  '  '  '       ■ 
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It6  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALE*, 

Ttoatt.    lei  François  de  laCayenne,  i  qui  ces  caoQoiflàncctdDiTeBtêtreftinïfiâref  • 
1696*      ne aous  commuaiqueoc-ik  pas  on  créfor  ptos  fffécieax  qae  toute*  let  proditc- 

tioatdeleur  lile? 

intempé-         L'Ekaore  Fnmçoife  paifa  trois  femaioes  à  rétaUîr  Tes  Maladef .    Froger 

nncedesgens  Sût  une  remarque  badioe  fur  l'intempérance  des.Keiu  de  Her.    II  lécoit  v- 

de  Mer.  rivé  depuis  deux  jours ,  àCayeone,  un  VaiSeau  Marchand,  chargé  de  vio 

&  d*eau-de-vi^.   Comme  les  Équipages  de  l'Efcadre  reçurent  leur  folie  pour 

un  mois,  &  que  depuis  long-tems  ils  n'avMent  trouvé  une  ù  belle  ocrauoBf 

ils  burent,  en  huit  jours,  non-feulement  la  carafon  du  Mardupd,  naî» 

encore  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vin  &  d'e^u-d^vie  dans  l'Hls. 

1697.  M.  de  Gènes  fie  lever  Tancre  le  25  Janvier;  &  paûaat  par  la  Mutiolqoe 

Hetouide    &  I^  Guadeloupe ,  fhns  antre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commer* 

l'Efotdrcila    coFrançois,  il  remit  à  la  voile  le  10  de  Février  1697.   Dépôts  le  débonque* 

Kodtdie.      -  mojt  des  Antilles ,  jufqu'aux  Ifles  Açores  ,  on  qe  ceUa  point  de  voir  des  her* 

bes,  qui  viennent,  dit-on,  duCanaldeBahama,  d'où  elles  font  jettées  fort 

au  large  par  Ip  rapidité  des  Courans ,  &  difperfées  dam  toute  cette  Mer  jpar 

les  vents  d'Aval ,  qui  régnent  continuellement  fur  les  Gâtes  de  la  VirgHiie 

&  de  la  Nouvelle  Angleterre.    Le  ai  d'Avril,  l'ETcadra  viu  mpuiilev  ocij; 

reufament  (c)  devant  la  Rochelle. 

(c^  Un  Viifléau.que  les  Tcntgeosvoîctic  pooi  faire  du  chocolat  i  Ibn  Equipage.  Cette 

{ïpaié  le  f4,  étoic  entré  dans  ce  Port  avanf  liqiieui  itçic  allez   nourrif&nte  poui  tente 

flic.    IPcnimt'lés  qnq  âeinien  joon ,  M.  de  Uni;  de  repas  aux  Maûilats  ;  laaii  fis  le  s'en 

Oenes,  manquant  âe  vivres,  fufobllgéd'em-  acconuneoofent  point,   patce^'^  laiil  ^ 

flajÇi  Iç  fuçiç  âi  Iç  çapio  dei  Marçliands,  toui4iifi>it  la  tfte.  J*^.  Aas. 

wooD»  fi.  vin. 

Roosts.     • 

fby^t  âf  XF%pAi  iUfm  ms  IndaOrintala,  park  SiêirQm0. 

LitroduOioD.  T^E  plufiçurs  ebr^mtîoos  [tolitîqnes ,  qui  ferrent  d'intiodufitien  4  Of 

J^_Jt  Journal ,  c^  croît  devpir  détacher  celles  qm  jetteqt  du  jour  for  le* 

VÔ@<  d^  Àq^lpis,  ^ans  leurs  Naingations  j^  la  Mçr  du  Sud  par  tes  Détroits, 

&  mi  appurtieBttent  par  conféquent  à  l'objet  de  cpt  Article.  Di^ ,  Çandish 

&  Nfubctrough  ne  ib  f<mt  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.    D'ùlteory 

^3  {^onftî^^çç^  Ayant,  çtaqgé ,  depîùs  le  commencement  du'dîz-haitiime 

Uéde,  il  pvpît  nectaire  d  e^ïpliquer  1^  ^pqve^  iàf>tifs  qui  putoient  le» 

Anglob  à  tenter  les  mêmes  entrepriies. 

Edatrcifie-        ^qopE;!r  Rogejs  commence  par  Une  courte  peinture  dçs  întépéta  de  fa  Na- 

VoTO^'de»    t^oPiJ'^^l'^'^W^^'P^'J^^^^  départ.  B  repf éfente  V^pagnç  fi  Noi^e  du  Com- 

Ang^paric  merce  de  la  Mer  du  Sud ,  que  dans  fes  Traités  ayec  le?  autre»  t^tiops,  elle 

Sufooeft.       n'avoit  jamais  voulu  permettre,  fans  quelque  dure  reftriéiion,  que  leon 

Vaifleaux  toudiaffent  au  rivage  de  cette  Côte.     „  Les  tréfers  immenfes  de* 

„  Jndes  Occidentales  fe  rendoient ,  dit-il,  tous  les  ans  aiji  Port  de  Cadix, 

„  où  la  plupart  des  Nations  de  l'ÉuFopeavoJest  plus  oùnoipfldlnï^r^t-  Nof 

y,  marchandifes  y  étoient  embarquées  cous  tes  uis,  fous  les  nom»  de  no* 

„  Faiteurs  ETpagnols  >  ou  vendues  aux  Àlardiaiidf  de  cçt^  Nation ,  oui  les 
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^  emroT^ÎGDC  aux  Indes  pour  leur  compte;  &,  nous  avions,  an  retour,  de  Woodi* 
„  l'or,  de  l'agent,  &  d'»itrei  rich.efies.  Il  y  avoic  d'aUleurs  on  Commer-  ^o"»'' 
„  ce  fecret,  par  ia  voye  de  la  Jamaïque,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord; 
„  mais  il  fe  fufoit  avec  beaucoup  de  rifqQe«  çaîceqnë  les  Garde -Câtes 
„  Efpagnols  oilevoient  tous  tes  VailTeaux  An|;lo]s  qu'ils  ponvoient  farpren- 
„  dre.  Cependant,  comme  nous  leur  foumiâions  de  meilleures  denrée*, 
o  &  il  plus  bas  prix,  ^n'ils  ne  les  avoient  de  leurs  Gidions,  non-reulemeoc 
„  leurs  Marchands, mais  leurs  Garde-C5ce3mémei,trâfîquoient  foordeoient 
„  avec  nous,  lorfqu'ils-y  voyoîent  de  la  fureté". 

Tel  étoîc  le  négoce  de  l'Angleterre  avec  l'Efpagne,  jafqa'à  la  grande 
AlHance  de  1701.  La  Maifon  d'Autriche,  incaprable  par  elle-même  de  fe . 
remetcre  en  pofieffion  de  cette  Couronne,  implora  le  fecours  des  AngloisÂ 
des  Provinces-Unies.  Alors,  pour  dédcHnmager  fes  Alliés  des  frais  de  la 
guerre,  elle  leur  accorda  la  |K<opriété  de  toutes  les  Terres  &  des  Villes  de  la 
oominacsan  Efpagnole ,  qu'ils  pourroient  obtenir  par  la  voye  des  armes.  M»i 
les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  1  année  ifçS,  ils  avoieac  en. 
Toyë,  de  la  Rochelle  à  la  Mer  du  Sud,  deux  Vaiffeaux  chargés  des  produc- 
tions de  leurs  Manafa£lures ,  fous  le  Commandement  àt  Beaucbéne'Goùm, 
de  Saint  Mato,  pour  efiayer  d'y  étaUir  quelque  Commerce  (d).  Le  fnc- 
câcavoit  f]  bien  répondu  a  loirs  efpérances,  qu'ils  continuèrem  d*y  faire 
un  trafic  d'une  vafte  étendue  ;  &  que  dans  une  feule  année,  on  y'  vie  xaf- 
qu^à  diX'fepC  de  leurs  VaifTeaux,  de  Guerre  ou  Marchands.  Woodes  Ro- 
gers  ne  craint  pas  d'avancer,  fur  des  témoignages,  qu'il  croit  certaios, 
„  que  dans  les  premières  années  de  ce  fiècle,  ils  apportèrent  en  France, 
yt  fans  aucune  exagération,  plus  de  cent  millions  de  rifdales,  qui  montent 
„  prefqo'à  vmgt-cinq  millÎM»  de  livres  fterling;  outre  ce  «pi'ils  acqae- 
„  foient  par  leur  trafic  à  îa  Mer  du  Nord,  en  fervant  de  Coovn  aux  Ga- 
„  lions  ou  à  la  Flotte  d'Efp^ne,  pour  le  voyage  &  le  retour  des  Indes  Op- 
„  cidentaies.  C'eft  par  ces  deta  moyens,  qu'ils  ft  rendirent  abfolwnent 
^  maîtres  d'im  Commerce  îneftîmable ,  qui  )c«  mit  en  état  de  réf^er  à  la 
^  plupart  des PoifEàRces  de  l'Europe,  Àdefoûcenir  une  guerre,  fiouslepoids 
„  de  laqucàie  ils  auroienc  foccombé  fans  cette  refTource' . 

L'AuxxvR  n'examine  point  ce  qm  empêcha  fa  Nation,  de  tirer  pha  d'à-    Obfervatloiu 
Tantagcs  de  foo  alliance  avec  la  Maitbn  d'Autriche,  &  d'envoyer,  au  com-  ^^  ^oscn  fur 
mencament  de  la  guerre ,  quelque  Colonio  datis  h  Mer  du  Sud  :  mais  il  n'a  [rij^!^^*'^ 
bcfoiztj  dk-il,  que  de  fon  expérience,  pour  affurer  que  cette  entreprife 
pouvoit  réuilir  ;  &  s'il  avoic  eu  des  forces  fuffi&nces ,  pendsit  le  Vo^s^ 
^u'il  fie  dans  cette  Mer,  il  hii  auroh  été  facile  de  former  divers  Ec^lfê- 
mens..    Apcès  avoir  lédéchî  fur  les  objeftions,  il  n'en  trouve  que  quatre, 
auxquelles  on  dcnve  n'arrêta-.     2°.  Quil  eft  dkScite  à  plufieurs  Vaificaux      Objeaions 
de  faire  un  fi  long  Voyage  de conferve.    3°.  Qu'il  ne  feft  pas  moins  de lè  qi'UIe&jt. 
munir  de  vivres  oc  d'autres  fecours ,  pout  aUer- 01  revvntr,  dans  la  înpçok- 
tion  de  quelque  difgtace.    3*^.  Qu'il  y  a  peu  (fai^urrence  d'y  pouvoir  me- 
ner 

(•)  L'Aoteitt  dce  îd  le  JonnisI  .de  ce  Gommandast,  qoL  n^  jaunis  été  publié,  mais 
éont  il  fe  mat  d'K^oIr  nw  C(^i«.    Vo^ci-defibus. 
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ffooDBi  per  aflêz  de  monde  ;  pour  en  former  une  véritable-Goronie,  4».  Qu'ellene 
RooBxs.  pourtoit  empêcher  d'autres  Nations  d'y  trafiquer,  ni  léuflir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 
CommMita  RoGERS  croit  bien  répondre  à  la  première,  enétabliflant,  par  Ton  ex- 
jr  répond.  pérîence,  que  plufieurs  Vaifleaux  peuvent  faire  enfemble  le  Voyage  autour 
du  Monde.  Onn'ignpre  point,  ajoûte-t'il,  que  des  flottes  entières  vont 
aux  Indes  Orientales, &  revienhent  de  conferve,  quoique  le  Voyage  foii 
beaucoup  plus  long.  Aux  deux  objections  fuivances ,  il  répond ,  que  lesdeux 
Vaifleaux,  dont  il  commandoit  l'un,  avoient  à  bord  plus  de  monde,  qu'on 
n'en  met  ordinairement  fur  des  Bàcimens  du  même  "port ,  &  qu'ils  ne  laif- 
foient  point  d'avoir  des  vivres  pour  feize  mois  ;  d'où  il  conclut  qae  des 
Vaifleaux  de  guerre  &  de  tranfport,  bien  équipés,  peuvent  aciiever  cette 
expédition ,  &  porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vaifleau  de  guerre,  on  puLÛe. accorder  .un  Vaifleau  .char-. 
gé  de  vivres ,  qui  en  porteroii;  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  ;  ■  parcequ'il 
n'auroit  que  lé  petic  nombre  de  Matelots  qui  hii  feroit  oéceflaire  pour  la' 
manœuvre.  On  tranfporceroit  donc  aflèz  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie, &  des  vivres  pour  vingt-deux  mois,  qui  feroient  plus  as  tems  qu*on- 
n'en  a  befoin  pour  le  Voyage  à  la  Mer  du  Sud  &  pour  le  retour.  -D'un  au- 
tre côté,  0  quelque  Vaiiteau  venoit  à  s'écarter,  il  fe  retrouvéxôit  infailli- 
blement aux  lieux  marqués  pour  les  rendez- vous.  Tous  les  Navigateun 
ont  trouvé  ce  Voyage  facile,  dans  la  faifon  favorable  i  &  les  Equipîtges 
mêmes  jouiflent  d'une  fanté  plus  ferme,  que  ceux  qui  vont  soi  Inde»  Oc» 
cidentales  par  les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir,  aux  IQes  du  Cap- 
Verd  âtauBrefiI.  La  plus  longue  diftance,  de. ces  deux  endroits  à  k  Mer 
du  Sud ,  n'eft  guères  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Chily ,, 
dont,  le  climat  eft  G  doits ,  &  s'accorde  fi  bien  avec  la  conftitntion  des  JÉu? 
ropéens,  que  leurs  Malades  s*y  Féud>liflent  bieo-tôt. 

Enfin,  pour  réponfe  4  la  quatrième  objeftion ,  Rogers  fuppofe  gut  ■ 
l'An^eterre  peutftMrnir  des  marchandifes,  non-feulement  meilleures, mai* 
à  plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l'Europe.  Les  Anglois,  >dit-il 
trouveroient  à  négocier  avamageufement  dans  k  Mer  du  Sud ,  puifque  kl 
Efpagnols  font  un  prodigieux  débit  des  produttions  de  l'Europe ,  par.'  la 
voye  de  Porto-Bello ,  de  Carthagene  &  de  Panama ,  ■  &  puifque  les  Françcà» 
y  ont  porté  leurs  marchandifes,  à  des  prix,fi  fort  au-deflbus  de  ce  qu'elle» 
coûtoient  par  l'ancienne  route,  que  le  Commerce  de  la  Flotte  «Ss  4as  Ga- 
lions de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucha-  à  ia  ruine, 
Avencon-  ■  Mais,  après  avoir  établi  ces  principes,  Rogers-,  fe  défiant  du  fuccè» 
',.^™t«  ^^  ^*  S^^de  Alliance,  fait  un  aveu ,  qui  s'accorde  mal  avec  le  deflèin-iiu'il 
crpeiances.  ^^^^^  d' exciter  fa  Nation  au  Commerce  de  la.  Mer  dn  Sud.  „  11  eft  c»- 
„  tain,  dit-il,  qu'en  guerre  ou  en  paix,  nous.n'y  maintiendrons  jamais  no» 
„  avantages,  fans  une  Coionie:  mais,  s'il  mleft  permis, de. m'etpi^iier 
„  ouvertement ,  il.  n'eft  guère»,  probable  que  noua  puiffions  rétablir  ndt»è 
„  Commerce  en  Efpagne ,  pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tête  d'un 
„  Monarque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du 
„  Sud.  Nous  n'y  réulBrons  pas,  fi  nous  ne  bous  en  faififfons -pendant  la 
„  guerre,  pour  obtenir  qu'il  nous  foit  confirmé  par  uit  Tracé'*.  ■    ■         - 
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,  '  Cbt  Ëit  appuerainent  l'opimon  qu'on  avoit  de  l'Auteur  de  ces  raifonne-    VToonti 
■leas,  qui  lui  fit  confier,  en  1708,  le  Coniniandemenc  d'un  des  deux  Vaif-    K^'^Ene. 
féaux  ,  nommés  le  Duc  &  la  DucbeJ/i  (b)  ,  qui  avoient  été  équipés  à  la  Ra-      '7o8- 
de  Royale,  ^jToche  deBriftpl,  pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  j  tous 
deux  bien  fournis  de  tout  ce  qui  efl;  néceffaire  pour  un  Voyage-  de  long 
cours.    On  prend  encore  une  plus  haute  idée  de  Ta  Comraiffion ,  en  le  vo- 
yant accompagné  du  fameux  Guillaume  Dampier^  qui  s'étant  déjà  fignalé 
par  de  célèbres  Voyages,  ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité 
.de  premier  Pilote.     Ils  mirent  à  la  voile  le  2  d'Août.    Jamais  il  n'y  eut     Départ  de 
d'inîlriiftions  plus  fages,  que  celles  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs,  'aRaileRoya- 
jii  de  confeil  mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi"  dans  les  deux  Vaifleaux  ;  '^' 
&.  pour  conferver  une  Relation  exaéte  &  fidèle  de  tout  ce  qiii  devoit  arri- 
ver pendant  le  Voyage,  Rogers  fe  pourvut  d'un  J-,ivre  blanc,  qui  fut  èx- 
pofé  à  la  vue  de  tout  l'Equipage,   &  fur  lequel  on  écrivoic  chaque  événe- 
ment j    avec  liberté,  pour  tout  le  monde  ,  de  corriger  fur  le  champ  les 
moindres  erreurs'fc).     An-refte  ,   quoiqu'on  ne  puille  mal  juger  en  effet      Remarque» 
de  la  fidélité  d'un  Journal,  q^ui  fut  compofé  avec  tant  de  précaution ,  on  ne  j"!^  Journal 
doit  pas  la  même  confiance  a  tous  les  détails  hiftoriques ,  qui  n'y  ont  été      »*fi^"' 
joints  qu'après  le  retour,  &  qui  compofeot  au  moins  les  trois  quarts  de  l'Ou- 
■vrage  (rf).    Exceptons-en  néanmoins  l'Extrait  que  Rogers  donne,  en  peu 
de  mots,  du  Journal  de  Beauchêne-Gouin.    Cette  Pièce,  n'ayaiit  jamais  été 
publiée,  mérite  d'être  ici  confervée,  dans  une  Note  (e). 
Il  n'y  a  rien  de  plus  curieux  &  de  plus  iqiportant  dans  la  Navigacioti 
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(fr)  Le  DuCt  monté  'de  trente  canons  & 
de  cent  quatre-vingt-trois  hommes,  &la  Du- 
t^ffa  de  vingc-fîx  canons  &  cent  cinquante- 
un  hommes.     Pag    30.  K.  d.  E. 

{e)  Edition   d'Anrilerdam  1718,    a  vol. 

-  <  i)  La  plupart  Tont  tirés  de  fources  fuf- 
pcdes;  fur -tout  ceux  qui  regardent  les  Je. 
uites  du  Paraguay. 

(b)  BeaudiËne-Gouin,  dit-il,  le  dernier 
Navigateur,  du  moins  que  je -fâche,  qui  air 
DBflë  psr  le  Détit>it  de  Magellan,  y  donna 
joDd  aU'Cap  dit  *n*e  mMe  f^itr^i,  { ou  à* 
U  yitret)  le  34.  Juin  1699.  Il  y  fut  rcte- 
nu  quelques  jours  par  les  vents  contraires; 
Le  3  de  Juillet,  Il  reilcha  dans  le  Fort  de 
Famine;  &  quoique  ce  PÛC  ici  ta  plus  rude 
bifon  de  l'année,  le  climat,  depuis  l'un- 
bbuchure  du  Détroit  jufqu'à  ce  Havre,  lui 
parut  aùfB  tempéré  qu'en  France.  Il  y  trou^ 
va  quantité  de  bo4s  pour  le  chauffage;  mak 
il  y  effuya  de  gioffes  bourrafques  -  de  pluyœ 
ft.  dendgcs,  qui  venoient  de  FOuetl.  Il 
£<imptci  qu'il  ftrolt  facile  de  s'y  établir, 
dans  UQ  quartier  du  Pays  ,  qui  s'étendroie 
plus  de  vingt  Ucuës  ;  a.  qu'on  pourroit  fo 
lùcr  du  grain,  &  nourrir  du  bétail',  dans 
l'ille  Ei^tbeA.  -h.  la  vàe  des  feux  qu'U  dé. 


couvrit  fut  la  Ttfft  D^-Fuêgo ,  il  s'y  rendit . 
avec  &  Chaloupe,  &  il  trcruva  que  les  Na- 
t«rds  du  Pays  y  allolent  par  bandes  de  cin- 
quante ou  foixante;  qu'ils  étolent  doux  a 
bumafn»,  mais  fort  miférables;  qu'ils  n'a-. 
Voient,  pour  tout  habit ,  qu'une  cfpècc  de 
tunique,  qui  ne  leur  paffe  point  les  genoux, 
faite  de  peaux  de  bétee  fauvages,  dont  leurs 
cabanes  ,  formées  de  pieux,  font  aufli  cou- 
vertes. Quelques-uns  même  fe  rendirent  k 
bord  de  Ton  Valflcau-,  qui  ^toit  à  cinqlieues 
du  rivage;  &  jamais  il  n'allolt  à  terre,  qu'ils 
ne  yinirent  en  foule  lui  demander  l'aumAtie. 
Le  16  d'Août,  il  remit  à  la  voile;  &  comme 
il  avoir  promis ,  à  ceux  qui  dévoient  le  fui- 
vre  de  France,  qu'ils  troavcroient  de  fe§ 
Lettres  au  Port  Galant,  il  y  toucha.  Il  cAy 
ferve  que  le  Climat  &  ia  Navig-.ition  varient 
beaucoup  dans  ces  Détroits,  que  les  rafFalea 
y  font  violentes,- &  les  bons  mouillages 'très- 
rares.  U-vit,  ifl'oppoflte  de}rEmb(>uchift» 
du  D^t<oitde  Sam  JirômF,  une  Ifle,  qui  n'ell 
marquée  dans  aucune  'Carte  ,  &  qui  a  deux 
bons  Havres,  dotit  ilnotmoa  le  plus  conlidé- 
rablei  Port  Diatpbini  &  le  mtoindre ,  Port 
it  Pkiiifueaux.  Il  prit  poflèaion  de  l'IDe^ 
&  lui.  donna  le  nom  à'ifU  dt  LauU  i»  Grandi 
Lb  Faf&ge  de  cesiDétioIts,  dit- il,  eQ.fte 
Ff  o  daoi 
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WooDia     des  deux  VailTeaux  Angloîs,  que  de  les  vcia  entrer  dau  la  Mer  da  Sbd, 

RofliKi.     fans  pafTer  par  les  routes  ccmnues,  iSc  s'en  ouvrir  par  conféquent  une  dos- 

170s-      velle,  qui  n'efl  ni  celle  de  Magellan  ,   ni  celle  de  le  Maire.    Comme  le 

journal  ne  porte  point  d'autre  éclairciiTement  que  les  haoceurr,  il  fmt  ce- 

ceiTairemeot  les  mivre ,  pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courle. 

Fai  quelle  '      Le  il  de  Décembre,  le  Duc,  commandé  par  Rogers,  fe  trouva  par  tel 

voye  Rogera    quarante-fauit  degrés  cinquante  minutes  de  Latitude  Mécidionale.    II  avoic 

^^  ^Jd     "^J*  ^  •  ^^"^  quelques  jours ,  quantité  de  joncs  marins  fort  hauts ,  prrf- 

que  tout  ronds  &  branchus ,  qui  paroilToient  fur  divers  rochers.    Le  33, 

a  dix  heures  du  matin,  ayant  rejoint  la  Diabtffey  ils  découvrirent  la  Terre, 

.    qui  portoit  au  Sud-Sud-£ft,  à  neuf  lieues  de  dwance.    Elle  fe  préfenta  dV 

bora  fous  la  forme  de  croîs  iHes ,   qui  fembloienc  fe  multiplier  à  mefuce 

Î qu'ils  en  approchoient.  A  midi,  ils  l'eurent  au  Sud-Ooeft,  a  Hx  lieues  de 
on  extrémité  Occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu'ils  avoieatprii  pour 
des  Ifles  fe  joignoic  avec  la  Terre  baffe.  Mais  un  vent  frais  d'Ou^  les  ent* 
pécha  d'y  arriver,  &  les  obligea  de  fe  tenir  à  trois  ou  quatre  lieues  de  t« 
Côte ,  qui  couroit ,  autant  qu  ils  en  purent  juger ,  £11  -  Nord  •  £A  &  Ouelb- 
Sud-Oueit  Ils  reconnurent  enfin  que'c'écoient  les  Hles  de  Faikknd^  que 
peu  de  Cartes  décrivent,  &  qu'aucune  ne  place  juûe,  quoiqu'elles  s'accor- 
dent aflez  bien  à  l'égard  de  leur  Latitude.  Leur  milieu  efl  Tous  le  dnquan- 
te-uoième  degré  de  Latitude  Méridionale,  &  Rogers  loi  donne  foixante- 

us 

dans  la  bonne  fàrfon,  nais  très -difficile  en  féaux  penv«)t  être  Bmarrés   &  de  gros  ar- 

Hyver,    Il  en  fortit,    pour  entrer  dans  la  bresj  mais  qu'on  y  voit  peu  d'Habicans  fur 

Met  du  Sud,   le  21  de  Janvier  1700,   &  it  la  CÀce,    &  qu'ils  vivent   comme  ceux  du 

alla  vifitei  le  Fort  de  San-Dtiningt,  qui  eQ  Détroit  de  Marcllao. 

la  frontière  des  Efpagnoli ,   &  Te  fenl  lieu  Après  avoir  ait  un  ailes  bon  Commenii 

oit  il  croit  qu'on  puif&,  aujourd'hui,   faise  avec  les  Indiens  de  ia  Cdte  du  Gitly,  Qd» 

va  EtabliQèraeDt,  paicequ  tout  le  rede  eft  tourna,  au  moii  de  Janvier,  par  le  G^  ds 

occupé.    11  y  arriva  le  }de  Février;  âtlej,  Htrit   qu'il  place  Axis  le  cinqnaKe-huttà- 

il  jetta  l'anaei  l'EA  d'une  Ifle,   qui  porte  me  degré  quinze  minutes  de  Latitude  A» 

difféieos  noms,  mais  due  les  derniers  Voya>  Arale,  &  fon  pkl&gc  liii  extrfanemcnt  beu- 

gous  appellent  Sainte  Mtgitlùne,    Son  pie-  reux;  mais  il  ne  vit  potoi  It  Terre  iafqs'aa 

mier lieutenant,  qu'il  y  envoya  pour  en  preo-  19,  qu'il  découvrit,  a  cioqaaiiEe-detix  dcgrâ 

dre  polTeinon ,  lui  rapporta  qu'elle  étoit  fort  quelques  mititita ,  une  petite  Ifle  de  trots  ob 

agréable,  ,&  lui  fit  voir  des  buiflôns  d'une  quatre  lieues  de  circonférence,  qui  n'eft  pal 

grande  beauté,  avec  des  pois  en  fleur,  qu'il  marquée  dans  les  Certes.    Il  aouva  de  gros 

y  avoit  trouvés  i  l'Ed  :   d'où  Beauchine-  Couians  à  peu  de  diûance  de  cette  lOe  ;  &  le 

Gouin  conjcâure, qu'on  pourroic  s'yétablir,  20,  il  fi;  rendit  è  celle  de  Sebald  ck  tf'wrt, 

quoiqu'il  avoue  d'ailleurs  oue  l'air  ycCltréï-.  dont   le  teireia  dt  Bttréa^eux,   ftoi  n- 

bumide ,  par  les  pluyes  a.  les  brouillards .  btes ,  mfilé  Âe  quelques  montagnes ,  &  n'a 

qui  viennent  de«  montagnes ,    dont  elle  c[l  pour  Habitans    qu'un  gnod   nombre  d'ok 

environnée.    U  voulue  palTn  enfuite  à  la  dé-  fiaux  de  Mer.  2Mrf.  p^.  287  Ëj*  pr^iéimu. 

Gouvnte  de  quatre  Ules ,  qvl  font  à  la  vue  Nctê.  Dans  la  Carte  réduite  (hi  Ddôoit  ds 

de  eelle^i  &  du  Coniinent:  mais ,  un  vent  Magellan  ,  que  nous  donnons  ,    M.  BeUfa 

Al Moid-Oueft & r^aifl'eur  delà  brome  lui  rcovoyanc  à  cette  Note,  lemarque*  qu'il  a 

tpnt  fait  perdre  la  Terre  de  rtte,  ii  eut  le  dreflé  cette  Carte  fur  les  Mémoires  &  la 

chapin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute  cette  plans  qui  ont    été  levés  par  le  Sr.  Liéatt  • 

frontière.    Il  ajoute,  ^ue  le  Pays  eft  rempli  Ingénieur,    embarqué  fis  le  ValOêau  de  M, 

de  hautes  nonôgncs ,  jufqu'i  la  Mer ,  &  que  de  Beauchgne ,  en  i<f$g  &  fuivantcs ,  &.  qnl 

le  Capiui&c  d'un  VaiOésu  Ëfpagnol ,  qui  a-  a  Kjoumé  lêpc  mois  dans  le  Détroit  11  ajoA* 

voit  paffî  l'Hyver  dans  ces  Quartiers,  l'ami-  te,  qu'on  n'a  ps  ea  frfacei  tooa  les  dMk 

n  qa'on  y  trouve  un  bo^Port,  où  les  Vaif-  dus  la  nouvelle  Cvtc  &.  d.  S. 
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im  d^F^  ciDqnante>4]aatre  minutes  de  Lon^tude  Oueft  de  Londres.    On    Woodei 

deuxldei  «'^tendent,  en  longueur,  d'environ  deux  degrés  ;  mefure,  néan-'  **•"""•• 

fooini,   qui  ne  put  être  prile  qu'à  vue  d'œil.     Le  même  jour,  dans  l'in-       ^TOo.     • 

certitude  de  leur  étendue  a  ÏER ,  on  mit  à  la  cape,  dépuis  huit  heures  du 

fbir  jufqu'à  trois  du  matin.    On  avoit  pafTé ,   entre  deux  &  trois  heures      Autret  ob- 

après  midi,  devant  un  grosRocher  blanc,  haut&rond,  gui  avoit  paru  ifo-  fw^°'- 

M,  à  trois  lieues  du  rivage,    &  qui  ne  reflembie  pas  mal  à  celui  qu'on' 

nomme  FaJbieU^  k  l'OueH;  du  Cap  Ctear,  en  Irlande.  La  Côte  a  prefqu'aur- 

filemémeafpeÀ  que  celle  de  Pordand,  quoiqu'elle  foit  moins  naute.    A 

qiutre  heures,  on  avoit  eu,  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud ,  à  la  distance  de  fept 

ueues,  f(HiextFâmictf  Nord-Efl;  &k  Rocher  blanc,  au  Sud,  à  trois  lieues 

de  diitance.    A  fîx  heures ,  la  Terre  la  plus  Orientale,  dont  on  eut  la  vue, 

tfcolt  au  Sud-Eft,  i  fbpt  lieues.    Tous  les  câteauz  «voient  l'apparence  d'un 

tioo  terrein.    La  pcaec  eq  eft  âcile ,  garnie  de  bois ,  &  le  rivage  ne  man* 

que  point  de  bons  Hawas. 

■  Le.  15*  après  avoir  hit  route  Sud>Eft,  i  cinquante-deux  degrés  de  Lati* 

tude ,  on  revit  la  Terre  i  midi;    Elle  couroie  au  Sud ,  dc^s  le  Rocba 

blanc.    A  fix  heures  du  Ibir ,  on  la  perdit  de  vue,  faits  avoir  pu  reconnot* 

tK  fi  elle  ^tolt  habltéfr    Le  a<S,  à  midi ,  <n  vit,  à  rOueil-Nord-Oueft,  à 

quatre  lieues  de  diftanec ,  uae  petite  Ifle  baiTe ,   qui  n'«fl  pas  marquée  fitr 

les  Certes.  -On  dtoït  k  cinquance-trois  degrés  onze  minutes }  êc  le  v»t, 

4ul  avoit  étd  fort  variaMe ,  depuis  le  ibir  du  jour-  fn'écédent ,  s'étoit  remis  du 

Nord-Noi^-Eil  au  Sud.  On  courut ,  !e  lendemain ,  k  l'Eft ,  d^uls  la  petite 

Ifle  bafl^i  St  la  Latitude  fé  nrouva  de  cinquante -quatre  degrés  quinze  mî- 

Butes.    Le  30,  <^Ie  ^toit  de  chiquaate-huit  d«^és  vingj  minutée.    Le  ^^      1709. 

taiei  ai  le  fécond  jour  de  Janvier,  les  vents  étant  de  l^ueft-Sud-Oodfc  ai) 

Nord-Oueft,  accompagnés  de  brume ,  c»  refTentit  un  froid  très-vif.    Ler, 

la  Mer  devint  fi  grofîe,  oue  b  Daebe^  eut  beaucoup  k  fou^îr.     On  m 

toute  avec  un  vent  d'OueA-N'oTd'<Oueil,  &  la  Ladtode  Méridionale  fut  de   " 

foixante  degrés  cinquante-huit  minutes.    Les  v»»s  furent  à -peu -prés  les 

mfimes,  avec  des  ondées  de  grâle  &  de  i^uye  Jufqu'au  10.     On  n'avoit      Jnrqu'oft 

point  ici  de  nuit,  fous  le  iblxante-unième  degré  cinquante-troiç  minute»  de  Rogers  s'a- 

Longitude,  Oueft,  deLondres.    Le  Confeil  des  deux  Vaiflfeaux  ne  ji^ea  »«°«wSuA 

peiiit  à  propQs  d'avœicer  au-delà;  &  c'eft  peat-âure  ^s  loin,  ^u'aucuu 

Navigateur  ait  jamais  pénétré  au  Sud  (/). 

Lb  15,  après  avoîi<  eudea  vents  modérés  &  variables,  on  en  trouva  un      Hfctronn 
frai>  du  Sùd-OMeftj  &  la  hauteur  étant  de  cinquante-fix  degi^,  on  recon-  f^l  ^  ^^^ 
sot  qu'on  éteit  dans  la  Mer  dtt  Sud,   a|H:és  avoir  im  te  tour  du  Cap  de  ^^  '^^"' 
fiim  (g\    LeEo,  à  trois  heures  après  midi,  «1  vit,  à  l'Eft  Quart-dc- 
Kord-^ ,  à  dix  lieues  de  diftanee,  la  haute  Terre  voifine  du  Fort  ^'ai 
JMmm,  tûr  laCAtedePMifim^,  dans  ta  Mer  du  Sud,  à  (^uar«ite-fèpc  de- 
grés de  Lathode.    Le  a} ,  on  Fe^  ta  même  Côte,  à  quarante -«quatre  de* 
grés  neuf  minutes.    Les  Équipages  avoient  commencé  a  fe  reflèntir  des  fà< 

tiguei 
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coflbis ,  abati' 
donne  dans 
l'ifle  Juan 
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23»  VOYAGES  AUX  INBES  ORIENTALES; 

tigues  'd'une  fi  longue  roate«  &  foubahoient  impKieoMnent  â'a^rjy^  à  flflft 
■yuan  Fcrnandez.  Mais  touCËs  les  Cartes  difTérant  alors  Air.  fa  ptiûcion,  c*é- 
toit  un  nouveau  fujet  d'incertitude.  A  trente-fix  d^réstreuDe-fix  minute» 
de  Latitude ,  la  variation  de  l'Aiguille  fut;  de  dix  degrés  au  Nord.  Çip^ 
jours  après,  les  Anglois  euretjt  la  vue  de  l'iilei  qu'ils  'chercboient  comme' 
au  hazard.  ,   ■        .    ■ 

Ce  n'eft  pas  pour  en  donner  ici  ja  Defcription ,  qii'on  y  a^  conduit  Jeï 
deux  Vaifleaus.  Elle  fera  réfervée  à.das-NavigaCeurs  plus  mod^nesi, don* 
les obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  paruolongféjour.  JSiais 
on  ne  croie  pas  devoir  dérobber  ,  à  Rogers  ,  rhouoeuc  d'un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantjlié  d'autres  Relations ,  &  qgi'jette  beaucoup  d'agré^ 
ment  dans  la  fienne- 

Le  premier  de  Février,  à  quatre  lieues  de  l'IOe i - i]; mit  fa  Cbal(^upe  ea 
Mer ,  pour  aller  reçQnnolcre  la  Terre.  T^.is. qu'on  ateeadoit.fon  retour, 
on  vit,  à  l'entrée  de  la  nuit,  un  graiid  feu  fur  le  rivage.  Ce  •fpeélacle  fie 
juger  qu'il  y  aVME,  àl'aacre,  quelques  VailTeaux  ïfpagnols  ou  François; 
&  dans  la  néceinté  où  l'on  étut  d^  taire  de  l'eau  &  des  vivres,  on  prît  la 
réfolution  de  les  attaquer.  Cependant,  le  lendeioain*  .à  la  vue  de  la.^yê 
du  milieu,  où  l'on  s'atteridoif  a  rencontrer  l'Ennemi,  qn  n'apperçut  aucua 
Vaifleau,  non  plus  que  dans  l'autre  Baye  au.Nprd-Que£t;.&  ces deuï  Bayes 
font  néantDûins  les  feuls  endroits,  où  l'on  puiHe .  mouiller.  On  crut  alors 
qu'il  y  avoit  eu  quelque  Bâtiment ,  qui ,:  ne  Çç  troavant  point  en  état  :de 
combattre ,  avoit  pri^  je  paxii  de  fe  retirer.  .  M$is  poqs.  ies  doutes  f^ifeat 
éclaircis,  à  l'arrivée  de  k  Chaloupe.  Elle  re^ut  bien-tôt  ;  .avec  un  hoiQ- 
me  vécu  de  peaus  de  chèvres,  dont  la  figure  avoit  quelque,  chofe  de  plus 
'  fauvage  que  celle  de  ces  animaux.  C'étoit  un  EcoiTois ,  nommé  Akxanàr» 
Selkirk ,  qui  avoit  été  Maître ,  à  bord  d'un .  V^ilfeïu  Anglois ,  &  que  fon 
Capitaine  avoit  abandonné ,  dans  cette  Ifle ,'  depuis  quatre  ans  &  qqatre 
mois  (hy  Co  Malheureux  avoit  allumé,  à  la  vue  djes  deux  VaiJTeaux,  le 
feu  qu  OD  avoit  vu  pendant  une  partie  de  Ja  niiit. 

„  Il  avoit  vu  pafler  quantité  d'autres  Bâtimens,  pendant  le  féjour  'qu'il 
„  avoit  fait  dans  cette  folicude;  mais  il  n'en  avoit  vu  mouiller  que  deux, 
„  qu'il  avoit  reconnus  pour  des  Efpagncjs.  .  Quelques"  gens  de  l'Equipée, 
„  qui  l'avoienc  apperçu,  ayoient  tiré  fur  lui,  &  l'avoient  pourfuivi  juf- 
„  ques  dans  les  Bois.  Il  s'étoic  heureufemeût  dérobbé  à-  leur  liiréur  ,  «1 
,y  '  grimpant  fur  un  arbre ,  -  où  ils  ne  l'avoient  pas  découvert  ^  &  d'ov  il  leur 
„  avoit  vu  tuer  plufieurs  chèvres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu'il  n'auroit  pâ 
„  fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à  des  François,  s'il  çût  vu  paroître  quel- 
„  qu'un  de  leurs  Vaifleaux;  mais  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'expofer  à  mourir 
„  dans  un  lieu  défert  ■  que  de  tomber  e.ntre  les  mains  des  Efpagnols ,  qui 
„  n'auroient  pas  manqué  de  le  tuer,  ou  de  le  condamner  aux  Mines,  dans 
„  la  crainte  qu'il  ne  découvrit  4ux  Étrangers  ,ce  qui  apparcenoic  à  k  Mer, 
„  du  Sud.  ;      ,  ,  .  ■    -,  . , 

.  „  Il  nous  apprit ,  raconte  Rogers ,  qu'il  étoit  né  à  Largo ,  dans  la  Pro- 

"  vince 

(t)  Dampîer,  qui  étoit  alors  fut  le  même  Vaifleau,  n'eot  pas  de  Peine  i  ie  reconnot- 
tre,  a  raidit  témoignage  i  fon  habileté.' 
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iy  TÎDce  de  Fife,  en  Ecofle^  que  dés  Ton  enfance-il  avoit  été  élevé  à  laMa-    Wpoomi 

„  fine;  qu'ayant  été  abandonné  dans  l'Ille,  par  le  Capitaine  Pradling,  à     B.ooer<. 

n^l'occafion  de  quelque  démêlé  qu'il  avoit  eu  avec  lui,  il  avoit  .pris  la  réfo-       ^^709* 

„  lution  d'y  demeurer,  plutôt  que  de.folliciter  fa  grâce  par  des  foumifllons 

„  qui  l'auroient  expofé  a  de  nouveaux  chagrins  ;  outre  que  fon  Vaifleau 

„  étoit  en  mauvais  état:  qu'étant  revenu  néanmoins  à  des  fentimenS  plus 

„  modérés,  il  avoit  fouhaité  d'y  retourner,  mais  que  le  Capitaine  avoit  re- 

„  fufé  de  le  recevoir.    11  ajouta  qu'il  avoit  déjà  touché  à  cette  Ifle,  dans 

„  un  antre  Voyage,  &  qu'on  y  avoit  alors  laiffé  deux  hommes,  qui  n'y 

„  avoient  pafTé  que  fis  mois ,  jufqu'au  retour  de  ceux  qui .  les  avoient  aban- 

H  donnés.    Cet  exemple  l'avoit  foûtenu  contre  les  premiers  mouvemens  dti 

„  defefpoir,  en  lui  faiftnt  efpérer  le  même  traitement. 

„  Il  avoicétémis  à  terre  avec  Tes  habits,  fon  lit,  un  fufil,  quelques 
„  livres  de  poudre,  dés  balles,  du  tabac,  une. hache,  un  couteau,  un 
„  chaudron,  une  Bible,  quelques  'Livres  de  piété  ,  fes  Inftrumens  &  fes 
„  Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois,  il  eut  beaucoup  de 
iipeine  à  vaincre  fa  mélancolie.  Il  fe  fit  deux  cabanes  de  branches  d'ar- 
„  bres ,  l'une  à  quelque  diltance  de  l'autre.  Il  les  couvrit  d'une  efpèce  de 
„  joncs,  &  les  doubla  de  peaux  de  chèvres,  qu'il  tuoit  à  mefure*  qu'U  en 
,y  avoit  befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin ,  il  trouva  le  fecret 
„  défaire  du  feu,  avec. deux  pièces  de  bois  de  piment  qu'il  froitoit,  fur 
■„  le  genou,  l'une  contre  l'autre.  La  plus  petite  de  fes  hutes  lui  fervoit  de 
'„  cuuine.  Dans  la  grande,  il  dormoit,  il  chantoit  des  Ffeaumes  &  prioit 
M  Dieu.  Jamais  il  n  avoit  été  û  bon  Chrétien.  Accablé  d'abord  de  trillef- 
„  fe,  ou  manque  de  pain  &  de  fel,  il  ne  mangeoit  qu'à  l'extrémité  delà 
„  faim.  Il  n'alloic  fe  coucher  que  lorfqu'il  ne  pouvoit  plus  foûtenir  la  veille. 
',,  Le  bois  de  pimentjui  fervoit  à  cuire  fa  viande  &  à  l'éclairer;  &  fon 
„  odeur  armnatique  récréoio  fes  efprits  abbattus. 

,,  II.  ne  maoquoit  pas  de  poi  Jbn  ;  mais  il  n'ofoit  en  manger  fans  fel , 
„  parcei:}u'il  lui  caufoit  un  fâcheux  dévoyement,  à  la  réferve  des  écrevif^ 
V»  fes  de  Rivière ,  qui  font  d'un  goût  exquis  dans  l'IOe ,  &  prefqu'aufli  groP. 
:,,  fes  quecelks  de  IVÏer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies,  &  tantôt  gril- 
„  lées,  comme  la  chair  de  f^s  chèvres,  à  laquelle  il  ne  trouvoit  pas  le  goûc 
M  |i  fort  qu'à  celle  des  nôtres,  &  dont  il  failoit  d'excellent  bouillon.  Il  en 
,^  tua  jufqu'à  cinq  cens.  Ënfuite,.  fe  voyant  ians  poudre,  il  les  prenait  à 
„  la  couTie;  &  s'en  iaifant  même  un  amufement ,  il  en  avoit  lâché  environ 
„  le  même  nombre,  après  les  avoir  marquées  à  l'oreille.  Un  exercice  con- 
,,  tinuel  l'avoit  rendu  fl agile,  qu'il  couroit  au  travers  des  bois,  fur  lesro- 
„  cherp  &  les  collines ,  avec  une  vîteffe  incroyable.  Nous  l'éprouvâtnes , 
,,  continue  Rogers,  en  allant  à  ia  chalTe  avec  lui.  Nous  avions  à  bord  un  . 
„  chien  dre^ffô  ^u  combat  des  taureaux,  &  de  bons  coureurs.  Il  les  de- 
„  vapçoit  tous.  11  lafToit  nos  hommes  &  le  chien.  Il  prenoit  les  chèvres 
„  &  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour,  nous  dit-U,  il  s'en  était  peu 
,;  fallu  qu'une  chèvre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la  pourfuivoit  avec  tatït 
„  d'ardeur,  que  l'ayant  prife  fur  le  bord  d'un  précipice,  caché  par  des  buif- 
„  fons ,  il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.    Cette  chute  lui  fit  perdre  la 

Xf^.  Part.  G  g  „  con- 
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WooDBi    „  conooifTance.    Enfin,  revenant  à  lui-même,  il  trouva  la  cbèrre  more» 
RooEBï.    ^^  fous  lui.    Il  étoic  fi  brifé ,  qu'il  pafla  vingt-quatre  heures  dans  la  même 
1709.       ^^  place;  &  s'étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine  jufqu'à  fa  c^>ane,  qui 
„  étoit  éloignée  d'un  mile ,  il  n'en  pût  fortir  qu'après  dix  jours  de  repos. 

„  Uk  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à  Tes  alimens,  quoique  fans  fd 
„  &  fans  pain.  Dans  la  faifon,  il  trouvoit  quantité  de  bons  navets,  que 
„  d'autres  avoient  femés ,  &.  qui  couvroient  quelques  arpens  de  terre.  li 
„  ne  manquoit  pas  non  plus  d'excellens  choux,  qu'il  cueilloit  fur  les  arbres 
„  qui  portent  ce  fruit,  &  qu'il  aflaifonnoit  avec  celui  du  piment,  nom- 
„  mé  autrement  Poivre  de  la  Jamaïque  ,  dont  l'odeur  eft  déficieufe.  Il  y 
„  trouva  auffi  une  forte  de  poivre  noir,  qui  fe  nomme  Maligata  (i),  fort 
„  bon  pour  chaffer  les  vents  &  pour  guérir  la  coliqtïe.  Ses  fouliers  &  fea 
„  habits  furent  bien-tôt  ufés,  par  fes  courfes,  au  travers  des  bois  &  des 
„  brolfailles  :  mais  fes  pieds  s'endurcirent  à  cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
,y  joint  les  Anglois ,  il  fut  quelque-tems  fans  pouvoir  s  alTujettir  à  porter  des 
,f  fouliers. 

„  Lorsqu'il  eut  furmonté  fa  mélancolie,  il  prenoit  quelquefois  plaiûr  à 
f»  graver  fur  les  arbres,  fon  nom  &  la  datte  de  fon  exil.  Il  drelToit  des 
„  chats  fauvages  &  des  chevreaux,  &  danfer  avec  lui.  Les  chats  &  les 
„  rats  lui  firent  d'abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s'étoient  apparemment  mul- 
fy  tipliés  par  quelques  animaux  de  la  même  efpèce,  fortis  des  Navires,  qù 
„  avoient  relâché  dans  l'Ifle.  Les  rats  venoient  ronger  fes  habits ,  &  mê- 
„  me  fes  pieds ,  pendant  fon  fommeit.  Il  trouva  le  moyen ,-  pour  s'en  giir 
„  raniir,  d'apprîvoifer  les  chats,  en  le«  nourriCant  de  la  chair  des  chèvres^ 
„  ce  qui  les  rendit  fi  familiers ,  qu'ils  venoient  coucher  en  grand  nombre 
„  autour  de  fa  hute.  Ainfi,  par  le  fecours  de  la  Providence,  &  par  la  for- 
„  ce  de  fon  âge,  qui  n'étoit  que  d'environ  trente  ans,  il  triompha  des  hor- 
,,,  reurs  de  fa  folitude ,  jufqu'a  n'y  trouver  que  de  la  douceur  &  du  conten». 
yy  tement.  Après  avoir  ufé  fes  habits ,  il  fe  fit  un  juHe^au-corps  &  un  hon- 
j,  net  de  peaux  de  chèvres ,  qu'il  coufit  enfemble  avec  de  petites  courroyeg 
,',  qu'il  en  avoit  âtées,  &  avec  un  clou  qui  lui  fervoit  d'aiguille.  Il  fe  fit 
„  des  chemifes  de  quelque  toile  qu'on  lui  avoit  laiffée,  &  l'eflame  de  fes 
„  bas  lui  fervit  de  m.  Il  étoit  à  fa  dernière,  lorfque  les  deux  Vaifleaux 
„■  lui  apportèrent  d'autres  fecours.  Son  couteau  s'étant  ufé  jufqu'au  dos,  il 
„  en  forgea  d'autres ,  avec  quelques  cercles  de  fer ,  qu'il  trouva  fur  '  le  ri- 
,,  vage,  &dont  il  fît  divers  morceaux,  qu'il  eut  l'art  d'applatit  &  d'ai- 
^  guifer. 

„  Il  avoit  tellement  perdu  l'ufage  déparier,  que  ne  prononçant  les  mots 
„  qu'à  demi ,  on  eue  iongtems  aflez  de  peine  à  l'entendre.  Il  refufa  d'abord 
„  l'eau-de-vie  qu'on  lui  iwéfcnta ,  dans  la  crainte  de  fe  brûler  l'eftomac  par 
„  une  liqueur  (i  chaude;  &  quelques  femaines  fe  paflSrent,  avant  qu'il  pût 
„  goûter  avec  plaifîr  des  viandes  apprêtées  à  bord.  Il  avoit  Joint ,  à  fa 
„  chair  de  chèvres ,  à  fes  racines  &  au  poifibn ,  une  efpèce  de  prunes  noi- 
j,  res  qui  font  excellentes,  mais  qu'il  ne  cueilloit  pas  aifément,  parcequ'el* 

C  j)  ÂppBtemineQt  celui  que  nous  nommons  Malagutm^ 
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,,'Im  croîflent  an  fommec  des  montagnes  &  des  rochers.    Pendant  que  lea     Wood-^v 
„  Aagtois  Âirent  à  l'ancre;  la  reconnoiflance  lai  fit  braver  toutes  fortes  de     R ""«**• 
„  dangers  pour  leur  procurer  ce  rafraîchiOement.     Ils  le  nommoient  le      I7°9' 
„  Gouverneur ,  ou  plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l'Ifle.    Rogers  lui  donna,    * 
„  furfonVaifleau,  l'office  de  Contre-Maître  (i)  ". 

Les  deax  Vaifleanx  quittèrent  l'Ifle  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février,      St^wd». 
pour  s'engager  dans  des  expéditions  funelles  aux  Ëfpagnols.    Ils  s'empare-  ^"^S^- 
rent  de  Guaiaquily  dont  ils  cirèrent  une  groiTe  rançon ,  &  de  quelques  petits      E^p'oi^    , 
Vaifieaux,  fur  iefquels  ils  enlevèrent  plus. de  Prifonniers  que  de  richeffes.    "     ^°^ 
l.eur  dernier  exploit,  dans  cette  Mer ,  fut  la^rife  d'un  V^iTeau  de  Muiil- 
te,  qui  leur  fit  acheter  la  viâoire  d'autant  plus  cher,  que  le  fruit  n'en  ré> 
pondit  point  à  leurs  efpérances.    Ils  en  attaquèrent  un  autre,  qui  Ce  défoi- 
dit  encore  plus  vigoureufement;  &  ce  combat,  joint  aux  maladies  qui  en* 
levèrent  leurs  plus  braves  Guerriers ,  les  mit  dans  la  nécefîité  de  faire  le 
tour  de  la  moitié  du  Globe,  pour  aller  chercher  d'autres  reflburce;  aux  In* 
des  Orientales.    La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (/)  n'oit  pas  moins 
de  part  à  cette  réfolution.    Mais ,  avant  leur  départ ,  elle  leur  fit  tenter  plu- 
fieurs  defcentes ,  dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs ,  &  qui  ^ 

méritent,  par  conféquent,  plus  d'explications  que  leurs  pirateries. 

I L  s  s'arrêtèrent  dans  TIHe  de  Gorgoni ,  fituée  à  la  difunce  d'environ  ftx      Ob&m- 
lieues  de  ta  Côte  du  Pérou.    Rogers  lui  en  donne  trois  de  lofig,  NordEft  tionsdeWoo- 
Se  Sud-Ert;  mais  il  la  repréfente  fort  étroite ,  remplie  de  bois  &  d'arbres  ^^j^f^g 
de  haute  futaye.    Il  y  en  vit  un,,  nommé  par"  les  Ëfpagnols  Palma-Maria^  «one. 
dont  ils  font  des  mâts,  &  d'où  il  décode  un  baume,  qui  leur  fert  à  guérir 
diveifès  maladies.    Cette  Ifle  paroît  de  loin  afiez  haute ,  &  forme  trois  é- 
minences.    Le  mouillage  y  eft  bon ,  devant  Ton  Nord-Efl  i  mais  elle  a  des 
fables  près  du  rivage,  fur-tout  au  Sud-Eft,  &  vers  le  Sud-Oueft,  où  l'on 
voit  une  autre  petite  lOe,  qui  fembie  s'y  joindre,  avec  des  Bas-fonds  &  des 
firifans ,  qui  ne  s'étendent  pas  moins  d'un  mile  à  l'Efl:.     Dampier ,  qui  avoit 
vifîcé  plufieurs  fois  ce  lieu ,  n'avoit  jamais  mouillé  dans  l'endroit  où  les  deux 
Vaifleaux  relâchèrent,  quoique  ce  foit  la  meilleure,  ou  plutôt  la  fenie  bon- 
ne Rade  qu'il  y  ait  autour  de  l'ifle.     Les  Prifonniers  Ëfpagnols  racontoient 
qu'on  y  efluye  de  terribles  orages  &  de  furieux  tourbillons  ;   mais  les  An- 
glois  en  furent  quittes  pour  de  ta  pluye  &  du  tonnerre.     Cefwndant,  Ro- 
gers croit  que  dans  la  fjôCon  des  Briies,  ou  de  nos  mois  d-Hyver,  &  au 
Princems  jufqu'au  mois  de  Mai,  on  peut  y  reflencir  de  violentes  Brifes  du 
Nord.    Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l'autre  côté  de  flfle,   où  l'on  efl: 
plus  à  Tabri.    On  voie  divers  rochers  remarquables,  autour  de  l'Ifle,  par- 
ti- 

■  (fc)Pag.  199  ft-pféodtfentes.    Aroccarnm  parie  sutlS,  dam  fes  Voyages,  d%ii  Mo(qul- 

d'Alexandie  Seliifk.  L'Editeur  obferve,  d'à-  te,  qui  fut  laHfêdans  la  même  Uk,  en  i6it, 

piès  Ringtofç,  dans  la  Eelation  qu'il  a  don-  &  qu'il  y  recrouva  en  1684. 

née  des  Avanturcs  de  Sliarp  &  ifaulres  Fli-  H)  Par  leur  alcul,    il  ne  devoît  leur  en 

bùftiers,  'tpi'un  Vaiffcau  ayant  péri  fur  les  rcfter  que  pour  onze  jours ,  en  Tuppcfint 

bords  dexottc  Ifle,  un  Teul  homme,  qui  é-  qu'il  en  faUoit  cinquaMe  pour  fc  rendre  auK 

cluppii  aux  Sots ,  yvécuccmq  ans,  jufqu'â-  Ûcs  Maiiancs. 
ce  qu'un  auue  Vaméau  le  reprit      Dampicr 
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méfueflèux. 


Singularité 
de  cet  ani- 
maL 


ticuUèremenc  celui  du  Sud-Ouefl,  qu'on  prendroic  pour  une  voile,  à  dfimî 
mile  du  rivage.  Il  en  paroît  piufieurs  au  Nord-Eit»  qui  font  efcarpés  & 
i6nds  &  fur  lefquels  les  oifeaux  font  leurs  nids ,  à  la  longueur  d'un  cable  de 
terre. .  Rogers  vie,  dans  cette  IHe,  des  fînges,  des  cochons -d'tode,  des 
lièvres,  des  lézards,  &  de  fort  beaux  caméléons,  avec  une  11  prodigieufe 

?[uantité  de  ferpens ,  de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  qu'on  ne  fauroit  prelque 
aire  un  pas  fans  marcher  deiTus.  Il  y  fit  prendre  un  vilain. animal,  <^- 
lui  parut  de  la  race  des  fmges  de  moyenne  uille;  avec  cette  difFéreoce, 
qu'il  avoit  le  poil  plus  épais  &  plus  long,  le  mufeau,  les  yeux  &  le  nez 
plus  petits,  l'air  plus  ride  &*p!us  difforme,  les  dents  plus  longues  &  plus 
aiguës,  les  oreilles  moins  grandes,  quoiqu'il  eût  la  céte  de  la  même  âgure» 
les  hanches  plus  matérielles ,  le  corps  plus  gros  à  proportion ,  la  queue  fore 
courte,  &  trois  doigts  feulement-,  à  chaque  patte,  plus  longs  &  plus  aigus 
que  ceux  des  finges ,  qui  d'ailleurs  n'en  ont  pas  moins  de  cinq.  On  le  pla- 
ça fur  la  plus  balfë  voile  de  mifene.  il  fut  prés  de  deux  heures  à  monter  fur 
fa  hune»  où  le  linge  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en  moins  d'une  demie  mi- 
nute. On  auroit  dit  qu'il  alloit  par  relTort,  comme  une  pendule,  tant  fa. 
marche  étoit  grave  &  lente.  Auîli  les  Efpagnols  lui  donnent-ils  le  nom  de 
Parcjfeux.  On  prétend  qu'il  vit  des  feuilles  d'un  arbre  fort  haut;  &  qu'a- 
près s'y  être  engraiffé ,  il  maigrit  jufqu'à  n'avoir  que  la  peau  &  les  03,  a- 
vant  qu'il  foit  monté  fur  un  autre  (m  ). 

Le  25  d'Août,  Rogers  fît  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpa-, 
gnolsj  qu'il  avoit  à  bord  ,  lui  dirent,  qu'à  trois  lieues  de  cette  Baye,  an. 
Nord,  il  y  avoit  un  dangereux  Banc ,  qui  court,  en  Mer,  l'efpace  d'envi- 
ron deux  heues ,  depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hau- 
teur.  ■  En  effet,  l'eau  s'y  trouva  fi  bourbeufe,  &  la  roiue  fi  incertaine, 
que  Dampier  même,  qui  avoit  paffé  piufieurs  fois  à  cette  hauteur,  y  parue 
embarran'é.  La  fonde  donna  des  profondeurs  fort  inégales,  de  treize  à 
quarante  braffes,  jufqu'à  deux  lieues  du  mouillage,  où  l'on  n'eut  qu'environ 
quatorze  braifes  à  la  vue  des  maifons. 

La  terre,  qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord ,  eft  une  Pointe  haute, 
longue  &  place,  qui  paroît  blanche ,  jufqu'au  bord  dp  l'eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud ,  mais  les  collines  y  font  aufïi  blanches.  L'intervalle,  qui  for- 
me un  efpace  d'environ  trois  lieues,  efl  plus  bas,  &  couvert  de  trais  épais. 
On  prouve.,  au  fond  de  cette  petite  Baye,  le  Village  de  Tçcames,  qui  s'ap- 
per<;oit  de  quatre  lieues  en  Mer,  lorfque  le  Ciel  eft  fcrein.  Il  n'eft  cpm- 
pflfé  que  d'un  petit  nombre  de  maifons:  mais  quatre  lieues  plus  Ipin,  dans 
les  terres,  on  rencontre  un  gros  Bourg.  A  trois  lieues,  au  Nord,  couie 
une  grande  Rivière,  que  les  Efpagnois  nomment  Rio-  de  -  las  ■  Ejmeralàai  ^ 
c'eft-à-dire.  Rivière  des  Emeraudes,  &  qui  eft  remplie  de  fables.  Le  Pays  ■ 
voifin  n'a  pour  Habitans,  que  deslndiens,,  des  Mulâtres  «Se  des  Sambous. 
Près  du  Village  de  Tecames,  on  voit  une  autre  Rivière,  où  les  Chaloupes 
peuvent  entrer  à  demie-marée.  Le  flot  y  monte  plus  de  trois  braffes  & 
court  au  Nord  ;  mois  la  Mer  y  rojile  de  grofles  lames.,  qui  dans  tout  autre 
endroit  du'  Monde,  donneroient  du  dégoût  pour  cette  Rade.     Oay  doit 
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Tenir  du  Sod,  où  s'étant  d'abord  approché  de  la  Terre  blanche',  lapIusMé-     Woouks 
ridionale,  on  s'en  éloigne  enfiiite  pour  éviter  Je  Banc.    Les  dçiix  Vaiîîeaiix     R  o  o  ■:  "  s-  • 
,  Angiois  y  entrèrent ,  à  la  hautàir  du  Cap  Saint  François  ,  fous  un  degré  de       ^  7  o  9> 
L^itude  du  Nord ,  -&ceparage  eft  environ  Eft-Nord-Ell,  à  fix  lieues  du     Sesdangers^ 
Cap.     Ils  n'approchèrent  point  de  la  Terre  à  plus  d'une  demie  Jieue,  dans 
la.  crainte  d'un  petit  Banc,  formé  par  une  Pointe,  à  moitié  de  la  diilance  • 

entre  Tecames  &  le  Cap ,  qui  eft  d'afTez  bonne  hauteur ,  &  qui  defcend  de 
hl  Mer  en  échellons.  Ils  avoient  jette  J'ancre  fur  un  fond  de  f^ie,  à  fept 
brai]es  d'eau  :  maisvers  l'enfoncement  de  la  Baye,  où  font  les  maifons,  on" 
ne  trouve  pas  plus  de  trois. brafles,  à  une  portée  de  moufquet  du  rivage.. 
Les  Brifes  de  Mer  &  de  Terre  Jie  fe-  font  pas  moins  reflentir  ici ,  que  fur 
toute  la  Côte.  La  Brife  de  Mer  fouffle  de  fOueft-Sud-Oueft;  &  celle  de 
Terre,  du  Sud&du  Sud-Quari-de-Sud-Eft.  La  première  fe  lève  ordinai- 
remenc  l'après  midi,  &  continue  Jufqu'à  minuit;  &  l'autre  commence  a-. . 
lors,  pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d'un  Rocher,  que  l'eau  couvre 
au  quart  du  flot;.  &  d'an  Bas-fond,  à  ia  longueur  d'un  cable  du  rivage,  de- 
puis la  première  Pointe,  en  entrant  dans  la  Rivière  de  l'Aiguade.  Un  Vaif- 
feau  ne  doit  pas  moniller  près  de  la  Terre ,  en  haute  marée ,  parceque  l'eb- 
be  y  eft  quelquefois  extraordinaire.  D'ailleurs,  il  y  fait  fec,  quoique  le 
temi  fait  humide  au  Nord ,  où  les  [duyes  fe  bornent  dans  cette  faifon.  De- 
puis le  mois  de-Juin  jufqu'à  celui  de  Décembre,  le  tems  y  eft  toujours  beau 
•fil  ferein  ;  mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Mai , 
on  y  eft  expofé  à  de  groffes  pluyes. 

-    Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpagnols.     Ils  font  armés       Haine  des 
de  fléchés  empoifannées  &  de  fullis  ;  &  la  difpoGtion  du  rivage  leur  don<  Indiens  du 
liant  une  grande  facilité  à  s'y  embufquer,  il  y  auroit  beaucoup  de  danger  1'^^**^°"^''^, 
à  vouloir  y  débarquer  malgré  eux.    Rogers  obferve  que  ce  fut  à  la  hauttuF    "    ^"^^  *' 
du  Cap  Saint  François ,  que  le  Cheralier  Drake  enleva  un  Vaifleau  chargé 
de  lingots,   en  1578;   Si.  que  le  Chevalier.  Richard  Hawkins  fut  pris  par 
iesEfpagnoIs,  dans  cette  iBaye,  en  1594.,  fous  le  règne  d'Eiifabeth  (b). 

Le  10  de  Septembre,  les  Angiois  relâchèrent  dans  une  des  lOes  Gallapa- 
gos,  à  deux  degrés  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord.     Ces  Ifles  font^n       obrerva- 
€1  grand  nombre,   qu'en  deux  fois,  ils  en  comptèrent  jufqu'à  cinquante:  tions  de  R». 
mais  il  n'y  en  a  pas  une  feule,  qui  fembie  promettre  de  l'eau  douce.     Ce-  gcrs  Tur  les 
pendant  les  Relations  EfpagnolesaflUrcnc. qu'il, s'en  trouve  dans  une,   &   ^''^^^  Gallapa- 
qu'elle  eft  fituée  au  premier  degré  trer»te  -minutes  de  Latitude  Méridio-  ^''*' 
nale.    .Rogtrs  fcavoit  aufli,  par  de  bons  témoignages,  qu'un  Vaifli.-au  de 
Guerre  Efpagnof,  croifant  fur  les  Pirates  ,*avoit  touché  à  l'une  de  ces  Ifles, 
fltuée  fous  un  degré,  vingt  ou  trente  minutes  de  Latitude  du  Sud  ;  qu'il  la 
Bomma  Sainte  Marie  de  rAiguade,psrceqaon  y  trouve  de  l'eau  douce,  quaç- 
iké  de  bois ,  des  tortues  de  Mer  «  de  Terre ,  du  poiiTon  ,  &  une  bonne  Ra- 
de,  &  qu'elle  eft  éloignée  d'environ  £cent]  quarante  lieues  de  l'Iile  Pla- 
ta.     Mais  il  craitt  qu'ort  y  peut  ajouter,  du  moins,  trente  lieues  de  plus,'& 
que  c'eft  la  même  où  h  Capitaine  Davis  ^  Flibuftier  Angiois ,  prit  des  rafraî- 
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WooDt*    chifTemens.  Les  lumières  que  Davis  donne,  pour  la  retrouver,  f<Hit,qa-d* 

.RoofiRt    leeft  fimée  à  l'Oueft  de  ces  Ifles. 

1709-  On  voit  prefque  toutes  fortes  d'oifeaux  de  Mer,  entre  les  Gallapagos, 

&  quelques-uns  de  Tene,  fur-tout  des  faucons. &  des  tourterelles;  (ifà' 

miliers  les  uns  &  les  autres ,  qu'ils  fe  laifleDt  tuer  à  coups  de  bâtoD.    Il  n'eft 

*  pas  aifé  de  juger  d'où  les  tortues  de  Terre  y  font  venues,  parcequ'U  ne 

s'en  trouve  pas  de  la  même  efpèce  fur  le  Continent.      Les  cbiens  nU'* 

lins  n'y  font  pas  en  Ci  grand  nombre  que  dans  l'ifle  Juan  FeTDaQdez,<S£ 

leur  fourure  y  eft  moins  bonne.    Rogers  fut  attaqué  -  par  un  de  ces  ani< 

maux ,  qui  étoit  de  la  grofTeur  d'un  ours  ;  &.  qui  auroit  pu  le  tuer,  s'il 

P  eft  atta-     n'eût  été  armé  d'une  demie  picque.     „  J'étois,  dit -il ,  fur  le  rivage,  lorA 

que  par  un      ^  qu'il  forcit  de  l'eau ,  la  gueule  béante ,  avec  autant  de  vîcefTe  &  de  fera* 

chien  marin.     ^^  ^j^^  ^  qyg  jg  chien  le  plus  furieux ,  qui  a  rompu  fa  chaîne.     Il  m'attaqua 

■  „  trois  fois.     Je  Jui  enfonçai  ma  pîcque  dans  la  poitrine,  &  chaque  fois  fo 

„  retournant  vers  moi,  il  s'arrêta ,  pour  gronder  &  me  montrer  les  denta, 

,-,  Il  n'y  avoit  pas  vingt-quatre  heures ,  qu'unhomme  de  mon  Equipage  avait 

„  failli  d'être  dévoré  par  un  des  mêmes  animaux  (»)  ". 

BayedeSe-    -  Le  24  de  Décembre,  les  deux  Vaiffeaux  Anglais  Se  retirèrent  avec  le 

e<u3.  Galion  de  Muiille,  qu'ils  avoient  pris  le  22,  dans  nn  Port  de  Califomia, 

que  Rogers  nomme  ^e^ura,  parcequ'il  le  prend  pour  lemême  aaquel  TI101 

Ses  Diai>      nias  Candish  donne  ce  nom  (p).    On  en  peut  découwir  l'encrée  à  la  faveur 

oues  &  fe«       de  quatre  hauts  Rochers,  quirelTemblent,  pour  ceux  qui  viennent  de  l'Oueft» 

iaogera.  aux  Aiguilles  de  l'ide  de  Wight,  &  dont  les  deux  plus  Occidentaax  font  en 

forme  de  paie  de  fucre.    Le  plus  avancé  vers  la  î'erre  ait  percé,  comme 

l'arcade  d  un  Pont',  &  l'eau  pafle  par  cette  ouverture.    Il  faut  lailTer  à  gau< 

che  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer ,  s'en  écarter  d'environ  la  ton* 

gueur  d'un  cable,  &  courir  vers  le  fond  de  la  Baye,  qui  efl  faine  dans  to» 

tes  fcs  parties ,  &  ou  l'on  trouve,  depuis  dix,  jufqu'à  vingt  &:vingt-cin^ 

iMafTes.     On  y  eft  enfermé  par  les  Terres,  depuis  rEft-Quart-de-Nord-Effi, 

jufqu'au  Sud-Èft  Quart-de-Sud.     La  Rade. ne  feroit  pas  d'ailleurs  des  pkjs 

Jures,  fi  le  vent  de  Mer  fouffloic  impétueufement  (ç), 

i-E  Pays  eft  fort  montagneux,  ftérile,  &  couvert  de  fables,  qui  nelaif* 
fent  pas  de  produire  quelques  artiriiTeaLix ,  dont  les  fruits  ibnt  différente* 
fortes  de  graines.  Rogers  fit  vificer  la  Côte.  Ses  gens.s'uvancèrent  envi* 
ron  quinze  lieueff  au  Nord ,  &  trouvèrent  quantité  <f  arbres  de  haute  fut^e; 
Mais  ils  n'apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports ,  qne  les  Prjfonniers  Efpa* 
gnols  leur  avoient  fait  efpérer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée,  en  diven 
endroits;  ce  qui  leur  fit  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 
Ses  Habi-        Dans  cette  faifon,  le  vent  de  Terre  fouffle  prefque  fêol  fr),  à  ScKaît» 

(,ù)Tag.  357.  Cj)  IbUm,  Tome II,  pag.  17. 

,    (p)  Il  le  place  vers  le  vingt-deiaièDie  de-        (r)  L'ÀuMur  remarque  ici,  que  le  vpntde 

Se  cinquante  -  cinq  minutes  de  Latitude  du     Terre,  qui  Touffle  dans  cette  faifon,  rend  te 
ord  ;  &  cent  treize  degrés  trente-huit  minu-     mouillage  fort  bon  d  droite  de  la  Baye ,  lorf- 
tes  de  Longitude  Oucft  de  Londres,  qu'onyentre,  oùrOTpeutaroii,  fiirunBmc, 
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L'air  y  eft  très-ferdo,  <&  ta  pluye  rarej  mais^  pendant  la  nuit,  il  tombe    Woodes 
d'abondantes  rofées,  qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.     Les  Anglois  dé-     Rooirs. 
,  Couvrirent,  à  peu  de  diftance  du  rivage,   une  Habitation  d'environ  trois      ^7°9- 
cens  Indiens.     Rogers  ne  leur  reproche  poiijt  de  férocité.     Ilsétoient,  dit- 
il,  d'une  taille  droite  &  puiffante,  mais  beaucoup  plus  noirs  qu'aucun  des 
Indiens  qu'ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.     Ils  avoient  les  cheveux 
longs,  noirs  &  plats,  qui  leur  pendoient  jufqu'aux  cuifles.     Tous  les  hom- 
mes étoient  nuds;  mais  les  femmes  portoient,  à  la  ceinture,  des  feuilles, 
ou  des  morceaux  d'une  efpèce  d'étoffe  qui  en  paroît  compofée ,    ou  des 
peaux  de  bétes  &  d'oifeaus.     Celles  qu'il  vit  étoient  noires  &  ridées:   mais 
l!  s'imagina  que  les  pères  &  les  maris  craignoient  d'expofer  les  jeunes  à  la 
vue  des  Anglois.     Ils  parloient  du  goiier ,  &  leur  langue  paroifToit  fort  du- 
Te.    Quelques-uns  portoient  des  colliers  &  des  bracelets  de  brins  de  bois 
&  de  coquilles  ;  d'autres  avoient  au  cou  de  petites  bayes  rouges ,    &  des 
perles,  qu'ils  n'ont  pas  fans  doute  l'art  de  percer,  puiftju' elles  étoient  en- 
taillées dans  leur  rondeur,  &  liées  l'une  à  l'autre  avec  un  fil.     Ils  trouvoient 
cet  ornement  fi  beau ,   qu'ils  refufèrent  les  colliers  de  verre  des  Anglois. 
Leur  paflion  n'étoit  ardente,  que  pour  les  couteaux  &  les  inftrumens  qui  j.J'^'^^' 
ifervent  au  travail  :  mais  ils  avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que 
les  Ouvriers  laiflbient  à  terre  pendant  la  nuit.     On  ne  remarqua  point  qu'ils 
euffent  le  moindre  uftencile  de  l'Europe.     Leurs  hutes  étoient  fort  bafTes , 
conftruites  de  cannes  &  de  branches  d'arbres,  &  li  mal  couvertes,  qu'elles 
ne  les  garantilTûient  pas  de  la  pluye.    _On  ne  voyoit  nulle  trace  de  jardins 
ou  d'agriculture  aux  environs.     Us  ne  vivoient  guéres  que  depoiflon;  ce 
qui  joint  à  leurs  miférables  cabanes ,  qui  ne  fembloîent  dreffées  que  pour 
un  tems,  fit  croire  à  Rogers  qu'ils  n' avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la 
Baye,  &  qu'ils  n'y  étoient  raflemblés  que  pour  la  faifon  de  la  pèche.    Les 
inftrumens,  qu'ils  y  employent,  ne  font,  ni  dés  hameçons,  ni  des  filets; 
c'eft  im  fimple  dard  de  bois ,  dont  ils  percent  le  poiflôn  avec  beaucoup  d'a- 
drefle.    lis  font  excellens  Plongeurs.     Les  Anglois  en  virent  plonger  un ,      Leur  ex- 
iqui  après  avoir  enfilé  un  poiflbn  avec  cette  arme,  le  donna,  fans  mettre  la  rrÊmc  adreffe 
tête  hors  de  l'eau,  à  un  autre  Sauvage  qui  l'attendoit  fur  une  efpèce  deCa-  *  plonger, 
not.  Rogers  n'en  fut  pas  témoin  ;  mais  il  vit  lui-même  plufieurs  de  ces  Plonl- 
geurs,  prendre  de  vieux  couteaux  qu'il  leur  jettoit,  avant  qu'ils  euffent  at- 
teint le  fond  (i).     Une  petite  femence,  noire,  qu'ils  broyoient  avec  des      Prodùaions 
pierres,  &  qu'ils  mangeoient  à  poignée,  paroiflbit  leur  tenir  lieu  de  pain.  djiFa^s. 
Quelques  Anglois,  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'en  mettre  dans  leurs  pota- 
ges, affurérent  qu'elle  avoit  le  goût  du  caffé.     On  leur  voyoit  quelquefois 
manger  certaines  racines,  qui  ont  le  goût  des  Yams,  une  forte  de  légume 
qui  croît  dans  une  coffe,  &  dont  le  goût  approche  de  celui  des  pois  verds, 
des  bayes  fcmblables  à  celles  du  lierre ,  &  qui ,  féchées  au  feu ,  ont  tout-»- 
fait  le  goût  dès  pois  fecs.    Les  Anglois  trouvèrent  d'autres  bayes ,  qui  ont- 
la  figure  des  grofeilles  rouges,  mais  dont  la  poulpe,  qui  eft  aigre  &  blan- 
che ,  enferme  un  noyau  avec  Ton  pépin.    IJs  trouvèrent  auffi  des  poiners 
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DefcriptioG 
de  touos  les 
CAtes  de  là 
Mer  du  Sud , 
prife  auK  - 
ËfpagQols. 


Obfervation 
de  Rogers  fur 
cette  Pièce  & 
furies  Cartes. 


piquans,  dont  le  fruit  a  le  goût  de  nos  groreilles.bIaiidies,&  n'éfl-pasuo 
mauvais  anaifonncment  pour  les  fauces.  1       : 

Les  peauX' des  bêtes  fauves ,  qui  étoient  aflez  communes  dans  les  hutes 
des  Indiens,  ne  permectoient  pas  de  douter  qu'avec  la-péche,  ils  n'euflenC 
une  faifon  deftinée  à  la  chafle.  Ils  donnoient  quelques  iharques  de  refpeft 
à  l'un  d'entr'eux,  qui  porcoit  fur  la  têce  un  bonnet  gi^ni  de  plumesj  mais 
ils  paroiflbient  Jouir  en  commun  de  tout  ce  qu'ils  pofledoient.  .  S'ils  iro- 
quoient  du  poilTon  pour  de  vieux  couteaux ,  dont  tes  deux  VailTeaux  étoienc 
bien  pourvus,  ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvojc  près  d'eux; 
&  lorfqu'ils  en  avoient  aflez,  il  ne  falloit  plus  efpérer  d'obtenir  aucune  parc 
de  leur  pêche.  IITembloic  que  leur  vice  dominant  fut  la  parefle,  &  qu'ils 
ne  fuiïenc  occupés  de  leur  fubfiftance,  que  pùur  la  durée  de  chaque  jour. 
Ils  regardoieht  avec  beaucoup  d'attention  le  .travail  des  Anglols,-  fans  fe 
mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche  ,  dont  ils 
tuent  des  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d'yn  bois  fouple  ,  inconnu  aux 
Anglois,  &  garnis  d'une  corde  de  fil  d'herbe,  d'environ  fept  pieds  de 
long.  Leurs  flèches,  qui  ne  font  que  des  petites  cannes,  armées  de  quel- 
ques os  de  poiflbn  bien  affilés,  en  ont  à-peu-prés  quatre  &  demi.  La 
plupart  de  leurs  couteaux  &  des  inftrumens  qui  leur  fervent  à  tailler,  font 
compofés  des  dents  d'un  poiflpn  ,  qui  fe  nomnjç  Gpultt.  Rogers  vil  deux 
ou  trois  groÛes  perles  à  quelques  -  uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trou- 
vèrent, dans  leurs  courfes,  des  pierres  fort  pefantes,  qui  brilloient  beau- 
coup, &  qu'ils  prirent  pour  quelque  minéral.  Il  regretta  qu'ils  n'en  eur- 
fent  point  apporté  à  bord.  L'eau  de  la  Baye  eft  excellente,  &  le  fenouil 
marin  y  croît  en  abondance  :  mais  on  n'y  voit  point  d'oifeaux  extraor- 
dinaires Çt). 

En  quittant  la  Mer  du  Sud,  Rogers  compta,  parmi  les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efeagnols ,  une  Defcripiion  qu'il  leur  avoit  enlevée ,  des  Cô- 
tes, des  Rades  &  des  Havres,  des  Rochers  &  des  Bancs,  depuis  Jcapulco 
jufqu'à  Chiliié,  grande  Ifle  de  la  Côte  de  Chily ,  à  quarante- quatre  degrés  de 
Latitude  Méridionale.  Il  la  publie  à  la  fin  de  fon  Journal  (v),  comme 
l'ouvrage  des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation,  qui  la  dellinoient  à  leur 
propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Caries  marines  peuvent  toujours 
être  perfectionnées;  &  quoique  la  Copie  qu'il  donne  de  ce  Routier  foit 
■exzSte,  il  déclare  qu'en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Efpagnols  ont 
dreflees  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes,  il  y  a  trouvé  pluOeurs  différences. 
Il  craint  donc  que  de  part  &  d'autre  on  ne  puifle  reconnoître  plus  d'une  er- 
reur; d'auunt  plus  que  l'exaftitude  des  Efpagnols  n'égale  point  celle  des 
Anglois  &  des  Hollandois.  Mais  il  n'en  allure  pas  moins  que  c'efl:  le  meil-  , 
leur  Guide  qu'on  ait  publié  jufqu'aujourd'hui  (ï).  Les  bornes  de  ce  Re- 
!cueil  ne  permettent  ici,  que  de  l'indiquer  aux  Navigateurs;  &  dans  l'or- 
dre qu'on  s'eft  propofé ,  "     '  ..  .   —  a   .    . 

l'Amérique. 


.cueil  ne  permettent  ici ,  que  de  I  mdiquer  aux  Navigateurs  ;  o:  dans  1  or- 
dre qu'on  s' eft  propofé ,  il  n'appartiendroit  d'ailleurs  qu'à  la  Delcription  de 
"Amérique. 
Le  Duc  &hDuche//i ,  accompagnés  du  Galion  qu'ils  avoient  pris,  né 

quittèrent 


(t^  Pag.  n.  &  fulvaatts. 


(«)  Au  Tom.  IL 


(«)  Ibid,  psç.  76. 
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quittèrent  point  le  PortdeSeguraavantle  12  de  TaDvier  1710.    L«ir  na-    Woonei 
v^tion  fut  pénible,  mais  heureufe  jurqu'à  l'Ifle  de  Guabam^  où  ils  n'arrî-     Hooer». 
vèreatquele  la  de  Mars.    Après  y  avoir  pris  des  vivres,  ils  retoirent  à       f  7 1 o. 
la  voile  le  21  ;  &  Ce  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote,  à  qui  cette      Route  des 
route  étoit  familière»  ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Guinée,   Angioisjuf- 
^'ils  palTèrent  le  18  de  Mai,  pour  s'avancer  plus  vîte  vers  celui  de  Bou-  i"' Batavia. 
tm^  <UDS  Jequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  27.     Ils  remercièrent  le 
ciel  de  leur  avoir  procuré,  dans  l'Ifle  du  même  nom,  de  l'eau  &  des  vi- 
vres, qui  commençoient  à  leur  manqua' ;  mais  ils  regardèrenc  comme  un 
autre  bonheur  de  rencontrer  un  Valfleau  Malayen ,  qui  leur  promît  de  les 
guider  au  travers  du  Pétroit  de  Saleyer^  &  jufqu'à  Batavia.    Cette  route 
parut  li'difficile  à  Rogers ,  qu'il  croit  en  devoir  les  circonflances  à  l'utilité 
de  la  Navigation. 

.  Le  jo  de  Juin,  leur  guide,  qu'ils  rencontrèrent  à  cinq  degrés  quarante-  jj^^"^"'^ 
cinq  minutes  de  Latitude  Auftrale  ,  &  à  deux  cens  quarante  degrés  vingt-  '*"e«'=u*- 
une  minutes  de  Longitude  Ouefl  de  Londres,  leur  fie  enfiler  leDétroitquils 
xedoutoient;  &Iorlqu'il3  furent  entre  les iHes,  qui  font  au  Nord  deSaieyer, 
il  les  fie  courir  Nord-Oueft-Quart-d'Ouefl: ,  pour  fe  tenir  à  bonne  difUnce 
des  iHes,  ^u  travers  d'un  profond  Canal,  qui  n'a  j>as  moins  de  trois  lieues 
de  large.  Ils  doublèrent  enfulte  la  partie  la  plus  Méridionale  de  l'Ifle  Ce- 
labsii  &  de-là,  ils  prirent  par  le  Canal  où  paflenc  ordinairement  les  gros 
Vaifleaux  Hollandojs,.  qui  vont  à  Batavia,  pour  éviter  les  Bas-^fonds  de 
f/iiZ&de  Borna,  dont  Tes  premiers  font  fi  dangereux,  qu'en  plufieurs  ot- 
droits  on  n'y  trouve  que  tf  ois  brafies  d'eau ,  &  quelquefois  moins.  Us  por- 
tèrent  donc  le  cap  au  Nord ,  à  côté  de  Celebes ,  dont  la  partie  Sud-Ooelî  e& 
baflè  vers  le  rivage ,  maïs  rà  l'on  voit  de  hautes  montagnes  plus  loin  dans 
les  Terres.  A  la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Sud-Oueft,  on  rencontre 
HB  Rocher  aifez  remarquable.  Rogers,  ayant  fait  jeuerla  fonde,  fe  trou- 
va fur  dix  brafies  d'eau.  Il  avoic  le  Rodierau  Nord,  àfix  heue»,de  dillan-. 
ce,  &  devant  lui  une  Ifie  ba0e&  unie,  longue  d'environ  trois  lieues,  qui 
couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d'Oueft  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle ,  pour  s'en  approcher  à  la  dîftance  d'une 
lieue  &.  desiie.;  &  là ,  tournant  un  peu  au  Nord ,  il  doubla  une  langue  de 
Âble,  après  laquelle  il  découvrit  crois  petites  Ules.  Enfoite  il  courut  Nord- 
Oudt:,  pour  jetter  l'ancre,  à  feutrée  de  la  nuit,  fous  l'IOe  même,  dnrrière 
te  langue  de  lable,  où  il  trouva  dix  brafles  &  le  fond  très-net.  Alors,  il 
avoit  le  Rocher  de  Celebes,  Nord-Eît-Quan-de-Nord,  à  quatre  lieues  de 
diftance ,  la  plus  Septentrionale  des  trois  petites  Ifles ,  Oueft ,  à  deux 
Keues  ,  &  celle  du  milieu,  Oueft-Sud-Oueft,  à  trois  lienes,  pendant  que 
l'autre  étoit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n'avoit  pas  ceffé  d'avoir  la 
fonde  à  la  main,  &  jamais  on  n'avoit  eu  moins  de  fiz  bra&s  d'eau,  ni 
plus  de  dix; 

Le  12,  à  la  pointe  dajonr,  on  leva  l'ancre,  pour  courir  entre  les  deux 
petites  lues,  en  fè  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord,  fans  trou- 
ver plus  de  dix  braffes.  Après  avoir  débouqué,  on  porta  d'abord  à  l'Oueft, 
enfuite  au  Sud-Oueft,  à  la  faveur  d'un  bon  vent  de  Sud-EA;  f^duSud-Eft- 

XK^m.  .       H  h  Quart. 
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Qjiart-d'Eft]  &  vers  midi ,  on  n'eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celébe», 
qui  fe  trouvoit  à  l'Eft.  Rogers  doute  qu'avec  les  Cartes  ordinaires ,  &.  fans; 
le  fecours  de  l'expérience,  on  puifle  cravcrrer  heureufemenc  ces  redouta* 
blés  Paflages  (y). 

Il  eut  moins  de  peine  à  s'approcher  de  Batavia,  où  la  petite  Ëfcadre 
mouilla  le  20 ,  au  milieu  de  quarante  Vaiffeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
Confeil  Hollandois,  jaloux  de  fes  propres  avantages,  lui  donna  quelques 
fujets  de  plainte ,  qui  lui  font  regretter  que  la  Conçagnie  Angloife  des  In- 
des Orientales  n'ait  pas  quelque  bon  Port ,  d'où  elle  puifle  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroît  particulièrement  qu  elle  en  eût  un ,  dans- 
lequeiles  Chinois  puflent  négocier.  Les  Anglois,  dit-il,  en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à  la  Chine ,  où  l'on  n'en  ufe  pas  trop  tien 
avec  eux  (z).  Depuis  environ  cinq  ans,  ils  avoient  abandonné  Banjar- 
majjiny  dans  l'Ifle  de  Bornéo,  quoique  cette  Place ,  bien  fortifiée  &  folgnèa- 
fement  entretenue,  pût  leur  devenir  aufli  avantageirie que  fetavia  reftpour 
la  Hollande.  Jamais,  dit-il,  encore,  les'  Hollandois  n'eut  moins-d'ime 
vingtaine  de  Vaifleaux  dans  ce  Port,  avec  ^ez  de  monde  pour  les  équiper 
au  befoin  :  d'où  il  conclut  triflfflient  que  fi  la  guerre  s'allumoit  entre  les 
deux  Nations ,^  ils  pourroient  chaHer  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils 
font  établis  dans  les  Indes  (a). 

La  route  de  l'IUe  de  Java,  au  Cap  de  Bonne- Efpérancë,  fut  d'envinm 
deux  mois ,  depuis  le  34  dX>Sobre  jufqu'au  29  de  Décembre.  Les  trois 
Vaifleaux  Anglois  s'y  joignirent  à  neuf  de  leurNatiott,&à  feizeHollandois, 
oui  dévoient  partir  de  conferve  pour  les  Ports  de  l'Europe  (i);  nombre 
furprenant ,  &  qui  dMine  une  idée  bien  fingulière  du  CorameK»  de  ces  deux 
Etats,  dans  un  tems  où  toute  l'Europe  étoit  livrée  aux  foreurs  de  U  Guerre. 
Rogers  n'entreprend  point  de  donner  laDefcription-du  Capj  &  quelque  opi* 
mon  qu'on  ait  dû  prendre  de  fon'  habileté  ,  on  n'accorderoit  pas  la  préfê> 
rence  a  fes  obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais  il  repréfente  cette  Co-' 
lonie  HoilandcHfe  dans  untableau  racourci,  qui  fera  jiiget  de  les  pragréS' 
depuis  environ  quarante  ans  ;  &  les  réflexions ,  qu'il  y  joint ,  ajouteront  quel- 
que diofe  aux  anciennes  connï>iirances.  „  Aucun  de  mes-  gens,  dit -il,. 
„  n'y  ent  la  moindre  avanture  avec  les  ours,  les  tigres  &  les  Hotten- 
„  tots:  ainfi  je  me  borne  à  quelques  pardoiJarités,  c^uej'y'obfervai  mdi- 
,.  même". 

L&  Ville  Hollandoife  eft  bim  bâtie,  &  ctHnpofée  d'environ-  deux  ce» 
cinquante  maifons.  &  d'une  E^e.  Chi  voit  pluGeors-  Villages  autour  da. 
Cap,  depuis  dix  jufqu'à  trente  miles  de  diftance ,  &  quantité  de  Fermes, 
répandues  de  cous  côtés ,  à  près  de  cent  miles  k  la  ronde  ;  de-forte-  qu'on  y 

S  eut  lever,  en  peu  de  tons,  trois  mille  hommes  bien  armés,  d'InmtGrie 
[  de  Cavalerie.  Le  climat  n'efl:  pas  aufli  brûlant  qu'on  fe  l'imagine.  -  Sa 
fituation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  Latitude  Aufl:i:ale.  L'air  ^ 
fortTain,  &  Je  terroir  extrênument  fertile.    Avec  les'préju^s  qu'on  y  ap- 

porte. 


■  (y)  P^.  iio  &  piécédmtes, 
(s)  Pag.  134. 


(a)  Ibidem. 

(b)  IbUem,  pag.  14$  &  14$., 
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|>oitei  contre  les  /ables  de  l'Afrîqae,  on  efi  furprïs  d'y  troayer  un  grand     Woodki 
nombre  de  jblies  Maifons  de  Campagne  &  de  beaux  Jardini,  des  Vignes,      Rooeh. 
des  Flaitations  de  jeunes  chênes ,  &  d'autres  arbres  qa'on  y  cultive.    Mais       17^°- 
]e  gros  bois  de  charpente  ne  fe  trouve  qu'à  cinquante  mileS  du  Cap.    Ces 
Fermes  &  ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à  la  Compagnie  Hol- 
tan4oire,  outre  ce  qu'elle  abandonne  à  l'entretien  de  la  Gamifon.    Les  Ter-  ' 

res  s'afferment  à  G  grand  marché ,  pour  encourager  l'agriculture ,  &  le  t^p- 
port  en  eft  fî  conQdérable,  qu'on  eh  eu  état  de  payer  de  gros  droits  de  for* 
xi«,  pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyentfans  cefleà  leurs 
autres  Colonies  de  l'Indouftan ,  ou  que  les  Flottes  prennent  à  leur  paOage. 
2is  fe  Hactent  même  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  .Garnirons  à  tous  ces  E-' 
tablifTcmena.  D'ailleurs  l'abondance  des  vivres  &  des  munitions  du  Cap ,  qu'ils  , 

'Wgardent  comme  une  féconde  Patrie,  leur  donnent  le  pouvoir  d'auendre  & 
de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l'Europe ,  pour  foûtenîr  leur  Commer- 
ce >  malgré  tontes  tes  entreprifes  qui  pourroienc  Je  menacer.  „  Jefuisper-  LesAnglols 
„  fuadé ,  obferve  Rogers ,  que  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  regrettent  de 
„  fit  pas  une  démarche  trop  prudrate,  lorfqu' elle  abandonna  ce  pofte  pour  donnée?' 
„  celui  de  Sainte  Hélène,  qui  n'efl  pas,  à  beaucoup  près,  li  bien  fltué,  ni  Sainte  Hele- 
^,  capable  de  répondre  aux  mêmes  vues  (<:)"■  ^■ 

Entre  les  avantages ,  dont  les  Hollandois  jouilTent  ici ,  on  doit  compter  Saee  politi-  . 
un  magnifique  Hôpital,  auffi  bien  pourvu  de  Médecins,  de  Chirurgiens  fie  u^ols 
lie  remèdes ,  qu'il  y  en  ait  enEurope.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Ma- 
lades. l>es  VaiIIeàu2  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  y 
envoyent 'leurs  Matelots  ianguiflans,  &  qu'ils  y  trouvent,  à  leur  place,  des 
hommes  frais  &  vigoureux.  Ils  y  ont  aaÇCi  des  Magaflns  remplis  de  toutes 
fortes  d'agrets,  avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent;  fage 
difpofîcion ,  dont  l'utilité  fe  fait  fencir  continuellement ,  pour  la  force  &  l'é- 
tendue de  leur  Commerce.  Tous  les  ans  il  arrive  au  Cap  un  Exprés  de 
Hollande ,  qui  vient  à  la  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales ,  com- 
pofée  ordinairement  de  dix-fept  jufqu'à  vingt  gros.Vaifleaux.  Cet  Exprès 
porte  des  ordres. fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fça- 
che  à  quelle  hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi ,  dans  les  Mers  du  Nord.  Les 
Capitaines  de  tous  les  Vaifleaus  reçoivent  de  lui  cet  ordre  cacheté ,  &  ne 
doivent  l'ouvrir  que  dans  certaines  circonflances ,  fl  l'approche  de  lenrPays. 
C'eft  ainfi  que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à  la  vigilance  de 
l'Ennemi ,  èc  rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin ,  on  obferve 
de  fi  bonnes  loix  au  Cap ,  l'induftrie ,  le  bon  ordre  &  la  propreté  y  régnent 
fi  parfaitement,  qu'il  n  y  a  point  de  Nation  qui  ne  dût  y  prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogers,  prévenu,  dit-il,  en  faveur  de  la  liberté  Angloife, 
y  trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févère.  L'iOe  Robin ,  ou  des  Pingouins ,  qui 
eft  à  l'entrée  de  la  Baye,  fert  aujourd'hui  de  prifon  &  de  fupplice  aux  Ma- 
tins. Us  y  font  condamnés ,  par  Sentence  du  Fifcat,  à  pafTer  tqute  leur  vie 
dans  un  travail  fort  pénible. 

Oh  envoyé ,  tous  les  ans ,  un  Vaiffeau  du  Cap  à  Madagafcar ,  pour  y  ache- 
ta 
CO  ftg.  I4«. 

Hh  a 
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wooDE)   ter  des  Efclaves  que  les  Hollandùs  employem:  àculciver  \eaïé  terres.    Ils  ne 

RooKfts.    peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots;  Nation  fi  lâche,*  &  fi  jalouft 

^7^0.      i^g  fj  liberté  ,  qu'elle  aime  mieux  mourir  de  feim ,  que  de  s'occuper  utile- 

Andeni      ment.    Rogerï  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Angloi»  &  un  Irlan- 

Pirates  de       (}ois ,  qui  avoient  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pirates  de  Madagafcar» 

ti^^^i^-    ^  qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon,  s'étoient  habitués  au  Cap."    Ils  lui 

dirent  que  ces  Miférables,  qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dan&  le  Mondé,  fe 

•trouyoient réduits  au  nombre  de  foixante  ou  Ibixaitte'dix  hommes,  dont  ' 

la  plupart  étoient  fort  pauvres,  &  ne  s'attiroienc  que  du  mépris  dans  rifle, 

Quoiqu'ils  s*y  fiiflent  mariés.    Ils  ajoutent  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'une 
régate  &  une  Chaloupe;  mais  qu'à  la  conclufion  de  la  pais,  c'efli-à-dire, 
lorfque  les  Ttoupes  feroienc  congédiées,  fi  l'on  n'avoit  foin  d'en  nettoyer 
rifle,  &  d'empêcher  que  leur  nombre  ne  s'accrût,  ils  pouvoient  recommen- 
cer leurs  brigandages  &  fe  faire  encore  redouter  (d). 
>    CÙcetu  du       Le  Château,  que  les  Hollanduis  ont  au  Cap,  ei\  devenu  fort  vafl«.    Il 
^P-  efl  bâti  de  pierre  de  taille ,  &  monté  de  foixante-dix.  pièces  de  canon.  Let 

Officiers  de  la  Garnifon ,  qui  efl  d'environ  cinq  cens  hommes-,  y  onc  de  fore 
bons  logçmens:  mais  Rogprs  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade,  pour  fervir 
à  la  défenfedes  Vaiflèaux.  Auffi  fe  propofoit-on  d'y  drefier  une  Batterie, 
liir  une  Pointe  fabloneufe ,  qui  fe  préfente  k  droite ,  en  entrant.  Cette  Ra- 
de efl:  fort  dangereufe  enHyver,  par  la  violence  des  vents  de  Mer,  qui 
tègnent  dans  cette  faifon.  Mais  ils  foufflenc  rarement  en  Eté,  quoiqu'il  ne 
fe  palle  prefque  point  de  jour  où  l'on  ne  refTente  de  fuùeufes  ra&fes  duSud- 
EU,  qui  venant  de  ta  Monêa^w  de  la  Table  ^  ne  permetcenc  aux  Chaloupes 
d'aller  &  venir  que  le  matm  &  le  foir,  dans  un  tenis  même  aflez  calr 
me  (e). 

A  plus  de  cent  miles  du  Cap,  les  Hollandois  ont  découvert  une  fource 

d'eau  chaude,  à  laquelle  on  attribue  des  effets  merveilleux  pour  U  guérifon 

des  maladies  ks  plus  defefpérées. 

.Tt^ement         En  un  mot,  dans  un  féjoui  de  quatre  mois,  que  Rogers  fit  au  Cap,  il 

dcRt^rs  fut  en  connut  aflèz,  les  avantages ,  pour  en  partir  perfuadé  qu'un  homme,  qui 

Payî!°"         voudroit  vivre  loin  du  tumulte  &  de  coufes  fortes  d'embarras,,  ne  peuc 

choifir  d'endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin,  qui  relève,  des  Holt 

landois  (/). 

I7II.  ^  rosit  à  la  voile,  le  3  d'Avril  1711,.  Ibus  le.Pavillon  de  l'Amiral  HoU 

-- — :— '      landois  ; .  &  le  i"-  d'Oâobre  il  mouilla  heureufement  aux  Dunes.    Sa  prife , 

^^,J^J![ç'^  qu'il  remit  aux  Armateurs  i»ropriétairei ,  étoit  un  Vaifleau  de  cent  feize 

t<i^im  riche  hommes,  monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon,  &  de  vingt  pierriers  de 

butin.  bronze.    II  n'entre  point  dans  le  détail  des  richelTes ,  qu'il  avoit  enlevées  aux 

Efpagnols  :  mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée,  lorfqu'il  parle  de  fes 

lingots,  &  de  toute  la  vaiflèlle  d*a^enc,  de  l'or  &  des  perles,  «ont  il  lemU 

le  compte  aux  Annateurs  (^g), 
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|.    IX.  Fiiiiil» 

•  yieyage  de  M.  Freziery  par  k  Détroit  de  le  Maire. 

C'EST  Tous  les^  yeux  de  t'Aaceur  même,  qa'on  peut  dire  exa^ement  iuttoduAloiL 
que  cet  Extrait  va  paroître,  puifque  M.  Frezier  jouit  encore,  dani 
une  heureafe  vieillefTe ,  de  l'hotiDeur  oi  des  autres  fruits  âe  fon  travail  j 
&  cette  remarque  fera  comme  une  double  cautiot| ,  pour  la,  fidélité  avec 
laquelle  on  veut  représenter  ici  fa  Perfonne  &  fon  Ouvrage.  . 

Il  explique  lui-même,  dans  un  agréable  Exorde,  fon  caraâère,  fes  ta- 
lens  &  fa  fortune.  „  La  ftrufture  de  l'Univers ,  qui  efl:  l'objet  naturel  de 
„  nôtre  admiration ,  avoit  toujours  fait  aufli  le  fujet  de  fa  curiofité.  Dès 
„  l'enfance ,  il  faifoît  fon  plus  grand  plaiOr  de  tout  ce  qui  lui  en  pouvoic 
„  donner  quelque  connoiOance.  Les  Globes,  le» Cartes,  les  Relations  de 
„  Voyageurs  avoient  pour  lui  des  attraits  finguliers.  A  peine  s'étoit-il 
,^  trouvé  capable  de  voir  par  lui-même ,  qu'il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'I- 
„  tàlîe.  Enfuite ,  le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à  lui  faire  parcouri» 
„  une  partie  de  la  France.  Mais,  fixé  enfin  par  un  Emploi  (0)  «  qu'il 
„  eot  1  honneur  d'obtenir  au  fervice  du  Roi,  il  avoit  perdu  l'efpérance  de 
„  fiïivre  l'inclination  qui  le  portoit  à  voyager ,  lorfqu'avec  la  permiffion 
„  de  Sa  Majefté ,  il  embrajla  l'occafioa  de  faire  le:  Voyage  de  la  Mer  du 
„  Sud". 

Dans  fon  Epître,  au  Régent  de  France,  il  nous  apprend,  „que  Louis 
,^  XIV,  toujours  magnifique,  &  toujours  favorable  au  zèle  &  aux  efforts 
„.  de  fes,  Sujets ,  permettoit  qu'il  lui  expliquât  lui-même  les  principales  par- 
„  ùes  de  fa  Relation ,  &  les  Flans  qu'il  avoit  levés  par  fon  ordre  ,  &  qu'il 
„  lui  faifoic  la  grâce  d'en  marquer  de  la  fatisfaâion  ;  récompenfe  plus  fla^ 
,y  teufe  pour  lui  ^  que  les  libérâtes  dont  elle  étoit  accompagnée". 

Ensuite,  raifonnant  dans  fa  Préface,  fur  la  nature  de  l'Ouvrage  qu'il 

SuUie»,il  fait  une  réflexion  qu'on  adopte  ici  d'autjtnt  plus  volontiers ,  que, 
e  la  part  d'un  Voyageur  (i  éclairé  ,  elle  doit  fervir  à  nous  réconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver,  dans  ce  Recueil,  un  trop  grand  nombre 
d'obfervatîons  nautiques.  ,«  U  y  auroit,  dit-il,  beaucoup  à  retrancher, 
'„  dans  ma  Relation,  û  l'agréable  devoit  faire  négliger  l'utile.  Mais  il  im- 
„. porte  plus  à  la  République,  pour  le  bien  du  Commerce,  qu'on  connoifife 
„  lesSaifons,  les  Vents  généraux,  les  Courans,  les  Ecueils,  les  bons MouiU 
,,  lages,  &  lesDébarqaemens,  que  des  chofes  fimplement  amufantes  &  cu- 
„. rieufes:  Si  nous  avions  connu  les  bons  Mouillages,  dans  la  Baye  de 
„  Tous  les  Saints  &  dans  la  Rade  d'Anna,  nous  n'aurions  par  perdu  un 
^,  CE^le  &  deux.ancres.  On  doit ,  fans  doute,  apporter  plus  de  foin  à  la 
.,,  confervation  des  Vaiffeaux  &  de  leurs  agrets,  «  plus  d'attention  au  far 
,^  lut  de  ceux  qui  travaillent  pour  la  Patrie,  qu'à  facisfaire  la  curiofité  de 
„  ceux  qui  jouiflent,  dans  une  vie  molle,  des  avantag/^s  que  les  Naviga- 
„  teurs  leur  procurent  aux  dépens  de  leur  repos  &  de.leur  vie  (b)  ".  L'aa- 

torité 
Va]  Celui  d'Iogàiieur  ordinaire  deSaMa-        (fr)F3g..ia  de  l'Aveitil&meDt. 
jelw.  ,  . 
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Srisiek.    torité  de  M.  Frezier  doit  avoir  ici  d'autant  plus  de  poids,'  qu'en  la  faifant 
fervir  à  relever  l'utilité  des  parties  qu'elle  regarde  ,  on  ne  penfe  point  à 
s'en  prévaloir ,  pour  fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ,'ou  d'une  uti- 
lité moins  férieufe. 

Il  ajoute,  qu'il  s'eft  attaché  à  remarquer  les  erreurs  qu'on  avoit  recon- 
nues ,  depuis  quatorze  ans ,  dans  les  Cartes  marines  Angloifes  &  Hollandoi- 
fes  (f),  &  qu'à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaftion  de  voir  fon  travail  con- 
firmé, fur  un  .point  important  ((i),  parles  Obfervations  aftronomiques  du 
yère  Feuiilée. .  Ce  Religieux,  dont  il  parle  d'ailleurs  avec  eftime,  ne  laiffa 
point  de  l'attaquer  dans  la  fuite,  fous  des  prétextes  aflez  légers,  &.  le  mit 
dans  la  nécefllté  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer 
dans  ces  difcufllons ,  qui  fe  font  terminées  à  l'honneur  de  M-  Frezier,  on 
n'en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à  relever  le  prix  de  fa  Relation  j 
en  faifant  connoître,  qu'à  fon  départ,  il  avoit  déjà  toutes  le?  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d'un  Voyageur.  Il  avoit 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation,  fous  M.  de  la  HirCf  &  des  Elé- 
mensd'Aftronomie,  fons  M.  de  f^arignon.  Il  s'étoit  muni  de  bons  inllra- 
menSvdontil  fit  un  excellent  ufage.  L'exercice  n'ayant  pu  manquer  de 
perfe&onnei  fes  taiens ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'après  fon  Voyage  ,  la 
Cour  l'ait  honoré  de  pluHeurs  commiflions  diftinguées(f);  Mais  fon  prin- 
cipal éloge  eft  là  Relation  même;  dont  on  ne  fe  prdpofe  néanmoins 
de  donner  ici  que  divers  Fragmens,  qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Vo- 
lume (/). 

Il  s^embarqua  au  Fort  de  Saint  Malo  ,  en  qualité  d'Officier,  dans  un 
Vaifleau  de  trente-fix  pièces  de  canon ,  &  de  cent  trente-cinq  hommes  d'B- 

17 1 1.      quipage,  commandé  par  M.  Du  Cbêne-Battas,  homme  d'une  expérience éga- 

— le  dans  la  Marine  &  dans  le  Commerce.    Ce  Navire ,  qui  fe  noramoit  le 

Saint  Joftph  »  fut  accompagné  d'tin  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux, 
nommé  la  Marie  ^  pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

pépait.  Les  vents  étoient  fi  peu  favorables  au  départ,  qu'en  fortant  du  Port ,  le 

'     23  de  Novembre  171 1,  X&Saint  Jofepb  &  h  Marie  furent  obligés  dfe  mouil- 
ler le  même  jour  près  du  Cap  Frdielf  fous  le  canon  du  Château  de  ia  Lat- 

(c)  On   n'avoit    point   encore    de  Car-  (e)  II  fiit  chargé,    pendant  près  de  fept 

tes  Françoifes  ,    pour  les  Voyages  de  long  ans,  du  foin  des  Fortifications  dans  l'Ifle  de 

cours.  .  Saint  Domingue.     Enfuite,  il  fut  notnmé  i 

(i)  Le  point  important  que  les  Obferva-  l'Einploi  de  Direfteur  gén^l  des  For^ca- 

tions  du  Pcre  Feuillée,  faites  l'une  à  la  Côte  lions  de  Bietagne,  qu'il  exerce  encore.    J'ai 

duFerou,  &  les  autres  iccUe  duChiljr,  con-  reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 

firmcnt,  eft  la  reforme  de  Longitude  qu'il  a-  miers  Tomes  de  ce  Recueil,    &  je  ne  ma»- 

voit  ftite  fur  la  fimplc  eftime,  faute  d'inftru-  querai  pas  d'en  profiter  dans  l'Errata  général. 

mens,  &  fans  autre  point  iiie  que  celui  de  (/)  Edition  10-4".  (Paris  173a  J,   i  la- 

Llma,  placé  i  foisante-dix-neuf  d^rés  qua-  quelle  on  a  joint  une  Réponfe  de  l'ÂuEeui  i 

note-cinq  minutes  de  ^'érence  Occidentals  la  Préface  critique  des  Obfervations  du  fin 

du.  Méridien  de  Paris ,  Tul van t  use  Obferva-  Feuillée,  &  ta  Ctironologie  des  Viceroit  du 

tipn  de  Don  Pedro  de  Pinlta,    confrontée  Pérou,  depuis  l'étdbMeroent  des  Efpagnols. 

avec  les  Tables  de  M.  Callïni,  pour  le  pre-  La  premi^  Edition  eft  de  1716,  aé£ée  1 

miel  Satellite  de  Jupiter.  IbUem,  vas.  14.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  IloTauiBe. 
derAvertiflcinent.  R.  d.  E. 
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■  Ml,  dans  la  Baye  de  la  Frênaie  (g) ,  où  ils  Jes  attendirent  en  vain.  L'Au- 
teur y  fut  témoin  du  naufrage  d'un  VaifTeau  de  trente-fis  pièces  de  ca* 
non  (b)i  qui  fe  brifa  fur  un  Ecueii  ,  au  pied  du  Fort  de  la  Larce :  fpefla- 
cle  effrayant,  pour  un  jeune  Officier,  qui  faifoit  fon  premier  eflai  de  Na- 
vigation. L'obftacle  des  vents  n'ayant  pas  celTé  pendant  près  de  deux  mois , 
les  deux  VaiiTeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo ,  &  revinrent  mouil- 
ler quatre  fois  dans  la  même  Baye.  Enfin  ,  les  vents  fe  rangèrent  à  l'Efl- 
Quart-de-Sud-Eft",  &  l'on  mit  auffi-tôt  à  la  voile,  pour  paffer  le  grand  Ca- 
Dal  entre  Rocbedouvre  &  Guernefey ,  dans  la  vue  d'éviter  les  Corfaires, 
qui  infeftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A  la  faveur  des  mêmes 
vents ,  on  fortit  heoreufement  de  la  Manche  ;  &  quoique  la  IVIer  fût 
très-groffe,  on  parvint,  fans  difgrace,  à  la  Latitude  de  trente-deux  de- 
grés, où  les  vents  alifés  de  Nordot  Nord'Ëfl  rendirent  la  Navigation  plus 
agréable. 

En  arrivant  à  la  vue  de  Vlfle  de  Palme,  l'Autaur  eut  occafion  de  faire 
quelques  ronarques  fur  la  Ligne  &  la  Table  de  Lock  (i).  Quoiqu'on  ne 
le  fuive,  dans  une  route  fort  connue ,  que  pour  y  recueillir  fes  Obferva- 
lion»,  on  fe  croit  obligé,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour 
les  détails  de  cette  nature ,  ou  qui  n'en  connoiflent  pas  le  prix ,  de  les  re- 
jetter  fouvoit  dans  les  Notes  (A).    Mais  faifons  hoBqeur,  àM.  Frezier, 

d'avoir 


Malo,  c 


(f)  Cette  Rade  n'en  éloignée,  de  Saint 
-làlo ,  que  de  quatre  lieues ,  â  l'Oued  ,  & 
ïa  plûpart'dcs  VaifTeaux ,  qui  fortent  du  Port , 
y  vont  mouiller  pK)ui  attendre  les  vents,  ou 
pour  raffeiid)ler  leurs  Equipages. 

(b)  11  fo  nommolt  Ta  Gronda  -  Sretagne , 

commanda  par  M",  le  Qievatier  énlaV. 

L'Equipage  fût  fauve ,  à  l'exception  de  trois 
hommes,  dout  l'un  étoit  Officier. 

({)  On  appelle  LKk,  du  nom  defonla- 
vaiteuT ,  un  morceau  de  bois ,  de  huit  à  neuf 
pouces  de  long,  fait  quelquefois  comme  le 
lo&d  d'un  Vaiireau,  qu'on  charge  d'un  peu 
de. plomb,  alîn  qu'il  demtnre  fur  l'eau  oans 
l'endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu'on  nomme 
Ligne  dt  Lock,  elt  une  petite  corde ,  attachée  . 
au  Lgck ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  efti- 
me  le  chemin  d'un  VaiiTeau ,  en  melUrant  la 
longueur  de  la  partie  de  cette  corde ,  qu'on 
a  dévidée  pendant  un  certain  tems,  qui  eil 
ordinairement  une  demie  minute ,  ou  trente 
fécondes,  pendant  lequel  le  VaiHeau,  pouf 
fé  pat  le  vent ,  s'elt  écarté  du  Lock  ,  ^ 
dil  demeuré  comme  immobile  au-deffiis  de 
L'eau  dans  l'endroit  où  on  l'a  jette.  La  7a- 
ble  de  Lack  efl  un  morceau  de  planche,  di- 
vlTé  en  quatre  ou  cinq  colonnes ,  pour  écii- 
re,  arec  âe  la  aaye ,  i'elUme  de  chaque 
jour.  Dans  la  première  font  marquées  les 
heures,  de  deux,  en  deus;  dans  la  féconde  , 
le  ihumb  de  vent,  ou  la  direâion  du  Vaif- 
feau,  pai  rapport  aux  principaux  points  in- 


diqués par  la  Bouffole;  d^ns  la  troifîème  , 
h  quantité  de  nœuds  qu'on  a  filés  en  Jettanc 
le  Lock;  dans  la  quatrième,  le  vent  qui 
fouffle  ;  dans  la  cinquième,  les  obrervations 
fur  la  variation  de  l'Aiman.  Les  nœuds  de  la 
Ligne ,  ou  de  la  Corde ,  font  ordinairement; 
éloignés  les  uns  des  autres,  d'environ  qua- 
lante-un  pieds  huit  pouces  ,  pour  le  tiers 
d'une  Heue;  de -forte  que  fi  l'on  file  l'Inter- 
valle de  trois  noeuds  pendant  une  demie  mi- 
nute, on  eltime  qu'on  fait  une  lieue  de  che- 
min par  hcurcv  JMais  c'efl  cette  divilion  que 
l'Auteur  croit  défcélueufe. 

(Jk)  Ici ,  dit, l'Auteur  ,  quatre  on  cinq 
obfervations  de .  la  hauteur  du  Soleil  nous 
redrellèrent  beaucoup.  Depuis  nôtre  for- 
tie  de  la  Manche ,  nous  nous  trouvions 
prefque  toujours  moins  avant,  'que  nôtre  ef- 
time.  Je  crus  que  cette  erreur  venoit  delà 
divifion  de  la  Ligne  de  Loclt ,  à  laquelle 
nos  Navigateurs  font  accoutumés  de  ne  don- 
ner que  quarante-im  pieds  huit  pouces  par. 
ncBuds  ou  tiers  de  lieues ,.  faifant  la  lieue  ma- 
rine de  quinze  mille  pieds  François;  en  quoi' 
ils  fe  trompent  lourdement  ,  fi  un  degré 
eft  S7otf0  toifes,  &  ta  lieue  marine  de  1853: 
de  celles  du  Châtetec  de  Paris,  comme  MM. 
de  l'Académie  des  Sciences  l'ont  mefuré, 
par  ordre  du  ïLoi,  en  1672.  Car,  fuivant  ce 
calcul,  la  lieue  étant  de  171 18  pieds,  la  Li- 
gne -de  Lodt  devait  avoir  ,  pour  chaque 
oœud,  par  rapport  à  l'EIorloge  de  trenue  fe- 
coa- 


■  1711. 


Retarde- 
ment dans  [a 
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Frênaie. 
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&  la  Ligne  de 
Lock. 


Témoigna- 
ge que  l'Au- 
teur fe  rend  à 
iui-mèmc. 
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Fkezi  Bfi.    d'avoir  été  capable  de  porter  tout  d'un  coup  un  jagement  fort  jufte  iùr  des 
17x2.  '    opérations  déUcates ,  „  fans  avoir  jamais  été  ni  à  l'Ecole  de  Marine ,  ni  en 
„  Mer  ;  &  d'avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir,  qu'avec  un  peu  de 
„  connoiflance  des  Mathématiques ,  00  peut  faire  ce  qu'ils  font  ordinaire- 
„  ment  par  pure  rourine ,  fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo* 
„  métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  fimples". 
'iipaflèaiix       Avingt-undegrés  vingt -"une  minutes  de  Latitude,  &  vingt -un  d(«rés 
ifles  du  Cap-    trente-neuf  minutes  de  Longitude  Occidentale,  ou  de  différence  du  Méri- 
Verd-  dien  de  Paris,  on  trouva  la  Mer  fort  blanche,  pendant  cinq  ou  fîx  lieues; 

Se  quarante  brafles  de  fonde,  ne  donnèrent  pas  de  fond;  après  quoi,  l'eau 
reprenant  ià  couleur  ordinaire,  on  crut  avoir  pafle  fur  un  haut  fond,  qui 
n'eft  pas  marqué  dans  les  Cartes  (/).    On  fe  propofoit  de  prendre  des  fa- 
fraîchiflemens ,  aux  Ifles  du  Cap-yerd;  &  le  15  de  Février,    on  eut  fac- 
ceffivement  la  vue  de  celles  de  Saint  Micolai,  de  Sainte  Lucie,  &  de  Saint 
lancent  ;    mais  fans  autr»  règle ,  pour  les  diftinguer  d'abord ,  que  de  fim- 
ples conjeaures.    On  reconnut  alors  l'utilité  des  Vues  de  terre  defllnéei. 
Entrée  de     Cependant,  celle  de  Saint  Vincent  s'annonce  elle-même,  par  une  terre  baf- 
la  Rade  de       f e ,  qui  s'allonge  au  pied  des  hautes  montagne» ,  vers  le  Nord  -  Ouafl-,  du 
Mfle  de  Saint  ç^^£  jg  ]*ifle  SaiTa  Ântme^    &  par  un  petit  rocher  de  la  forme  d'un  pain 
Vincent.  de  fucre,- qui  paroît  à  l'entrée  de  Ja  Baye,  àl'Oueft  de  J'Ifle,  environ  k 

deux  cables  de  terre.    Ce  petîî  rocher ,  qu'il  fallut  ranger  à  la  portée  du  fu- 
fil ,  pour  gagner  au  venç ,  eft  fort  fain  ;  &  l'on  y  trouve ,  à  cette  diflance, 
vingt-fept  braffes  d'eau.     Mais ,  en  le  doublant ,  on  eft  exporc  ï  de  gfth- 
desraffdes,  qui  tombent  par-defilis  la  montagne  du  Nord-Eft  («).- 
t%fem-  L'IsLE  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoint  du  VaUTeau. 

tiens  fur  cet-    Leruiflêau,  qui  coule,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  dans  une  pe- 
■"  **■  tite  Anfe,  la  plus  au  Nord  de  la  Baye,  étoit  enti^ement  defleché.    On  ne 

uouva ,  dans  les  Cantons  voifins ,  que  des  Mares  tTeau  falée  ;  &  pour  Habi- 
tations, quelques  cabanes  de  branches  d'arbres,  moins  propres  a  des  hom- 
mes qu'à  des  bêtes.  La  porte  en  eft  fi  baffe,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'en 
fe  courbant  jufqu'à  terre.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  ,  & 
des  écailles  de  tortues,  qui  fervoient  de  fièges ,  oc  de  réfervoirs  pour  .gar- 
der de  l'eau.  Les  Infiilaires  avoient  abandonné  leurs  demeures ,  dans  la 
crainte  d'être  enlevés  pour  l'efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois ,  tout-à- 
•  fait  nuds ,  gui  fe  réfugièrent  dans  les  bois,  à  l'approche  des  François.    A 

force 

condes,   qnarante-lèpt  pieds  fix  ponces  fept  certitude  du  Lock,  qu'il  faut  que  l'ei^érien- 

Ugncs.  Sur  ce  principe ,  les  nœuds  tont  trop  ce  &  le  bon  fens  corrigent  Tur  la  manière  de 

courts,  Je  ne  m'étonnois  pas  que  nous  fit-  le  jetCer,  &  fur  l'in^lité  du  vent,  qui  e(l 

fions  moins  de  diemin,  en  effet,   que  pat  rarement  d'un  même  degi<é  de  force  pefidant 

sAtie  cftime.     Nous  en  devions  &ire  '  &  deux  tieurcs  d'intervalle  qu'on  ne  le  jette  pas. 

iU>  c^eft  i-dire ,  environ  k  de  moins.  L'Au-  ^^  "^^^^^  ^  Courans  inconnus  eft  encore 

leur  fiil  confirmé  dans  cette   penfée,  le  31  une  nouveUe  .caufe   dinceititude  ;  de -forte 

de  Janvier ,   lorfqu'après  avoir  fait  environ  ^^  i'  eft  fouvent  arrivé  que  la  Table  de  Locfc 

mit  lieues,  depuis  la  dernière  obfervation ,  il  qu^droit  avec  la  hauteur  obfervée,  4  fou- 

twuva  huit  lieues  «  de  trop  *  l'eftimc,   &  ^^^  "'**^  "  ^"  "''^^  qu'au-iieu  d'y  retna- 

que  d'autres  en  irJuvoieat  davantage:  ^laîs  *f/^  "pL  i"'^  '^"'^'""  ^*'  **  ^  '' 

il  reconnut,  dans  la  fuite  du  Voyage,  l'in-  Y^-.  y^  ^ 
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force  de  recherches,  on  découvrit,  à  la  Pointe  du  Sud  de  la  Baye,  un  pe-  F«»x'i*. 
lit  filet  d'eau ,  qui  couloit  des  terres  efcarpëes  au  bord  de  la  Mer  :  mais  ce  1 7  1 2. 
ne  fut  qu'en  creùfant ,  pour  faciliter  Ton  cours ,  qu'on  parvint  à  faire  la  pro- 
vifion  du  Vaiffeau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n'étoic  pas  excellente  dans 
fa  fraîcheur,'  &  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  devine  ft  puante, 
que  l'Equipage  n'en  buvoic  pas  volontiers.  Il  efl  plus  aifé  de  faire  du  bois> 
d'une  efpece  de  tamarins,  qui  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
ed  aulTi  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  cfl  garnie  de  pierres  ,  qui  ne 
permettent  de  jetcer  la  feine  que  dans  une  Anfe ,  entre  deux  petits  Caps , 
vers  l'Eft-Sud-Éfl  :  mais  on  fe  dédommage  avec  l'hameçon ,  qui  fait  pren- 
dre des  moules ,  des  poulets  d'eau  ,  des  machorans ,  des  fardines ,  des 
grondeurs ,  des  becunes  à  dent  blanche ,  &  d'une  efpéce  qui  ont  la  gueue 
d'un  rat ,  &  des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D'autres  Obfervations  de 
l'Auteur  ont  déjà  paru  ,  au  troifième  Tome  de  ce  Recueil ,  dans  la  De- 
fcription  des  Ifles  du  Cap  -  Verd. 

De  ces  Ifles,  après  avoir  continué  la  navigation  jufqu'à  quarante  minu-      Route  juf- 
tes  de  Latitude  du  Nord,  &  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes  du  Mé-  S^'^Al^,», 
ridien  de  Paris ,  on  changea  de  route ,  pour  éviter  de  s'abbattre  trop  vers  ,^e_  au  q^, 
ta  Côte  du  Brefil ,  où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.    On  paffa  la  Li-  Cl. 
gne,  au  trois  cens  cinquante-cinquième  degré  de  Tenerife.    Les  calmes  re- 
tardèrent le  VaiOeau;  mais  ils  firent  place  à  des  fraîcheurs  variables  ,  à 
des  pluyes ,  à  des  tems  couverts ,  parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  &  vingt-deux  degrés  de  Latitude ,  &  trente  -  quatre  ou  trente  -  cinq  de 
Longitude,  où  l'on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l'Ifle  de  l'Afcenfion,  parcequ'on 
apperçut  quantité  d'oifeaux.    Mais  on  n'eut  pas  la  vue  de  cette  Ifle,  ni 
de  celle  de  la  Trinité,  dont  on  fe  croyoit  aflez  proche,  fuivant  le  témoi- 
çiage  de  quelques  Cartes ,  vers  les  vingt-cinq  degrés  &  demi  de  Latitude  j 
oc  trois  jours  après ,  à  l'aide  d'un  vent  frais,  on  arriva,  précîfément  avec      Remarque* 
l'ellime  («),  a  l'Ifle  de  Sainte  Catherine.  ■    ^«^  i*=^^ 

Ce 

Çn)  L'Auteur  en  donne  un  détail  infinie-  „  que  nous  approchions  de  Terre;  de-Torte 

df.    „  Le  lendemain  du  départ  deSaint  Vin-  «  qu'un  jour,  ii  fe  trouva  que  nous  avions 

„  cent,  l'eftime,    dit-il,  nous  précéda  un  „  fait  vingt-cinq  lieues,  lorfque  l'eftimen'cn 

„  peu;  &  le  joui  fuivant.  nous  la  piécédi-  „  donnoit  que  Icize". 

,,  mes:  mais,  le  26  de  Février,  après  avoir         II  pajolt  évident,  à  l'Auteur ,- que  ces  er- 

,,  pris  hauteur  par  les  fîx  degrés  cinquante-  reurs  venoicnt  des  Courans,    qui  portoicnt 

„  quatre    minutes,    nous    nous    trouvâmes  au  Sud.     Qucce  foit  direâement,   au  Sud, 


,  huit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen-  au  Sud-Eft ,  ou  au  Sud-Ouefl ,  c'efl  ce  cfu'il 

,  fions ,    quoique  deux  jours  auparavant ,  ne  crgit  pas  qu'on  puilTe  fçavoir  poCtive- 

,  nous  eulTions  obfervé  neuf  degrés  quaran-  ment:   mais  il  juge  qu'ils  doivent  porter  au 

„  te-cinq  minutes.'    L'erreur  continua  toû-  Sud-Oue(l,  ou  auSud-Sud-Ouefl,pircequ'ils 

,,  jours  du  même  côté,  avec  ces  marques  de  font  déterminés  à  cette  dircttion  par  le  gife- 

Courans,  que  nous  appelions  Liti  di  ma-  ment  de  la  Côte  du  Brefil.     Cette  cxpérleor 

rie,  jufques  vers  les  neuf  degrés  Sud,  de  ce,  ditîl,  réduit  à  peu  d'étendue  la  remar- 


„  cinq  à  fix  minutes,  fuivantla  grandeur  des  que  de  iVtogt,    qui,   dans  fon  Fliv^eaa  i 

„  journées,  fans  compter  la  correftion  de  la  Mer,  obfdrve,  que  dès  le  mois  de  Mars  juf- 

„  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  jufqu'auK  qu'au  mois  de  Juillet,  le  Courant,  à  la  Cd- 

„  treize  de^és,   l'erreur  étoii  moindre  que  te  du  Brefil ,  prend  une  direflion  violente  le 

„  depuis  les  treize  aux  vingt-fept;   &  la  dif.  long  du  rivage,  vers  le  Nord;  &  que  di.'^uis 

„  férence  étoit  d'autant  plus  confldérable,  Dâccmbie  jufqu'aa  mois  de  Mais,  le  Cou- 

W.  Fart.  I  i      ■  ""' 
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f  iBziii.       Ce  fut  le  31  de  Mars,!)  lapoînce  da  jour^que  décoavraDG  la  Taie  (0), 
17^2.      on  reconnut  bieii'.tôt  l'Ifle  de  Gai  par  fa  figure,  &  par  quelques  petites  u- 
Ide  de  Gai  che»  blanches  ,  qu'on  preod  de  loin  pour  des  Navires,  laos  parier  de  quel* 
*^  appro-    queg  petits  Iflots  qui  Traviroanent.  On  l'avoit  alors  à  l'Oueft-Quart-de-Sud- 
OueH: ,  à  la  diflance  de  huit  ou  neuf  lieues.    La  fonde  fie  trouver  cinqaan- 
te-cinq  braffes,  fond  de  fable  fin  &  vafeux.    On  prit  hanteur  à  une  lîeue 
&  demie  de  cette  Ifle,  au  Sud-Quart-de-Sud-£ll;,  trois  lieues  à  J'£{t  de  la 
Pointe  de  riQe  Sainte  Cacberine,  &  l'on  trouva  vingt -fept  degrés  trente- 
deux  minutes  de  Latitude  Auftrale  (p). 
Anfc d'Ara-      L'AuTEUR  ,  nommé  avec  d'autres  Officias  pour  aller  reconnc^tre  s^'û 
aatiba.  n'y  avoît  pas  de  VailTeaux  cnoemis  dans  t' Anfe  d'Jrazatièa ,  qui  eft  en  Terre- 

ferme  à  rOueil:  de  ta  Pointe  Sud  de  l'Ifle,  découvrit  d'abord  une  Aiguade, 
fort  commode ,  à  un  quart  de  lieue  du  Navire ,  Eft-Sud-Eft.  11  pénétra  plus 
kia  vers  une  petite  Langue  de  terre,  où  il  trouva,  dans  une  maifon  aban- 
donnée, des  cendrés  chaudes, qui  lui  firent  juger  que  les  Habka&s  n'avoient 

pris 


lant  du  Sud  s'anéantit;  ou  fi  cecce  remarque 
eft  vmye  de  U  partie  du  Nord  de  cette  Câte , 
die  n'etï  pas  tégulière  pour  celle  du  Sud, 
depuis  les  dix  degrés  de  latitude  Sud,  un 
peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoiDS,  coDtre  la  con- 
}eâure  de  l'Auteur,  i^e  fî  les  Couians  poi- 
toient  au  Sud-Oucll,  ils  rapprocheroient  de 
b  Côte  du  BieQl  les  Navires  qui  viennent 
de  la  Mer  du  Sud;  &  que  l'e^érience  &i- 
bnt  voir ,  an  contraire,  cjm  depuis  les  Ifles 
Scbald,  on  trouve  deux  &  trois  cens  lieues 
d'erreur  contraire  à  l'atteia^  de  cette  Ci- 
te, ou  de  rifle  Penanào  Santiho,  il  s'en- 
fuit que  les  Couians  ne  doivent  pas  poittr 
au  SudOuen. 

M.  Frezier  r^ond  ;  1°,  que  les  Courans , 
qui  prolongent  la  Cdte  du  Brelîl ,  venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifles  Se> 
bald,  &  la  Terre  des  Etats,  refluent  du  câté 
de  l'Etl,  comnie  l'ont  e^rimenté  plufieors 
Navires  ;  cnfijte  ils  tombent  qjielquefois 
dans  un  autre  lit  de  CDurans ,  qiii  porte  s 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes 
d'Afrique  &  de  l'Amériqiie  Méridionale  don- 
nent de  la  vrairemblance  i' cette  conjecture. 
i"*.  Cet  erreurs  viennent  des  Cartes  mari- 
nes ,  particuli^ment  de  celles  de  Pieter  C»w 
dont  nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On 
se  s'apper^it  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofitlon  aux  atterages  du  Brcfil ,  en  venant 
de  l'Europe,  parceim'on  y  eft  fouvent  por- 
té par  les  Courans ,  &  que  ne  &chanc  II  leur 
dtreftioQ  eft  du  côté  de  l'Eft  ou  de  l'Oueft, 
fcnventQnn'encorrigepoint  les  lieues,  com- 
me l'Auteur  &  d'autres  Peribnnei  du  Vaiflfcau 
le  firent  dan;  leur  Navigation ,  à  l'exemple 
des  ffoilandois.    De-U  vient,  dtl-ili  qa'on 


trouve  fi  bonnes,  les  Cartes,  que  les  Hot- 
landois  ont  faites  fur  leurs  Tournauz. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  très-vrai,  conclut- 
il,  que  depuis  l'Ifle  Saint  Vincent,  jnfqu'ft 
Sainte  Catherine ,  fbn  Vaiflèau  fit ,  au  Sud , 
plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  l'eftime» 
quoiqu'on  eût  pris  hauteur  prefque  tous  tes 
jours,  &  qu'on  fût  aimô  de  précaution  con- 
tre cette  erreur.  Malgré  ceU,  ils  arrivè- 
rent à  Sainte  Catherine,  le  31  deAbrs,  po> 
fitivement  avec  leu»  points  fur  U  Carte  de 
Pieter  GooE,  à  dis  lianes  plusoumoios  les  uns 
des  autres.  D'où  il  croit  pouvoir  inférer , 
que  fl  le  Vaif&au  eftt  donné  du  dieinin  ,  i 
rOUeCL,  il  feroit  beaucoup  entré  dans  les 
Terres,  comme  II  eft  arrivé,  dit-i!,  à  la 
plupart  des  Navires  François,  qui  ont  f^t  le 
Voyage  de  la  Mer  du  Sua.  Pag,  ifi  ^  pré- 
céuntti. 

(a)  Le  30  de  Mars  ,  dans  l'idée  qa'oa 
étoit  près  de  Terre,  on  fonda  vers  le  foir , 
ft  la  fonde  donna  quatre-vingt-dix  braÔès 
d'un  fond  mêlé  de  ûble,  vaft  &  coquiii^ei 
Deux  lieues  &  demie  plus  à  l'Oueft,  on  trou- 
TB  dix  brafles  de  moins  ;  &  pendant  toute  la 
nuit,  on  trouva-  même  profondeur  &  mSms 
'fond.    IM4i 

CP)  Une  lieue  &  dertie  plus  i  l'Oueft-,  ils 
trouvèrent  vingt  bralTes  d'eau,  fond  de  fa. 
Me  vafCux  plus  gris.  De  diftancr  en  diftûi* 
ce ,  le  fond  diminue ,  jufqu'à  ffîc  braffcs ,  oh 
ils  mouillèrent  entre  l'Ifle  Sainte.  Gatherîi» 
&  la  Teiro-fferme,  ayant  l'Ifle  de  Gsl  au 
Nord-Eft-QuaitJElt,  environ  trois  lieuei 
d'alignement  avec  les  deux  Pointes  les  plus 
Mord. de  Saints  Catherine,  &  la  Pointe' de 
U  Terrc-fenne  au  tfOid;(2uatt:de-tf<nd-£fti 
Pag.  ir. 
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pris  la  fuite  que  dqiuis  quelques  heurei.     Ils  étcMetit  déjà  informés  de  I3    FaEkiKit, 
Frife  de  Rh  de  Jmuyro ,  que  M.  de  Guay-Trouin  avoit  rati^onilé  depuis  peu ,      1712. 
pour  vanger  l'infuite  que  les  Portugais  avoient  faite  à  quelques  François 
Prifomiiers  de  guerre;  &  l'arrivée  d'un  Vaifleau  de  France  leur  caufa  tant 
d'effroi,  que  les  femmes  s'étoient  déjà  fauvées  dans  les  montagnes.   Cepen- 
dant trois  ncmimes ,  s'avancMit  dans  une  Pirogue ,  vinrent  offrir  au  Vaiffeau 
des  vivres  &  des  rafraîchiuemens  de  la  part  du  Gouverneur,  à  la  feule  con- 
dition qu'on  ne  leur  fît  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d'exé-      Obrerva- 
cuter  leur  commiffioa ,   paffèrcnt  d'abord  par  un  petit  Détroit,  large  d'en-  ''"'"^''^''■'l*' 
viron  deux  cens  toifes,  &  fermé  par  l'ifle  &  la  Terre- ferme,    dans  lequel  ^ante^Oathe- 
Ùs  ne  trouvèrent  que  deux  braffes  &  demie  d'eau.    De  part  &  d'autre  ils  rioe. 
apperçurent  de  belles  Habitations.    Le  Détroit,  qu'ils  ne  ceffoient  pas  de 
fonder ,  n'avoit  nulle  part  affez  d'eau  pour  un  Navire  de  fis  canons.     Ils 
côtoyèrent  plufieurs  belles  ^nfes  de  l'ifle;  mais,  arrêtés  par  les  ténèbres, 
Hs  furent  obligés  de  s'approcher  du  rivage.     Le  hafard  les  conduifît  dans 
une  petite  Anfe ,  où  ils  trouvèrent  heureufement  de  l'eau  &  un  peu  de 
poiffon.    Ils  y  paflSreot  la  nuit ,  en  garde  contre  les  tygres ,  doht  les  bois    . 
K>nt  remplis ,  &  dont  ils  avoient  vu  des  vefliges  récens  fur  le  fable.    A  ]a 
pointe  du  jour,  ils  pénétrèrent  une  demie  lieue  plus  loin  ,  pour  s'affurer 

Su'il  n'y  avoit  aucun  Vaiffeau  à  l'ancre,  dans  la  Baye  d'Arazatiba.  Un 
'entr'eus,qui  avoit  relâché  ,deux  ans  auparavant,  dans  le  même  lieu,  avec 
M.  Cbabitt^  fit  remarquer  aux  autres  une  Langue  de  terre  baffe,  où  l'on 
trouve  quantité  de  bœufs  fauvages:  mais,  quelque  befoin  qu'ils  en  euffent, 
ils  n'avoient  point  affez  de  vivres  pour  entreprendre  Cette  chaffe.  On  ne 
trouve  pas  de  bœufs  dans  la  partie  du  Nord  de  rifle.  Il  feroit  plus  avan- 
tageux de  relâcher  au  Sud ,  nies  Navires  y  étoient  en  fureté;  mais  dans 
les  vents  d'Ëfl:,  d'EA-Sud-Ell,  &  de  Sud-fjl,  on  y  eff  toujours  expofé  au 
danger  de  s'y  perdre.  Cette  Rade  eft  par  les  vingt-fept  degrés  cinquante 
minutes ,  à  l'Ouefl:  de  la  Pointe  du  Sud.  On  trouve ,  dans  une  Anfe  qui 
eït  à  l'Êft  de  l'IIlot  ^euri,  de  très -bonne  eau  &  de  petites  huîtres  vertes, 
d'excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  entrés ,  à  leur  retour ,  dans 
cette  Anfe,  <Sc  dans  deux  autres  plus  au  Nord,  y  trouvèrent,  dansuneHa- 
biuuion abandonnée,  une  groffe  provifion  d'oranges  douces,  de  ciEroQt 
&  de  groffes  limes,  dont  ils  Chargèrent  leur  Canot.  Visà-^is  de  la  derniè- 
re Anfe  efl:  un  Mot ,  derrière  lequel  on  voit  un  petit  Port ,  où  le  Goùver» 
neur  de  l'Ille  tient  ordinairement  une  Barque  pow  les  befoins  des  Habitans , 
mais  qai  ne  leur  fert*  le  pbu  fouvent,  qn  à  faire  le  Commerce  du  poiffon 
fec,  qu'ils  portent  à  Lagoa,  ou  à  Rio  de  Janeyro. 

E  N  arrivant  au  Vaiffeau ,  les  Officiers  François  y  trouvèrent  Emmanuel      Rafraîchir- 
Manfa,  Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  avec  quelques  Portugais,  qui  a-  f^ens  de 
voient  apporté  des  fafraîchiflèmens.    Les  civilités ,  qtflls  y  avoient  reçues ,       ^' 
infpirèfent  tant  dé  conflitace  aux  Habitatts,  qu'on  né  ceiPà  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargée^  de  poules ,  de  tabac  &  de  fruits.    Ils  promi- 
rent des  bœufs ,  qu'ils  devaient  faire  apporter  de  Lagoa.    Mais  cette  Pla- 
ce étant  à  douze  lieue»  de  l'IAe  (q),  &  h  faifon  paroiffant  déjà  fort  avan- 
cée 

Cf)SeptUeues  au  Moid  de  Saiate  Cuberine.  fl  jiniBiUSa,  ch  k»  toiw&i»  ^^ 
lia  "'^^^ 
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FiiziiR.   cée  pour  doubler  le  Cap  de  Hom ,  où  les  vents  font  redoutables  en  Hyver, 
1 7 1 2.      on  prit  le  parti  de  mettre  à  la  voile,  le  Dimanche  10  d'Avril  :  cependant  le 
tems  fut  U  peu  favorable ,  qu'on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  1 2  î  &  ce 
délai  produiCt  de  nouvelles  obfervations  (r). 

Les  vents  furent  prefque  continuellement  variables,  jafqu'à  la  hauteur 
de  quarante  degrés ,  où  la  brume  devint  fore  épaifle  &  fut  mivie  d'un  cal- 
me, après  lequel  on  la  vit  recommencer,  avec  la  même  épaifleur,  vera 
Oifeaia  du  quarante-trois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette  Latitude ,  &  dans  celle 
Cap  BUnc.  2a  Cap  Blanc,  qui  eft  de  quarante-fix  degrés  (s),  on  vit  quantité  de  ba- 
leines &  de  nouveaux  oifeaus  ,  femblables  à  des  pigeons,  d'un  plumage 
régulièrement  mêlé  de  blanc  &  de  noir,  qui  leur  a  fait  donner,  par  le» 
François,  le  nom  de  Damiers,  &  celui  de  PaTdela,X}3r  les  Efpagnols.  Us 
ont  le  bec  long,  un  peu  crochu  &  percé  au  milieu  cies  deux  narines.  Leur 
queue  développée  reflemble  aux  écnarpes  en  falbala  de  petit  deuil. 

CoHHE  on  étoit  coûjours  en  carde  contre  les  Courans,  &  concre  les  er- 
reurs des  Cartes  Hollandoifes ,  qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  troj> 
à  rOueft ,  on  commença  les  fondes  au  quarante-troifième  degré  trente  mi- 
nutes de  Latitude,  &  fuivant  l'eflime  de  l'Auteur  ,  à  cinquante •  deux  de- 
grés trente-trois  minutes  de  Longitude.  On  ne  trouva  point  de  fond  k  cet- 
te hauteur;  mais  à  quarante-fix  degrés  cinquante  minutes,  &  cinquante- 
huit  degrés  huit  minutes  de  Longitude  (f),  on  trouva  quatre-vingt-cinq, 
brafTes,  fond  de  fable  mêlé  de  gris  &  de  rougeâtre.  Les  fondes  varièrent 
cnfuite,  depuis  foixante-quinzejufqu'àfoisante-dix  &foisante-fix,  en  fui- 
vant toujours  le  Sud-Oueft,  à  quaques  degrés  près  versleSudj  ou  vas- 
rOuefl ,  pour  s'approcher  infenllblement  à  la  Côte.  La  nuit  du  5  aui 
6  de  Mars  ,  on  craignit  de  s'en  approcher  trop  j  &  cette  crainte  parut 
jufte  le  lendemain,  à  la  vus  de  la  Mer,  qu'on  trouva  fore  changée.    Vers 


riilênt  dm  bcenfs.  Près  de- là  eft  le  Port 
de  Guarupa  ,  oii  l'on  eO.  i  l'abri  de  toutes 
fortes  de  vencs;  mais  il  eft  difficile  à  con- 
nokre,  parcequ'au  dehors  il  ne  paiolt  qu'une- 
grande  Anfe,  au  foed  de  Ia<iueUe  eft  la  pe- 
tite ouverture  du  Pon.     Pag.  26. 

(r)  En  courant  plufieurs  bordéesvera  l'Ide 
&  la.  Terre  -  ferme  ,  la  fonde  i  h  main  , 
on  trouva  un  fond  alTez  égal.  On  reconnut 
d'aflez  près,  à  l'^alité-du  VailTcaur  une  pe- 
tite Anic ,  ofi  le  mouillage  eft  bon ,  fui  cinq 
ou  fix  brafles,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de 
vents,  &.  une  petite  Rivière  de  bonne  eau, 
commode  pour  les  Navires  qui  mouillent 
pris  du  premier  Iflot,  qui  eft  à  gaucbe  en 
entrant,  dans  une  Anfe  de  table  de  l'IHe 
Sainte  Catherine ,  &  qui  fe  nomme  Vfjlot 
MX  PemfMts.  On  reconnut  auJB ,  en  lou- 
vojrant,  une  grande  Anfe  nommée  Ttujou- 

Kw,  dans  laquelle  fe  décharge  une  gnmde 
ivière.  L'entrée  de  TAnfè  parolt  étroite; 
&  du  côté  du  Sud  ,  on  y  appercoit  des  Bancs 
de  JS^chei..  fag,  37.    M.  fieziei  donne  une 


courte  DeCcription  deSaEuœ  CatherQie,  & 
de  fes  jiroduftions. 

fj)  Voyez,  ci-detTouâ,  le  Journal  d'An- 
{on. 

CO  On  Te  croyoit  alors  i  cinquante  -  une 
lieues  du  Cap  Blanc ,  fur  une  Otrte  manu- 
fcrîte,  c'eft-à-diie,  par  les  trois  cens  vingt-un 
degrés  cinquante- deux  minutes  du  Méridien 
de  rifle  de  Fer,  ou  trois  cens  vingt-trois  de> 
grés  tr-cnte-deux  minutes  de  celm  de  Tenc 
rUe  :  ce  qui  s'accordoit  aflez  bien  avec  d'au* 
très  fondes  de  quelques  Navires ,  qui  avoiet^t 
eu  connoil&nce  de  ce  Càp;  d'où  l'on  peut 
conclure,  que  fans  &Jre  actantion  i  à  Lon^ 
gitude  abfoluc  ,  il  cR  mal  placé  pat  rap- 
port â  celle  de  Sainte  Catherine.  Éa  effet. 
,on  a  remarqué  qiie  la  Côte  difine,  ou  dtx 
PatagoM,  ne  court  pas  Sud-Oueft,  &  Sud^ 
Oueft-Quart-d'Oueft,  comme  on  la  trouva 
dans  les  Caires,  mais  Sud-Oueft-Quart-der 
Sud,  &  Sud-Sud-Oueft;  ce  qui  a  mis  pfi^ 
^ Pa^.  28. 


Jîeuis  VaiHeaux  ea  dasgei. 
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le  foîr ,  on  eut  celle  d'une  Terre  bafle  &  de  cinq  ou  fix  Mondrain»,  que  Fiiiïibb.  ■ 
quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (w)  ,  fondés  fur  plufieurs  1712» 
Journaux,  qui  le  placent  à  cinquante-deux  degrés  trente  minutes,  quoi- 
qu'il foit  plus  au  Nord  dans  les  Cartes:  mais  ce  fentiment  écoit  démen- 
ti par  la  dernière  obfervation  de  Latitude.  L'Auteur  juge  que  ce  fut 
Je  Cap  Saint-Erprit  de  la  Terre  de  feu.  On  jetta  la  fonde  ,  qui  donna, 
trente-fix  brafTcs  d'eau,  fond  de  fable  noir,  mêlé  de  pierres  de  la  même 
couleur. 

L  E  lendemain  7 ,  on  vit  diftinâement  la  Terre  de  feu ,  qu'on  prit  le     Terre  de 
parti  de  côtoyer  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.    Elle  eft  de  moyenne  feu  &  Tes  ap- 
hauteur,  efcarpéc  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.     Les  bois  ,    dont  elle  P^ences. 
eft  revêtue,  font  divifês  par  bouquets;  &  par-deniis  cette  première  Côte, 
on  voit  de  hautes  montagnes,   prefque  toujours  couvertes  de  neige  (i^. 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  feu  jufqu'à  cinq  ou  fis  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire ,  6n  mit  à  la  cape ,  au  large  d'environ  quatre  lieues ,  pour  atten- 
dre lejourfuivant ,   fur  quarante  braffes  d'eau,  fond  de  cours,  ou  gros         •~. 
fable  curé.    Fendant  cette  nuit ,    le  VailTeau  eOuya  des  raffales  du  Sud- 
Oueft ,  qui  apportoient  la  neige  &  les  frimats ,  des  montagnes  avancées 
dans  les  Terres.    Cependant  il  dériva  peu  ;  ce  qui  prouva  aOez  que  le  Cou- 
rant avoic  peu  de  violence ,  ou  qu'il  portoit  au  vent  (  y). 

Le  Dimanche,  8  de  May  ,  on  fit  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le  .  ^î^*"^-^ 
Maire ,  qu'on  reconnut  facilement  à  trois  Mondrains  uniformes  ,  qu'on  a  le^jdaii^' 
nommés  les  Trois  Frères.  Ils  font  contiens  entr'eux ,  dans  la  Terre  de  feu  j 
&  par-deffus  ,  on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre ,  couver- 
te déneige,  &  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à  l'Eft  des  Mon- 
drains, on  voit  le  Cap  Saint  Vincent ,  dont  la  terre  eft  fort  bafle;  enfuite 
tm  petit  Cap ,  qui  n'eft  pas  plus  haut ,  &  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die' 
ga  (a).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  &.  Nord  de  ces  petits  Caps,  on 
g'apperçoit,  à  mefure  qu'on  en  approche,  que  le  Détroit  de  le  Maire, 
qu'm  couvroient  par  la  Terre  des  Etats,  s'ouvre  peu- à- peu  ,  jufqu"à-ce 
qu'enfin ,  à  trois  quarts  de  lieue  Eft  du  premier  ,  on  en  voit  toute  l'ouver- 
ture :  remarque  dont  l'Auteur  fait  fentir  la  néceîfljté ,  pour  s'aflurer  du  Dé* 
troit,  par  l'exemple  de  plufieurs  Vaifleaux,  qui  fe  font  crus  dans  le  Fana- 
ge, quoiqu'ils  funent  à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  &  qu'ils  ne  la  vifienc 
que  du  côté  de  l'Oueft,  trompés,  dit -il,  par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Frères ,  &  par  quelques  Aufes  femblables  à  celles  de  \a.  Terre 
de  feu.  A 

(v)  La  plupart  des  HoIIandois  &  les  An-  fuîvant  l'Anteur,  à  caufe  du  gifement  de  la 

glois  le  nammenc ,   Cap  de  la  Vitrgt  Marie.  CAte  oppofée.     Ibidem. 

(x)  L'Auteur  remarque  qu'on  peut  déter-  (s^  M-  frezier  croit  avoir  lieu  déjuger 

miner  le  gffement   de  cette  Côte  au  Nord-  que  le  Cap  Saint  Vincent  eft  beaucoup  pliw 

Ouetl-Quart-de-Nord  ,    &    Sud-Eft-Quait-de-  Nord,  &  que  celui,  auquel  on  a  donne  ce 

Sud ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan ,  i  celui  nom ,  eft  celui  de  Saint  Diego  ;  fondé  fur  de» 

de  le  Maire,  en  corrigeant  un  demi  rhumb  Carcea  maoufcritei  EfpaenoTes,   fort  ancien- 

ou  vîngt-trois  degrés  oc  variation  Noid-Eft.  -  nés,  &  peut-être  titées  de  la  découveite  àe* 

Ptf>  39-  Nodaiis.    Pag.  30, 

(ï)  Ce  qui  n'eft  gnires  TraUoabkble , 

I»  3 
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•  FitiziBK.       A  TEft  du  Cap  Smt  Vincent ,  on  trouva  une  marée  forte  &  rapide; 
1712.      Mîùs  comme  on  n'îg^oroit  pas  que  fon  cours  eft  de  fis  heures ,  ou  fis  heu- 
'    res  &  demie,  on  avoit  pris  le  tems  favorable,   &  l'on  ne  rangea  pas  la 
Côte  à  plus  de  cinq  quarts  de  lieue.    Cette  précaution  fit  eraboudier  heu- 
reufemeot ,  avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud ,  &  fe  partage  en  deux 
Courans ,  dont  l'un  fuit  le  Détroit ,  qui  n'eft  large  que  de  fix  à  fept  lieues , 
&  l'autre  fe  jette  à  l'Eft  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 
0     M     ■  Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apperçoit  le  Port  Maurice ,  petite  Anfe 

FoitMaiirice.  (j-^jg^jej^ije  ijeue  de  large,  au  fond  de  laquelle .  du  cÔté  du  Nord ,  eft  une 
petite  Rivière,  où  l'on  peut  faire  aifément  de  l'eau  &  du  bois.    A  côté  de 
ce  Port,  ou  de  cette  Anfe  ,  un  quart  de  lieue  plus  au  Sud,   on  trouve  une 
Baye ,  d'une  lieue  d'ouverture  &  beaucoup  plus  enfoncée ,  que  les  un» 
prennent  pour  le  Port  de  Bon- Succès ^  d'autres  pour  la  Baye  Valtnt'm,  & 
PortdeBon-   qui  ofire  auffi  de  l'eau  &  du  bois  (a).  Il  femble,  obferve  l'Auteur,  que  le 
Succès,  ou     yqxx.  de  Bon-Succès  devoit  être  la  première  Anfe  qu'on  trouve  en  forçant. 
Baye  Valen-    ^    .    ^^^-j.  ^Qu^lé  le  Cap  Gonzalez,  ou  de  Bon-Succés.    Le  nom  feul  pa- 
''"*  loît  décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  ,   parceque  les  NoiâUs ,  qui 

découvrirent  celle-ci,  dévoient  regarder  efFeaivement  comme  un  heureux 
fuccès  d'avoir  paffé  le  Détroit,  &  de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye,  où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fBreté.    Les  Sauvages  n'y  font  pas  ennemis  des 
Pomaitde»  Etrangers  {b)-    Ils  font  nuds,  quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid. 
Rabicatu.        Quelques-uns  portent  une  peau  d'oifeau  à  la  ceinture  ;  d'autres  ont  les  épau* 
les  couvertes  5e  h  peau  de  quelque  bête  fauve,  comme  les  Sauvages  duDé* 
troit  de  Magellan.    Ils  font  prefqu  au&i  blancs  que  les  Européens.  Le  rou- 
ge leur  plaît  fi  fort,  qu'un  d'entr'eux,  voyant  un  bonnet  de  cette  couleur 
lui  la  tête  d'un  Officier ,  eut  là  hardielTe  de  le  prendre  &  de  le  mettre  fous 
fon  bras.    Un  autre,  voyant  la  crête  rouge  de  quelques  poulets  du  Vatf- 
feau,  la  leur  arracha  pour  l'emporter.    Ils  paioiffent  mieux  faits  &  plus 
tabules  qu'on  n'eft  au  Chily.     Leurs  femmes  font  auQi  plus  belles  ,  &  Kini 
Pirogues  d'écorce  d'arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d'art. 
Dïngcn       -   O  N  trouva  la  marée  contraire ,  à  l'Eft  de  la  Baye  Valentin  î  8l  les  ni£&- 
des  deux        i^g  devenant  fort  violentes,  il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap 
Vaifleaux        ^^^  BartbtUviiy  qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.    On  le  doubla 
rançois.         heureufement ,  &  vers  la  nuit,  on  l'avoit  laifle  à  deux  lieues  au  Nord-Oueft: 
mais  le  tems,  qui  devenoît  impétueux,  força  de  mettre  à  là  c^ie,  avec 
une  inquiétude,  qui  devoit  être  tarrible,  fi  proche  de  Terre  &  vers  lé  tems 
des  ténèbres.    „  Les  Cartes,   dit  l'Auteur,  nous  menaçoïent  d'une  perce 
inévitable;  mais  heureufement  pour  nous,  la  Terre  desEtats,  du  côté  du 
"  Sud,  ne  git  pas  Efï-Sud-Eft ,  &Oueft-NordOueft,  comme  elles  la  mar- 
„  quent.    Elle  ne  court  qu'Eft  &  Oueft ,  &  prend  même  un  peu  du  Nord  , 
^  près  du  Cap  Saint  BaitËeleffli,  comme  on  l'avoic  remarqué  avant  la  mûc 

n  Stti- 

fd)  L'AntsiaBjoto;  &  mtaM  d^a  boi«  deoK  atnres   Vaiflësn   Françoii;   la   Ktiitt 

blùic  &  l«sn,    doBt  on  poBTTOit  ^k  des  tKfpagm,   qui  relâdM  ici  1»  $  de  VGteOf 

œits  de  hune.  bre  1712 ,  &  le  Saint  Jtm  £^yï(*  devins 

(i)  Ce  técit  pon«  Cu  le  témoignage  de  ÏWe,  CBI?I3> 
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„  Sinvant  les  Csrtes  ,  nou*  devions  dérirer  à  t'£{k-Quarc-de<Sud-Eft  ,  &    Ptiztii. 
„  Doos  ne  pourôns  éviter  de  périr  (c)  ".  171  a. 

La  joye  des  deux  VaiJTeaux  François  fut  extrême,  de  Te  revoit  le  lende- 
Boain,  dans  un  calme,  qui  futvic  cette  horrible  tempête,  âc  qui  leur  doans 
le  tems  de  fe  remettre  en  état  defonffrir  les  coups  de  Mer.  Ils  regagnè- 
rent, avec  des  vents  frais,  celui  qu'ils  avoient  perda  à  la  cape.  Depuis 
les  quarante-trois  degrés  &  demi  jufqu'au  cinquante-feptième,  ils  n'avoient 
point  eu  de  vents  du  côté  de  l'Efl:,  ce  pefque  point  de  beaux  jours,  mais 
un  tems  variable  &  embrumé,  avec  des  vents  continuels  ds  Nord  au  Sud 
par  rOueft,  excepté  depuis  le  vingt-fixième  degré  jufqu'au  cinquante,  que 
deux  jours  d*un  bon  vent  frais  de  Nord-Nord-Ëlt  les  tira.d'un  parage  où  ils 
avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de  May  (d)  on  courut  pendant  la 
nuit  au  Sud-ffft-Quart-de-Sud,  avec  le  vent  au  Sud-Ouefl,  dans  la  craiiue 
de  rencontrer  les  Iflcs  BameveUy  que  quelques-uns  placent  à  cinqoante-fepi 
degrés  de  Latitude.  Mais  ,  vingt -quatre  heures  a|ffés,  les  vents  s'étant 
rapprochés  du  Sud  j  on  porta  au  Nord'£ft*OueIl. 

On  fe  croyoit  à  cinquante- fept  degrés  &  demi  de  Latitude ,  &  à  foixance-  Météore 
neuf  ou  foisante-dix  de  Longitude,  lorfqu'une  heure  après  minuit,  on  vit  un  ^*'^''°"'"'" 
Météore,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  Vaifleau^  c'étoit  une 
lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  &  d'un  éclair,  qui  dura  l'efpace  d'une 
demie  minute,  &  qui  fît  fentir  un  peu  de  chaleur.  CePhenoméae,  daos 
te  froid  &  pendant  un  grand  vent,  effraya  la  plupart  de  ceux  qui  le  virent, 
jurqu'à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fl  redoutable  en 
parlèrent  comme  d'un  éclair,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mé< 
me  de  la  paupière.  Les  plus  hardis  aOuroîent  qu'ils  avoient  vu  un  glbbe , 
d'une  clarté  bleuâtre  &  très-vive,  d'environ  trou  pieds  &  demi'  de  diamè- 
tre ,  qui  s'étoit  diflipé  entre  les  haubais  du  grand  hunier.  Tout  le  mon-  gT^P*'' 
de  s'imagina  que  c'étoit  le  préfage  de  guelcKie  tempête.  Cependant  lés'  trois 
jours  fuivans  n'apportèrent  rien  de  pis;  &  lorfqu'on  eut.  palTé  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à  dix  degrés,  on  commençoit  à  fe  flatter  d'être  bien-tôc  hors 
de  ces  affreux  parages  :  mais  un  vent  de  Nord-Oueft  &  d'Oueft-Nord-Ouelt 
fouleva  C  furieufement  les  flots ,  qu'on  fut  obligé  d'amener  la  vergue  de 
misaine  »  le  mât  de  perroquet  de  fougue.  &  jufqu'au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horriUe  fituation ,  l'Auteur  fait  une  peinture  fore  vive  de  fe« 
peines.    „  H  fentit  un  mortel  chagrin  de  s'être  expofé  à  de  li  rudes  incom-  .,  .^S"""^  ^ 

n  mo-      "'^"'• 

(#J  On  ponrrdt  répondre,  obferve  l'Au-  „  le  ten»-  s'étant  on  peu  ^latrcl,  nous  nt 

teuT)  „  que  le  mSme  Courant,  qui  nous  jet-  „  vîmes  plus  de  Terre,  quoique  nous  n'en 

„  toit  le  long  de  la  Cdte  des  Ëtats,  a  pu-  „  dûlSons  être  qu'i  deux  lieues  au  Sud,  ou 

„  nous  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord.  „  au  Sud-Elt,  tout  au  plus,  li  elle  a  treize 

„  "EA ,  quB  nous  l'euflloQS  fâir  ailleurs ,  par-  „  ou  quatorze  lieues  de  long ,  depuis  le  Dé*. 

„  cequ'il   devoit  courir  ,  comme  la  Côte,  „  uolt,  comme  l'aflurent  ceux  qui  l'ont  cd- 

„  prfc  de  Terre,  &  nous  en  Eenir  i  mtffle  „  toyéc  ".  i*aj,  33. 
„  dlflance.    Ce  feniiment  ferojt  probable,  <I         (<>}  Le  fécond  VailTeau  avoit  difpam  Ve 

„  d'autre»  Navires  n'avoient  reconnu  mieui  14 ,  à  cinquante-huit  degrés  dnq  minutes  de 

„  que  nou»  ce  gifemcnt     Au-reftc,   il  eft  Latitude,  à.  roixante-quatie  oa  foixante-OD 

„  evideit  que  nous  dérivlmei  beiucoup  k  de  Longitude.    On  ne  le  revit  qu'au  Fort  de 

M  l'Eu.    Ch,  fut  le»iwi)f  Ijouei  du  iiBan>  U  Conception. 
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Frbïibr.  „  moditës;  touché  des  maux  préfens ,  épouvanté  de  l'avenir,  fi  fon  Vâf- 
1 7 1 2.  ^j  feau ,  comme  plufieurs  autres ,  étoit  contraint  d'aller  pafler  l'Hyver  à  la 
„  Flata,  Rivière  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond ,  par  les  coups  de 
„  vent,  les  bancs  de  fable,  &  les  naufrages,  dont  plufieurs  Officiers  du 
„  bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois,  dit-il,  la  vie  tranquille  des 
„  plus  miférables  à  Terre ,  avec  celte  d'un  honnête  homme  fur  Mer,  dans 
„  un  tems  d'orage  ;  lesbeaux  jours  qu'on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May, 
„  avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroienc  que  fix  heures  &  ne  nous  éclairoient 
„  guères  plus  qu'une  belle  nuit,  &c.  ".  Cette  tempête  dura  vingt -quatre 
heures.  A  cinquante-un  degrés  de  Latitude,  &  quatre- vingt -quatre,  ou 
quatre-vingt-deux  de  Longitude,  fuivant  l'eftime,  on  fut  en  état  de  fe  fer- 
vir  des  vents  de  Sud-Oueu  &  de  Sud-Sud-Oueft,  qui  font  les  plus  fréquens; 
&  quelques  changemens ,  qiù  fuccedérent,  pendant  les  jours  fuivans,  n'em- 
pêchèrent point  d'arriver  à  quarante  degrés  quarante  minutes  de  Latitude, 
où  l'on  fut  furpris  d'appercevoir  la  Terre,  de  cinquante  lieues  plutôt  qu'on 
Vue  de  la     ne  s'y  étoit  attendu.     On  avoit  fuivi  une  Carte  manufcrite  de  Saint  Malo, 

Terre.  ^^j  g  ^^qJ^  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  HoUandoifes  jufju'au  Détroit  de 

le  Maire.    Celle  de  Pieter  Golfe  recuîoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante  ' 
lieues  trop  à  l'Ouefl,  par  rapport  au  Brefil.    Cependant,  fuivant  fa  Longi- 
Retnarqucs    tude,  on  atterroit  fort  jufte  (e).    L'Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici 

ûir  l'eftime.     quelques  nouvelles  remarques  fur  l'eflime  (/) ,  qui  lui  font  conje£lurer,  qu'il 

■  y 


Ce!  Pag.  35  &  précédentes. 

C/)  Il  obferve  que  les  Cartesmanurcrites, 
dont  il  vient  de  parler ,  ont  été  corrigées ,  du 
côté  du  Cap  Blanc  &  du  Décroit  de  le  Mai- 
zc,  fui  les  Journaux  des  VailTeaux  de  SaÎDl 
Malo,  qui  ont  fait  le  Voyage  de  la  Mer  du 
Sud;  Journaux  qui  s'accordent  tous  aifczbicn 
fur  la  Longitude  de  l'un  &  de  l'autre.  Mais 
Il  doute  que  cet  accord  général  puifTe  faire 
une  opinion  certaine  ,  parcequ'on  s'apper- 
çoit  des  Courons  tout  le  long  de  la  Côte. 
Depuis  le  trente-deuxième  au  trente- cinquiè- 
me d^é  de  Latitude,  Ton  Vaîflcau  avançoiC 
on  peu  moins  que  l'eflime;  ce  qui  pouvoit 
venir  de  l'erreur  du  Lock:  mais,  au  con- 
traire, depuis  lé  37  jufqu'au  41 ,  il  avançoit 
plus  au  Sud,  de  fîx  à  fqit  lieues.  Air  cin- 
quante; &  trois  jours  après,  de  feizc  lieues 
&  demie  fur  foiiiante-dix  d'eUime;  c'eftà- 
dire,  d'environ  un  quart.  Enfuitc,  ce  comp- 
te alloii  en  diminuant;  de-forte  qu'à  quaran- 
te-neuf degrés  cinquante  minutes,  les  hau- 
teurs s'accordoient  très-bien  avec  l'eftime, 
jufqu'au  Détroit  de  le  Maire,  dont  la  Longi- 
tude fut  trouvée  de  foïsante-un  degrés  tren- 
le-cinq  minutes ,  qui  répondent  aux  trois 
cens  rfix-huit  degrés  vingt-cinq  minutes  de 
rifle  de  Fer,  ou  trois  cens  feiee  degrés  qua- 
janre-cinq  minutes  du  Méridien  de  ïcncrife, 
Depuis -la^    l'Auteur  doute  que  les  Cartes 


ayent  pu  être  corrigées ,  avec  raifon ,  pour 
la  Longitude  du  Cap  de  Horn  &.  de  la  Côte 
du  Chily;  car  les  Navires,  qui  ont  rangé  ce 
Cap,  y  ont  trouvé  des  Courans  ,  qui  leur 
ont  fait  faire,  il'Eft.  le  chemin  qu'ils  cro- 
yoicnt  avoir  fait  à  l'Oueft.  De-là  viennent 
ces  diS'érences  des  Cjrtes ,  oui  mettent  cent 
lieues  du  Détroit  au  Cap  de  Hom ,  undis 
que  les  manufcrites  n'y  en  mettent  que  qua- 
rante à  cinquante.  Ce  qui  parolt  bien  fur  i 
l'Auteur,  c'ed  qu'il  n'eit  que  par  cinquante- 
cinq  degrés  cinquante  minutes ,  ou  cinquan- 
tc-fix  degrés  de  Latitude,  au  plus,  quoique 
dans  toutes  les  Cartes  marines  imprimées, 
il  foit  par  les  S7Î.  ou  58.  Four  la  diftance 
de  ce  Cap  à  la  Côte  du  Chily,  elle  eft  enco- 
re peu  connue,  parcequ'ti  y  a  peu  de  Navi- 
res qui  ayent  rangé  la  Côte  de  Feu  de  ce  cô- 
té. La  prudence  ne  permet  pas  même  de 
s'y  expoler;  car  les  vents  y  font  dangereux, 
du  Sud^Sud-Oueft  à  1  Oueft.  Cependant  il  y 
a  un  Canal,  découvert  en  1713,  par  lequel 
on  pourroic  fe  feuver  dans  le  Détroit  de  Ma- 
gellan. 

Suivant  le  Père  Feuillée,  qui  met  la  Con- 
ception pat  les  foixante-quiiize  degrés  trente- 
deux  minutes  trente  fécondes  de  Longitude; 
c'elt-à-dire ,  vingt-cinqlicues,  plus  i  l'Ouef^, 
que  les  Cartes  manufcricesréformées;  &fup- 
poCuit  celle  du  Pi^oit  de  le  Maire,  telle, 
qu'on 
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T  a  denx  Courans ,  formés,  l'un  par  la  Mer  du  Sud ,  l'autre  par  la  Mer  du    Frbbier. 
Nordi  que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Cattierine  jufqu'à  la  Terre  de   "  1 7  i  2- 
Feu ,  au  Sud-Sud-Ouefl: ,  &  depuis  le  Détroit ,  au  Sud-Eft  &  à  l'Eft-Sud-Efl: ,      Deui  Cou- 
déterminé  à  cette  direéUonpar  la  Côte  des  Patagons,  enfuite  par  la  nouvel-  ^nnoiffance* 
Je  Terre  des  Ifles  Sebald,  &  par  celle  de  Feu  &  des  Etats;  que  celui  de  la  eft-nécellairc. 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à-peu-prés  le  gifement  de  la  Terre  de  Feu,  depuis 
le  Cap  Piilar  jufqu'au  Cap  de  Hom,  &  de-Ià  fe  tourner  vers  l'Eft  &  l^ft- 
Nord-Eft,  le  long  des  Hles  Barnevelc  &  des  Etats,  comme  l'expérience  le 
fait  connoîcre.    L'Auteur  juge  encore  qu'il  doit  y  avoir  un  peu  de  Courant, 
attiré,  dit-il,  par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud  du  Chilyï 
&.  l'expérience  le  prouve  aufîî.    Enfin ,  fans  vouloir  déterminer  la  direétion 
particulière  des  Couraos,  qui  peut  varier  par  des  caufes  particulières,  il 
aflure  qu'auprès  du  Cap  de  Horn ,  ils  doivent  portet  vers  le  Nord-Eft.    La 
Marie  le  trouva  fur  1  iHe  Diego  Raminz  ,    non -feulement  lorfqu'elle   s'ea 
croyoit-à  quarante  lieues ,  fur.  le  témoignage  de  la  Garce  de  Pieter  Goos , 
où  elle  eii  reculée  de  trente  lieues  à  l'Oueft,  plus  qu'elle  n'ed  dans  les 
Cartes  manufcrites,  mais  encore  lorfqu'elle  fe  comptoic  près  de  deux  de* 
grés  plus  Sud. 

.  PoDR  conclulîon,  l'Auteur  confeille,  à  un  Navigateur,  qui  veut  doubler  ,  Ay'spour 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l'Eft ,  de  prendre  toujours  du  Sud  &  de  l'Oueft,  aS  de  Hom. 
la  moitié  plus  qu'il  ne  croît  en  avoir  befoin  ;  foit  parceque  les  vents  régnent 
toujours  du  côté  de  l'Oueft,  foit  pour  fe  précauttonner  contre  les  Courans, 
qui  peuvent  le  reculer,  comme  il  eft  arrivé  à  plufîeurs  Navires,  qui  fe  font 
trouvés  à  terre  lorfqu'ils  croyoient  avoir  doublé  le  Cap ,  &  devoir  être  au 
large  de  quarante  à  cinquante  lieues:  &  de-Ià,  dit-il,  efl  venue  fans  doute 
l'erreur  des  Cartes  Hollandoifes  qui  mettent  la  moitié  trop  de  diflance  da 
Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu'on  avoit  apperçue  étoit  une  Pointe,  qu'on  prît  pour  celle 
de  ValUna,  parcequ'il  s'en  offroit  une  autre  à  l'Eft,  qvi  pouvoir  être  celle  - 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  Iflots ,  qu'on  laiffoit  au  Sud -Sud-Eft, 
derrière  le  Vaifleau ,  étoient  apparemment  ceux  de  l'entrée  de  Chiloé,  nom- 
més par  les  Efpagnols  Farellones  de  Carelmape ,  dont  on  n'avoic  paiTé  qu'à  la 
demie  portée  du  canon,  dans  une  nuit  fort  obfcure.     Le  foir,  on  vie  une 

au- 

qu'on  vient  de  le  dire ,  ce  quifaittrente-cinq  Nord  fur  dix  ou  dooze  Heocs  d'edîme.  Deux 

lieuesplus  Edque  les  Caries  de  PieterGous,  jours  après,  pat  les  cinquante-fepc  d^i^ 

l'erreur  du  VaiOêau  de  l'Auteur  n'étoit  ^ue  vingc-fix  minutes  de  Latitude,  il  fe  trouva, 

d'environ  trente  lieues.      Il  en   explique  la  au  contraire  vingt-deux  minutes  plus  Sud  fur 

poffîbilité,  par  un  détail  d 'obferva lions ,  qui  foixaute-dix  liaics.    Les  Courans  ne  furent 

font  concevoir  comment  fon  Vaifleau  avoit  point  fenfiblcs  pendant  fcpt  jours.    L'Auteur 


Ïù  dériver  ^puis  qu'il  étoit  fort!  duDéuoit.  ne  put  faire  aucune  obfcrvation  pendant  que 

'ag.  37  6f  38-  fon  Vaifleau  courut  environ  (quatre-vingt  lieues 

Nota.  Ce  VaîfTeau  dériva  confidérablement  majeures  en  Longitude.  Arrivé  au  cinquante- 

à  t'Eft,  la  nuit  qu'il  fortit  du  Détroit,  non  neuvième  degré  vingt  minutes,  il  ne  trouva 

feulement  parceque  M.  i'tezier  n'eut  point  aucune  différence.     Mais  ayant  été  huit  jours 

de  fonnoidance  de  terre  le  lendemain,  mais  fans  voir  le  Soleil,  il  fe  trouva  vingt-fcpt mi ■ 

encore  par<;equ'il  fe  trouva  huit  minutes  plus  nutes  plus  Sud  que  l'eftime.  Pag.  72.R.d.Ë. 

Xr.  Fart.  Kk 
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7RSIIBR.    autre  Poistç  au  Sud-Eft-Quart-d'Eft,  &iioe  troîBèffie  au  Nord-Eft-^^osrt- 
j  7 1  2.     cLe-NQfd ,  qiù  éccùt  cellie  dç  la  Gakre ,  d'où  j'emboucbure  de  la  Rivière  de 

l^divia  comji^eoce  à  fe  former. 

On  remet       L  £  récit  des  çourfès  df£  l'Auteur,  for  Jes  Cdtetf  du  Chily  &  àa  Pérou ,  & 

aliieun  les      jfesreiTwques  fur  ces. deuï Contrées,  fur  leurs  Froduâions,  leurs  Habicins, 

Sm-aSkT    iew  Co^Bierçe.  &  leurs  principales  Villes,  doiveiu  être  pEécieBfement 

fur  le  ChUyà  Télerv,é8  pour  enrichir  les  Defcriptions  de  l'Amérique  Méridiooale.    Dans 

le  Pérou.        Je  defîeip.,  auquel  op  s'an^ête  uniquement ,  de  recueillir  ici  tout  ce  qui  peut 

feryir  i  la  conaoïi&oce  du  Détroit  de  le  Maire ,  fuivanc  la  laâclioiie  qu'oa 

^  gardée  pour  celui.de  Alagellan,  il  ne  refis  qu'à  repréfeoter  M.  Fiezier 

&  fes  obfervations  dans  fon  retour  eu  Europe. 

1713.  ^^Luoc^9d'0«aob^eI7I3,  il  quitta  Callao,  fur«n  VaifTeau  deMarfeil- 

~-^ —   le,  nommé  la  MamnCf  qui  devoit  jpafier  à  la  Conception  pour  ^r  prendre 

des  vivres j  parcequ'its  y  îtmt,  non-feuloneot  meilleurs,  mais  moins  chers 
qu'au  Fort  de  Jukoa.    Vs  35 ,  après  avoir  &ic  route,  pendant  quatre  jours , 
faos  obieryer  la  Latitude,  il  fe  trouva,  d'un,  &  même  de  deux  degrés» 
plus  au  Sud  que  l'ellune,  parlesdix-fept;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  c^toit 
VeSet  des  Courans.    Trois  Vaifleaux,  fortis  du  même  Fort  après  lui,  tom^ 
bèrenc  dans  1?  même  erreur.  Sesraifonn^nens,  fur  une  mépri&n  prompte» 
ne  regardent  pas  mow  les  Détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire ,  que  la 
Mer  du^  Pérou. 
Remarques      On  conçoit  facUem^K,  dit-il,  la rûfon  de  ces  Courans,  dès  qa'm  dt  in* 
*"'  '"  p"*"    formé  qu'au  long  de  la  Côte  du  Pérou ,  la  Mer  porte  toujours  au  Nord.    C» 
V^^^  aux  coïKÏnuel ,  du  même  côté ,  ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 

ment de  tourbillon:  il  faut  donc  qu'au  large,  les  eaux  Huent  au  Sud,  pour 
Jùcceder  h  celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate,  dana 
fon  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou ,  attribue  ce  Courant  du  Nord  aux  vent* 
•du  Sud-Oueft,  qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l'année:  il 
ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord ,  palTent  avec  împétuoûté  par  le  Dé* 
uoic  de  Magellan,  pouffent  celles  de  la  Côte  du  Pérou,  vers  le  Nord,  fui- 
vant  fon  gifement.  Cette  dernière  idée ,  conçue  dans  un  tems  où  l'on  n*a> 
voit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  Paflage  au-delà  de  la  Terre  deFeu, 
n'auroit  pas  été  fans  vraifemblance,  fi  l'on  obfervoit  le  même  Courant  dans 
la. partie  du  Sud  du  Chilv.  Mais  le  tems  a  fait  voir,  que  bien  loin,  que 
la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sud,  il  y  a  plus  d'apparence  que  celle 
du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord ,  puifqu'au  Cap  de  Horn  les  Courans  por. 
tent  ordinairement  du  côté  de  l'Eft.  C'eft  ce  que  plufieurs  V^fleaux  ont  évi- 
demmem  reconnu,  non-feulement  par  l'Eftime  &  par  les  Cartes,  fur  lefquel- 
les  il  £iut  peu  compter,  mais  à  vàe  de  Terre,  luivaat  les  m4lleur8  Jour- 
naux (g). 

Les  vents  ordinaires,  qui  régnent  depuis  l'Eft-Sud-Eft,  accompagnè- 
rent la  A/ananejufqu'au  trente -feptième  degré  de  Latitude,  &  l'obligèrent 
de  courir  au  large ,  l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues.  Enfuite,  ils  chan- 
gèrent au  Sud,  au  Sud-Sud-Oueft,  &  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Cette  régularité 

de^ 
C«)  Pag.  352. 
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ita  vâats d'EtlhSti^Ëfl:  &  Sud-Efl:  «  teEdoiç  la  Navisacion  &  longue,  avant  Ff  fsixk^z 
m'oD  eftc  peafi  à  courir  fort  au  large,  que  les  Vailieauz  avcdeac  befoin  de  1713* 
.IX  ou  fepc  mois  poar  aller  de  Callao  à  la  Conception,,  parceqa'ili  a'avan- 
ÇOÎent  qu'à  la  fav«ir  de  quelques  peciu  Nords^  ce  des  fraîcheurs  qui  vien*- 
nentdeTerre,  Ianuit&  uaeptrûeduniatiii(i!p).  Il  en  &uc  coaclure,  que  ce; 
n'e(t  pas  une  ignorance  indifférence,  que  celle  de  la  Fhyiîque,  dans  un 
luntuBe  de  Mer.  Le  feul  raifonnenenc  aaroic  pu  conduire  à  cette  décDQTerte,  - 

qm  n'eft  peuc-Strcdûe  qu'an  tiazard^ 

Cbttb  remarque  m  accompagnée  de  plufieurs  réflexions.  Leôux,  fui^  ^f^^]^ 
vaut  l'Auteur,  venant  contiauellanent  de  la  partie  de  l'Ëfl:,  dans  la  Zone  Smi^t 
torride  Hii  Mer,  &  non  pas  fur  Terre,  où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers,, 
doit  êtreremtdacé  par  un  autre  air,  qui  vient  auffi  de  la  Mer  j  &  par  con- 
féquent,  au-delà  at  cette  Zone,  l'air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainû, 
vers  ks  Tropiques,  les  venta  doivent  prendre  de  l'Ouefl,  iSibeaucoupdu 
Sud.,  à  mefure  qu'on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à-peu-près  Nord  * 
Sud,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  jaPqu' au  dix-huitième  ae^é  de  Latitude 
Aufbale.  Que  les  vents  viennent  toujours  delà  partie  de  i'SM  dans  les  vaftsst 
Mers,  le  long  de  la  Zone  torride,  ceft  conCbiminent  ime  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre,  d'Occident  en  Onent;  parceque  cette  Zone, 
«omprenaut  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère ,  eft  emportée  avec  plus  de 
xapiditéqueleiautres,  qui  s'approchentJes Pôles,  &  comme  la  Terre  a  plu* 
de  maiTe,  elle  doit  avoir  aulE  plus  de  vîteiTe  que  l!Atmofphère  de  l'aii: 
.  qui  l'environne.  On  doit  doncfentir  de  la  réfiftance,  comme  11  l'air  fluoio 
iur  vin  corps  immobile.  Cette  réflftance.  fait  lèvent  fur  Mer,  &non  pa> 
fitr  Terre,  parceque  l'inégalité  de  fa  furface ,  mêlée  de  cavités  renfermée» 
entre  les  montagnes,  emporte  la  partie  la  plus  balTe  de  l'air  que  nous  ref> 
piroins.  .  ,, 

:  L'eiXFÉribncb,  ajoâceM.  Frezier,  prouve  toutes. les  drconflances  de 
ce  taifonnement.  La  Mer' du  Sud  étant: la  plus  vaAe,  c'en:  auffi  dans  cette 
Mer  que  les  vents  font  les  plus  r^liers.  Si  l'on  court  de  la  Côte  du  Perott 
à  la  Chine ,  on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  TEfl:.  Dans  i» 
Mer  des  Indes,  on  les  iiauv^  de  même  ,  avec  d'autres  vents  d'une  ditec- 
tion  oppofée;  c'efb-à-dire ,  des  vents  d'Oueftpius  au  Nord,  ou  plus  aa 
Sud,  uuvanc  que  la  difpoflcion  des.  terres  les  rejette,  &  fuivantla  faifoo. 
Enfin ,  il  lui  paroîc  encore  évident  qu'entre  les  vents  oppofés ,  il.  doit  % 
avoir  des  calmes  &  des  irrégularités ,  caufées  par  les  tourbillona  d'aic  qui  & 
choquent;  ce  qu'il  éprouva  auHIpar  les  trente  degrés  du  Sud  (i). 

[Le  tems  devenu  calme,  on  attera  précifement  à  la  Pointe  aeLabaptef. 
lUivant  Teitime,  en  fe  fervant  de  la  Carte  manufCTite,.doDt  on  a  parlé,  fans 
«voir  égard  à  fa  Longitude,  mais  feulement  à  la  différence  du  Méridien  de 
Lima,  en  tianfpt^antpaTatellement  toute  la  Côteàl'Ou^,  félon  l'obfervaxiotr 
de  Don  Pedro  PsTit/îa^  plus  Occidentale  d'un  degré  quarante-cinq  minutes^  ^ ., 

due  celle,  qui  éojic  marquée  danala  ConnoilTance  dès  Tems  de  Paris ,  1712; 
ï^  Sieur  iTanfois ,  demeurant  à  Lima ,  qui  l'a  obfervé  féparément  &  avec  Peral- 

ta 

C*^)  Pag)  aB3-  >  (O  Pag-  ^54  &  précédentes. 
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ta ,  par  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter ,  la  mettoit  encore  trente  minâtes 
plus  à  rOueH:,  c'eft-à-dire,  par  quatre-vingt  degrés  quinze  minutes- de  dif- 
férence du  Méridien  de  Paris ,  fuivant  les  Cartes  de  M,  Caffini.  Mais  le 
Père  Feuillée ,  fur  une  Obfervation  du  Sr.  Durand ,  ne  la  met  que  par  foixan- 
t'e-dix-neuf  degrés  neuf  minutes  trente  fécondes. 

CEtJX  qui  s'étoient  fervis  des  Cartes  gravées  de  Pieter  Goos ,  van  Keu* 
len,  &  Edmond  Halley ,  ont  navigé  dans  les  Terres,  foixante-duc,  quatre- 
vingt,  &  même  cent  lieues  fur  celles  de  ce  dernier,  qui  font  les  plus  mau- 
vaifes  pour  la  Mer  du  Sud.  Tous  les  Vaifleaux  François ,  qui  remontent  de 
Callao  a  la  Conception ,  trouvent  les  mêmes  erreurs.  Il  faut  donc  conclu- 
re qu'elle  efl  environ  cinq  degrés  plus  à  l'Eft  que  Lima.  •  AufS  TAuteur 
avoit-il  eftimé ,  que  fa  Longitude  devoit  être  d'environ  foixante-quinze  de- 
grés quinze  minutes  de  différence  Occidentale  du  Méridien  de  Riris,  &  de 
trois  cent  trois  degrés  cinquante-une  minutes  de  Tenetife.  Cette  eflâme  a- 
voit  étéconfirméeparlegifementdelâCôte,  très-connu  en pîufieurs  endroits. 
Mais  il  la  trouva  re£dfiée  à  fon  retour,  parl'Obferviation  du  Père  Feuillée,  qui 
met  la  Conception  par  le  foixante-cinquième  degré  trente-deux  minâtes-  (  k  ).  J 

Après  avoir  .paifé  trois  mois  à  la  Conception,  il  fortit  de  ce  Fort  du- 
Chily  (/)  le  i8  Février  1714,  avec  trois  Vaifleaux  de  Saint  Malo  ,  qui  a- 
voient  promis  au  fien  de.  l'efcorter  jufqu'en  France.  Mais ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  mauvais  voilier ,  ils  l'abandonnèrent ,  le  1 2  de  Mars ,  &  lui  laiifé- 
rent  le  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu'à  la  Latitude  de  cinquante-huit  degrés 
quarante  minutes,  lorfqu'il  auroïc  pu  paffer  quarante  lieues  plus  au  Nord, 
&  racourcir  fa  route  de  fix  jours,  fans  pénétrer-  fi  loin  dans  de  rigoureux 
climats ,  où  la  fatigue  eÛ  toujours  inféparable  du  danger.  A  peine  les  trois 
Malouins  eurent- ils  difparus,  qu'on  apperçut,  de  la  Marinne^  à  trois  quarts 
de  lieues  vers  l'Ouefl:,  une  glace  qui  n'avoit  pas  moins  de  drax  cens  pieds; 
de  hauteur  hors  de  l'eau.  On  la  prît  d'abord  pour  une  Ifle  inctsinae;  mais 
le  tems  étant  devehu  plus  clair,  on  reconnut  diftinftement  que  c'étoit  Une 
glace,  dont  la  couleur  bleuâtre  avoit,  en  quelques  endroits ,  l'apparence 
de  fumée;  &  l'on  en  vit  flotter  quelques  petites  pièces  autour  du  Vaiflèau. 
Deux  lieues. plus  loin  au  Nord-Eft,  c'eft-à-dire,  a  l'Efli-Nord-Eft  du  Mon- 
de, on  en  vit  un  autre  £anc,  à  la  diflance  de  cinq  quarts  de  lieues,  beau- 
coup plus  haut  que  le  premier  ,  &  qui  fe  préfentoit  comme  une  Côte  ran- 
gée ,  de  quatre  a  cinq  lieues  de  long ,  dont  on  ne  découvroit  pas  l'extrémité 
dans  la  brume.  On  en  fut  hcureufement  dégagé  par  un  vent  frais,  qui  en 
fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages,  obferve  l'Auteur,  ei^lènt  été 
firéquentés  depuis  quatorze  ans,  en  toute faiibn,  peu  de  Navires  y  avoient 
trouvé  des  glaces.  La  feule  Jffbmption,  commandée  par  Porée^  avoit  ren- 
contré, en  1708,  un  grand  Banc,  qui  avoit  l'apparence  d'une  Côte.  Les 
trois  Malouins  mêmes ,  qui  en  pinçant  le  vent ,  avoient  gagné  à  l'Eft-Nord- 
Eft,  n'apperçurent  pas  celle  que  la  iWarianf  avoit  vue  :  mais  ils  en  trouvè- 
rent un  autre  Banc ,  pac  les  cinq^uànte-quatre  degrés  trente  minutes.    C'eft 
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n  ivertifremenc  pour  ceux  qui  entrepreoaent  de  paiTer  le  Cap  de  Horn  en  Fseziii. 
Hyver:  quoique  peut-être  auffi  la  pîùs  dangereufe  faifon  foit  l'Autom-  1714- 
ne ,  parcequ 'alors  les  glaces  fe  rompent ,  après  avoir  été  détachées  par 
les  petites  chaleurs  de  l'Eté.  Comme  elles  font  fort  épaifTes ,  elles  ne 
doivent  plus  fe  fondre  ,  jufqu'à  l'Eté  fuivant;  car  la  hauteur,  qui  paroît 
hots  de  Veau ,  n'efl  que  le  tiers  de  la  véritable  épailTeur ,  dont  le  refte 
eft' dedans. 

Ne  fupprimons.  aucune  remarque,  dont  il  y  ait  de  l'utilité  à  tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S'il  eft  vrai,  dit  l'Auteur,  comme 
plufieurs  le  prétendent,  que  les  glaces  fe  forment,  en  Mer,  de  l'eau 
douce  qui  coule  des  Terres  (m),  il  faut  conclure  qu'il  y  en  a  vers  le  Pô- 
le Auflxal  :  mais  il  n'ell  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus  loin  au  Nord,  que  les 
foixante-trois  degrés  de  Latitude ,  du  moins  dans  l'étendue  ^de  plus  de 
deux  cens  lieues,  depuis  les  cinquante-trois  de  Longitude  jufqu'aux  qua- 
tre-vingt i  car  cet  eipace  a  été  parcouru  par  differens  Navires ,  que  les 
vents  de  Sud-Ouefl  &  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beau- 
coup au  Sud,  pour-  doubler  le  bout  des  Terres.  D'où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Terres  Auftrales  ,  qu'on  étoit  accoutumé  de  marquer  dans  les 
anciennes  Cartes ,  font  de  pares  chimères,  qu'on  retranche  avec  raifon  des 
Cartes  nouvelles. 

Mais,  quoiqu'on  ait  fupprimé  ces  faufles  Terres,  que!ques-uns'(«)  ont     CequprAa- 
cpnfervé  ïe  Détroit  de  Broumirs  ^  qui  n'eft  pas  moins  imaginaire  que  ces  t^rpenfedes 
Terre»  Auftrales,  fans  confîdérer  que  de  tant  de  Navires,  quiontpaffe  à  ^^ 
l'Eft  de  la  Terre  des  Etats,  aucun  n'a  reconnu  de  Côte  plus  à  l'Eft,  foit  à 
vue  de  Terre ,  foit  au  large ,  où  paflent  prefque  tous  les  Vaifleaux  qui  re- 
viennent de  la  Mer  da  Sud.    On  n'a  pas  corrigé ,  non  plus ,  les  erreurs 
des  Terres  connues ,  qui  font  mal  placées.    Les  Cartes  Marines  placent  le      Erreurs  des 
Cap  de  Hom  à  cinquante-fept  degrés  trente  minutes ,  ou  cinquante-huit  de-  ^^  **"'" 
grés  de  Latitude  ;  les  unes ,  3  plus  de  cent  vingt  lieues ,  &  d'autres  même 
acent  quarante  lieues  du  Détroit  de  le  Maire;  quoiqu'il  ne  foit  efFeftive- 
ment  qu'à  la- Latitude  de  cinquante-cinq  degrés,  quarante-cinq  ou  cinquan- 
te minutes,  &  à  quarante  ou  cinquante  lieues  au  plus,   de  ce  Détroit. 
L'Auteur  ne  parle  point  de  la  Longitude ,  qui  n'efl:  pas  connue  certaine- 
ment, mais  qu'on  peut  régler  à-peu-près  fur  celle  de  la  Conception ,  en 
fuivant  la  plus  grande  conformité  des  eftimes,  depuis  trois  cens  dix  degrés 
à  trois  cens  onze  du  Méridien  de  Tenerife ,  au-lieu  de  trois  cens  trois ,  ou 
trois  cens  quatre,  comme  on  le  trouve  marqué  dans  les  Cartes.     De- là 
vient  auffi  la  faulTeté  du  gifemenc  de  la  Côte ,  depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui 
des  Piliers,  qui  courentenfembleSud-Eft-Quart-d'Eft&Nord-Oueft-Quart- 
d'Oueft,  au-lieu  qu'ils  font  marqués   Sud-Eft-Quart-de-Sud  &  Nord-Eft- 
Quart-dé-Nord.    Près  du  Cap  de  Hom ,  elle  prend  encore  plus  de  l'Oueflr, 

com- 

(mj  D'autres  croyent  quela  neîge.quitom-     fag.  504  i^  50}.    R.  d.  E. 
be  abonJamiTient  pendant  les  grands  froids  de     _^  f"  )  L'Autoir  cite  de  Fer,  c'eft-à  dire,  ù, 
1-     ts,  feçele  en  fe  fonaaoC  fur  laMcr,     "    " 


s'accumule  amti  en  monceaux  de  glaces. 
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tttzitt.    conune  l'oot  remarqué  ceux  qui  ooi  rangé  une  gnade  parue  de  cette Côœ. 
'  X  7  1 4-      On  la  voit  encore  marquée  comme  inconnue ,  dans  la  plupart  des  Canes  ; 
mais  quoiqu'eff^eâivement  on  ne  foie  pas  bien  mfonné  du  oecail ,  on  en  coa- 
noit  chi  moins  le  principal  gifement. 

C*£ST  pour  remédier  à  tous  ces  défauts,  que  l'Auteur  s'efl;  attaché  à  r& 
cueillir  des  Mémoires ,  fur  lefi^uels  il  a  drelTé  une  CartÊ,  qu'on  fe  croit 
bien  autorifé  à  donner  après  lui,  Il  y  place  deux  nouvelles  découvertes; 
l'upe ,  d'un  Faflage  dans  la  Terre  de  Feu ,  par  lequel  le  hazard  fie  débou- 
quer ,  du  Détroit  de  Magellan ,  le  15  de  May  1713»  )a  SahUt  Barbe ,  Tartkr 
ne  Frauçoife ,  commandée  par  Marcand,  Sur  les  Cx  faearea.  du  matin,  elle 
fortit  de  la  Baye  d'Elifabetb,  en  portant  au  Sud-Oneft  &  au  Sud-Ouefb 
Quart-de>$ud.  Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  dt  la  Kivîère  de  Ma/pit 
tre-,  &  gouvernant  au  Sud-Oueft,  avec  la  &veur  des  Coorans  &  d'un  boa 
vent  deNord-Ëll,  fur  une  Ille:  qu'elle  prenoit  pour  l'IfleZ^ai^'iif,  eUeranr 
gea  conftamnïeut  cette  Ifle.  Une  heure  après  l'avoir  dépaffée,  eHe  fe  trcHr 
va  dans  un  grand  Canal,  où,  du  côté  Sud.,  elle  nevoyoit  pas  d'antrcterrc 
qu'un  grand  nombre  d'Iflota,  raélés  deBrifaos,  Alors,  fe  croyant  égarée» 
elle  chercha  un  mooillaee ,  qu'elle  trouva  dans  une  petite  Baye ,  fur  qnatQ]> 
zebraûes  d'eau,  fond  de  fable  gris  &  petit  gravier  blanc.  Le  z6  de  May^ 
après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye ,  qui  efl  ouverte  à.  r£â:-&m> 
Et,  eKe  porta  iuccefCvement  au  Sud,  au  Sud-Quaft-ée-Sad-Oueâ,  &  au 
$ud-Sud-(>ieft.  A  qiidi ,  elle  fe  trouva  hors  des  T^i^os.  Elle  prit  hauteur 
^  fobfervation  lui  donna  cinquante-quati%  degrés  tnems-quatie  nûnBSes^ 
^titude;  ce  qui  fut  conârn^é  par  celle  du  lendowDi,  qui  lui  domia  cin* 
qu3nte-quatre  degrés  vingt-neuf  minutes,  à  la  vue  d'wxiflot,  fuué  àTEll 
du  Monde:,  &  au  Sud'  d'une  grande-  IQe.,  dont  U  Pointe  du  Sud-£&  fut  nonu 
mée  Cap  Noût,  parcequ'elle  dt:  de  cette  couleur-  L'IÏIqc  eft  un  Rocher  ,.db 
laf(»ine  d'une  très-haute  Tour,  à  côté  duquel  ^  eft  un  autre,  ^uspeciiL, 
mais  à-peu-près  de  la  même.foFme.  Ceux  qui  cherchieronc  ce  Canal  ne  f^au- 
roient  le  masquer,  fur  des  marques  fi  fmgalières.  Il  eSi  lai;ge  d'eaviron 
deux  lieues.  Le  food  en  efl  bon ,  &  Jes  plus  gros  Navires  y  peuvent  paiT^ 
fans  rifque.  On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit,  que  M.  de  l'Iûe  a  mis 
dans  fa  dernière  Carte  du  Chily ,  fous  le  nom  de  Jaimlaè ,  û  les  Mémoires 
Anglois ,  que  cet  habile  Géographe  a  fuivis ,  ne  le.  mettoienc  au  Sud  du  Gip 
Forward.  C'eH:  peut-être  auQi  le  même,  par  lequel  un  Bâ&eau  de  l'Efcadra 
de  M.  de  Gènes  débouqua  fort  heureufepient  en  169(5. 
Met  décoQ-  La  féconde  découverte ,  que  l'Auteur  a  placée  dans  fa  Carte ,  eO;  cdie  de 
Tttsparles  plofieurs Ifles  nouvelles,  àcinquante&  un  dMrésdelatitude,.dontlaplû. 
"""*'  partent  été  reconnues  depuis  1700,  par  des\^ffeaux  de  Saint  JV^lo.  ËUe» 
font  placées  fur  les  M^qioires  du  Maurepas  &  du  Saint  Louis ,  deux  Vaiifeaus 
de  la  Compare. des  Indef ,  qui  1^^  virent  de  près,  &  dont  le  dernier  y.&D 
inême  de  feau  j  dans  un  Etang  d'eau  rouQe  &  fade,  près  d'un  Port  auquel 
il  donna  fan  nom.  L'un  &  l'autre  en  parcoururent  dinérens  endroits  :  m^ 
celui  qui  les  a  côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Baptifie  ^  commandé 
par  DuabUt^  du  Havre,  qui  cherchoit  à  pafler  par  un  Enfoncement  qu'il 
Toyotc  vers  le  milieu,  &  dans  lequel  il. ne  trouva  que  des  IÛe&  ba£[bs  [H-efî> 
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qa'k  fleur  d'eau.    On  doit  la  dëcouveite  de  cette  fuite  d'Ifles  à  M.  Fdu-    Fkeziib. 
fut ,  de  Saint  Malo ,  qui  leur  donna  le  nom  d'Aman ,  de  celui  de  Ton  Ar-      ^  ?  >  4- 
inateur  (0).  Ulesd-Anican. 

La  paitiedu  Nord  de  ces  Terres,  qu'on  a  nommée  Côte  de  rAffbmption,    Côtedel'Ar* 
futdécouverielei6dejQiHet  i708,iKtr  Pt^ée,  deSaintMalo,  quiluidon-  «"^P^w"- 
sa  le  nom  du  Vaîfleau  qu'il  montoîc.    On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre , 
éloignée  d'environ  cent  lîeue$  à  l'Eft  des  nouvelles  Ifles  ;  mais  diverfes  rai- 
fons  (  p  )  ont  porté  l'Auteur  à  les  joindre  aux  autres.    Il  né  doute  pas  d'ail- 
leurs que  ces  mes  ne  foyent  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit  en 
1593.    Il  étoit  à  l'EIt  de  la  Côte  des  Patagons ,  vers  tes  cinquante  degrés, 
lorrqu'il  fut  jette  par  une  tempête  fur  la  Côte  d'une  Ifle  inconnue,  le  long 
de  laquelle  ii  fit  environ  foisante  lieues  ;  &  la  vue  de  ptufteurs  fais  lui  fit 
juger  qu'elle  étoit  habitée.    Jufqu'ici,  on  avoit  nommé  ces  Terres  le»  Ifles    lûcsScbali 
Sebdldi   parcequ'on  s'imaginoit  que   les  trois,  qui  portent  ce  nom  (9) 
dans  les  Cartes ,  étoient  ainfi  marquées  au  hazard ,  faute  d'en  connoître 
miaix  le  nombre:  mais  le  Vaiffeau  V Incarnation,  commandé  par  Brignotî, 
deSaintMalo,  les  reconnut  de  près,  en  1711,  en  venant  de  Rio  Janeyro , 
&  vit  effeâlvement  trois  petites  Ifles ,  d'environ  demie  lieue  de  long,  ran-  ' 
gées  en  triangle ,  comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.    Il  n'en  pafia  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues ,  fans  appercevoir  aucuhe  autre  Terre,  quoique  le 
tems  fût  très-clair }  ce  qui  prouve  qu'elles  font  féparées  des  Ifles  nouvelles, 
du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

.  Enfin,  la  Carte  de  l'Auteur  tient  compte,  en  chiffres  romains,  des  va- 
riations de  l'Aiman,  dans  ces  Parages,  où  fa  déclinaifon  efl  très-confidéra- 
ble  au  Nord-Eft  Elle  s'eA  trouvée  de  vîngt-fept  degrés,  à  l'Efl:  des  nou- 
veUef  mes  (r). 

Rbve- 


((1  Les  routes,  trtcées  dans  li  Carte, font 
Toii  le  ^IcmchE  de  ces  Tcries ,  par  rapport  au 
Décroit  de  le  Maire,  d'oh  fortoit  le  Jtan- 
Baptijie,  lorrqu'il  les  vit,  &  par  rapporta  la 
Terre  diis  Etats,  dont  les  deux  autres  a- 
voient  eu  counoiflânce  avant  que  de  les 
trouver! 

(p)  i".  Les  Latitudes  obfervées  au  Nord 
à.  au  Sud  de  ces  Jfles,  &  le  elfement  des 
parties  connues,  concourent  pamitement  au 
même  point  de  réunion  du  côté  de  l'Efl, 
Ikns  qu'il  refle  de  vuide  entre  deux.  2°.  II 
n'y  a  point  de  raifons  pour  cftùner  cetteCàte 
de  l'AiTomptioQ ,  à  l'Èd  des  lÛes  d'Anican, 
llufieuTs  Navigateurs  en  ont  porté  des  juge- 
mens,  gui  ne  s'accordent  point,  &  la  diver-~^ 
Hté  des  eftlmes  eft  toujours  une  maïque  d'in- 
certitude, s".  Ce  que  l'Auteur  donne  pour 
«Hivatnquant ,  c'eH  que  fuivant  la  Longitude 
oà  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  (fins  la 
Carte  manurcTite,  (on  N&viie  auroit  dû  paf- 
fer  par-deffus  ;  &  qu"étsnt  longue  d'environ 
cinquante  lieues ,  Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord- 
Ouol,  il  cft  moialemenc  împefllble  qu'aucun 


TaiHêau  [n'en  eût  eu  connoil^ce.  Ainli; 
condut-il ,  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne 
fût  la  partie  du  Nord  des  Ifles  nouvelles, 
dont  le  tems  fera  découvrir  la  partie  de 
rOuefî ,  qui  eft  encore  inconnue.  Fag, 
a(S4.  afis- 

Nota.  On  doit  remarquer,  fur  la. féconde 
raifon,  que  M.  le  Gobim  de  St.  y  tan  cflime 
que  la  Càte  de  l'Affomption  eft  au  Sud  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  la  Flata;  ce 
qui  étant  pris  à  la  rigueur,  ne  pourroit  l'é* 
loismer,  à  l'Efl, que  de  deux  ou  trois  degrés, 
c'eli-â-^re  d'environ  vingt -cinq  ou  trente 
lieues.  La  première  fois  qu'on  vit  cette  Cô- 
te ,  en  venant  de  l'Ille  de  Sainte  Catherine ,  on 
i'eftima  par  trois  cens  vingt-neuf  de^s ,  & 
la  féconde  fois ,  en  venant  oe  la  Rivi^e  de  la 
Flata,  oli  les  vents  conttaiies  avaient  obligé 
de  rellcher,  après  avoir  tenté  de  pafferlc 
Cap  de  Hom,  on  la  jugea  par  trois  cens 
vingt.<leui  degrés.  Pa;.  ;iiff  51a.  R.d.Ë. 

(4)  De  celui  de  Sebald  de  Ween,  HoV- 
landois. 

(r)  Fog.  260  &  précédcntei..    . 
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Frkiibb.        Revenons,  avec  M.  Frezier,  par  les  trente-cinq -degrés  de  Latitude, 
1714-      (St  ies  trente-neuf  de  Longitude,  d'où  les  vents  d'EÎl  le  menèrent  jufqu'au 
ined'Accn-    Tropique  du  Capricorne.     Il  y  effuya  quatre  jours  de  calme,  &  d'une  fi 
^^"°"  grode  pluye,  que  les  cataraâes  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D'autres  venta 

le  firent  arriver ,  le  8  d'Avril",  à  la  vue  de  l'Ifle  de  YJ/cenfioa ,  où  plutôt , 
de  VJcençaon;  nom  Portugais  qu'on  lui  a  confervé ,  pour  la  diflinguer  d'une 
autre  IHe  de  l'Afcenfion ,  qui  efl:  par  les  fis  degrés  vers  la  Côte  de  Guinée. 
Celle-ci  efï  à  vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude ,  &  trente-deux 
degrés  cinq  minutes  de  Longitude,  c'eft-à-dire,  trois-  degrés  plus  Oue(t 
qu'elle  n'efl  marquée  dans  les  Cartes  (s).  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Ro- 
cher, d'environ  une  lieue  &  demie  de  long;  trés-reconnoiffablo;  du  côté 
du  Sud  &  de  l'Oueft,  par  un  Piton  de  fonne  un  peu  conique,  &  prefqu'auffi 
haut  que  l'Ifle.  Du  côté  de  l'Efl,  elle  forme  comme  deux  têtes,  qui  ter- 
minent le  Cap.  On  peut  la  reconnoitre  encore  mieux  par  trois  iHots,  donc 
l'un,  qui  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  long,  efl;  à  l'Efl-Quart-de- 
maneque  Nord-Efl:  de  la  grande  Ifle.  Ces  trois  Iflots  ont  donné  lieu  à  quektuea 
celle  de  la  Navigateurs  de  s  imaginer ,  que  l'Ifle  de  l'Afcenflon  &  celle  de  la  Trinité 
Tiinité?  étoient  la  mêmej'  fondés  fur  ce  qu'il  éfl;  arrivé  à  plufieurs  Vaifleaux  de  cher- 
cher la  dernière  dans  fa  Latitude,  fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l'Auteur 
^  afliire  que  d'autres  l'ont  reconnue,  en  venant  des  Indes  Orientales,  &qu'ils 
y  ont  même  fait  de  l'eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Dofteur  Halley, 
de  l'avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte ,  &  d'avoir  donné  le  nom  de 
/a  rriBHrf,  à  l'Ifle  de  l'Afcenflon  (t),  qu'il  place,  d'ailleurs,  dans  fa  vérita- 
ble Latitude  (v). 

On  trouve,  dans  cette  Ifle,  une  belle  Cafcade,  qui  pourroic  fournir  de 
l'eau  à  toute  une  Efcadre;  mais  les  grofles  pierres,  donc  le  rivage  efl:  bor- 
dé, <St  la  violence  des  vagues,  ne  permettent  pas  d'y  defcendre  fans  ùfque: 
encore  l'eau,  dont  la  Mariane  eut  peine  à  faire  quelques  barriques,  fe  cor- 
rompît-elle en  trois  ou  quatre  jours;  ce  qui  peut  faire  douter  qu'elle  vien- 
ne de  fource.  [L'Auteur  ayant  appareillé ,  le  9  d'Avril ,  &  les  calmes 
l'ayant  retenu  quelques  jours  autour  de  cette  Ifle,  s'apperçut  qu'il  y  avoit 
des  Courans  au  Nord-Oiieft,  &  au  Nord- Nord -Ouril  (i).]    Il  fallut 


(t)  L'Auteur  étant  parti  de  la  Conception  des  deux  Ides.  Ripmfei  la  Préface  Je Fiuil' 
par  foixante  -  quinze  degrés  quinze  minutes  Ue,  ubi  fuprà.  pag.  45  £f  +S. 
de  Longitude,  qui  répondent  aux  trois  cens  (c)  Cette  Latitude  eft  de  vingt  degrés  vingt- 
trois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de  cinq  minutes.  L'Auteur  ajoute,  que  charmé 
Tenerife,  3U~lieu  de  deux  cens  quatre-vingt-  d'avoir  découvert  cette  I/le,  parcequ'ji  efpé- 
dix-huit  dfçrés ,  qui  eft  celle  des  Cartes  Hol-  roit  y  trouver  de  l'eau ,  &  avec  ce  Tecours  , 
landoifes,  trouva  cette  Ule,  fuivant  fon  eC-  continuer  fa  route,  vint  mouillera  l'Oueft 
lime,  par  trente-deux  degrés  cinq  minutes,  cinq  dnrés  Nord,  ou  à  l'Oueft-Quan-Nord- 
quirépond^t  aux  trois  cens  quarante-fîx  de-  Ouell  ia  Monde,  fur  trente  braffes  d'eau, 
grés  quinze  minutes.  fond  de  fable  &  dé  teignant.    Mais  voulant 

(t)  Le  Père  Fcuillée  ,    dans  là   Préface  avoir  un  meilleur  fond,  ilenvojra  fe  Chalou- 

Cntique  de  fes  Obfervations,    prend  parti  pe.qui  en  (rouva  un  à  vingt-cinq  braffes  de 

pour  le  feniiment  de  Halley:  mais  M.  Fre-  gros  fable  noir,  au  Nord-No rd-Oueft  d'un 

2Îer  paroli  fe  confirmer  dans  le  Cen,  par  Iflot  fendu,  plus  au  Nord.  PaÊ.<i6t  R.d.  £. 

l'autorité  du  Routier  Portugais  de  Manuel  (x)  Pag.  517. 
Pimtnttl,  qui  éubiit  alTez  bien  la  dUlinâdoli 
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PAR    LE    SUD-OU  ES  T,  Li*.   IV.  ttiîj 

lehoïKfËr  an  projet  de  coDCinàer  la  route,  &  prendre  le  parti  de  re-    PHitï»n 
lâcher  à  la  Baye  de  Tons  les  Sainti.    Le  ao  du  même  mois ,  on  la  dé-      l'^^^ 
couvrit ,  à  douze  degtét   cinquante  minutes  de   Latitude ,  &  pius  loin  ^^^^^  ^  ^'f. 
de  l'ATcenfion,  qu'on  ne  la  trouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Pieter  tes  Marines. 
Goos ,  Robin,  van  Eeulen,  &  Lootsj  â-peu-près  de  la  moitié  dans 
les  unes,  &  du  tiers  dans  les  autres.    L'Auteur  compte  neuf  degrés  deLon:- 
ntude ,  de  l'Ifle  au  CcmtiQent.    Quelle  dévoie  être ,  dit-il ,  l'erreur  des  trots 
Vaiflcaux  Malouins,  qui  s'étoient  r^lés  Tor  les  Cartes,  en  partant  de  la 
Conception?  Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à 
rOueft,  &  que  1^  Côte  du  Brefil  efl:  trop  avancée  à  l'EH  d'autant  de  de^és, 
Ui  trouvèrent  au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.     Ces  erreurs,  ajoute 
M.  Frezier,  ont  to^ours  été  à-peu-près  les  mêmes ,  pour  tous  les  Navires 
qui  ont  relâché  à  la  Côte  du  Breûl,  ou  à  Tlfle  de  Fernando  Noronho,  en  re- 
venant de  lajljer  du  Sud. 

fL'iGNosAKcs  de  la  ttiéorie,  qui  régnoit  parmi  les  Navigateurs,  leur 
fùlbit  attribuer  cette  différence  de  t'E{time&  des  Cartes,  aux Courans  qu'ils 
difoient  porter  à  l'Eft ,  fans  qu'une  efpèce  d'uniformité  d'erreur ,  non-ieule- 
ment  à  lattérage  du  Brefil,  mais  encore  k.  celui  de  France,  leur  fit  ouvrir 
les  yeux  depuis  quatqrze  ans  de  Navigation  continuelle,  quoiqu'ils  viflent 
qu'ils  trouvoient  les  Terres  du  Brefîl  trop  à  l'Oueft,  &  que,  reformant  lent 
point  fur  les  Cartes,  les  Côtes  d'Europe  étoieot  trop  à  l'Eft,  à-peu- 
prés  de  la  même  quantité ,  qu'ils  y  avoient  rapporté  leur  elUme.  En  cela 
ils  font  voir  leur  peu  de  curiofité ,  &  leur  négligence  à  s'inftruire.'  Ils  font 
néanmoins  plus  excufables  que  leurs  principaux  Hydrographes,  qui  auroient 
dû  profiter  des  Obfervations  que  M,  de  l'Académie  des  Sciences  ont  don- 
nées dans  la  ConnoifTance  des  Tems.  Mais  comme  ces  chofes  étoient  trop 
audeflns  de  leur  portée,  pour  les  entendre  &  les  favoir  réduire  au  calcul 
*  ordinaire  des  Cartes  Hoflandoifes ,  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir ,  ils  les  ont 
mal-à-propos  négligées,  comme  des  produÛions  de  gens  deLettres,  quin'a- 
yoient  pas  d'expérience.,  C'eû  fur  ce  principe  qu'un  Malouin  foûtient ,  que 
la  Côte  du  Breul  eft  bien  fituée  en  Longitude  fur  ces  mêmes  Cartes ,  quoique 
fur  les  Obfervations  faites  à  Olinde  &  a  la  Caycnae ,  il  y  ait  ûx  degrés  d'er- 
reur trop  à  l'Eft. 

.  L'Auteur  s'étant  trouvé  à  environ  une  lieue  de  diftance  de  la  Côte, 
qui  efl:  mal-faine,  le  mauvais  tems  l'obligea  de  prendre  le  large  pour  atteil- 
ore  un  tems  plus  favorable ,  ce  qui  le  fit  regagner  au  Sud  contre  tes  Cou-' 
rans,  qui  portent  fenfiblement  au  Nord-Eft,  depuis  Mars  jufqu'en  Septem- 
bre ;  faifon  où  les  vents  de  Sud-Efl  &  de  Sud-Sud.£(b  régnent  de  fa^on , 
qu'il  faut  alors  fe  ranger  au  Sud,  comme  le  remarque  le  grand  Flambeau  de 
ÉMer. 

On  altéra  enfin,  le  26  d'Avril,  au  vent  de  Praya  de  Zamba^  Terre 
reconnoiflable  par  une  infinité  de  Tapions ,  ou  marques  blanches ,  qui  fe  font 
voir  jufqu'à  deux  pu  trois  lieues  du  Cap  de  Saint  Antoine.  L'intervalle  que 
l'ouverture  que  la*  Baye  de  tous  les  Saints  met  entre  ce  Cap  &  Tlfle  Tapm- 
cj,  le  fait.paroître  fans  fuite,  lorfqu'on  le  voit  au  Nord-Oueft,  &.  ne  laif- 
fe  appercevoir  ^ue  confufément  l'Ifle  ou  laCôte  de  bas  bord.  En  approchant 
del'erreon  voit,  aabout  du  Cap,  leFort  Saint  Ahtoùie, au  milieu  duquel 

xr.Fm-  t\  eft 
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fi  t  X  r  E  R.    eft  une  Toar  couverte  en  pointe ,  qui  paro^t  comme  un  FaTillon.    Aa-âBi 
1 7 14<      vanc  de  ce  Cap  eft  un  Banc  de  rochers,  fur  lequel  il  y  a  quatre  à  çioq  hraf- 
fes  d'eau  de  Mer  baOe  ;  il  s'avance  environ  à  trois  çurts  de  lieue  au  Sud< 
Oueft.] 

Là  Defcrîption  de  la  Baye  de  Tous  les  Saint»,  &  celle  de  SarâtSa/w- 
ior.  Capitale  du  Brefil,  dont  l'Auteur  s'occupa  jufqa'aa  7  de  May,  paroî< 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  fur  U 
Mariant,  en  compagnie  des  trois  Malouins,  qui  forcèrent  encore  de  vop- 
les  pour  la  devancer.  A  l'exception  des  caln>e»,  qui  la  retinrent  prefqo'ua 
mois  à  petites  journées,  fa  navigation  fiit  heureufe'jurqu'au  Mardi,  10 
Vue  du  Pic  de  Juillet  (y) ,  qu'elle  eut  la  vue  du  Pic  d'une  des  Mes  Açotci,  k  laquelle 

âes  Açores.  cette  montagne  a  fait  donner  le  même  nom.  Il  eA  &it  en  pain  de  fucre, 
&  fi  haut,  qu'on  peçt  le  découvrir  y  comme  celui  de  Tenoife,  à  la  diftan- 
ce  de  trente  lieues.  L'Auteur  le  vit  de  vingt -cinq  lieues  au^Sud-Quart- 
Sud-ÈÂ.  Trois  jours  après,  on  reconnut  l'Ifle  Saint  Miebet,  âivit^  viogc 
lieues  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit.  Pieccr  Goos  a^roche  trc^,  &Te 
Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deax  lOes.  On  remarqaa  la  même  er> 
leur,  en  ^prodiant  de  celle  de  Tercert  (»),  où  l'on  prit  le  parti  de  relâ- 
cher, dans  ht  crainte  que  la  continuation  d^  calmes-  a'achevài  d'époif»  les 
■vivres. 
Supplément      Si  la  Defcription  de  l'Sle  Tercere  a  paru,  dans  un  autre  Vorume  de 


Mpace  de  |âus  d'un  fîècle  doit  avoir  apporté  c 
gemens  conlidérables.    Les  remarques  de  M.  Frezier  ferooc  un  utile  Sup- 
plément. 

Cbtte  Ifle  eft  aflèz  haute.  Eltefefîiit  reconnoître,  du  côté  du  Sud-, 
Efl:,  par  une  Langue  de  terre  baflè,  qui  s'allonge  vers  TEH:,  &  par  on  Cap 
coupe  du  côté  de  l'Oueft,  formé  par  une  Langue  de  terre»  qui  offre  deux. 
Mondrains;  enfin,  par  deux  lOots  taillés  à  pic,  ucelieueàrEh  deceC^p. 
Trois  Brifans  à  fleur  d'eau  font  une  autre  marque,  à  demie  lieue  tu  Sud-Sud* 
Efl:  de  ces  deux  Illots.  Les  un»  &  les  autres  font  mai  placés ,  dans  leFlam.- 
beaude  Mer  (a). 
Avis  poHi  Ls  Samedi,^  14  de  Juillet,  la  Mariant  mouilla  dans  Ta  Rade  de  la  Ville 
le  mouillage.    d'^Bgra ,  fur  vingt  bnmes  d'eau,  fond  de  fable  gris,  coquillage  pourri  & 

petie 
,  f  j)  L'Aottur  remaTqae  qn'apiis a«(>îr at-     tits  greins  cwnmc  des  mlriller.  qu'il  croie 

teÏDt  les  quatre  d^tâ  Nord,  il  tioan  une  venir  du  Détroit  de  Btban,  lequel  ii6.n< 
grande  différence  d'avec  fon  cûime.  H  l'at-  moins  étoit  éloigné  de  près  de  fix  censliniea 
uibua  au-Courant  général  du  Notd-Oueft ,  vers  l'Oueft.  Sa  conjefture  eft  fondée  fiir  ce 
qui  règne  par  celte  Latitude  le  long  de  la  que  l'on  n'en  voit,  de  cette  forte,  ni  auprès 
C6Ee  du  Brelîl  &  delà  Guyane.  li  commen-  des  Açores.ni  auprès  des  Canarlet,  qui  font 
ça  è  trouver  par  cette  Latitude  les  Tenu  aU-  les  TerrcE  les  plus  proches ,  &  91e  d'âillom 
fcs  depuis  l'Ell  juf^u'au  Nord-Noid-Ëlî ,  d'af-  en  iHaot  k  l'Ouefl ,  on  les  troav«  eo  plus- 
fez  beau  frais ,  qui  le  pouflérent  jufques  par  grande  quantité.  Dans  cette  hypothcfe  ila 
les  vingt-fÏK  degrés ,  &  !e  remirent  par  laLon-  feroient  appoités  par  tes  Coorans  qui  vont 
gitude  do  Cap  Saint  AuguftliL    ILcKnu  prcf-     k  l-Eft.  Pag.  -S+r  f^  fmtvMtëi,  R.  d.  B. 

Su'un  mois  par  les  calmes ,  dans  cet  parages,         (?)  L'Auteur  la  ttouuna  Tti^art^ 
s'apperçQt  de  quantité  de  Courans  &  de        (a)  Pag.  182.  , 

Marées,  s.  vit  une  forte  de  gofimos  en  pe- 
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nétîc  corail  blanc  (A).    Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coaps  de  caaoay  qui    PskciiI. 

là  ftirent  rendus  coop  pour  cpup.    Le  lendemain  ,  elle  fe  trouva  telle-       i  ?  1 4* 
jnent   engagée  dans  des  pierres ,    qu'elle  fut  obligée,  de  fe  rendre  au 
mouillage  ordinaire ,  près  de  la  porte  de  la  Ville ,  où  font  l'Aiguade  &  le 
Quai  (c).     ' 

-    Amoka  eft  fituée  aubordde  laMer,  vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud      Situation 
de  Tercere ,  au  fond  d'une  petite  Anfe ,  formée  par  une  Langue  de  terre  ^f  '^  Ville 
fort  haute,  qui  fe  nomme  MoRt  Bnjil.    L'Auteur  ae  croit  pas  que  ce  petit  ^  ^^*- 
Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d'Anfe.    L  eft  ouvert  depuis  l'Eft  juf- 
*^u'au  Sud-Oueft.    II  n'a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large ,   &  peut  -  être 
pas  deux  de  bon  fond,  où  l'on  puifle  être  en  fÛreté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  pins  belle  partie  de  l'Eté.    II  n'y  régne  alors  que  de  petits  vents , 
depuis  l'Ouefl:  au  Nord-Nord-Oueft  ;  mais  auiS-tôt  que  l'Hyver  commen- 
ce, on  y  eft  expofé  à  de  fî  rudes  tempêtes,   que  la  plus  courte  reflburce 
éEt  de  mettre  à  la  voilé,   lorfqu'on  voit  dans  l'air  quelque  apparence  de 
mauvais  tems.    Une  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de 
e'y  tromper. 

.  La  haute  McHitagne  fe  couvre  alors  &  s'obfcurcit }  Se  quelques  jours 
auparavant,  les  oifeaux  viennent  croaiTer  aatour  delà  Ville  (i/).  Les  Na- 
vigateurs, qui  fetrouvfflC  dans  la  néceffité  de  ne  pas  quitter  la  Rade,  aban- 
donnent leurs  VaiÛèaux ,  ou  mettent  les  petits  Batimens  à  terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebafiien^  &  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu'à  la  £n  de  l'ora- 
ge. Au  mois  de  Septembre  1713 ,  fept  Ritimens  périrent  à  la  vue  d'An- 
ra,  fans  qu'on  pût  fauvei  un  feul-hosime  des  Equipages  qui  fe  trouvoieot 
bord  (tf). 
.  QtrELQ.irB  mauvais  qae  foie  ce  Port,  les  Portugais  ont  apporté  beau-  Fortî&a- 
coup  de  foin  à  le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  J^tts'ie,  prefqu'à  fleur  dontdn  îoA 
d'eau,  fur  le  Cap  le  plus  avancé  à  droite,  en  entrant,  qui  dd  celui  de  Saint 
jnttmtt  Elle  eft:  continuée  enfuite  de  bonne  maçonnerie  ,  le  long  de  la 
Côte,  jufqu'i  la  Citadelle,  avec  des  Redans,  &  de  petits  Moineaux,  qui 
la  flanquent  fans  beaucoup  de  nécefSté  j  car  les  rochers  la  rendent  inaccef- 
fible  aux  Chaloupes,  Pour  conferver  une  communication,  de  la  Batterie 
de  Saint  Antoine  à  la  Citadelle,  on  a  fait ,  le  ions  de  la  Montagne,  uil 
Soyau ,  traverfé  par  tme  petite  crevaiTe ,  qu'on  pafle  fur  nn  Pont ,  défendu 
par  deux  Redoutes ,  au  milieu  defquellefl  eu  une  Chapelle  de  Saint  Antoi- 
ne, avec  une  bonne  Fontaine.  Les  Batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux 
tlehûrs  de  la  Citaddle^  qui  viennent  jufqu'au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même,  que  les  Portugais  nomment  Caftello  de  San  Jrnn^      Otadelle 
cft  fîcuée  au  «ed  du  MÔot  Brefil ,  qa'elle  enferme  par  l'enceinte  du  corps  nommée  Car- 

■'^  .  ^  ^  5«   tello  de  San 

Juan. 

.   (S)  L'Auteur  fait  reanhiaer  6  pofition,  {c)  Oo  y  avoit  le  Fort  Saint  SebaAien, 

■comme  un  Avertiflement  pour  l'éviter,  par-  au  Sud,  ou  Eft-Quart-d'Ouell ,  &  celui  de 

«que  le  fond  y  eft  mêlé  de  groflès  pierres:  Saint  Antoine  ,  au  Nord-Quart-de-Nord-Etl , 

^le  RToit  le  Cap  de  Saint  Antoine  au  Sud-  fur  treize  bradés  d'eau ,  fond  de  fable  noîrft. 

Oaefl-Qaaxtrd'Oueft.  laCatbàirale  au  Nord-  tre  &  vifenz,  à  diftaoce  de  Tene  d'an  bco 

Oiieft-Quartde.Nord,  les  deux  Mots  à  l'Eft-  cable. 

:Sad-£fi',  &  te Foit  Salnt-SebaOiea  u  Noid-  (i^  Pag.  284. 
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Fhzikk.    de  la  Place  ,  du'CÔté  de  l'Oueft,  &  par  les  dehors,  du  côcë  du  Porc.    Cei 
1 7 1 4-      dehors ,  qu'on  pourroic  nommer  une  contituiation  d'enceinte ,  quoique  fans 
Hsmt  Foit.  Foffé ,  ferviroient4)eu ,  dans  un  Siège  par  Terre  &  par  Mer.     Un  Vaiffeaui 
mouillé  fur  cinquante  braffes,  au  Sud-Eft-Çuart-de-Sud ,  les  rendrojf  pref- 
qu'iniitiles,  en  les  battant  de  revers.     Mais  le  haut  Fort  n'a  pas  ce  défaut. 
Il  eft  affez  bien  planté,  bien  conduit,  &  bâti  de  bonne  maçonnerie  fur  un 
Tocher,  dans  lequel  on  a  creufé  un  Tofle  de  quatre  à  cinq  toifea  de  ^rofo»- 
deur,  &  large  de  dix  à  douze.    Dans  le  fond  de  ce  Foué,  le  long  de  l'EÏV 
carpe,  on  voit  un  rang  de  Puits,  de  deux  à  trois  toifes  en  quatre,  &  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeur  ;  fi  proches  les  uns  des  autres,  qu'ils  ne  font* 
féfarés  que  par  une  traverfe  du  même  rocher ,  épaifle  de  deux  à  trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine ,  oti  eft  la  Porte.,  ces  rangs  de  Puits  fon» triplés, 
.&  s'avancent  à  quatre  ou  cinq  toifes  de  la  Contrefcarpe,    La. profondeur 
-du  Foffé,  le  renfort  des  Puits,  la  hauteur  des  Murailles  ,  &  la  foHdicé  do 
leur  maçonnerie ,  font  penfer  aux  Portugais  que  leur  Château  eft  imprena? 
ble.    Les  Efpagnols  y  ont  foûtenu  contr'eox  trois  ans  de  Siège ,  jufqu  à  l'ar> 
rivée  de  fix  mille  François ,  qui  les  forcèrent  d'abandonner  Ta  Place ,  &  de 
Jugement     fe  fauver  par  Mer,  où  ils  furent  pris  (f)^    M.  Frezier  ne  fe  forma  pas 
lie  l'Autem.    une  n^Ueure  idée  de  cette  Fortereflè,  qui  n'a,  dit -il,  pour  tout  dehors^ 
qu'un  petit  Fer  à  cheval  du  côté  du  Port,  &  un  petit  Cbemin  couvert,  ail" 
wurd'huifansPalilTade,  donc  le  Glacis,  à  l'Aagle  faillanc  duBaftion,  vers  la 
-Ville,  eftfiroide,  qu'on  pounoif  facilement  s'en  fervir  comme  d'un  Ri- 
deau, pour  ^gner  leFofie  à  lafape;  d'autant  plus  qu'il  eft  prefque  tout 
.de  terre  rapportée,  &;  que  le  rocher,  au-de0bus,  paroîcfort  tiaitabie.  £n* 
fuite  le  Foué  n'eft  défendu  que  par  trois  pièces  de  canon ,  parceque  les 
flancs  du  BafHoa  font  11  petits,  qu'ils  ne  peuvent  en^  contenir  davantage. 
,:  Autres  Ou-  A  l'entrée  du  Fort,,  fous  le  Rïimpart,.  eft  un  affez  beau  Corps-derGarde  ât 
'vragei  d'An-    ^lien  vouté,  m^s  q^e  FAuteur  ne  croie  pas  à  l'épreuve  de  la  bombe.    L'u- 
S"*  nique  fouterrain  eik  le  Maga&i  à  poudre.     Il  y  a ,  dans  le  Château ,  ^eux 

belles  Citernes  ;  &  l'on  peut  encore  tirer  de  l'eau  de  la  Fontaine  de  Saint 
Antoine ,.  qui  eft  au  Mont  Brelil ,  où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  paiTant  par  le 
Fort ,  parceque  la  Côte  de  l'Oueft  eft  bordée  de  Batteries-  à-peu-près  com« 
me  celle  delËft,  &  que  la  partie  du  Sud  eft  efcarpée'ea  falaifes  inaccellî- 
bles.  Aufli  le  Fort  n'a-t'il ,  de  ce  côté-li,  qu'une  fimple  clôture.  Sur  ie  haut 
du  Mondrain  de  l'Eft ,  on  voit  deux  Tours ,  nommées  Facba ,  où  l'on  entre* 
tient  fans  cefle  une  Sentinelle ,  pour  découvrir  les  Vaiffeaux.qui  a^rochent 
de  rifle,  &  pour  marquer  leur  nombre,  par  celui  des'PaviUone  qu'il  mon» 
tre  fucceflîvement. 

A  l'égard  du  corps  de  la  Place ,  elle  eft  revêtue  d'une  chemif^  de .  bonnft 
maçonnerie ,  fur  laquelle  eft.  un  Parapet  de  même  matière  ,  '&  de  lîx  ow 
fept  pieds  d'épaifleur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y  compte 
envircHi  vingt  pièces  de  canon;  &  le  Màgafln'cotitiem;,  diC-oA',  quatre 
mille  armes.  . 

'    Fort  Saint       Le  Château  de  San  Juan  n'ayant  été  bâti ,  par  les  Efpàgnols^,  à  l'Ou^ 
ScbafUen.       du  Fort ,.  que  pour  conuoander  à  la- Terre,  les  Portugais  ont  élevé  enfniiev 
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'■âtt  côté  de  TEft,  un  petit  Fort  nommé'  Sâht  SebaJIitn,  pour  dominer  fat  Ftiiiiiî 
la  Rade.  G'efi:  un  qaarfé  de  maçonnerie,  -  d'environ  foiaante  toifes  de  ft-  1 7 1.4. 
ce ,  qui  a  fon  entrée  du  côté  de  la  Terre ,  avec  un  petit  Fofle  ;  &  du  côt^ 
de  la  Mer,  une  Batterie  en  Angle  faillant  au-devant  de  la  Courtine,  défen- 
dae  par  les  faces  des  petits  Baflions.  Au-delTous  de  celle-ci ,  à  fleur  d'eau , 
on  en  voit  tine  autre ,  difpofée  fuivant  le  contour  du  rocher,  qui  bat  très- 
avaniageurement  dans  la  Rade  ai  dans  le  Port.     Toutes  les  Batteries ,  fur-  •• 

tout  ceite  de  Saint  Antoine,  font  bien  garnies  d'Artilterie,  mais  en  matt-  ' 
vais  ordre.    On  y  compce  plus  de  deus  cais  pièces  de  canon  de  fer ,  &  une     Anitlerle  à 
vingtaine  de  fonte.    Pour  la  garde  de  cette  Place ,  le  Roi  de  Portugal  en*  G«rdedeU 
eretient  ordinairement  deux  cens  liommes,  dont  la  paye  n'efl:  que'  d'envi- 
rpn  trente-fis  livres  de  monnoye  de  France.    Auffi  paroiflent-ils  fort  mifé- 
tables;  mais  TIHepeut  fournir,  au  beJbin,   îix  mille  hommes  capables  de 
porter  les^armes ,  fuivant  le  dénombrement  qui  s'en  fit,  lorfqu*iIs  saflèmblè' 
rent,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin ,  qui  fe  préfenta* 
devant  l'Ifle,  &.qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (g)^ 

■    Quoique  Tercere  foitla  meilleure  des  Açwe»,  les  Habitans  d'Angra     Defcriprfoa 
font  fort  pauvres.    Ils  n'ont  pas  d'autre  Commerce ,  que  celui  du  bled ,  &  de  la  vflie 
d'un  peu  de  vin  qu'on  y  vient  charger  pour  Lisbonne.  -  Mai»  la  rareté  de  '^**°8ia- 
f  argent  ne  les  a  point  empêchés  d'orner  beaucoup  leur  Ville.    Les  maifona 
ti'ont' qu'un  étage.    Elles  font  plus  profH-es  au-dehors,  que  riches  en  meu> 
blés.    Les  Eglifes  y  font  d'un  goût  qui  tient  du  grand ,  par  les  beaux  Perd- 
rons ,  les  Plates-formes ,  &  les  Corridors  qui  en  préparent  l'entrée ,  parti* 
calièrement  la  Cathédrale ,  qui  fe  nomme,  en. langage  da  Pays,  laâ»,  ou 
San-Sahadêr.    Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou 
de  Saint  François,  &  celle  des  Téfuites,  dont  la  Maifon  s'élève  au-deffûs  de 
tOHs  les  autres  fiâtimens  de  la  Ville.    Il  y  a  deax  autres  Couvens  de  moin- 
dre apparence,    A  quatre  Couvens  d'Hommes,  répondent  quatre  Couveni 
deFemtnés;  fans  parler  d'un  grand  nombre  de'Chapellea  (^b).    Quoique  la 
Ville  ne  fok  pas  dans  un  plan  bien  égal ,  ni  percée  régulièrement ,  elfe  cft 
agréable,  &  rafraîchie  par  quelques  bcHities  Fontaines ,  qui  font  diftribuées 
dans  chaque  Quartier,    Un  ruifleau,  qui  la  traverfe,  fert  i.  plufieurs  Mou- 
lies ,  doiit  la  plupart  font  au-defius  des  murs.    On  y  voit  auflli  un  ancien 
Tort,  que  le  voifmage  des  Moulins  a  fait  nommer  Farte  des  MoitiboSf   Si 
^'on  appelle  qaelquefot»  Caza  da  Poivora,  -parcequ'il  fert  aujourd'hui  de 
Maeafin  à  poudre.     C'efl:  un  quarré  de  maçonnerie ,    de  quinze  toife* 
de  face,  llanqué,  à  t'antiqne,  d'une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  cha- 
ique  côté.    De-Ià,  on  découvre  toute  k  Ville,  &  le  mélange  de  Terre,  de 
Mer,  d'Edifices- &  de  Verdure,  forme  une  Perfpeâive  fort  riante. 
I    Di;  côté  de  la  Campagne ,  la  Ville  efl  d'ailleurs  fans  enceinte,  &  fans      Elle  pmt 
-aflcutie  fortification  détachée.    On  poorroit  y  venir  par  Terre,  en  débari-  Être  attaquée. 
■quant  à  Porto  Judea^  ou  à  Saint  Martin  ^  qui  en  font  a  deux  ou  trcùs  lieues,  P"  Teiie. 
■jirËft&àl'C^eft,  &  où  lemomllage^^boa,  avec  peu  de  défenfe.  JVfeia 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d'avantage  de  ces  Ifles'^  que  l'Auteur  n'en 
trouve  pas  la  poljËfîioq  dig^e  d'envie.    Elles  ne  prgdiù&Dt  rien  de  plus  re- 
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^iiftib  commandable  qu'un  peu  de  blë,,&«[uaaUté  de  ces  «LTeaux,  qu'on  nomns 
1714.      Canariens ,  ou  Serins.     Quoiqu'ils  y  foyent  plus  petits  que  ceux  qu'on  élève 
en  France,  ils  ont  la  voix  încomparabletnent  plus  forte. 

Après  avoir  fait  de  l'eau ,  du  bois ,  de  la  farine  &  du  vin ,  avec  qud- 

Ques  provifioDS  de  bceufs ,  de  volailles  &  de  légumes,  la  Marïane  remit  en 

Obfcrva-      ^^  le  1 8  de  Juillet.    L'Ifle  de  Saint  Michel ,  dont  elle  eut  la  vue ,  le  20 , 

dons  Air  les    parut ,  au  Sud-Efl ,  comme  divifëe  en  deux  Ifles ,  au  milieu  defquélles  on 

Bafiès  de  cet-  voyoit  pluûeurs  petits  MondraÎDs,  qu'on  auroit  pris  pour  des  Illocs,  fi  l'on 

te  Mot.  n'avoit  fçu  qu'elles  étoient  contiguës,  par  une  Terre  bafle,  qui  eft  noyée 

lorfqu'on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.    On  fit  voile,  à  l'Éft,  à  la  dif- 

ttnce  de  dix  ou  douze  lienes  de  la  Pointe  du  même  côté ,  fans  craindre  une 

Baffe ,  que  les  Cartes  marquoient  Air  cette  route  »  à  dix  ou  douze  Lieues  de 

cette  Pointe:  fur  quoi  l'Auteur  obferve,,  qu'on  fe  feroit  bien  gardé  de  cette 

miUHeuvre,  û  l'on  n'eût  appris  d'un  Capitaine  Fortugats ,    fore  expérimen* 

'té  ,  que  de  .toutes  les  Bafles,  qui  fe  trouvfuit  fur  les  Cartes  autour  des  A* 

çores  ,   il  n'y  a  que  celle  des  Formigas ,  qui  foyent  entre  Sainte  Marie  & 

Témôteu-  Swnt  Michel.    Les  autres  ne  Tout  proprement  gue  des  hauts-fonds,  fur  lef- 

ge  d^in  Si|^-  quels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  brafles  d'eau.  Mais 

Oise  Svtoi-    |g  (Dgpitaioe  avoit  averti  que ,  dans  ces  endroits ,  la  Mer  ëtoit  beaucoup  plus 

agitée.     Il  n'exceptoit  piu  mâne  les  trois  ou  quatre  Baflies  marquées  k 

rOuefl,  environ  foixante  lieues  au  large,  fur  lefqueUeson  trouve  beaucoup 

de  poifTon,  que  les.  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.    On  peut  l'en 

croire ,  ajoute  M.  Frezier ,  d'autant  plus  que  le  Doâeur  Halley  les  a  fup- 

{ffimées  dans  fa  Carte;  ce  qu'il  n'a  pu. faire  fans  de  fortes  raifons,   iNuf< 

qu'il  ne  s'agit  pas  înoins  que  de  la  pâte  des  Vaifleaux  qui  la  fuivroienc  avec 

confiance  ^i).  .■ 

.  Le  Capitaine  F<»tugais  alTuroit  encore,  que  lui-même  &  les  Capttaia^s 
portugais,  qui  voot  chaque  umée  as  ^eûl,  s' étoient  convaàicust  dans 
leursVoyages,  que  fous  la  Ligne,  vers  le  Nord  du  Cap  Saiac  AugufUn,  il 
D'y  a  aacune  des  faites  qu'gu  trouve  marquée^  dans  les  Cartes^  à  i'exce^ 
tiondu  Pennw.de  S.  Pedrt,  qui  $fl  un  çoçihcr  à-peu-près  rond,  élevé  facùrs 
de  l'eau  d'environ  cinquante  à  foixante  bralTes ,  &  qui  n'ayant  pas  moins 
de  quatre  cablures  de  diamètre,,  fe  fait  rç^narquer  à  quatre  ou  cinq  lieuei 
de  dillance.  Mais,  outre  ce^te  ^lité  de  le  voir,  il  eft  d'autant  moins 
dangereux,  qu'en  faifant  fonder  à  l'eBCoor,  on  a  vérifié  qu'il  n'y  a  point 
de  fond  (t). 

Des  vents  favorables,  qui  commencèrent  à  mi-Caial  des  Açores  &  de 
la  Terre-ferme,  firent  arriver  I4  MfO'ùuifi  à  l'embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  le  31  de  Juillet,  fans  aucune  «reur  fenûbte  ;  d'où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  liles  font  bien  fituéçs  dans  le  grand  Fiambeau  de  Mer.  En 
pafFant  dans  le  Détroit,  il  entendit- pluTieurs  coups  du  canon  de  Ceuca,  af- 
uégée  depuis' plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins;  1^  vers  le  foir  il  dé- 
couvrit les  feux  de  leur  Camp.  Enfin,  le  17  d'Aoàt,.  il  «ntn  hoireaffr 
ment  dans  le  Fort  de  Marfeille^  (/). 
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yoy^gf  A  George  Anfùn ,  autour  du  Monde  par  le  Sui-Ouejl^ 

LI^S  motifs  de  cette  fameufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes ,  qui  a-  Introduaion. 
voient  conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à  la  Mer  du  Sud,  c'eA-à-dire, 
l'efpérance  d'aSbiblir  rEfpagne  >  en  attaquant  cette  Couronne  à  la  princi- 
pale fource  de  fes  forces ,  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  nouveau  détail 
de  Politique ,  qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu'à  l'Hiftoire 
Générale  de  l'Europe.  Mais  on  peut  remarquer,  fans  offenfe,  qu'il  y  a 
peu  d'£ntreprifes  de  cette  nature ,  qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d'éclat, 
ot  que  l'Ecrivain  du  Journal  (d)  femble  avoir  rapporté  toutes  fea  vues  i 
l'honneur  de  fa  Nation.  Cependant ,  ceux  qui  en  ont  pris  occafion  de  trai> 
ter  fon  Ouvrage  de  R(»nan  ,  n'ont  pu  iâire  tomber  ce  reproche  que  fur 
quelques  Dcfcriptions  affectées,  ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonoemeoa 
Ot  de  coDje6i;ures,  qui  paroîfTent  venir  de  l'orgueil  du  triomphe.  Les  foup- 
cctns  ne  peuvent  tomber  fur  la  vérité  des  faits ,  dans  un  récit  dont  tous  les 
Témoins  exiftent  encore,  &  contre  lequel  on  n'a  point  appris,  jufauà 
préfent,  que  perfonne  aie  reclamé.  AinO,  faifant  profeQIon  de  ne- sat^ 
tacher  qu'a  la  Partie  hiAorique ,  on  ne  balance  point  à  donner  cet  Ëx* 
trait  pour  un  des  plus  curieux  &  des  plus  inftru£Ufs  qui  ayeçt  paru  dans  ce 
Recueil  r*.t     .   * 

L'Escadre  Angloife  mit  à  la  voile  [duPortde&».  fli/«(0  leiSSep-  forwV'de 
tembre  1740;  compofée  (A)  de  cinq  Vaiffeaux  de  guerre,  une  Chaloupe  i-Efcadre  An. 
armée  ,  &.  deux  Bâtiiâens  de  tranfport  pour  les  vivres.    Divers  embarras,  gloife. 
qui  ont  peu  de  rapport  à  cette  Expédition ,  &  Tobltacle  continuel  des  venti      1740. 

con-  — ; 


'  (a)  CeftM.  Walter,  Aumônier  de  ITrca- 
dïe.  Sa  Préface  efl  une  Pièce  étudiée,  dans 
laquelle  il  s'efForce  d'inrpirer  le  coût  des  mô- 
mes Entrejirifes  à  tous  les  Anglois.  II  a  joint, 
i  fan  récit ,  im  grand  nombre  de  Cartes  &  de 
Plîns,  drell&s  fui  les  obfctvations  de  fbn 
OirfL  La  uaduftioo  de  fan  Ouvrage  ,  qui 
avoic  paru  d'abord  en  Hollande,  a  été  réim- 
primée à  Paris,  avec  des  correfliMis  qui  la 
rendent  plus  exafte ,  &  une  extrême  propre- 
té dans  toutes  les  parties  de  l'cxécucion , 
Chez  Dtlcmel,  1750,  in-iz,  3  vaL  ■ 

(b)  Les  Vaiffeauxétoient  IcCmtwnon,  de 
Iblxante  pièces  de  canon  &  de  quatre  cens  hom- 
tBes  d^qt'ipage,  commandé  par  M.  jinjm. 
Chef  d'Efodre  ;  le  Cloct/ler,  de  cinquante 
pièces  &  de  trois  cens  bounnes ,  commandé 
par  Ridiard  Xmir;  le  Snern ,  de  rafime  for- 
ce <pie  leClKt/ïn-,  fous  les  ordres  d'Edouard 
Leggi  ^  Perle,  de  quarante  pièces  de  canon 
&  ai  deux  cens  £  cinquante  ]  nommes ,  com- 


mandé par  Mnthieu  MiieBeli  le  Wagtr,  de 
vingt -huit  pièces  &  de  cent  foixante  Jiommes , 
fous  le  commandement  de  Dandy  Kiid.  La 
Cbaloupe ,  nommée  le  Tfjal ,  étoil  de 
huit  pièces  &  de  cent  hommes ,  comman- 
dée par  Jean  Munay.  Les  deux  Navires  d'à- 
vitaillement  étoient  des  Pinques  ;  la  pliii 
grande,  de  quatre  cens  tonneaux;  &  ['au- 
tre, de  la  moitié  -de  cette  charge.  Outre 
l'Equipage  de  ces  Vavires,  il  y  avoit,  i 
Iwrd  ue  l'Efcadre,  quatre  cens  foixante-dix 
Invalides  &  Soldats  de  Marine,  commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracbetùde.  La 
tante  du  Capitaine  Noms  l'ayant  obligé,  à 
Madère ,  d'abandonner  fon  Emploi ,  il  fut 
remplacé  par  le  CapiUÎne  Mitchel  ;  qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd;  &.  le  Capitaine 
Murray  ayant  fucccdé  fur  le  IVager  au  Ca- 
pitaine Eidd,  le  cou)  mande  ment  du  Tryal 
fiit  donné  au  Lieutenant  Cbeap.  Vayage  ifJar 
fm.  Tome  L  pag.  35  fit  45. 
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174.0. 
Elle  eft  me- 
nace par  la 
Flotte  Efba- 
gnolc  de  Dom 
Pizano. 


ELendcf* 
vous  donné 
dans  l'Ifle 
Sainte  Cathe- 
rine. 

Différences 
dans  la  direc- 
tion detvcDts 
alifétu 


«7»         VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES; 

contraires,  hii  firent  employer  quarante  jouri,  pour  fe  rendre  à  TIHe  de 
Madère  (  c) ,  quoique  fouvent.  ce  trajet  n'en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  dou- 
■  ze.  M.  An/on  apprit  du  Gouverneur  de  cette  Ifle,  qu'on  y  avoit  vu,  de- 
puis quelques  jours,  à  peu  de  djflance  des  Côtes,  fept  ou  huit  Vaifleauxde 
Ligne  [  &  une  Patache  ] ,  qu'on  avoit  pris  pour  des  François  ou  des  Efpa- 

fnols.    Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deflinée  à  traverfer  fon  ^ 
ntreprife;  &  la  fuite  des  évënemens  le  convainquit,  que  c'étoit  la  faraeufe 
Efcadre  Efpagnole  ,  qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph  Pizano.    Mais, 
loin  de  nuire  aux  Anglois ,  elle  ne  caufa  de  chagrin  qu'a  ceux  qui  l'aVoient 
armée  dans  cette  vue  (d). 
Saint  Jago,  une  des  lues  da  Cap-Ferd ,  étoit  le  premier  rendez -vous 

3ue  M.  Anfon  avoit  donné  aux  Vaifleaux  de  Ton  Efcadre,  fi  quelque  acd* 
ent  venoit  à  les  féparer;  mais  en  partant  de  Madère,  le  3  de  Novembre, 
H  confidéra  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée;  &  pour  ne  pas  s'expofer 
à  de  nouveaux  retardemens,  il  nomma ,  au-lieu  de  Saint- Jago  ,  l'Ifle  de 
Sainte  Catherine  ,  fur  la  Côte  du  Brefil.  En  fàifant  route  vers  cette  Ifle, 
les  Anglois  obfervèrent  que  la  direflion  des  vents  alifés  difFéroit  beaucoup 
de  celle  qu'ils  avoient  cru  leur  trouver,  quoiqu'ils  enflent  fondé  leur  atten- 
te fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents ,  &  fur. 
l'expérience  des  Navigateurs  (f). 

Le 


(e)  L'Auteur  rtmarque  qu'il  trouva  la 
LoDçitude  Occidentale  de  Madère ,  i  comp- 
ter oe  Londres ,  entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes,  &  dix-neuf  d^rés  trente  minutes, 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  le  dix- 
lepiiémc  degré,  [  Sa  Latitude  efl  de  trente- 
deux  d^rés  vingt-fcpt  minutes  Nord.  ] 

(d)  Après  avoir  elTuyé  toutes  fortes  de 
^ejkfbe^,  pendant  cinq  ou  lîx  ans,  un  feul 
.de  feaATaiueu»,  nommé  l'jffi*'  rentra  au 
Port  W  la  Corognc  en  1 7^6.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avantures  de  cette  malheu- 
reure  Flotre;  Tur-tout  la  conrpiration  d'un 
Indien,  nommé  OrtUanê,  qui  étant  à  bord 
de  l'jljit ,  avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
enons ,  entreprit  de  fe  rendre  malcre  da 
VaifTeau,  tUa  un  grand  nombre  dEfp^ols 
&  périt  les  armes  a  la  main.  Tont  I.  Oaft- 
tnJlI. 

(«)  Le  Dofteur  Halley,  dans  fon  Traité 
des  vents  alifés ,  qui  régnent  dans  la  Mer 
d'Ethiopie,  &  dans  l'Océan  Atlantique,  dit 
que  depuis  le  vingt -huitième  Jurqu'au  dixiè- 
me degré  de  Latitude  Septentrionale ,  ii  régne 
généralement  un  vent  frais  du  Nord-Eft, 
oui,  du  côté  lie  l'Afrique,  va  rarement  plus 
S  l'Eft  que  l'Eft-Nord-Eft,  ou  plus  au  Nord 
.que  le  Nord-Nord-EIl  :  mats  que  du  côté 
oe  l'Amérique,  le  vent  eft  tant  foit  peu  plus 
Oriental,  quoique  de  ce  côté  marne,  il  &u- 


te  fréquemment  d'un  on  de  deux  rhumbs 
au  Nord  [de  VEfl.}  Il  ajoute,  que  depuis 
le  dixième  degré  jufqu'au  quatrième  de  La- 
titude Septentrionale,  ii  rœne  des  calmes 
&.  des  cravades ,  &  que  depuis  le  quatrième 
degré  [de  Latitude  Septentrionale]  julqu'au 
trentième  de  LatitudeMéridfonale,les-venta' 
foufflent  toujours  entre  le  Sud  &  l'Eft.  Les 
Anglais  de  l'Efcadie  comptoicnt  fur  cette 
J>eârine;  maie  ils -éprouvèrent  les  dlS'4ren- 
ces  fuivantes:  Quoique  !e  vent  fût  Nord- 
Eft  vers  le  vingt -huit  degré  de  latitude 
Septentrionale  ,  cependant  depuis  le  vingt- 
cinq  jufqu'au  dîx-buitiéme  degré  de  la  mft- 
me  Latitude,  ii  ne  pafla  pas  une  feule  fois 
ven  le  Notd-Eft  ,  &  il  tefta  preTque  tou- 
jours vers  le  Sud.  A  la  véri^,  depuis  le 
dix-huitième  degré  jufqu'au  fîxiëme  A  vingt 
minutes ,  il  fut  au  Noid-Eft ,  mais  pus  en- 
tièrement ,  ayant  tourné  pendant  quelque- 
tems  à  l-Eft-Sud-Eft.    De-là,    environ   juf- 


ttès-variablc.  Il  venoit  tantôt  du  NordEft, 
fe  toumoit  enfuite  au  Sud-E(l ,'  &  fouvenc  il 
faifoit  calme  tout  plat ,  avec  un  peu  de  pluye 
&  des  éclairs.  Enfuite  il  refta  prefque  tou- 
jours variable  entre  le  Sud  &  l'Eft,  ju&[U*à 
fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Mé- 
liaiooale,  &  fe  maintint  apr&s  celi  entre  le 
Notd 
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Le  20  de  Novembre,  après  avoir  congédié  un  des  Navirei  d'ivitaille-  Antotr. 
ment,  qui  fut  pria  par  les  Erpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades,  iet  1740. 
Capicainefl  de  l'Efcadre  repréfentérent  au  Commandant  qu'ils  avoienc  quan- 
tité de  Malades  à  bord.  On  n'y  trouva  point  d'autre  remède,  que  de  faire 
fix  ouvertures  à  chaque  Vaifleau,  pour  donner  plus  de  paiTage  à  l'air  fous 
les  ponts  ;  d'où  l'Auteur  prend  ocôifion  de  faire  fentir,  par  des  réflexions 
Ibrt  juftes ,  combien  il  elt  important  de  veiller  à  la  confeivation  de  la 
vie  &  de  la  fanté  des  gens  de  Mer,  &  d'encourager  ceux  qui  propo- 
fent  de  nouvelles  méthodes  poiff  rafraîchir  &  purifier  l'air  dans  les  Vaif- 
feaux  (/). 

Après  avoir  palTé  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à  vingt-fept  degrés    Banc  d'A- 
cinquante-neuf  mjnutes  de  Lxjngitude  Occidentale  de  Londres,  on  fe  trou*   Anèîois  le^ 
Ta,leiodumoisruivaDt,aabord  du  fàmeuzBanc,  que  la  plupart  des  Cartes    fondent, 
nomment  Abrolbos,  plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu,  mais  qui 
l'efl  fi'peu,  à  trente-Gx  degrés  trente  minutes  de  Longitude  &  à  vingt  de 
Latitude  Méridionale,  qu'on  n'y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  brafles  de 
fond.    Elles  allèrent  enîuite  en  augmentant,  jufqu'à  quatre-vingt-dix;  &. 
le  fond  fe  déroba  tout-d'un-coup  à  la  fonde ,  quoique  la  ligne  fût  de  cent       ' 
cinquante  brafles.     Suivant  les  efUmes,  on  étoit  alors  a  quatre -vingt 
];eues  (g)  du  Cap  Ftio.    Au-delà  du  feizième  degré  de  Latitude  Méridio- 
nale, l'Ëfcadre  tomba  dans  un  Courant  violent,  qui  alloit  versIeSud,  &  qui, 
fuivant  la  Côte  du  BrelB ,  s'étendoit  même  jurqu'au  Midi  de  la  Rivière  de 
PJbfo.     11  faifoit  quelquefois  jufqu'à  trente  miles  en  vingt -quatre  heures;       Counss  ft 
&  Ton  vérifia  même  que  dans  cet  intervalle ,  il  en  avoit  fait  une  fois  [  plus  'f ""^  «pUca- 
de]  quarante.    L'Auteur  obferve  que  s'il  eft  caufé,  comme  il  y  a  beaucoup  "°°" 
d'apparence,  par  le  mouvement  de  l'eau,  qui,  pouffée  fur  la  Côte  du  Bre- 
fil  par  le  vent  allfé  de  la  Mer  d'Ethiopie,  cherche  à  s'échapper,  on  peut 
fuppofer  naturellement  que  la  direâion  en  efl  déterminée  par  le  gifement 
de  fa  Côte  ;  &  cette  remarque  ferviroit  d'autwt  mieux  à  l'explication  de 
tous  les  autres  Courans ,  qu'on  n'en  connoît  pas  de  confidérables  à  une  gran* 
dediftance  des  Terres;  «  fi  l'onpouvoit  la  pofer  pour  principe,  il  ieroic 
toujours  facile  de  corriger  l'ellime  par  la  Latitude  obfervée  (<6). 

Les 

Hoid  8l  l'Eft,  jurqu'à  qaiaze  èepés  tren-  la  caofe  des  vents  alifôs  &  des  moulS>iis.  Fof, 

te  (0  minutes  de  la  même  Latitude;  puis  93  f$ pritidentes. 
fiir  Eft  &  Sud -Eft  j'ufqu'à  vingt-un  degrés         f"/)  J*>J.  pag.  95  &  fuivantes. 
trente-fept  minutes.    Mais  apxis  celi,  mê-         (^)  Dans  tout  cet  Extrait,  les  lieues  font   - 

.  me  jufqu'à  la  Latitude  de  vingt-fepc  degrés  de  vingt  au  d^é. 
4)uaraiite-(]uatTe  minutes ,   Il  ne  fouffla  pas         Nata.  L'Edition  de  Paris  porte  Ici  vJn^  £f 

une  feule  fois  entre  le  Sud  &  l'Eft,  quoi-  un  degrii.      Ce  feroient  des  lieues  pai&ble- 

S'il   parcourût  tous  les  autres  points  du  ment  grandes.  R.  d,  E. 
mpas.    Mais  comme  l'Efcadre  n'étoic  guè-         (A) /Hd.  pag.   103.    Uferoità  fouhaitcr, 

res  «oienée  des  Gâtes  du  Brelîl ,  cette  pro-  pour  le  bien  général  de  la  Navigation ,  que 

ximité  fat  peut-être  d'explication  an  dernier  les  vrayes  dircâions  des  différens  Courans, 

point.    L'Auteur  croit  ici  ces  obfervations  qui  fonteonnus,fufrenteiamtnées,  avec  plui. 

tort  importantes ,  non  -  feulement  pour  tenir  d'exadtitude  qu'on  n'a  fait  julqu'à  préfent. 

les  Navigateus  en  garde ,  mais  encore  pour  R.  d.  E. 
fontiibuër  d  terminer  le  grand  différend  fur 
(i)  L'Edition  de  Paris,  &  la  TraduAion  Françoife,  poitent  trtizt  minâtes.  R.  d.  & 

Xf^.  Part.  Mm 
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AHiOH.  Lei  malidiet qui  fe ÊDTotent  rdrentir,  fur  tmia  fei  Vaiffîaiixde  TElca- 
1 740.  Are ,  &  <pii  Tout:  ordinaires  daiu  cet  Œmats  duuds,  ëteicK  dei  fiévies  ai: 
Les  An-  deates;  mal  terrïble,  DOa-feiilemeni  dsns  Tes  pronias  fyjnptâmes,  mût 
f'rmfsdnte  **""  ^**  "^^^  mèmei ,  gai  Tont  trés-Jbuvcm  mortels  pour  les  CMralefcou, 
Catherine.  '''^n  confervent  ordinairement  nue  dyfflbnterie  opiniâtre,  &  des  tenefînes 
mn  les  empêchent  long-tems  de  reprendre  leurs  ibrces.  Ce  delbrdre  ctôir- 
iant  de  jour  en  joar,  les  An^ois  ie  cmrent  fort  heuienx,  je  18  de  Décan* 
bre,  d'avoir  déconvert  la  l'eire  du  fireCl.  I^  C6u,  qui  paroîthaïae  & 
montueafe,  court  aaxe  fOoeft  &  i'Oueft-"Sud-Oaeft.  Cto  mpciçoit,  à  la 
diftance  d'environ  dix  lieues,  un  Pays  plus  bas,  qui  s'étenJ  vers  TQodk* 
Sûd-Oueft,  &  <]u'on  reconnoît  bien-tôc  pour  l'Ifle  de  Seiate  Ca^trm.  Les 
Anglois  paUèrent  entre  Ta  Pointe  Septentripoalâ  &  tme  ifle  voifiae,  qoi  fe 
nomme  Alweda.  Us  lainerent  tomber  l'ancre  iûr  douze  hca&i^  k  omt  mi- 
les de  ia  première  &  deux  lieues  de  l'autre  (i).  Denx  E(wt«,  qu'iii  ^iper* 
curent  devant  em ,  leur  parnrèac  deftiné»  à  fermer  le  paflkge  entre  l'Ifle 
Sainte  Catherine  <Sc  k  CoDtineni.  Avec  le  fecooTB  d'un  Pilote  Côtier,  qa'ili 
dera^oidérent  au  Goaveraeur,  ils  ailéreot  mouiller,  le  ao,  fur  cinq  brailès 
&demîe,daDiiineBayeduContinem:,  large <& commode,  qae les  François 
appellent fioB-i^rr (i).  Le lendeniain , ils remirentà la voiie,  pourlèplacer 
aUKlelà  des  deux  Forts ,  qui  fe  nommfiu  Santa  Cruz  &  Santa  Juêm  (  i),  Dau 
cette  poTnion,  ils  fe  promirent,  deaPutugats,  tout  les  fecoois qu'Us  poa* 
voient  attendre  d'une  Couronne. amie  de  l'Anxlecerre. 
DcTcriptfon  Les  diangemeni  qui  font  arrivés  dans  fLle  de  âaitue  Cat&erine,  dunia 
de  cette  lUe.  les  dcfcriptions  que  d'autres  Voyageuts  en  ont  publiées  [A  les  diffiràV^ 
que  i'Efcadre  y  rencontra,  ]  portent  l'Auteor  à  rendre  confite  de  fes  Obtfa* 
vations ,  en  laveur  des  VaiJTeaiTX  Angl(»s  qui  peuvent  y  toucher  a.  âilàitt 
voile,4  la  Mer  du  5ud.  Cette  Ifle,  ii  l'on  en  croit  let  Habitant,  n'eft  lar» 
ge  71e  d'environ  deax  lieues;  mais  elle  en  a  neaf  de  Itugneur.  Salàuàtioil 
eft  à  <pjaranteneHf  degrés  qttaïame-ci]^  ittiniRes  de  Longitude  Ocddanta* 
le  de  Londres.  Elle  s'étend  depuis  vingt-fept  {vt)  6eoiét  tnsfite-ciBq 
minutes,  jufqu'au  vingt  -  huidèsne  degré  de  Latitude  A^dtcaiîde.  (^oï.  ^ 
que  les  terres  en  foyeni  hautes,  on  ne  la  découvre  pai-airëment  à  la  dif- 
tance  de  dix  lieues ,  parceque,  danscet  éloigneraent,  elle  eft  obfcurcie  par 
le  Continent  du  Brefil,  dont  les  Montagnes  font  extrêmement  hautes  ;  mais  à 
mefuTe  qu'on  en  approche,  on  la  diftingoe  ftns  pane,  à  pkifiears  peticêi 
Ifles  entre  IdgueUes  elle  eft  fituée^  &  qui  s'étendcot  à  HEft  (n).  La  meil- 
leur'^ 


(«■)  L'Auteur  remarque  qoe  In  Marée,  dans  iaam  fijc  4    cinq  bt^fyt 

cet  Endroit,  alIoJt  do  SwWud-Eft  ai  Nord-  P^   idB.  R..  ^l.  £, 

Nord  Oued ,  à  raifon  de  (kux  nmaài  par  i»»-  <  i  )  On  trwn ,  entre  i'Jflc  &  h.  Twr^fti- 

rc.Jefcx  Tenant  du  Sud.  NowicanigeonsicL  œe,  ijatuie,  cinalt  fis^inirsi  tfeauAr  iia 

pWieKn  âmes  de  l'Edition  de  faiit  f«if,  foed  noâ. .  Oeot  iki&iau  vânlte  ptr  ia 

11T1.K.À.E.                                          ■  }itneBCl«riKutv«Dt  tracM.  «oKMMt  k 

(»)  Depuis  le  denrier  naiù«iet  jofqa'i  bcoMede  Jair-iîuc.pourl'afcBsiitaice^Ti. 

œliii<i ,  lAmeuT  remarq«r,  qu'on  troowa  yret.  Pi^  309  fif  no-SL^IL 

par-tout  fond  de  vafe ,  avec  une  profoodeilt  <«>  La  XiadnaioB  fir^CMfc«Bt«af«fc 

deau  qui  alloit  en  diminuant  d'une  manière  y-jeft  àeetés.    C!rf iuk ^S^qœ JiLfC, 

fuivie  jufqu'à  cino  btaOêa,  &:enAiitc  co««-  vdl  a  ûuyie.  R,  d.  E.                           ^^ 

mentant  jufqu'i  Tept,   après  quoi  ïa  foule  (n)  Oa  dunne  ici  une  Vûç  eaâB.iJe'  li. 

•       -   ■  TOI»- 
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PAR   1.E    SUD-OUEST,  Lfr.  IV.  tyg 

jéare  estrée  éa  Pote  t&  entre  la  Pointe  &  Vlfle  Airoredo ,  où  Jes  VaiiTeaiu:    A  vieit. 

peavenc  hardiment  péo^crer ,  avçc  le  feul  ftcours  de  la  fonde.  M.  Frezier,  <  7  4  <^ 
iUivaat  la  remarque  de  l'Auteur  »  a  donné  un  Plan  de  l'IOe  Saince  Catheri- 
ne» de  la  Côte  voifioe  &  des  petites  Illes  d'alencourj  tuais  il  s'eïl  trompé 
en  donnant,  à  L'IÛe  d'AIvoredo,  le  nom  d'Ifle  de  Gai;  la  dernière  de  ces 
^es  écaac  fepc  ou  huit  iniies  au  Nord-Oued  de  l'autre»  &  d'ailleurs  beau- 
coup plus  petite.  Il  dcCgne,  par  le  nom  d'^lwredo,  une  Ifle  fituée^au  Mi- 
di de  Sainte  Catherine.  Il  oubUe  l'Ifle  de  Majaquura.  Son  Plan  efl  aflèz 
exaâ  à  d'autres  égards. 

L'EsTJUss  du  Port,  du  côté  du  Nord,  a  de  largeur  environ  cinq  nùles. 
II  eil  à  huit  miles  de  l'iile  Saint  Antoine  i  &  la  direâion,  depuis  Ton  en- 
trée jnfqu'à  cette  IHe,  eik  Sud-Sud-Oueft-demi-Quart  à  l'Ooeil.  Vers  le  mî- 
Jieude  l'Ifle,  il  eft  reSerré  par  deux  Pointes,  qui  forment  un  Canal  d'un 
quart  de  mile.  Foui  défendre  ce  paflsge ,  on  tvoit  commencé  à  coollruire 
une  Batterie  fur  ia  Pointé,  du cdcé  de rUle.  Mais  cet  ouvrage  paroît inutile, 
lions  OQ  Canal ,  qui  n'ayant  que  deux  braiTei  de  profondeur ,  ne  peut  rece* 
voir  des  Bàtimens  capables  de  former  une  attaque.  D'ailleurs,  le  pafTage 
iwdinaire,  au  Nord  de  rJOe,  e(t  il  large  &  Q  fur,  qu'une  Ëfcadre  y,  pmc 
toujours  entrer  malgré  les  Forts ,  quand  te  vent  vient  de  U  Mer.  Outre  la 
£a£terie  de  la  Pointe,  on  avoit  commencé  à  conftruire  trois  autres  Fcvtt 
poor  défendre  l'entrée  du  Fort.  Le  premier,  nommé  Is  Saint  Jitan ,  eft 
llir  une  Pointe  de  Sainte  Catherine,  do  côté  de  l'Ifle  aux  Perroquetsi  le  fé- 
cond, en  forme  de  demie-luae,  eft  fur  l'Ifle  de  Saint  Antoine,  &  le  troi- 
fième,  qui  a  l'air  d'une  Fortereffe  régulière,  dl  fur  une  Ifle  peu  éloignée 
du  Contmenc    C'eft:  la  rélidebce  du  GouTcmeor. 

Le  terroir  de  Saince  Catherine  eft  fi  fertile,  que  de  lui-même  il  produit  Ses  Fio. 
des  fruits.  11  eft  couvert  d'une  fcrét  d'arbres  toujours  verds,  mais- entre»  "^u^o"*- 
mêlés  de  ronces,  d'épines  &  d'arbrifièanx ,  qdi  forment  enfemble  un  fourré 
iï  épais ,  qu'il  n'eft  pas  poUUste  de  le  traveri«r.  On  y  trouve  néanmoins 
quelques  feniiers,  que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces 
paOage»,  &  quelques  terres  dé&ichéei,  fur  le  bord  de  lli  Mer,  du  côté  qui 
regarde  le  Continent,  font  les  feula  endroits  de  l'Ifle  qui  foyent  découverts. 
Les  bois,  cotapofés  d'arbres- &  d'arbuAcs  aromatiques ,  y  rendent  une  o- 
deur  charmante  ;  mais ,  dant  les  lieax  où  la  terre  efl:  libre ,  les  fmits  &  ki 
pkntes  de  tous  les  autres  Pays  croinbnt  prefqiie  iàns  culture.  Aufîi  n'y 
maofjue-t'on  point  d'ananas ,  dépêches,  deraimis,  d'oraog»,  de  limons, 
de  àoons,  de  melons,  d'abricots,  nrde  bananei.  Les  oignons  &  les  pa* 
tates,  qui  s'y  troavent  dans  la  même  abondance,  font  d'un  fecours  extxè' 
ne  pour  les  VaiiTeaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  Ibnt  quel- 
ques ch«i£s  bœufs,  qui  reflembienc  à  des  bufles,  m^  dont  la  chair  tù. 

mo- 

Pointe  Noïd-Bfl  de  cette  Ifle ,  œwquée  {a) ,  tentfkntale  eft  «prffcBtée  daM  la  p«rtiè  te. 

axone  ràemroicaiNoid-OciiA;  &.  (b)  >A  fénalredeliindiie  Kuxbe.  (a)  eâ  laPoitf 

la  petite  Ifle  ji^ttii»,   reAant  au  N.  N.  te  N.O.del'Ukifb)  llfle  aux  P(rrMtMb;(c) 

O. .  à  la  diftancede  fept  lieues,     La  meilleu-  une  Batterie  fur  l'IIle  principale  ;&(o3uneau- 

fe  Entrée  du  Port  e(l  dans  l'intervalle  de  ces  ire  Batterie  Tur  une  petite  Ule  proche  du 

deux  foiau.    Ia  V&e  de  cette  Eaaéa  Sep-  Ccnutnest.  JEL.  4  £■        ' 
Mm  2 
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Atrioit.     molafle  &  d'un  goût  defagréable;  ce  (jiii  vient  apparemmeoc  des  calbafié» 
174a      fauvages ,  qui  leur  fervent  de  nourriture.    Les  faifans ,  qu'on  y  peut  pren- 
dre en  grand  nombre ,  font  auffi  d'un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  poiflons  exquis,  dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabloneufes ,  où  la  feine  fe  tire  facilement. 
Eau  &  eu-       L'kad  de  rifle,  comme  celle  de  la  Terre-ferme, qui  fe  préfente  vis-à-vi», 
nat  de  Sainte  gft  j'mje  bonté  admirable,  &  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.     Pendant  lei 
'^"*'°™^       premiers  jours,  elle  travaille  dans  les  Barques,  avec  une  puanteur  infup- 
portable,  &  d'abord  elle  fe  couvre  d'une  écume  verdâtre;' mais  bien -tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond ,  l'eau  devient  fort  douce  &  fore  claire. 
Les  François ,  qui  dans  leurs  Voyages  à  la  Mer  du  Sud ,  pendant-ie  règne 
de  la  Reine  Anne,  mirent  cette  Aiguade  en  réputation,  fe  fournifîbient  or- 
dinairement d'eau&de  bois  dans  ta  Baye  de  Bon-Port,  du  Côté  du  Continent: 
mais  elle  n'ed  excellente  que  pour  les  VaiÛeaux,  qui  n'y  doivent  pas  faire 
un  Icmg  fëjour.    L'Ëfcadre  Angloife  fit  de  l'eau  dans  l'iûe  même  de  Sainte 
Catherine,  vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine,    A  l'égard  du  Climat,  on  peut 
"  l'imaginer  que  les  Bois  &  les  Montagnes ,  dont  le  Port  eft  environné ,  font 
un  grand  obf^cle  au  mouvenient  de  l'air.    D'un  autre  côté,  les  vapeurs, 

3ui  s'élèvent  d'un  f(d  fort  gras,  &  d'une  prodigieufe  quanti^  de  végétaux 
e  toute  efpèce ,  f<:mt  allez  ^pailTes  pour  couvrir  l'Ilie,  pendant  toute  la 
suit ,  &  pendant  une  partie  de  la  matinée,  d'un  brouillard  qui  ne  fe  diflipe 
que  par  la  force  du  Soleil ,  ou  par  celle  de  quelque  vent  de  Mer  qui  le  chaf- 
fc.  Les  Anglois  trouvèrent  fi  peu  de  fecours  contre  leurs  maladies ,  dans 
un  lieu  fi  mal  fain ,  qu'ils  y  ftirent  attaqués  de  nouvelles  fièvres ,  accompa- 
gnées des  plus  dangereufes  dyHenteries.  L'Auteur  n'oi^lie  pas ,  entre  leur» 
Uicommodités ,  une  prodigieufe  quantité  de  Moujliquet  (0),  qui  les  tour* 
mentoient  pendant  tout  le  jour,  <x  dont  la  piqûure  e&  beaucoup  plus  veni- 
raeufe  que  celle  des  coufins  de  l'Europe.  Après  leur  retraite,  ils  font  rem- 
placés ,  vers  le  coucher  du  Soleil ,  par  im  nombre  infini  de  petites  mouches , 
prerqu'invifibles,  mais  très-incommodes  par  leur  bourdonnement,  &  pas 
leurs  piqûures,  qui  caufent  des  tumeurs,  fuivies  d'une  démangeaifon  rorc 
cuifante.  En  un  mot ,  tout  ce  que  TIHe  de  Sainte  Catherine  a  d'intéreifant 
|»our  la  Navigation ,  c'elt  qu'elle  offre  un  lieu  de  relâche  &  de  rairaîdiiOe- 
ment  aux  Vaifleâux,  qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud.  Elle  a 
fervi  long  -  tems  de  retraite  à  des  Vagabcmds ,  ou  des  Bannis ,  qui  s'y 
Téfugioient  de  divers  endroits  du  ft-efil,  &  qui,  fans  renoncer  à  la  quar 
lité  de  Sujets  du  Portugal ,  n'étoienc  fournis  néanmoins  qu'à  l'autmcé 
Pomtiaot  d'un  Capiuine ,  qu'ils  nommolenc  entr'eux.  Comme  ils  étoient.  danc 
a^aoÈ^àe*  l'abondance  des  provifions ,  mais  qu'ils  manquoient  d'argent ,  ils  pour 
Go^me-  voient  fubfifter  fans  aucun  fecours  de  la  part  des  Colonies  voîfines ,  & 
scBC.  kur  pauvreté  île  tentoit  pas   les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous 

le  joug.  Cette  lituation  les^  rendoit  fort  humains  pour  les  Vaifleaux  é- 
trangers,  qui  abordoient  à  leur  Ifle.  Ils  leur  donnoient  des'vivres;  ils  ea 
lecevoient  des  habits  j  &  de  part  &  d'autre  on  étoit  content  de  cet  échan- 

(•)  L'Anteui  les  amm  MvfitM,  Cefontfot  Mt/fiOtt,  MnBXSmtxçtJltàaJiom.K.à.i, 
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irr 


gt.     Mais  depuis  que  les  Portugais  ont  reconnu  tous  ies  avantageas  qu'ils  hvsan. 

pouvoient  tirer  du Brefi]  (^),  ces  honnêtes  Bandits  ont  été  coniraincs  de  i74-o* 

îbuffrir,  dans  leurlfle,  l'établiflement  d'une  nouvelle  Colonie,  &  de  fe  Obfcrva- 

foûmettre  aux   Loix  d'un  autre  Gouvernement.     Au-iieu  d'un  Capitaine,  ^'°"^  '^""'^ 

qui  était  couvert  de  iiaiUons  &  qui  alloit  riuds  pieds ,  ils  ont  à  .préfenc  l'hon-  fe^^Po^wu 

ncur  d'être  commandés  par  un  Officier  de  confidération.    Celui  que  les  An-  tirent  aujoui- 

glois  y  trouvèrent ,  fe  noramoit  Dora  Joie  Sylva  de  Paz ,  Brigadier  des  Ar-  <3"hui  du  Bre- 

mées  du  Roi  de  Portugal ,  homme  intéreffé ,  qui  vendoic  fore  cher  aux  E-  *^" 
trangers  fes  moindres  faveurs ,  &  qui  leur  faifoic  regretter  le  caraâére  & 
le  règne  des- Bandits.    Cependant,  le  Fort  de  Sainte  Catherine  étant  le 

plus 


.  (p)  L'Auteiu  affine  qu'Hs  n'ont  décou- 
vert, qu'au  commencement  de  ce  fiécle,  (juc 
le  Brenl ,  dont  ils  n'avolent  jufqu'&Iors  dll- 
mé  que  les  plantations,  cx>ntenoit  une  prodi- 
^cufe  quantité  d'or  &  de  diamans.  Il  n  y  a 
guéres  plus  de  quarante  ans,  dit-il,  qu'on  a 
traufponé  de  !'or  du  BrcTil ,  en  Europe.  On 
en  trouva  d'aboid  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rit-  Joiuyn.  Ënruice,  on  en 
découvrit  dans  d'autres  Provinces.  Lorjque 
les  pluyes,  ou  les  rivières  ont  coulé,  pen- 
dant quelque-tems ,  dans  un  endroit,  on  efl 
toujours  au  d'y  trouver  de  l'or.  Les  eaux 
fépuent  ce  niétal  de  la  terre ,  &  le  dépofent 
dans  le  fable  de  leui  lit;  ce  qui  épargne  la 
pdne  &  la  dépenfe  de  creufer;  de-îbrte  que 
ceux  qui  peuvent  faire  perdre  i  une  Rivière 
fon  atK^ien  lit,  en  détournant  le  cours  de  Tes 
eaux,  doivent  compter  fur  un  proôt  i&r.  Il 
fuitde-Ii,  ^u'à  parler  proprement,  il  n'y  a 
point  de  Mines  d'oi  dans  le  BreGl.  C'eft  ce 
que  le  Gouverneur  de  Kio-Crande  alTura 
poCtivement  â  M.  Anfon.  dam  pluCeurs  vi- 
fîtes  qu'il  lui  fit  pendant  fou  féjour  à  Sainte 
Catherine.  Le  loin  de  chercher  de  l'or,  dans 
le  lit  des  Rivières  &  desTorrens,  &  celui  de 
le  laver-,  e(i  conJîé  à  des  ETclaves  N^res , 
fous  la  feule  condition  de  rendre  cbaqne  jour, 
ft  leurs  Maîtres,  la  huirïèmc  partie  d^une  on- 
ce d'or;  &  s'ils  ont  le  bonheur  ou  l'habileté 
d'aï  trouver  davantage,  le  furpius  leur  ap- 
partient. On  a  vu  des  Negrea  devenir  aflez 
lichcs  pour  acheter  eux-mêmes  des  E{cla- 
ves;  &  dans  cette  fortune  même,  leur  Mal- 
Ire  n'a  pas  dauire  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer d'en  exiger  un  huitième  d'once  par 
Jour  ;  ce  qui  revient  environ  à  neuf  fhel- 
togï  d'Angleterre.  On  peut  juger ,  par  le 
jnontant  du  Quint,  qui  revient  au  Roi, 
combien  d'or  eïl  uan&orté,  par  ao,  du  Bre- 
fU  il  Lisbonne.  Ce  Quint  a  été  ^mé,  ot 
dernier  lieu,  à  cent  cinquante  Arobespar  an, 
chactUM  de  trente-ctcux  livres,  poids  daPoi-' 


tugal.  En  mettant  l'once,  que  les  AngloI» 
nomment  de  IVoy  (  i),  i  quatre  livres  (1er-  - 
ling,  c'eft  i-peu-près  tKis  cens  mille;  &  pu 
conféquent  ta  fomme  totale,  dont  ce  capital 
(A  le  cinquième,  montera  à  un  million  & 
demi  de  livres  flerling,  D  ailleurs  .  par  la 
proximité  de  la  Rivière  de  Flata,  il  fe  f^it, 
entre  les  Portugais  &  les  Efpagnols,  un  grand 
Commerce  de  contrebande,  dont  la  princi- 
pale branche  conlîfle  i  changer  de  l'or  pour 
de  l'argent.  Ou  ne  croit  pas  fe  tromper  en 
évaluant  cet  échan^,  qui  fe  fait  i  Buenos 
Ayres,  i  rni  demi  million:  ce  qui  feroit 
monter  la  fomme  totale  de  l'or ,  ^ul  fort 
chaque  année  du  BreUl ,  i  deux  millions  de 
livres  fleiling. 

Les  Diamans  du  BrelU,  dont  l'Aufcur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverte  à  plus  de 
vingt  ans,  fe  aouvent  préclfément  comme 
l'or,  dans  lé  lit  des  Rivières  St  dans  des  Ra- 
vins, mais  feulement  en  quelques  endroits, 
&moins  généralement  que  l'or.  On  ne  pou- 
voit  feperfuader,  que  ce  qui  avolt  toûjoura 
été  méprifé  comme  ûmples  cailloux,  contint 
de  û  préeieufcs  richeSes.  Le  Roi  de  Portu- 
gal ,  craignant  que  la  quantité  n'en  diminulC 
le  prix,  établit  une  Compagnie ,  qui  a  le  droit 
exdufif  de  chercher  des  Diamans  dans  toute 
l'étendue  du  Brefil;  &  pour  mettre  un  frcia 
i  l'avidité  de  cette  Compagnie  même ,  il  lui 
eft  rigoureufemenC  défendu  d'employer  plus 
de  huit  cens  hommes  i  ce  travail.  Enfin, 
l'Auteur  ajoute,  que  par  ordre  duRoi ,  on  a 
dépeuplé  une  grande  Ville  &  un  grand  Dif- 
trift,  proche  du  lieu  oii  les  Diamans  fe  trou- 
vent ,  &  que  les  Habitans  ont  été  forcés  d'al- 
ler s'établir  dans  d'autres  parties  du  P^f3, 
dans  la  feule  crainte,  que  fuccomhant  à  la 
tentation  de  chercher  des  Diamans ,  ils  n'en 
fiHimt  un  Commerce  de  contrebande.  ^07» 
gt  tAnJan,   Tvm  I.  pag.  241  &  fritte 


(O  Ce  font  des  onces  de  douze  i  U  Uvie.    IL  d,  E. 
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A  MsoN.  plus  fur  &  le  meilleur  de  cette  Côte,  l'ADCenr  juge  qoe  fi  les  rîchdTes  àët 
174'-  Colonies  vojfines  répondent  à  ce  qu'on  s'en  promet,  cette  Ifle  deviendra 
.  bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Breûl,  &  ion  Port,  le  plus  confîdérable 
.de  toute  l'Amérique  Méridionale  (f). 
Navigation  La  faifon.,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  fevorable  pour  doubler 
jîrnu'auPtort  ^  ^P  ^^  ^°^^'  ^'*°"  Souhaiter, impatiemment  aux  Anglois  de  remettre  à 
Ssintjutien.  Ja  voile.  Diveffes  réparations ,  néceflairés  à  l'Efcadre,  les  retardèrent  juf- 
qu'au  i8  de  Janvier,  En  partant  de  l'Ifle  Sainte  Catherine,  ils  quitcoient 
le  dernier  Port  ami  où  ils  l'étoient  propofë  de  coucher;  dtle  rede  de  leur 
courfe  ne  leur  ofi^oit  p)u£  qoe  des  Côtes- ennemies,  ou  défâtes,  dont  ib 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D'ailleurs,  en  tirant  vers  le  Sud,  il^ 
alloienc  vers  des  Climats  orageux ,  où  la  crainte  des  tempêtes ,  &  le  feul 
danger  d'être  difperfés ,  exigeoient  de  grandes  précautions.  Après  avoir 
,  Inftniftions  f  èglé  les  rendcz-Tous ,  M.  Anfon  confiderant  qu'if  pouvoit  arriver  à  fon  pro 
SJSL^  pre  Vaifleau  de  le  perdre,  ou  d'être  mji  hors  d'état  de  doubler  le  Cap  de 
Harn,  commença  par  établir  que  l'une  on  l'autre  de  ces  difgraces  ne  feoit 
point  abandonner  le  projet  de  l'Expédition.  Les  inftruflions  des  Capitaines 
portoient,  qu'au  cas  de  réparation,  le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Fort  de~  Saint  Julien,  dont  ils  avoient  la  défcription  dans  le  Journal 
da  Chevalier  Nîu-boroiigh.  lis  dévoient  charger  autant  de  Tel  (r)  qu'A 
leur  reroit  poffible,  pour  leur  propre  ufage  &  ïiour  celui  de  l'Efcadrei  & 
fi  dans  l'efpace  de  dis  jours,  ils  n  étoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dé- 
voient conànoer  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire,  doubler  le  Cap  de 
Horn ,  &  pafler  dans  la  Mer  du  Sud,  où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé 
à  rifle  de  Noftra-Sennora  del  Socoro  (  ;).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  pa- 
rage,  en  laiflant  l'Ifle  à  l'Efli-Nord-Eft,  jufqu'à  la.  d^lance  de  doaze  lieue», 
aum  loog-tema  que  leurs  proviflons  de  bois  &  d'eau  le  permettroient  (r). 
Lorfqu' elles  viendrolent  a  manquer,  ils  dévoient  relâcher  dans  l'ifle;  ou, 
s'ils  n'y  trouvoient  pas  de  bon  mouillage ,  &  que  le  tenu  fût  trop  rude  pour 
leur  permettre  de  fiure  des  bordées,  ils  dévoient  gagner  promptemenc  l'ifle 
de  Joau-Femandez ,  k  trente-trois  degrés  trente-fept  mmutes  de  Latitude 
Méridionale.  Après  avoir  fait  dn  bois  &  de  Teau  dans  cette  Ifle,  û  pen- 
dant cinquante-fix  jours  qu'ils  dévoient  y  employer  à  croifer  au  large,  ils 
o'avoient  paa  de  nouvelles  du  Chef  d'Efcadre,  ils  pourroient  conclure 
qu'il  lai  étoit  arrivé  quelque  accident ,  reconnoître  pour  leur  Comman- 
dant  le  principal  Officier  des  VaiOeaux  raffemblés ,  &:  regarder  comme 
leur  devoir  de  caufer  tout  le  mal  potlible^aax  Efpagnols,  par  Mer  & 
par  Terre.    Dans  cette  vue,  ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu'après 

avoir 

S 'î  /'"^^i?'*',-'**xT  ,.        ..  -  buet  ce  dungemeat  aaxgmdes  ployes.  Fm. 

(rj  Le  Chevalier  Naiborou^  avoit  ob-  i8<S.  R.  AE.                   .          r   '        -»• 

fcrvé,  durant  fon  féjour  au  PortSalntJuliai,  ,    (j)  A  quarante-cinq  dwrés  de  Latitude 

que  «  fcl  étoit  fon  blaoc  &  fort  bon.  &  UiSri<£oiuie,  à.  i  foixam^onze  degrts  dwi- 

mille  Vaiffeaux.    Mais  l'OfScier  que  M  An-  Leztrd. 

^^U  ^1^^'  "  ^PP°"i  "?   échantilîon  (t^  On  fe  giide  de  fappriiner  toot  Ce  qaC 

dune  chctive  apparence,  &  dit  qu'il  y  en  peut  fervir  d'exemple  &  de  leçon  pour  le» 

avoit  uès.pe«.    On  pourroit  peui4tre  attri.  fcvlEttcnrs.  -  ^  *"*  ""  *^  '^^^  P*""  "^ 
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Erreurs  qui 
vieniieni  des 
Courans. 


ivoir  éfràEÉ  Jeun  pronTioBS  &  celles  qu'ils  pouvoiese  prendre  iiir  l'Cnae-     An lav. 
ni;  arec  la  piéamtioa  nésomoins  de  s'en  réferver  afiéz  pour  fe  rendre      X74i* 
dans  la  Rivière  Tigris,  prodie  de  Canton,  fur  laO)te  de  la  CUne,  d'oà 
ib  Te  hâteroient  de  retourner  en  Angleterre.     La  Pinqae  Àiau,  qu'il  étoit 
impoflible  de  décharger  encore,  ait  iei  mêmes  renaez>voas  &  les. tué' 
mes  ordres. 

L£  lendemain  du  départ ,  &  jufqu'au  23  y  on  eut  des  akematives  de  boa 
&  de  mauvais  cents,  qui  furent  fùivies  d'une  violente  teinpêce;  mais  tous 
les  VaiSêaux  de  l'^cadre  fe  rejoignirent  heureafeinent ,  à  l'exception  de  la 
Ptrle ,  qui  ne  reparut  qu'un  mois  après.  On  continua  de  gouverner ,  vert 
le  Sud,  avec  Jcs  mêmes  Courans  qu'on  avoic  remarqué*  avant  que  d'arrl» 
ver  à  rifle  Saipte  Catherine;  c'eft-ii-dire,  qu'on  était  chaque. jour  plus 
avancé  de  vingt  miles  que  ne  portoit  l'efUtne.  Li  tnéme  erreur  continua, 
Cins  beaiKOup  de  variation ,  jafqu'au  -  delà  de  la  Rivière  de  Plata.  On  ol> 
ferra  même  ^rs  que  tes  Courans  n'avoient  poiot  encore  cefie.  Il  eft  diffi- 
cile d'en  apporter  une  raifon  qui  lève  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Angtoîs 
ne  purettc  fe  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
eAime.  Ils  h  trouvèrent  plufteiuv  fois  par  expérience,  loifque  le  calme 
leur  penoettoit de  s'y  rapfuïrcer  (v). 

Aussi-TftT  qu'ils  eur^t  pauë  la  Laticudedela  Rivière  de  Hâta,  ils  Utnii 
trouvèrent  fond ,  le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L'Auteur  obfèrve  que  ""^°^ 
ces  fondes ,  lorfqu'elies  font  bien  afltirées ,  font  d'un  grand  ufage  pour  re- 
ccwnoître  les  lieux  (  s  ).  Pendant  une  partie  do  temt ,  on  eut  la  vue  do  Cap 
Bi^nc  (7) ,  qui  dl  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-la,  fiai- 
fant  cours  vers  le  Sud,  &.  d'environ  trente  lieoes  ï  l'Ëft,  la  prc^Mideuc 
ragmenta  jafqu'à  cinquante  btafllès,  toûjoiffs  même  fond.    Aian  on  s'ap* 

pro- 

(v)  Ibid.  pig.  160. 
■  \  x")  Cette   raifon ,   qui  les  fit  ftirc  avce 

S  lus  d'ïttcDtion  &  à  de  plus  gtandcs  profon- 
curs  ^B'on  ne  Ta  jamais  fait ,  oblige  de 
donner  place  id  aux  Obrervajjons  de»  An- 
glota.  A  trente -fil!  degrés  cmquante  -  dem 
lOtauttS  de  Latitnde  Méridionale,  ils  irou- 
vèrent  foixance  braffes  d'eau ,  fond  de  fabte 
fin ,  noir  ftgris.  De-li ,  à  trente-neuf  degrés 
CinqiWWe-Ollq  liilyuicï  ,  ils  cuituL  j^«;. 
cfnqnante  jufqn'à  qnatte  -  vingt  btafles ,  mê- 
me fond  me  le  prccédenL  Entre  cette  der- 
nière Latftude&  qtnirante- trois  degrés  klze 
minutes,  fond  de  fable  fin  gris,  (fc  les  mft- 
mes  profandeuTs ,  cxGcpt*  qu'une  ou  Asia 
fois  ils  ne  troirvérent  que  garante  braffes. 
Enfiiite,  pendant  un  oenil  degré,  toôjoars 
quarante  braffes  ,  fond  de  gros  fahic  &  ^ 
toquilles  briffes.  Alors,  ils  fe  tronvèrcnt  i 
lavftc,  &  A  ftpt  lieues  des  Terres:  aprèi 

aiioi,  s'flolgnantdelaCôte,  fis  troavèrent, 
ifférens  fordst  d'abord  de  ûble  noir;  en- 
fuite  de  vafe;  &  après ,  fond  raboteux  ft 
pierreux;  mais  en6n,  parvenus  à  quarante- 


huit  braflès,  ils  eurent  un  fond  vafârt,  jaf' 
qu'à  la  Latîtade  de  quarame-fllc  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  i  trcirte^iï  braf- 
fes, &  côtoyèrent  la  Teire  jufqu'à  ne  plus 
trouver  que  douze  braffes ,  toujours  fond  de 
petites  pierres  &  de  caîtloux.  Uii  faprà, 
pag.  i<i  &  fiitvantes. 

(  5  )  A  qnaraDte-fix  d^rés  dnquwHe-deai 
minutes  de  Latitude,  &  îfoixante-fix  degréi 

3ud»au>  tFoic  Diinutea  de  LoDgitudc  Occi- 
ennie  de  Londres.  L'Auteur  donne  deux 
Vflcs  de  ce  Cap ,  qu'il  ganmtit  exaftcs.  Avec 
ces  lêcouts,  ait-il,  on  ne  peut  manquer  de 
fe  roc(innottr£.  Mais  de  quelque  utilité  que 
foyent  ces  PlaiH ,  11  efl  ImpoOStite  de  les  doa- 
ner  tout  dans  ce  SdCueit. 

Note.  L'utftké  des  Vtiet ,  quand  dtes  font 
eisiâes ,  coriidc  on  ne  peut  douter  ijue  cÂ- 
)««  ci  ne  le  Ibysot,  notu  a  déterminés  à  «a 
ftire  uf^e;  (t)  repré lente  le  Cap  même, 
qui ,  dans  k  premère  VAe ,  refle  au  S.  O. ,  fl. 
cinq  lieuM  de  dîflance,  &  dans  la  féconde» 
au  6.  O.  j  O. ,  -éloigné  de  «quatre  lieues. 
IL  d.  E,- 
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t.*Gfcadre 
mouille  au 
Port  Siiot 
Julien. 


Dcfcripdon 
delà  Côte, 
jurqu'au  Dé- 
troit de  Jifia- 


ito  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES, 

Procha  da^nntage  de  h  Côte,  en  gouvernant  au  Stid-Oaeft»  va  peavea 
Oueft ,  &  le  fond  fe  trouva  par-tout  de  fable ,  jafqu'à-ce  qu'on  n  eût  plus 
que  trente  braOea.  Là,  on  revit  la  Terre ,  à  huit  lieues  de  dîfbnce,  & 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  Latitude;  &  le  métne  jour,  au 
foir,  17  de  Février,  on  jetta  l'ancre,  à  la  vue  d'une  petite  Ifle,  au  Nord- 
Oudt,  &  du  Mondrain  le  plus  Occidental ,  à  t'Oueft-Sud-Oue[t.  Lamarée, 
dans  cet  endroit ,  portoit  au  Sud ,  on  peu  vers  l'OuefL  Le  lendemain ,  une 
heure  après  avoir  levé  l'anae,  on  fut  rejoint  par  la  Perle  t  qui  fe  félici- 
toit  d'être  échappée  à  la  chafle  de  cinq  gros  VaifFeaux  Efp^ools.  Cet- 
te nouvelle  auroit  empêché  l'Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Ju- 
lien, 11  l'on  n'y  avoit  été  forcé  par  la  néceOité  de  fe  radouber.  On 
mouilla  dans  cette  Baye  le  19  au  foir  (z).  Comme  c'eft.un  rendez-vous 
convenable  auxVaiOeaux,  qui  vont  à  là  Mer  du  Sud,  il  parott  important, 
à  l'Auteur ,  de  faire  connoître  la  Côte  jufqu'an  Détroit  de  Magellan,  par 
une  defcripdon  plus  ezaâe ,  dit-il ,  qu'on  ne  la  trouve  dans  les  autres 
Voyageurs  (a). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagsms  à  cette  Partie  de  l'Amérique 
Méridionale  qui  efl  au  Sud  des  ËtablifTemens  Ëfpagnols ,  &  qui  s'étend  de- 
puis ces  Colonies  jufqu'au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re- 
marquable, par  une  propriété  qu'on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie 
du  Globe  terreftre  :  quoique  tout  le  Pays ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Plata ,  foit 
rempli  de  bois  &  d'arbres  de  haute  futaye,  tout  ce  qui  efl  au  Sud  de  cette 
Rivière  efl  abfolument  dépourvu  d'arbres,  à  l'exception  de  quelques  pê- 
cbers,  que  les  Ëfpagnols  ont  plantés  dans  le  voilinage  de  Buenos  Ayres.. 
Sur  toute  cette  Côte ,  qui  a  quatre  cens  lieues  de  longueur ,  &  auffi  loin 
que  les  découvertes  ont  pu  s'étendre,  on  ne  trouve  que  des  broHailles 
difperfées.    Mais,  fi  ce  Pays  manque-de  bois ,  il  abonde  en  pâturages.    Le 

terrala 


(a)  Sur  dixfleuf  bralTes ,  fond  valart, mê- 
lé de  fable,  ayant,  à  rOuell-Sud-Oueft,  le 
haut  Mondrain ,  que  Narboiougb  a  aommé 
Wtti'fMMtnt. 

(a)  L'Auteur  donne  id  deux  pointa-de- 
vue  de  la  Côte  :  la  première  eft  celle  de  ia 
Terre  des  Patagons,  au  Nord  du  Port  Saint 
Julien,  où  (w)  cft  Wood's-Mount.  L'en- 
trée de  la  Baye  Saint  Julien  rni(mf  ^i.irour 
de  la  Pointe  (c).  La  féconde  Vue  efl  celle 
de  la  Saye  même,  [où  (m)  eft  encore 
Wood's  Mount,  reOart  à  10.  S.  O  J  S  ;  (o)  le 
Cap  Saint  Julien. &(  ft)le  Port,  ou  l'Embou- 
chure de  h.  Rivière.]  Il  y  «joute  deux  au- 
tres Vues;  lune,  qui  regarde  le  haut  de  1« 
Rivière;  [comme  die  parole  debatTe  marée] 
&  l'autre  du  Port,  qui  ruppore,  au  contraire, 

3ue  le  Speâateur,  retourné,  r^arde[lebas 
e  laRiviète  cnbafle  marée,  près  de  l'Ille  de 
Vraye  Juiiice  Jufqu'à]  l'Embouchuie.  EnSn , 
on  f  trouve  un  Plan  particulier  du  Port  ou 
duHavre,  où  Ia3arie,  les  Bas-fondi,  &  tes 
Canaux  étroits, ojiles  Chaloupes  peuTcntpaf- 


fer  en  baflè  ean.lToat  marqués  avec beancoop 

d'cziiâitude. 

Niaa.  On  donne  aullî  ces  quatre  Vues,  a- 
vec  le  Flan  du  Havre,  dont  voici  les  Renvois. 
A.  Barre  à  l'elttrée  du  Havre.  B,  L'Ifle  de  la 
Vraye  Juilice.  C.  L'IIle  de*  Pingotiins.  D. 
Lac  d'eau  Talée,  d'où  l'on  tira  au  lel.  d.  d. 
Autres  petits  Lacs  d'eau  falée,  E.  Embou- 
i-hur»  J-  1.  aifii^it,  «;.  i'e„  .tiitontre  des 
Bas -fonds,  dont  on  ne  connoit  pas  U  bout. 
F.  Canal  étroit  où  les  Chaloupes  peuvenc 
palier  en  eau  balTe.  G.  Endroit  où  les  Cha- 
loupes prirent  terre. 

Les  Chiffres  marquent  les  profondeuri 
d'eau ,  en  bralTcs ,  telles  que  la  fonde  les  a  fait 
trouver  aux  trois  quarts  du  JufÊiDi  ou  Re- 
flux. 

Le  Havre  eit  filué  par  quarante^euf  de- 

rs  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale. 
par  foixante-dix  degrés  Quarante  -  quatre 
minutes  de  Longitude  Occiaentale  de  Loft* 
dres.    EL  d.  £. 
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terrain  eheHifèc,  leget  &  graveleax ,  entremêlé  de  grands  erpacesfl^riles,     Airioft. 
&  de  touffes  d'une  hel-be  forte  &  longue,  qui  nourrit  une  immenfe  quaa-       ^74'- 
Ûté  de  bétail.     Les  Erpagnoij,  qui  fe  font  établis  à  Buenos  Ayres,  ayant     MultipUca- 
apporté . des.  vaches  &  des  taureaux  d'Europe,  ces  animaux  s'y  font  telle-  nanJ^deT 
ment  multipliés,  que  perfoone  ne  daigne  s'en  attribuer  la  propriété.    Ils  taureaux  & 
font  devenus  ia  proye  commune  des  ChaiTeurs ,  qui  les  tuent  par  milliers,  des  vaches, 
pour  en  prendre  uniquement  Jes  cuirs  &  le  fuif.    Cette  ChalTeeft  finguljère.      j^^  ... 
Les  Habitans  du  Pays  ,  Efpï^nois  ou  Indiens,  font  excellens  Cavaliers;  &  i^g  t^'. 
l'arme  V  qu'ils  employent  contre  les  vaches  &  les  taureaux  fauvages,  eA  une 
efpèce  de  lance ,  dont  le  fer  a  Ton  tranchant  perpendiculaire  au  bois.     11^ 
montent  à  cheval ,  pour  leur  cbalfe  ;  ils  environnent  la  béte  ;  &  celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  lejarret.    Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.     Les  ChaOeurs  la  laiuent  dans  Je  même  lieu» 
pour  en  fuivre  une  autre.    Quelquefois  une  féconde  troupe  de  Cavaliers  ^ 
marche  fur  leurs  traces ,  pour  écorcher  les  bêtes  tuées  :  mais  la  plupart 
aimenr. mieux  les  laiHcr  languir  juTiju'aii  Icndcnadin,  datu  l'idée  que  les 
douleurs,   qu'elles  fou£Frent,  font  crever  les  vaiffeaux  lymphatiques,  & 
les  rendent  plus  faciles  à  écorcher.    L'Auteur  affure  que  les  Prêtres  fe  font 
déclarés  contre  ce  cruel  ufage;  &  fi  fa  mémoire  ne  te  trompe,  dit-il,  ils 
ont  porté  le  zélé  jufqu'à  excoçununia  ceux  qui  le  pratiquait:  mais  ils  n'ont 
pu  le  déraciner  (è). 

Quoiqu'on  détruifeun  grand  nombre  de  ces  animaux,  dans  la  feule  vue  Manière  de 
d'en  tirer-  le  fuif  &  les  cuirs,  on  en  prend  auflî  de  vifs,  pour  l'Agriculture  ^  ^'*°  ** 
&  d'autres  ufages.  C'eÛ  une  autre  chafle,  qui  demande  beaucoup  d'adref- 
fe.  On  fe  fert  d'une  efpèce  de  lacq ,  coropofé  d'une  forte  courroye  de 
cuir ,  longue  de  plufieurs  braiïes ,  &  terminé  en  nœud  coulant.  Les  Chaf- 
ieurs,  montés  à  cheval ,  tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce 
lacq,  donc  le  bout  oppofé  efl  attaché  à  la  fclle;  &  lorfqu'ils  font  à  la  diltan- 
ce  qui  convient,  ils  jettent  ce  noeud,  dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  béte.  Elle  fuit;  mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  ile  vi- 
tefle,  que  le  lacq  n'eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe,  un  autre 
ChaiTeur  jette  fon  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l'animal;  &  dans  l'in- 
ftant  qu'il  les  failic,  les  deux  chevaux,  dreffés  à  ce  manège,  tournent  de 
différens  côtés ,  &  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direélion  contraire.  Il 
en  réfuke  une  fecoaiTe,  qui  renverfe  l'animal.  Les  Chafleurs  s'arrêtent; 
-  de-forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier 
taureau  fe  trouve  hors  d'état  de  réiiller.  On  met  pied  à  terre  ;  on  le  lie 
"avec  tant  de  force  &  de  foin ,  qu'il  devient  facile  de  le  conduire.  Les 
chevaux ,  &  les  tygres  mêmes ,  fe  laiflent  prendre  par  cette  méthode.  L'Au- 
teur, naturellement  peu  crédule  ,  auroit  eu  peine  à  fe  le  perfuader,  s'il  n'en 
avoit  été  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
féjour  à  Buenos  Ayres  (c).  Avec  le  fuif  &  les  cuirs,  on  prend  quelque-  Chiens  de 
fois  aufE  la  langue  des  vaches  qu'on  a  tuées.  Le  relie  eft  abandonné  a  la  hTcnc  dus 
pourriture,  ou  plutôt  aux  animaux  voraces,  fur-tout  aux,  diiens  fauvages,  fatagons. 

dont 

(fc)  Ibii.  pag.  J76,  (c)  IM.  p^.  178. 
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AvtoiT.  dont  le  nombre  efl  ,prodi^eux  dans  ces  Contrées.  On  les  croît  de  race 
'741-  Efpagaole,  &  deïcendtia  de  chiens  domeAiques,'qui  n'ont  pas  eud'empref- 
fement  pour  rejoindre  leurs  maîtres,  dans  un  Pays  où  l'abondance  des  clia< 
rognes  leur  offroît  fans  cefTe  de  quoi  vivre  (d).  Ces  chiens  ,  qu'on  ren- 
contre  quelquefois  par  milliers,  n'empêchent  pas  la  multiplication  da  bé- 
tail, parcequ'il  ne  va  jamais  c{u'en  hordes  très-nombreufes,  qu'ils  n'ofent  at- 
taquer.  Ils  fe  réduifeiit  à  faire. leur  proye,  des  bètes  abandoiinées  par  les 
Qiafleurs,  ou  féparëes  du  troupeau  par  quelque  accident. 
Chevaux  Les  chevaux  fauvages  du  Pays,  qui  ne  font  pas  en  moindre  oomlffe  que 

âuvages.        les  taureaux  &  les  vaches ,  tirent  auHî  leur  origine  d'Efpagne.    Quoiqn  en 
général  ils  foyent  exceltens,  leur  multitude,  &  la  facilité  de  les  prendre,  en 
rendent  le  prix  Ci  vil,  que  dans  un  Pays,  où  l'argent  dk  extrêmement  bas, 
&  toutes  les  marchandifes  fort  chères,  les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu'un 
.  écu.    On  ignore  jufqu'ou  ce  bétail  &  ces  chevaux  s'étendent  du  côté  du 
Midi;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  errent  quelquefois  jufqu'aux  environs 
du  Décroit  de  Magellan  ^   &  l'on  ne  doute  poitic  mrsivoc  ]e;  tems,    ils  ne 
remplirent  une  0  vafte  étendue  de  Pays.    Les  Vaifleaux ,  qui  rel^heront 
fur  cette  Côte,  en  tireront  d'autant  plus  d'avantage,  que  la  chair  des  che- 
Eau  rare      vaux  mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheureufement  la  Côte  Orien* 
fur  cette  Cô-   taie  des  Patagons  femble  manquer  d'eau  douce  ;  principal  rafraîchiffement 
'^'  qu'on  cherche  dans  les  Voyages  de  long  cours.  La  terre  y  parott  irapregnéç 

de  fel  &  de  nitre ,  &  les  eaux  courantes ,  aufll-bien  que  les  mares ,  n'y  four- 
mirent  guères  que  de  l'eau  faumache.    Cependant ,  avec  lïne  recherchephis 
^afte,  on  ne  doit  pas  defefpérer  d'en  trouver  d'autre. 
Vigognes.        Le  Pays  efl  peuplé  d'un  grand  nombre  de  ces  moutons,  qu'on  n(M&me 
&  autres  ani-  yigogjus  (e);  mais  ils  y  font  C  défians  &  fi  légers  à  la  courfe,  qo'ii  n'eft 
°^'""  pas  aifé  d  en  prendre.    On  trouve ,  fur  la  Côte ,  d'immenics  troupeaux  de 

veaux  marins  &  une  grande  variété  d'oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fln- 
guliers  font  les  pingouins.  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orien» 
taie.  Jamais  on  n'y  en  a  vu  plus  de  deux  ou  trois  à  la  fois,  &  les  Anglois 
de  i'Eicadre  n'en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Fort  de 
Saint  Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres,  & 
fouvent  d'incommodes  voifîns  pour  les  Efpagnols:  mais,  à  cette  hauteur, 
le  Climat  eft  plus  doux ,  les  PerfpeÊhives  plus  variées ,  &  les  Terres  pins 
étendues.  Le  Cnncinent  y  a  trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur;  au-lieu 
qu'à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien ,  il  n'en  a  guères  plus  de  cent.  Ce 
ne  font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale,  ou  des  environs 
du  Détroit,  qui  s'approchent  de  la  Côte  Orientale  (/■). 

L'Es. 

(rf)  Cette  fiippofition  a  d'autant  plus  de  paflent  auflî  en  coimge  &  ai  aflivité.    Ils 

vraifeinblance ,  que  l'Amérique  n'avoit  pomt  font  devenus  bons  Cavaliers  &  manient  toute 

originairement  de  chiens.  foite  darines  blanches  avec  beaucoup  d'adrcf- 

(  B  )  D'autres  les  nomment  Llanacos ,  &  fc  ;  mais  ils  ignorent  l'urage  'des  armes  à  feu. 
ne  leur  donnent  que  de  la  reffcmblancî:  avec  L'Hiftoire  d'OrcJlana ,  dont  i!  a  été  par- 
les Vigognes.  lé  ci-delTus ,  fuffit  pour  donner  une  idée  du 

(/)  Comme  les  Indiens  des  environs  de  courage  &  de  la  vigueur  de  ces  Peuples. 

Buenos  Ayres  font  en  bien  plus  grand  nom-  K,  d.  E. 
bre  que  ceux  qui  habitent  au  Sud ,  ils  les  Tui- 
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'  L'EtciBKS  panitdeSaînt  Julien,  le  Vendredi  27  de Férrier.  Jufqu'au  Anisir. 
4.  de  Mars,  la  fonde  donni  généralement  entre  qDaraiite&  dnquaate  braf*  (741- 
fd,  fond  de  fable  noir  &  gris,  quelquefois  mêlé  de  cailbuE.  Le  mêmâ  Obfen'a- 
joïHT  t  elle  eut  la  vue  du  Cap.de  la  Fierge  ,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftance.  rions KQ"'™ 
Ceft  ce  Cap  qui  forme  ,  au  Nord ,  l'embouchure  du  Détroit  de  Magel-  JJJe.'' 
Un  (g).  Quoique  bas  &  plat,  il  fe  termine  en  pointe.  On  avoit,  à  cet- 
te hauteur,  depuis  trente-cinq  jufqu'à  quarante-huit  brafles.  Les  Angiois 
tronvèrenc  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  cefierenc  pas  de  leur  confirmer  ; 
c'eft  que  foQs  ces  Latitudes  avancées  vers  le  Sud ,  le  beau  tems  eft  toujours 
de  fort  courte  durée,  &  que  iorfqu'il  efl:  extrêmement  beau,  il  devient  un  , 
prélàge  de  tempçte.  Le  calme  de  la  foirée  fe  termina  par  une  nuit  très-ora- 
ged*e.  En  gouvernant  au  Sud  ,  on  découvrit ,  le  lendemain ,  pour  la  pre> 
mière  fois ,  h  Terre  de  Feu,  qui  s'étendoit  du  Sod  vers  i'Oueft,  au  Sud-Ëft- 
demi-Quart  à  l'Eft.  Cetcei  vue  n'oflre  que  des  Montagnes ,  d'une  hauteur 
étonnante,  &.  couverte»  de  neige  (é).  On  fuivit  la  Côte,  pendant  tout 
k  jour ,  &  la  fonde  donnoit  entre  quarante  &  cinquante  brafles  d'&u ,  fond 
de  pierres  &  gravier.  Le  lendemain ,  7  de  Mars ,  à  quatre  heures  du  ma- 
tin on  fit  voile.  A  huit  heures ,  on  vie  la  Terre;  &  peif  ^ès,  on  décou* 
vrit  ie  Détroit  de  le  Maire.  Dans  ce  moment ,  le  Cap  Saint  J'ames  étoil  à 
l'EÎl-Sad-Eft  de  l'Ëfcadre;  le  Cap  Saint  /^n<;«nt.auSud-Eft-demi-Quar£  à 
l'Eft;  le  Mondrain  du  milieu  des  Trois  Frères,  au  Sud  vers  l'Ouefl:;  Montt 
Garita,  Sud?.  &  le  Cap  Saint  Barthélémy,  qui  eft  h  Pninfp  la  plus  Méri- 
dionale de  la  Terre  dei  fjatt.,  ILlt-Sud-Éft.  L'Auteur  a  pris  foin  de  repré- 
fenter  toutes  ces  Vues  dans  Tes  Cartes.  U  cftrferve  que  M.  Frezier  a  don- 
né une  Vue  très-exaÛe  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu ,  qui  touche  au 
Détroit ,  mais  qu'il  n'a  pas  donné  celle  de  la  Terre  des  Etats ,  qui  en  fait 
l'autre  côté;  ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l'embarras,  Iorfqu'il  fut  quellion 
de  trouver  J'embouctiure  dn  Détroit  de -le  Maire,  julqu'à.ce  qu'il  s'ouvrk 
devant  eUK.  S'ils  n'avoient  pas  fuivi  aflez  long-tems  la  Côte ,  ils  auroient 
manqué  te  Détroit ,  &  fe  fcroient  trouvés ,  avant  «[ue  de  s'ep  appercevoir, 
à  l'Eft  de  la  Terre  des  Etaes  (  0- 

Q«ECO.PE  affreux  que  ibic  rafpefl:  de  la  Terre  de  Feu,  celui  delà  Ter-      Horrible 
le  des  Etats  a  quelque  cKofe  encore  de-plus  horrible.    D  n'offre  qu'une  fui-  ifP^^  ^^ 
te  de  Rochers  iiàccaffiblei ,  hériffés  de  pointes  aiguës ,  d'une  hauteur  pro-  g^^  ^ 
-   '   :      .  digieufe, 

C*i  Acinciuante-d^i'i  Hp^rés  vincc-une  le  Mm'  Ootâa;  Montagne  forttlevée,  p!ia 

minutes  <fc  Latitude  Méridionale,    &  foi-  avant  dmis  les  Terre»,  &  qui  purok  au-deffiu 

XïDte-onze  degnis  quaruoe- quatre  Biioiites,  des  Titiis  FrÉres.  B.  d.  £. 
de  Lopgjtude  Oucft  de  I^ndres.     On  en         {*)  C^teralfçn  e(t  plus^uefiiffifâotepour 

donne  une  Vue  cxaite,   où  le  Cap  même  eft  nous  engager  à  donner  auŒ  ces  deux  Vues. 

Tcpréfenté.  Les  Renvois  delà  première  font;  (aJFartie 

JVota.  Nous  avons  auflî  feit  ufage  de  cet-  de  la  Terre  des  Etais  ;  (È)  Cap  S,,Batthe!e- 

Te  Vue,  oh  (a)  reprèfente  le  Cap  môme,  myi  {e^  Paniedelarcrréde  Feu;  (rf)  Port 

S.  A.  E.  Maurice ,  &  (<  )  qu'on  fuppofe  être  la  Baye 

(6)  La  partie  inféricHre  de  la  même  Plan-  de  Vaientin,  ou  celle  du  Bon-Succès.  Dans  la 

che  peut  donner  quelque  idée  de  cette  af-  féconde  Vue,  de  la  Côte  Occidentale  de  là 

■freufe  Côte,    (a)  eft  l'ouverture  du  Détroit  Terre  des  Etats ,   (a)  repréfentc  le  Cap  S. 

de  le  Maire ,   &  (  6  )  le  Cap  Saint  Diego.  Diego ,  dans  la  Terre  de  Feu ,  &  (  6  )  le  Cap 

Les  trois  Mondrains ,  nommés  les  TmsFri-  S.Bathdemy,dans  la  Terre  des  Etats.  R..d.E. 
ttt  y  font  repréfentés  par  i.  a.  3.  &  4.  eft 
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Airsoir.  digieufe,  couverts  d'une  neîge écernelle ,  &  ceints  de  précipices.  FlaCecirs 
z  7  4  '•'  de  leurs  pointes  paroinent  fufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  Rocs  ; 
qui  leur  fervent  de  bafes ,  né  fembient  féparés  les  uns  des  -autres ,  que  par 
des  crevafTes ,  qu'on  croiroii:  formées  par  des  cremblemens  de  terre.  Leurs 
côtes  font  prefque- perpendiculaires.  £tles  paroiOent  pénétrer  dans  la  fub- 
{bnce  des  Rochers,  jufqu'à  leurs  racines.  EnËo  ,  l'imagination  ne  peuC 
rien  fe  repréfenter  de  plus  trifte  &  de  plus  fauvage  que  cette  Côte.. 
Paflâge  du       Le  jour  même,   où  l'Efcadre  avoit  découverH' embouchure  du  Détroit,' 

■ftroit.  elle  profita  d'un  beau  tenis  &  d'un  vent  frais  pour  y  oitrer  j  &  quoique  fa 

longueur  foit  d'environ  huit  lieues ,  elle  le  paua  heureufement  à  la  faveur 
d'une  forte  marée.  C'efl-là  que  finit  l'Océan  Atlantique ,  &  que  la  Mer 
du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois ,  ne  fe  repréfentant  plus  qu'une  Mer 
ouverte,  entr'eux  &  les  riches  Contrées  auxquelles  ils  afpiroient,  fe  for- 
moient  déjà  des  projets  de  bonheur  ,  fondés  fur  toutes  les  richelTes  da  Chi- 
ly  &  du  Pérou.  Quoique  l'Hyver  vînt  à  grand  pas,  le  Ciel  étoit  fort  bril- 
lant j  &  ce  jour  leur  parut  le  plus  beau,  dont  ils  eufient  jooi  depuis  leur  dé- 
part.  Telle  étoit  leur  fituation ,  avant  la  fia  du  7  de  .Mars.  Mais  ils  n'é- 
toieut  pas  hors  du  Détroit ,  que  toutes  leurs  efpérances  faillirent  d'être  ea- 
févelies  avec  eux  dans  les  Âots. 
Tempêtes        Avant  que  les  derniers  Vaifleaux  de  l'Efcadre  eufient  débonqué ,  ils  ef- 

ftns  exemple,  fuyèrentune  tempête  fi  violente  (k),  qu'elle  leur  fit  douter  fi  i'enireprife 
dédoubler  !e  Cap  de  Hnrn  n'eïpédoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoieDt  .traité 
de  chimères  ou  d'exagérations  ,  les  dimcùicéî,  donr  ils  avoient  vû-la  pein- 
ture dans  plafîeurs  Navigateurs ,  qui  les  avoient  précédés  :  mais  les  dangers , 
Su'ils  eurent  à  combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans ,  leur  parùreut  au- 
eflus  de  tout  ce  qu'on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traks  de  cette  é- 
trange  defcription  jetteront  ici  de  la  variété.  „  Depuis  la  tempête  qui 
„  nous  accueillit  au  débouquement,  nous  eûmes,  dit  l'Auteur,  uns  fuite 
„  continuelle  de  tems  orageux  ,  qui  fit  avouer  à  nos  Marins  les  plus  expé- 
„  rimeatés ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient  appelle  tempêtes  n'étoit  rien  ea 
„  comparaifon.  Elles  élevoientdes  vagues  fi  hautes  &  fi  courtes,  qu'on 
„  ne  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  Mer  connue. .  Ce  n'étoit  pas  fans  . 
„  raifon  que  nous  frémiflions  continuellement.  Une  feule  vague ,  qui  fe 
„  feroit  brifée  fur  nôtre  Vaifleau,  nous  auroit  coulés  à  fond.  Elles  caur 
„  foient  d'ailleurs  un  roulis  fi  violent,  qu'on  étoit  dans  un  danger  conti- 
„  Jiuel  d'être  brifé  contre  le  tillac,  ou  .contre  les  côtés  du  Yaiffeau.  Nous 
„  eûmes  quelques  gens  de  tués  p<u  ^;es  atcldeus  ,  &  d'autres  fort  blefles. 
„  Un  de  nos  meilleurs  Matelots  fut  jette  hors  de  bord  &  fe  noya  :  un  autre 
„  fe  difloqua  le  col.    Un  troifième  fut  jette  par  l'écoutille  entre  les  Ponts 

(t)  L'Auteur  remarque  que  le  vent  want  VailTeaux  ne  febrifltfur  les  Cites  de  laTei- 
fauté  au  Sud ,  commença  à  fouffler  par  raffales  re  des  Etats.  La  violence  réunie  de  ia  Tcnn- 
Ë  violentes,  que  l'Efcadre  fut  obligée  d'ame-  pêie  &  du  Courant,  l'emporta  avec  tant  de 
net  fes  voiles  a  de  fe  mettre  i  la  cape  fous  ia  vitelTe ,  que  le  lendemain  matin ,  elle  fe  trou- 
grande  voile.  La  marée ,  qui  Jufqu'alors  a-  va  à  fept  lieues  àrEil  de  la  Terre  desEtats, 
voit  été  favorable,  changea  aum  &  la  poulTa  qui  ia  veille  lui  redoit  au  Nord'^uell.  Pag. 
Ters  l'Eft  avec  unt  d'impétuofité ,  qu'elle  203  &  204.  R.  d,  £. 
eut  tout  lieu  de  ciaindre  qu'une  partie  de  fes 
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;,  &  fe  cafla  la  ciùfle.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  caflà  la  clavicule  en  Aston. 
,*  deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dangereu-  I74'* 
l  fes ,  c'efl  leur  inégalité ,  &  les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  El- 
"  les  étoient  accompagnées  de  pluye  froide  &  cfe  neige  ,  qui  couvroietit 
nos  agrets  de  glace ,  &  geloient  nos  voiles  ;  ce  qui  rendoic  les  uns  &.  Us 
"  autres  fi  cafians,  qu'ils  ne  pouvoient  réfifler  au  moindre  effort.  Nos 
"  gens  en  avoient  les  membres  engourdis.  A  quelques-uns ,  les  pieds  &.  les 
"  mains  tombèrent  en  mortification,  &c.  (/)"- 

Il  y  avoit  fix  femaines  qu'on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tempêtes ,  &  Suite  der- 
troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vaiffeaux  avoient  ^^J^  '^^ 
donné  des  fignaus  de  détreffe.  Lesunsavoient  perdu  leurs  vergues;  d'autres  ^  * 
une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant,  on  fe  flattoit  de  voir  bien-tôt  la  fin  de 
tant  de  maux ,  parceque ,  vers  la  fin  de  Mars ,  fuivant  l'eftirae ,  on  fe  fai- 
foit  déjà  à  dix  degrés  à  l'Oueft  de  la  Terre  de  Feu;  &  comme  cette  dif- 
tance  efl:  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceffaire  pour  com- 
pénfer  i'effet  des  Courans  de  l'Oueft ,  on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  Sud,  &  l'on  s'efforçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  13 
d'Avril,  on  n'étojt  que  d'un  degré  en  Latitude,  au  Sud  de  l'embouchure 
Occidentale  du  Détroit  de  Magellan.  I^s  efpérances  augmentèrent  :  mais 
on  faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante,  toute  l'Efcadre  auroit 
échoué  fur  cette  Côte,  fi  le  tems,  qui  avoit  été  fort  embrumé,  ne  fe  fût 
affez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  Terre  à  dcuji  miles.  Heurcufonent  la 
Lune  fit  voir  fa  lumière,  &  le  vcia  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  Lati- 
tude de  cette  Terre  ,  on  jugea  que  c'étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu, 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Détroit  de  Magellan ,  mar- 
qué dans  .la  Carte  de  M.  Frezier;  &  l'on  s'imagina  que  c'étoit  la  Pointe 
qui  s'y  trouve  nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois ,  Combien 
que  les  Courans  les  euffent  jettes  fi  loin  à  l'Eft.  Toutes  leurs  eftiraes  les  iç»  Anglois 
fuppofoient  de  plus  de  dix  degrés  à  l'Oueft  de  cette  Terre.  Au-lieu  de  dix-  ^J^'^^^f  ^^^ 
neuf  degrés  de  Longitude  ,  qu'ils  croyoient  avoir  courus ,  il  fe  trouvoit  leuw  dlime», 
qu'ils  n'en  avoient  pas  fait  la  moitié.  Ainfi ,  loin  d'entrer,  comme  ils  s'en 
étaient  flattés,  dans  un  Climat  plus  doux  &  dans  des  Mers  plus  tranquilles, 
ils  fe  virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle ,  &  de  lutter  encore  contre 
ces  terribles  vents  d'Oueft ,  dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les 
maladies  commençoient  à  fe  répandre.  De  jour  en  jour,  la  mortalité  aug- 
mentoit  fur  chaque  Bord  :  &  pour  dernier  découragement,  l'Efcadre  étoit 
fort  diminuée  depuis  croie  jour»  ,  par  la  féparatîon  de  deux  de  fes  princi- 
paux Bâtimens,  le  Snern  &  la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L'opinion  gé- 
nérale fut ,  qu'ayant  été  moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  &  par  la 
Luné,  ils  avoient  fait  naufrage  fur  la  Côte  (m).  [Pleins  de  ces  trilles  idées , 
les  Anglois  coururent  au  Sud-Oueft ,  préparés  par  leurs  derniers  contre-tems  à 
trouver  que  les  efforts ,  qu'ils  allqient  faire  pour  gagner  l'Oueft  &  furmon- 
ter  lé  Courant  qui  les  entrainoit  à  l'Eft ,  feroient  probablement  infuffi- 
fans.]  On 

(n  Pag.  208  &  précédentes.  un  Chapitre  entier  i  donner  des  avis  aux 
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On  fit  cours  au  Sud-Ouelt,  avec  on  très-beau  tems,  qui  dora  jufqo'aa 
24.  Mais,  au-delà  du  foixantidne  degré  de  Lacîtifde  du  Sud,  &  fuivant 

.    .  rem- 


de  Horn,  la  féchereflé  'do  fujet  ifautorife 
pointa  fupprimer un déuii  H  inipoicaiit;  mais 
elle  m'oblige  de  Tabreger,  &  de  le  rejetcer 
dans  les  Notes.    Il  commence  par  attribuer 


la  vérité,  yétoit  vif  &  froid,   fi:  les  vents 
aflez  fons,  mais  conftans  &  uniformes ,  avec  - 
un  beau  Ciel  &  un  tems  clair'.    Les  Courai» 
y  Gant  auilî  moins  forw  c[ue  le  long  des  Cû- 


tous  les  malheurs  de  l'Efcadre  aux  retaidcmens  ces,  &  diminuent  à  mefure  qn'oi)  s'éloigne 
qui  la  Arent  arriver  dans  les  Mers  du  Sud,  de  Terre.  Tous  ces  faits  font  prouvés ,  & 
pendant  la  plus  œauvaife  faifon  de  l'année.  l'Auteur  en  apporte  diverfes  explications. 
Enfuitc  il  établit,  par  diverfes  raifons,  que  [Les  Courans  confliuis  font,  dit- H,  pro^ 
tous  les  Vailléaux  qui  auront  quelque  intérêt  bablement  caufés  par  des  vents  conftang , 
i  cacher  leur  route  au  Sud,  doivent  éviter  qui  pouin.-Dt  toAjours  devant  eux  use  grande 
fo^eufement  les  Côtes  du  Brefîl,  ou  que  quantité  d'eau ,  quoique  d'un  mpuvementim- 
s'ils  font  abfolument  obligés  d'y  toucher,  pour  perceptible.  Ces  eaux  accumulées  fur  quel- 
=-  >.,f,-t-w(r«nan=  fiflo  cin.c  r-rhotir,^  que  Côte  qu'elles  rencontrent  dans  lenrchc 
min ,  s'échappent  le  \otie  du  rivage ,  lait 
futikce  tendant  toujours  à  fe  mettre  de  ni- 
veau avec  le  refle  de  l'Océan.  Il  eft  aufll 
fort  probable  que  ces  vents ,  qu'on  trouve 
beaucoup  plus  violcns  vers  les  Càtes,  que 
ceux  qui  ioufflent  à  la  Latitude  de  foisantc 
degrés ,  ont  lamème  caufe  ;  car  le  vent  d'Oucft 
r^e  ordinairement  dans  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mer  pacifique,  &  ce  Courant  d'air 
etl  arrêté  par  la  hauteur  prodigteufe  desAn- 
ÛL-b ,  -ou  Art  MoiHagncs  de  la.  Terre  de  Feu, 
qui  traverfent  tout  ce  Pays  Jufqu'au  Cap  de 
Hnm.    n  n^r  a  qu'une  très-petite  portion  de 


les  rafratchilTeinens ,  l'ille  Sainte  Catherine 
e&  la  dernière  Place  qu'ils  doivent  cbotQr. 
i".  Parccque  les  animaux  qu'on  prend  en 
vie  dvis  les  Vaiffeaus,  tels  que  cochons, 
moutons,  volaille,  ne  s'y  trouvent  pas,  & 
que  les  Equipages  foufTrent  beaucoup  d'être 
réduits  i  la  feule  viande  falée.  j  2".  Parceque 
cette  nie  eft  trop  voiline  de  la  Rivière  de  la 
Flata ,  Bl  que  ks  Efpagnols  ont  trop  d'occa- 
fion^'être  infonnés  Se  tout  ce  qui  y  arrive. 
Rio-Janeyro  luEpoiotc  ijrêH;rable.  On  y  trou- 
ve quelques  porcs  &  quelques  volailles;  lï 
le  Commerce  y  eftmoins  fréquent  avec  la  Pla- 
ts, dont  il  eil  ailêz  éloigné. 


A  l'égard  de  la  i 


Horii. 


Cap  de  Horn,  il  donne  un  avis  de  la  derniè- 
re néceflîté,  également  fondé,  dit-il,  fur  fa 
propre  expérience  &  fur  la  comparailbti  de 

{ilufieuts  autres  Journaux:  quiconque  veut  al- 
er  dans  la  Mer  du  Sud,  doit,  au-lieu  de 
paiTcr  par  le  Décroît  de.le  Maire,  gagner  l'Eft 
delà  Terre  desEtats,  courir  alors  au  Sud  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  foixante-un  à  foixante-deux 
degrés,  mettre  enfuite  le  cap  à  l'Oueft,  en 
reitant  à  cette  Latitude  jurqu'à-ce  qu'on  foie 
bien  alfuré  d'être  fuffiiammenc  avancé  i 
rOuefl;  après  quoi,  il  faut  porter  au  Nord. 
Les  raifons  de  TAutear  font;  i"'.  Que  les 
rifques  font  (1  grands,  en  paffimt  par  le  Dé^ 
troit  de  le  Maire,  qu'il  n'eft  pas  piwt»nt  de 
s'y  expofer ,  pour  fc  trouver  aufli  peu  avancé 
diicôtédeTOueft,  qu'on  l'auioit  été  par  une 
Navigation  beaucoup  plus  fûre  dans  une  Mer 
ouverte.  2",  S'il  confeille  de  gagner  la  La- 
titude de  foixante-un  à  foixante-deux  degrés 
Sud,  avant  que  cour ii  â  l'OueA  ,  c'eft  que 
fuivantiioute  apparence,  les  Courans  feront 
moins  violens  à  cette  hauteur ,  &  le  tems 
moins  orageux  &  moins  inconllant.  II  en  fit 
l'expérience,  qu'on  a  vue  dans  le  texte.  En 
portant  au  Sud ,  pour  fe  dégager  des  Terres, 
II  eut  des  vents  moins  tempétueux.    L'air,  à 


pour  doubler  le      ce  Courant  d'air ,    qui  puifle  s'échapper  par 


deffus  le  fommet  de  cette  chaîne  de  Monta- 
gnes; le  reile  doit  néceflàireroent  gliOer  le 
long  de  la  Côte  vers  le  Sud,  Jufqu'à-ce  qu'il 
gagne  le  Cap  de  Horn ,  fc  forme ,  'en  dou- 
blant ceUe  Pointe ,  ces  forieux  coups  de  vents 
qu'on  y  eflitie.  Qaelle  qu'en  (bit  la  raifoni 
il  eft  certain  que  Tts  OtMiraos  &Ics  tempêtes 
ont  beaucoup  moins  de  force  i  la  hauteur  de 
foixante-un  à  foixante-deux  degrés,  que  vers 
la  Côte  de  la  T^ire  de  Feu.  ] 

Un  autre  avis  iç  la  mime  néceŒDî ,  c^ 
de  n'entr^rcndrc  ce  palTage  qu'au  milieu  de 
l'Eté,  -c'eit-à-iTire ,  pendant  les  liiofs  de  Dï- 
cembre  &  de  Janvier     Si  l'on  ne  fait  attend 

tian.<|Ul'A  Ja  vi#WiKc  des  vcDfX  dtaOBil,    le 

tems  du  paOàge  des  Angola ,  qui  fut  ver» 
l'Equinoxe ,  paroîtra  le  moins  favorable' 
mais  le  froid  exceflïf  &  la  brièveté  des  jours, 
eipoferoient  encoreàdeplusgrands  inconvé- 
niens  dass  le  loilieu  de  lllyver,  &.  ne  peiu 
mettrotrat  pas  de  faire  rente  au  Sud,  auii 
avant  qu'il  eft  néceflàire.  Enfin ,  ce  font 
^es  mois  de'  Décemlxe  &  de  Janvier, 
qu'il  faut  prendre  par  préférence;  •&  fin*. 
tout  il  ne  faut  pas  s'expofet,  après  le  mois 
de  Mars,  aux  Mers  ûzuées  aa  Sud  du  Cap 
de  Hotn. 
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l'eftîine,  à  fis  degrés  à  TOuell  du  Cap  Noir,  on  retomba  dans  des  agita-     Artsoy. 
lions  li  violentes,  que  le  Chef  d'Ëfcadre  perdit  de  vue  Tes  quatre  autres      il^i< 

Vaif. 


Sud,  ilD*]r^  <]''^'''''^J'i^'^^^^'''"^'^^>  l^'on 
puilTe  recommander  avec  quelque  prudence. 
La  Côte  Occidentale  des  ratagons  ne  uiaQ- 
que  pas  de  Forts  ;  mais  elle  cfl  fi  terrible  par 
les  Rochers  &  les  Ecueils,  dont  elle  eft  rem- 
pile, auili  bien  que  par  la  violence  des  vents 
d'Ouell,  qui  y  dominciitloùjours,  qu'il  faut 
attendre  du  moins  ,  pnur  s'en  approcher , 
que  les  Rades,  les  Canaux  étles  Mouillages 
en  ayent  été  reconnus. 

Au-lieu  jes  Côtes  du  Brefïl ,  on  a  déjà 
connoifTance  de  deux  autres  endroits,  que 
l'Auteur  exhorte  fa  Nation  à  faire  mieux  re- 
CODOoltre.  L'un  cil  l'Ifle  Pepyt,  à  quarante- 
icpt  degrés  de  latitude  Sud  ,  &  fuivant  le 
Dofleur  Ualley  .  à  quatre-vingt  lieues  du  Cap 
Blanc ,  fur  la  Côte  Orientale  des  Patagons. 
Le  fécond  fcroît  aux  Iflesfai*/anJ,àIa  Latitu- 
de de  cinquante-uD  degrés  r&demt],  &à-peu- 
près  au  Sud  de  l'ine  Pepys.  Cette  dernière  lile 
a  été  découverte,  eu  lasc,  jidi  le  Cniiiialne 
Cowley,  qui  la  repréfente  comme  un  lieu 
très-commode  pour  y  faire  de  l'eau  &  du 
bois ,  avec  un  très-bon  Port ,  capable  de 
contenir  en  Hlreiè  plus  de  mille  Vaifleaux, 
abondante  d'ailleurs  en  oifcaux,  &  en  poif- 
fon.  l^s  -Ifles  t'alkland  ont  été  vues  de 
plufieurs  Navigateurs ,  François  &  Anglois. 
M.  Frezier  les  a  mifes  dans  fa  Carte  de  l'ex- 
trémité de  l'Amérique  Méridionale,  fous  le 
nom  de  NouvtUts  Ifiei.  Woodes  Rogers, 
qui  courut  la  Côte  Nord-Ell  de  ces  llles , 
en  1708,  dit  qu'elles  s'étendent  environ  !a 
longueur  de  deux  degrés;  qu'elles  font  com- 
poses de  hauteurs,  qui  defcendetit  en  pente 
douce  les  unes  devant  les  autres  ;  que  le  tei- 
taîn  en  parolt  bon;  qu'il  eft  couvert  de 
bois,  à.  qu'on  y  trouve  de  bons  Ports. 
L'un  &  l'autre  de  ces  endroiu  cft  k  imc 
diflance  convenable  du  Continent 

[Le  Climat  de  ces  Iflcs  doit  Être  tem- 
pêté, fi  l'on  en  juge  parleur  Latitude.  Mais 
on  ne  les  connoit  pas  encore  aûèz  pour  pou- 
voir les  recommander.  ] 

On  fçait  que  deux  Vaiiléaux  Anglois ,  le  Due 
SiU.Dueb«Ji's ,  de  Briflol ,  ne  mirent  que  trente- 
cinq  jours  d^uis  les  llles  deFalkland,  jufqu'à 
cdle  de  Juan  -  Femandez  ;  &.  comme  le  retour 
eft  encore  plus  facile,  à  caufe  des  vents  d'Oueft, 

3ui  régnent  dans  ces  Parages,  l'Auteur  ne 
outc  pas  qu'on  ne  puiQè  faire  ce  Voyage, 
c'eft-i-dire ,  allei  &  revenir ,  eu  un  peu  plus  de 


deux  mois;  découverte  qu'il  croit  extrême- 
ment avantageufe.   - 

Pour  faciliter  tout  ce  qu'il  propofe,  il  don- 
ne une  Carte  de  cette  partie  du  Monde ,  qu'il 
croit  plus  exafle  que  toutes  celles  qui  ont 
paru  jufqu'à  préfent.  Les  deux  Cartes  les 
plus  efllmées ,  pour  l'extrémité  du  Sud  de 
l'Amérique  Méridionale  ,  font,  dit-il,  celle 
que  le  Dofteur  Halîey  a  donnée  pour  la  va- 
riation de  l'Aiguille  aimantée,  &  celle  que 
M.  Frezier  3  mife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y  en  a  une  troiflè- 
me  pour  les  Détroits  de  Magellan  &.  les  Cô- 
tes voifines ,  druffée  par  Narborough ,  beau- 
coup plus  exafte  que  celle  de  M.  Frezier, 
pour  ce  qu'elle  contient,  &  à  quelques  égards 
fupérieure  à  celle  de  Halley ,  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  la  Longitude  des 
différentes  parties  de  ces  Détroits.  Pour  c« 
qui  concerne  la  Côte,  depuis  le  Cap  Blanc 
jurqu'à  la  Terre  de  Feu,  l'Auteur  a  pu  faire, 
dans  la  Carte,  plufieurs  correftions,  fon- 
dées' fur  fes  propres  ObfErvatîons ,  pu](l}u'il 
rangea  cette  Côte  prefque  tofijours  àla  vue 
des  Terres.  Il  croit  auffi  fa  pofition  de  la 
Côte  Occidentale ,  au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan ,  plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

II  ne  veut  pas  qu'on  Te  fie  à  la  Lon^tudc 

ÎUe  M.  Frezier  aîlîgne,  d^is  fa  Carte,  au 
léuoit  de  ie  Maire,  &  à  toute  cette  Côte, 
Tout  cela,  dit-il,  cft  trop  à  l'Eft  de  huit  i 
dix  degrés  ;  du  moins ,  fi  l'on  peut  faire  fond 
fur  le  concours  deS'  autorités  de  plufieurs 
Journaux,  confirmé  en  quelques  endroits  par 
des  Obfervations  Aftronomiques.  Far  exem- 
ple, fur  ces  autorités  ,  on  ne  peut  guères 
placer  le  Cap  de  la  Vierge,  k  moins  de  foi- 
sante  &  onze  degrés  de  Longitude,  jOued, 
de  Londres  ;  &  M  Frezier  le  loet  à  moins 
de  foixante-fix degrés  de  Paris,  &  par  confé- 
quent  un  peu  plus  de  foixante-trois  de  Londres; 
ce  qui  eft  certainement  hidt  degrés  trop  peu, 
L'Auteur  ne  trouva  que  deux  dggrés  huit  minu- 
tes de  différence  en  Longitude  entre  le  Cap  de 
la  Vierge  &  le  Cap  Saint  Barthélémy,  à  l'Eft 
au  Détroit  de  le  Maire  i  &  M.  Frezier  fait 
cette  différence  de  quatre  degrés  ;  de-forte 
que  non-feulement  il  place  le  Cap  Saint  Bar- 
thélémy de  dix  degrés  trop  à  l'£ft,  mais  il 
exagère  au  double  la  Côte  qui  cft  fituée 
entre  le  Décroit  de  Magellan  &  celui  de  le 
Maire. 
Dans  ia  Caite  de  HalIcy,  l'Auteur  croie 
que 
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Airioif.     Vaifleaux,  qui  malgré  les  plus  terribles  orages,  n*avoient  pas  cefTé  jufqu'a- 
Ï74I*      lors  de  l'accompagner.     Il  ne  les  revit  qu'à  fon  arrivée  à  Juan  Fernandezi  &, 
pendanclerefte  du  mois  d'Avril,  ayant  porté  au  Nord,  depuis  le  22,  il  con- 
tinua d'être  maltraité  par  les  vents,  jufqu'au  dernier  du  mois,  que  fe  trbu- 
vant  à  cinquante-deux  degrés  treize  minutes  de  Latitude,  c'eft-à  dire,  au 
Nord  des  Détroits  de  Magellan,  il  fe  crut  afluré  d'avoir  achevé  fonpàflage, 
&  d'être  prêt  d'entrtr  dans  la  Mer  du  Sud.     Cependant  Tes  fouffrances  ne 
firent  qu'augmenter,  non-feulement  par  le  fcorbut,  qui  caufa  de  cruels  ra- 
vages parmi  Tes  gens  (n),  mais  encore  par  les  plus  fâcheux  obflacies  de  la 
Navigation,  qui  lui  firent  manquer  d'abord  i'Ifle  de  Socoro ,   premier  ren- 
dez-vous, eniuite  la  hauteur  de  lialdivia,   où  le  fécond  rendez-vous  avoit 
En  quel  é-    été  marqué.     Il  fait  une  trifte  peinture  de  fa  fituation,  jufqu'au  9  de  Juin, 
m  il  arrive  à  qu'il  découvrit ,  à  la  pointe  du  jour ,  I'Ifle  Juan  Fernandez.     Il  avoit  perdu 
FemacdS        foixante-dix  à  quatre-vingt  hommes,  il  manquoit  d'eau;  &  le  relie  de  fon 
Equipage  étoit  fi  affoibli ,  par  la  maladie  &  le  travail ,  qu'il  ne  lui  rcftoic  pas 
dix  Matelots,  en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (0). 

La  vue  de  la  Terre,  qu'on  découvrit  à  onze  ou  douze  fieues,  Nordde- 
mi-Quart  à  l'Eft,  fut  un  fpeftacle  charmant  pour  lus  Malades-  Comme  il 
fallut  côtoyer  I'Ifle  à  quelque  diflance,  pour  irouver  la  B:iye,  qui  efl  au  côté 
Septentrional,  l'impreOion  que  firent  fur  eux  des  vallées  charmantes  par 
leur  verdure,  ft  par  Ico  fourres  dont  elles  font  remplies,  ne  peut  être  re- 
•  préfentée.     Quoiqu'il  y  eût  dans  riflc  une  grande  abondance  d'excellentes 

plan- 
que la  Côte  du  Brcfil,  &  celle  du  Pnou,  qui  a'7  manque  rien  d'eflëntid.  Pag.  258  âf 
eft  à  l'oppofite,  dans  la  Mer  du  Sud,  font     pricédemet. 

très-bien  placées;  mais  que  depuis  la  Rivlè-  A''«o«  Dms  l'Avant  Propos  du  Tome  foi- 
re de  la  Plaïaà  l'Eft,  &  le  Point  qui  lui  eft  vant,  M.PrevoftfaitdesexcufesàM.  Frezier 
oppofé  à  rOueft ,  la  Côte  décline  graduelle-  fT  cette  No!e ,  oii  il  a  remarqué ,  dit-i! ,  que  ce 
ment  trop  à  l'Ouefl  ;  de-fotte  qu'à  fon  avis  Voyageur  eil  accufé  d'une  errt ur  de  huit  de- 
le  Détroit  de  Magellan  efl  éloigné  de  près  grés  de  Longitude,  fans  s'être  fouvenu  qu'il 
de  cinquante  lieues  defavrayepofition.  C'cft  ^^^  ^^  pleinement  juflifié  dans  le  Mercure 
du  moins  leréfultat  des  Obfervations  de  tou-  ^'^  Mois  de  Janvier  1750,  pag.  82,  &  qu'il 
te  fon  Efcadre,  qui  s'accordent  avec  celles  ^  f^it  retomber  l'accufation  îur  fon  Adver- 
de  Narborough.    Tous  les  Journaux  de  l'Ef-     f^if^.  R,  d.  E, 

cadré  s'accordent  nuITi'à  placer  la  Longitude.  C")  Entre  pIuEeurs  effets  furprenans  de 
Oued,  du  Port  Saint  Julien,  entre  foixante-  ce  mal,  l'Auteur  raconte  qu'un  des  Soldats 
dix  degrés  |  &  foixante-onze  degrés  i,  quoi-  "^^  ■^''''''  '!"'  ^^o''  ^'*  ^j'^^  cinquante  ans 
que  le  Doaeur  Hallcy,  fondé  fur  rObfer-  «upa^vant  à  la  Bataille  de  la  Boine.  &  qui 
vation  d'une  Eclii.fc  5e  Lune  [.n..  ^^ns  ce  ?™n'  "^^  priâ'tement  guéri,  qu'il  fétoit 
Port.parWoodCiJ.laiiïeàfoixante-feueUt^  H"""  ^l"?^  ^'V  "'^  !»«««  fes  playes  fe 
tri    1  r'oumr  lorfquM  fut  attaqué  du  fcorbut;  & 

8"=*  I'  le  calus  bien  formé,  d'un  os  qui  avoit  été 

Enfin ,  l'Auieur  met  dans  fa  Carte ,  non-     rompu ,  fut   difibus ,    comme  fi  I«  fnifturc 
feulement  le  cours  réel  qu'il  a  fuivi,    mai»     n'eût  jamais  été  confolidée.     Fluficurs  Matc- 
cncore  le  cours  imaginaire  qu'il  a  cru  fuivrc      lots ,  quoique  réduits  à  garder  le  branle    pa- 
par  l'eftîme,  pour  faire  connoltre  la  violcn-     roilïbient  fc  porter  encore  alTez  bien    înan-    ' 
ce   des    Courans  ,    &  la  prodigieufe  dérive     geoient  même    avec  appétit ,   étoient  fais 
qu'ils  caufeni.     Il  y  met  aulC  les  fondes ,  le      &  parloient  avec  vigueur  ;  mais  fi  on  les  rc- 
longdela  Côte  desPatagons,  &lavariation     muoit,  même  dans  leurs  branles     ils  expi- 
de  i'Aignille;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il     roient  à  Cinflant.  Pag.  270, 
(oj  Pag.  282. 
C 1  )  L'Auteur  nous  apprend  ici ,  que  Wood  étoit  J-ieutcnant  de  Naiborough.  R,  d.  E. 
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PAR    LE    SUD-OUEST,  Liv.  IV.  sgp 

plantes,  ccax  qui  fiirent  mvayés  d'^rd  à  terre»  n'ayant  paa  eu  le  bdnheur  Atrio» 
d'en  trouver  auez-tôc,  iè  huèrent  d'apporter  à  bord,  de Therbe  commune.  1741* 
Cet  aliment  fût  dévoré  avec  une  avidité  incroyt^ïle.  On  mouijla  le  lende- 
main dans  la  Baye,  fur  cinquante-Cz  brafFes;  &  dés  le  même  jour  on  dé- 
couvrit une  voile,  qu'on  reconnut  bien-tôt  pour  le  Tryal,  un  des  Vaif- 
feauz  de  la  Flotte.  Il  n'avoit  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef  d'Ef- 
cadre. 

A?KÈs  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades,  la  première  occupation     Defcriptioa 
de  ceux  qui  jouidbient  d'un  refle  de  fanté  fut ,  de  reconnoître  toutes  les  par-  f"^  jw^^ 
des  de  rifle,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  faire  une  defcription  ud  peu  détail-  3^ 
]ée.  M.  Anibn,  qui  rapportoit  toutes  Tes  vues  à  futilité  de  la  Navigation, 
avoit  appris ,  par  fa  propre  expérience ,  combien  ces  lumières  étoient  impor- 
tantes; carfon  incertitude, fur  la vrayepofîtion  déride,  laluiavoit  fait  man- 
quer le  28  deMay,  lorfqu'il  en  étoit  fort  proche.  Il  s'en  étoit  éloigné ,  pour 
retourner  njal-à-propos  vers  l'Efl;  &  cette  erreur  lui  avoic  coûté  la  perte 
de  quantité  d'hommes. 

I L  fit  examiner  foigneufement  les  Ra.des  &  les  Côtes ,  avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervation.   L'Ifle  Juan  Femandez  çit  iizaée  à  trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à  la  diAance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chily.    Elle  tire  fon  nom  d'un  Efpagnol ,  qui  en 
obtint  la  conceflton':  mais  qui,  aprèâ  avoir  tenté  d'y  faire  un  établilTement, 
prit  le  parti  de  l'abandonner.    Le  corps  de  flfle  eft  d'une  figure  inéguliè- 
re  (p).    Sa  plus  grande  étendue  e&  entre  quatre  &  cmq  lieues,  &  fa  lar- 
geur ne  va  pas  tout-à-fait  à  deux.    Le  feul  bon  mouillage  elt  à  la  bande  du      Ses  troii 
Nord,  oà  l'on  trouve  trois  Bayes.    Celle  du  milieu,  connue  fous  le  nom  °'^^' 
de  Baye  dS  Cutnierland,  dï  la  plus  large,  la  plus  profonde  &la  meilleure. 
Les  deux  autres,  dont  l'une  s  appelle  Baye  de  l'Eji,  &  l'autre.  Baye  de 
IVueJl, ne  font  prc^rement  que  des  endroits  commodes  pour  débarquer, 
où  les  Chaloupes  peuvent  transporter  des  futailles  jufqu'au  rivage.  La  Baye  r^'^ïî^*'. 
de  Cumberland  eft  à  l'abri  des  vents,  du  côté  du  Sud,  &  les  Vaifleaux  n'y  &  fcupîoprié. 
«Bt  rien  à  redouter,  excepté  depuis  le  Nord-Quart.il'Oueft  jufqu'à  l'Eft-  tés. 
Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  foufflent  fi  rarement  dans  ce  Climat , 
&  font  fi  peu  violens,  que  le  rlfque  ell:  léger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  riHe,  on  croit  nécelTaire  d'ajouter,  que  les 
Vaifleaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale,  à  la  diltance  d'un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.     Ils  y  peuvent  être  à  l'ancre,  fur  quarante 
braJTes  d'eau,  &  prefqu' entièrement  à  couvert  de  la  violence  des  ondes, 
que  les  vents  d'Eu  ou  d'Ouefl  chaflent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-     Vents  qU 
fient,  on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernières  braf-  ï  foufflenc, 
fes  de  cables,  dans  l'endroit  où  ils  tiennent  àl'ancre,  d'une  chaîne  dé  fer, 
ou  de  quelque  autre  matière ,  propre  à  les  garantir  du  frottement  des  ro- 
ches de  fond. 

Oh  a  déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare;  ce  qui  vi^t 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.    Les  vents 

de 

(p)  L'Aateui  en  donne  tiols  Cartes,  qui  tepréfenceat  Tes  différentes  Vues, 

XF,  Part.  O  o 
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âttioK.     de  Sud,  qui  y  régnent  OFdûiairetittfit,  viennent  ftniTent  de  Terre  par  n£lk* 

I7'4i-      les,  avec  beaucoi^  d'impétuonté,  mais  ne  durenc  goèrei  pfaisdedeuxou 
trois  minotes.    Ces  bouffée»  fréquences  &  foudaines  eitq)éciienc  d'avancer 
duis  la  Baye,  quand  le  vent  vient  de  Terre. 
Partie  Sep-      Le  cdcé  Septentrional  de  f  Ifle  efl:  formé  par  des  Montagoei  hautes  &  ef* 

•entrionale.  carpées,  dont  plufieors  font  inacceflibles,  quoique  la  plupart  foyentoottrer- 
tes  de  bois.  Le  terrain  y  eft  léger ,  &  fi  peu  profond ,  qu'on  y  voit  fouvent 
mourir,  ou  tomber  par  le  moindre  choc,  de  grands  ariires  qui  nianquent 
déracines.  Un  Matelot  de  ITt^uipage,  pucourant  une<iece*Moatagnes,à 
ht  quête  des  chèvres ,  faîfit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente ,  pour  l'aider  k 
monter.  L'arbre  cédant,  il  roula  de  la  Montagne;  &  s'écant  accroché, 
dans  fa  chûte,  à  un  autre  arbre,  d'une  groffeur  confidéiable,  qui  fbt 
déraciné  comme  le  premier,  il  fut  écrafé  par  le  choc  des  rochen  («). 
'Partie  Mé-       La  partie  MéridiiHtale,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oue»,  difiià' 

tidionale.  re  beaucoup  de  toutes  les  autres.  C'eft  Un  Pays  fec,  piaroix,  &  fans  ar- 
bres, mais  bas  &  fort  uni,  en  comparaifon  de  ia  pâme  Septentriopalet 
Jamais  mcatt  Vaifleau  n'y  aborde,  parceqoe  la  Câce  en  efl  fort  eSeaifie, 
&  qu'outre  M  rareté  de  Teau  douce,  on  y  eA  ezpofé  au  vent  da  Sud,  qui  y 
règne  prefqoe  toute  l'anaée,  particulièrement  en  Hyver.  Les  arbres,  qui 
croifTent  dans  les  Bois,  au  Nord  de  Tlile,  font  prefqne  cous  aronutiquet  & 
de  i^fieun  forcés  ;  mais  il  n'^  eil  a  point  d'aâet  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente;  à  l'exception  du  rayrtbe,  qui  eft  le  plus  grand  irbte  de 
riHe ,  <Sr  qni  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
'  de  hauteur.  Sa  tête  eO:  ronde ,  comme  fi  elle  avtùc  été  régulièrcsneni  aillée. 

Une  efpèce  de  moufle ,  qui  croît  fur  l'écorce,  approche  dé  l'ail  par  l'odeur 
&  par  te  goût.    On  trouve  ai^  dans  l'Ifle,  l'arbre  de  pinenc,  «  l'arbre  k 
chou,  mais  en  petite  quantité  (r). 
l^uiUons      OvTKB  une  infinité  de  plantes  ,  qui  croifTent  satttreSettent  dans  VÏÛt 

denfle.  j„2n  Fernaodez,  &  dcHit  la  defcription  demanderoit  pitts  de  coonoiâluiot 
en  Botanique,  que  l'Auteur  ne  s'en  attribue,  les  Angknsy  trouvèrent  pref* 
que  tous  les  végétaux  ,  qui  paffent  pour  fouverains  contre  le  fcarbat  de 
Mer,  tels  que  du  creffon  d'eau,  du  pourpier,  d'excellente  ofeille,  &  un£ 
prodigieufe  quantité  de  navets  <St  de  rave»  de  Sicile.  La  patie  verte 
des  navets  leur  paroiflbit  plus  agréable  que  les  racines  ih^ét,  qui  ifcoietu 
fouvent  cordées.  Ils  trouvèrent  aufli  beaucoup  d'avoipe  &  àe  tf&Bis.  Les 
arbres  à  choux  exdtàrenc  peu  leur  friandife ,  paiCequ'étanc  prefqoe  tou- 
jours fur  le  bord  de  quelque  précipice ,  ou  dans  d'autres  lieux' cfcarpés,  il 
lâiloic  couper  un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  £n  général  la  dou- 
ceur  jdu  climat  &  la  bonté  do  terroir  rendent  cette  Ifle  eacelîenfe  pour  toa- 
tes  fortes  de  végétaux.    La  terre  n'y  demande  que  d'être  un  peu  remuée, 

pour 

{f)  UUm,  Tome  U,  pag.  z2.  avfB.    H  ptrle  encore  de'  aiel^udi  Mofats- 

.   Cr>  L'Aiiteur  ajoute,  qae  les  Alintta;net  cnef  d'oie  terre  latgp ,  dont  k  coulais 

ie  cette  lOe  refTembleot  i  celles  du  Chily,  furpaOê     celle     du     vermilloa.     Pag.  24^ 

ou  l'on  trouve  de  l'ot,   &  il  croit  qu'il  R.  d.  E. 
n'eft  pas  impolBbW  qu'elles  ù'eft  renferment  .  ■  .       . 
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ptfar  fe  eouv»r  prefqu'auflî-côt  de  naveu  &  de  raves.  M.  AaîoBj  ^  Ansoia 
s'-étoit  pourvu  d'une  grande  variété  de  femeaces  potagère»  &  de  noyaux  de  I74i> 
différences  foites  de  iruïts »  fît  femer  dts  laicau,  dea  carottes,  &.  mettre  U.  Anfoa 
en  terre  des  noyaux  de  prunei ,  d'abricots  &  d«  pêehee.  Ce  foin  ne  fut  îN^^^SL 
pas  inutile ,  du  mûios  à  1  égard  des  fruits.  Il  apprit ,  dans  la  fuite ,  que  de-  ^'^r^^ 
IMiis  fon  paflaçe  on  avoii  découvert  dar»  l'iOe,  uo  grand  nombre  de  pè-  fruits. 
chers  Se  d'abricotiers,  qu'on  n'y  tvpic  jamais  vus  jufqu'aJors. 

Lbs  JBois>  dent  la  plupart  des  Montagnes  eicarpées  font  couvertes  ,  é-  Beautés  na- 
toiest  fans  broflailles  qui  en  fermaflent  le  puETage^  &  la  difpoGtion  irrégu-.  ^^^^^^  '^^ 
lière  des  baoteurs  &  des  précipices,  dans  la  partie  Septentrionale,  contri- 
buCHt ,  par  cette  raifon ,  à  former  Un  grand  nombre  de  belles  Vallées ,  arro- 
ges de  ruineaux,  dpm  la  plôpart  formoient  des  Caftades  de  diâeroites  for* 
vasfi.  .  Dansqœiqueftuoes,  l'ombre  des  ficisvolfîn»,  l'odeur  admirable  qui 
en  fortuit,  la  hauteur  des  Rochers ,  qui  parotifoient  comme  fufpendus,  & 
la  quantité  de  ^es  C^fçadet,  dont  l'éau  étoic  fort  tranfparente»  compofoienc 
9afembleunfé>(»ir  auBidéUcieuz,  qu'on  en  connolfle  peuc<être  fur  la  Ter>  ' 

re.  Achevons  cette  defcriptioo  dans  les  termes  de  l'Auteur:  ^  Ce  qu'il  y 
n  a  de  certain,  dit-il,  c'eft  Que  la  flmple  Nature fwpafie  ià  tùutesles  fie* 
,v  ttoDs  de  la  p^us  riche  imaginati(»i.  11  o'efl  w  rolBble  de  repréfenter, 
r,  par  des  paroles ,  la  beauté  du  lieu  où  le  Chef  d'Ëlcadre  fie  dreâor  fa  ten* 
fy  te,  <Sc  qu'il cboifit  pour  fa  demeure. .  C'étoit  une  Clarièris  de  médiocre 
„-  étendue,  éloignée  du  bord  de  la  Mer  d'un  demi  mile,  &  Ctuée  dam  un  .' 
rt  etidroii  doot  la  pente  étoit  extrêmement  douce.    H  y  «voit ,  au-devant  j 

^  de  fa  tente,  une  large  Avenue,  coupée  a  travers  h  Bois  jufqu'à  la  Mer. 
,1,  La  Baye,  avec  les  Vaiifeaux  à  l'uicre,  paitûSoiE  au  bout  de  cette  Ave* 
^  nue ,  qui  s'abbaiflbit  infenfiWemew  jufqu'au  rivage.  La  uarière  étoit 
^  ceinte  d'un  Bpïs  de  grands  myrthea,  rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le 
„  terrain ,  que  ce  Bois  océupoit ,  ayant  plus  de  pente  que  la  Clarière,  &n'ei» 
„  ayatit  pomt  alîèe  potir  derobber  la  vâe  des  hauteurs  &  des  précipices , 
„  ces  abîmes  augmemoiênt  la  beauté  de  la  Perfpeéèive  ,  par  le  fpedacle 
„  qu'ils  offroient  au-defliis  des  arbres;  &  pour  ne  laiiTer  rien  manquer  à 
„  1  Ornement  d'une  GbeUe  retraite,  deux  ruiOèaux ,  d'une  eau  pluspureque 
„.Iecriftal,  couloient  fous  les  arbres;  l'un  au  côté  droit  de  la  tente,  oc  l'autre 
n  au  côté  gauche,  à  ladiftanced'environ  i::ent  verges".  L'Auteur  a  cru  que 
l'idée  de  ce  charmant  Fayfage  méritoit  d'être  confervée  dans  une  Flanche^ 
qu'il  a  fait  graver  fidèlement  (j). 

.  ■  A  l'^^d  da  anim«ix  de  l'Ifle  ,  quelques  Voyageurs  aflbrent  qu'ils  la      Animaux 
trouvèrent  peuplée  d'un  grand  nombre  de  boucs  0:  de  chèvres.    Leur  té-   ^^^^  "**"" 
iBoigaage  di  d'autant  moins  fufpeéi ,  qu'on  o'igQore  pas  qu'elle  étioit  extrê-  ^^ 
mènent  fréquentée  par  les  Boucaniers  &  les  FlibuAiers  ^  dans  les.tems  qu'ils 
couroient  ces  Meis.    On  a  même  deus  cHempleï,  l'un  d'un  Mofquite  In- 
dien, &  l'autre  d'un  Ecofiois,  nommé  Seihiri,  qui  furenc  ithandonnés  dans  ' 

me, 

'  (f)  Ceft  ce  qui  a  fait  traiter  fon  Onvrage  donna  une  paidUe  idée  de  l'Ouvrage? 
tfan  peu  romanefque.  B.  d.  £. 

JVoto.  Cettedefaiptionfetoit-ellecapid^de         ;  ..  .  . 
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ARsoir.     rille,  &  qui,  dans  un  fëjour  de  quelques  années,  eurent  le  tems  de  cotmot- 
1741.      tre  fes  piodu^cHis.    Seikfrk«  apréa  y  avoir  paflë  quatre  on  cinq  ans,  ea 
AndeDoes    partit  avec  le  Duc  &  la  Duebejfe,  VaiÛeauxde  Briitol,  &  publia  la  ReU' 
te^^^Sd    ^°'*  ^^  ^"  Avantures  (()•    1'  aflure  particulièrement,  que  prenant  à  la 
j^"^         courfe  plus  de  chèvres  qu'il  n'en  avoit  befoîn  pour  fa  nourriture,  il  en  lâ- 
chcât  quelques-unes ,  après  les  avoir  marquées  a  l'oreille.    Son  féjour,  dans- 
rille  de  Juan  Fernandez,  avoit  précédé  l'arrivée  de  l'Efcadt-e  Aogloife,  d'en- 
viron trcDte<deux  ans.     Cependant  la  première  chèvre,  qui  fiic  tuée  par  les 
Anglois ,  avoit  les  oreilles  déchirées  ;  d'où  ils  conclurent  qu'elle  avoit  palTé' 
par  les-  mains  de  Selkirk.    Cet  animal  avoit  l'air  raajeftueux,  la  barbe  véné- 
rable &  divers  autres  fympcâmes  de  vieillefTe.     Enfuite  ils  trouvèrent  plu- 
Heurs  des  mêmes  animaux ,  tous  marqués  à  l'oreiltef  &  les  mates  étoieat  re- 
connoiffabtes  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes,  &  par  d'autres- 
marques  d'une  très-longue  vie. 
Eii«(»)t         Mais  cette  multitude  dedièvres  e(t  fort  dimimiée  depuis  que  les  ElJMr- 
pvlœ'Si^   gnolsj  inftruits  de  l'ufage  que  les  Boucaniers  &  les  Tlîbuftiers  ^foioit  d» 
'  '  la  chair  de  ces  animaux,  ont  entrepris  d'en  détruire  la  race,  pour  ôter  cet' 

te  relTource  à  leurs  Ennemis.    Ils  ont  lâché,  dans^l'Iûe,  un  grand  nombre 
de  chiens ,  qui  s'y  font  multipliés,  &  qai  ont  enfin  détruit  tout  ce  qu'il  y 
avoic  de  chèvres  dans  les  parties  acceffibles  ;  de-forte  qn'il  n'en  rpfte  a  pré- 
fcnt  qu'un  petit  nnmhw,  parmi  les  rochers  ik  les  précipices.   Qu'il  n'eft. 
Reftes  é-     pas  pollîble  aux  diiens  de  les  fuivre.    Elles  font  partagées  en  différens  ti'ou- 
dappis.         peaux,  chacun  de  vingt  ou  trente ,  qui  habitent  des  lieux  féparés  &  qui  ne 
Se  mêlent  jamùs  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté  à 
}es  tuer.    Cependant  cette  diair  leur  paroiObit  d'un  goût  fi  friand,  qu'à 
force  de-  travail  &  d'aflîduitë ,   ils  parvinrent  à  connoître  tous  les  trou- 
peaux.   L'Auteur  efl  pef fuadé  que  le  nombre  des  boucs  &  âey  dièvres , 
qui  relient  dans  rifle,  n'excède  pas  deux  cens  (ti). 
Chiens  de    -Les  chiens,  qui  les  ont  détruites ,  ou  chaflees  de  toutes  les  parties  ac* 
rifle,  &  de     ceflibles  de  rifle,  font  de  différentes  efpèces,  qui  ont  extrêmement  multi- 
quoi  ils  vi-     çij^     jjj  venoient  quelquefois  rendre  vifite  aux  Anglois ,  pendant  la  nuit, 
""^  Se  leur  dérobboient  leurs  provilîons.    Ils  attauttéreut  même  quelques  Mate- 

lots, qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s'en  délivrer.  Depuis  que  les  chè- 
vres ne  leur  fnvent  plus  de  nourriture,  on  ftq^fe  qu'ils  vivent  principale- 
ment de  jeunes  veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair,  ob- 
fervèrent  qu'elle  avoit  un  goUt  de  poiflbn. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  chèvres,  les  Equipages,  qui  commenfMent 
à  fe  dégoûter  de  poiflbn,  mangèrent  aufli  des  veaux  &  des  lions  marins* 
Le  premier  de  ces  deux  animaux  efl  comiu  par  quantité  de  delcriptions. 
Mais  te  fécond,  que  les  Anglois  maQgeoiéot  fous  le  nom  de  bœuf,  leur  pa- 
rue fî  Ongulier ,  qu'ils  s'attachèrent  à  le  décrire  fidèlement. 
Dercdption      Les  Lions  Marins,  dans  toute  leur  taille,  peuvent  avt»r  depuiv  douze 
des  Lion*       jufqu'à  vingt  pieds  de  long,  &  depuis  huit  jufqu'à  quinze  de  circonférence. 
**"""•  ils  font  fî  gras,  qu'après  avoir  fait  une  ïncilion  à  la  peau,  qui  n'a  pas  moin» 

d'uo 
(t)  Voyez,  d-deffiis,  Ze  Voysge  de  Woodes  RojgeiK  <«)  ftfr  SS 
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d'an  ponce  d'épaiflèur,  on  tronve  au  moins  un  pied  de  graifTe,  avant  que      Assoit. 
de  parvenir  à  la  chair  oii  aux  os.    La  graifle  des  plus  gros  fournit  jufqu'à      1741- 
cent  vingt-fix  galons  d'huile  (x).      Us  ne  laiflent  pas  d'être  û  fanguins, 
qu'en  leur  faifant  de  profondes  bleiFures  dans  plufîeurs  endroits ,  on  voit  for- 
Ur,  avec  beaucoup  de  force,  autant  de  fontaines  de  fang.     Pour  en  déter- 
miner la  quantité ,  on  en  tua  d'abord  un  à  coups  de  fufi)  ;  &  lui  ayant  en- 
fuite  coupé  la  gorge,  on  mefura  le  fang  qui  en  fortoit.     Il  s'en  trouva  deux 
bariques  pleines,  outre  celui  qui  reftoit  encore  dans  les  veines.     Cesani-       - 
maux  ont  la  peau  couverte  d'nn  poil  court,  de  couleur  tannée  claire;  mais 
leur  queiie  &  leurs  nageoires ,  qui  leur  fervent  de  pîeds ,  font  noirâtres. 
Les  extrémités  de,leurs  nageoires  ne  reflemblent  pas  mal  à  des  doigts ,  qiri 
font  armés  chacun  d'un  ongle,  &  joints  enfemble  par  une  membrane,  qui 
ne  s'étend  pas  julqu'au  bout.   Outre  la  groffeur ,  qui  lea  diftingue  des  veaux 
marins,  ils  en  dl^rent  encore,  fur-tout  les  miles,  par  une  efpéce  de  groT- 
fe  titompe ,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure ,  de  la  longueur 
de  cinq  ou  lix  pouces.     Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  femelles  ;  ce 
qui  les  fait'diftingaer  des  mâles  au  premier  coup  d'œil;  outre  qu'elles  font 
beaucoup  plus  petites.    Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom  de  Bacba 
au  plus  gros,  mâle ,    parcequ'i>  éaàz  toujours  accompagné  d'un  nombreux 
Serraîl.     Cet  anicpatix  ibnt  de  véais  Amphibie*       Us  palTfnc  tout  l'Eté  dan*       Ils  tbncaio^ 
1m  flots,  &  l'Hyver  à  terre.     C'eft  dans  la  fecorfde  de  ces  deux  Saifon»;  phibies. 
«u'ils  s'accouplent,  &  que  les  femelles  mettent  bas.     Leurs  portées  font  de 
deux  petits ,  qui  naiiTent  de  la  grandeur  d'un  veau  marin  dans  toute  ta  Hen- 
né, &  qui  fucent  les  mammelles  de  leur  mère. 

Les  lions  marins,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  font  à  terre ,  vivent  de      Cammenr 
rherbe  qui  croît  fur  les  bords  des  eaux  courantes  ;  &  le  tems  qu'ils  ne  paif-  p  ^'^^"  * 
fent  pas ,  ils  l'eraployent  à  dormir  dans  la  fonge.    Ils  paroiflent  d'un  natn-  ti^  pour  fc 
tel  fort  pefant,  qui  les  rend  difficiles  à  réveiller;  mais  la  Nature  leur  ap-  garder, 
prend  à  placer  en  fentinelle,  autour  d'eux,  des  mâles  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  les  éveiller,  lorfqu'ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  la  hor- 
de. Leurs  cris  font  fî  bruyan»&  d'un  ton  fi  varié,  qu'ils  font  fort  propres  à 
donner  l'ailarme.  Tantôt ,  on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux ,  & 
d'autres  fois,  hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent 
fouvent  entr'eux ,  fur-tout  les  maies  ;  &  le  fujet  ordinaire  de  leurs  divifions 
eft  quelque  femeUe.     Les-  Anglois  furent  un  jour  furpris ,  à  la  vue  de  deux      I-euts  «>«- 
de  ces  animaux, -qui  leur  parurent  d'une  éiipèce  toute  nouvelle;  mais  ils  f^'^,,""^  "^ 
reconnurent  que  c'étoient  tieux  mâles  ,  défigurés' par  les  coups  de  dents    ^""^  "^ 
qu'ils  s'étoient  donnés ,  &  par  le  fang  dont  ils  étoient  couverts.     Celui , 
qu'ils  nommoient  le  Bada,  fembloit  n'avoir  acquis  fon  nombreux  Serrai!, 
OE  Ja  fupériorité  fur  les  autres  mâles ,  que  par  fes  viâtoires  ;  &  les  blelTures , 
dont  il  poTtoit  tes  cicatrices ,   rendoient  témoignage  du  nombre  &  de  la 
gtan^ur  de  fes  combats.    Les  meilleures  parties  de  ces  animaux  font  le 
cœur,  &  fur-tout  la  langue,  que  les  Anglois.  trouvoient  préférable  à  celle 
du  bœuf.     U  efk  d'autant  plus  6tcQe  de  les  tuer,  qu'ils  font  prefqu'égale- 

nient 

(x  J  Ce  qi^  Tevient,  à-pen-près,  â  cinq  cens  plates,  mefuie  de  Paili. 
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mène  incapables  &  de  fe  défendre  &  4e  fur.    Daj»  la  pefanteor  tie  leur 

marche,  on  voie  flotter,  foiu  leur  peau,  uo  amas  de  graiHe  moklTe,  m 

moindre  mouvement  qu'ils  veulent:  faire.     Cependant  ii  faut  fe  garder  de 

leurs  dents.     Tandis  qu'un  Matelot  en  écorchoic  tranquillement  un  jeur 

ne,  la  mère  fe  jetta  iur  lui,  lorfqu'il  s'en  défloit  le  moins ,  &  lui  pnt 

la  tète  dans  fa  gueule.     La  morfure  fut  fi  forte   qu'il  en  eut  le  cnme 

firacafle,  &  tous  les  foias  du  Chirurgien  ne  purent  lui  fauver  la  vie  (y). 

Oifeaux  de      L'IsLE  Juan  Fernandez  n'a  pas  d'autres  oÛeaux  que  des. Cocons,  dés 

rwe.   Parde-  j^erles ,  des  hiboux  &  des  colibris.    Les  Anglois  n'y  virent  point  cette  efr 

irars  nids  en   P^ce,  qui  fe  creufe  des  nids  en  terre,  &  dont  quelques  autres  Voyageurs 

terre.  ont  donné  la  defcription,  fous  le  nom  de  Pardelas  oa  Damiers  ;  cependant, 

ayant  trouvé  ^ufteurs  de  leurs  trous ,  ils  jugèrent  que  les  chiens  les  avoient 

détruits.    Tous  les  chats ,  que  Selk^k  y  vit  en  fi  grand  nombre ,  doivent 

avoir  eu  le  même  fore ,  puifque  dans  un  long  féjour  ils  n'en  apperçtirent 

qu'un  ou  deux.     Mais  les  rats  s'y  font  maintenus  avec  tant  d'afceadutt, 

que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d'incommodité  dam  les  tentes. 

Enfin,  la  Saye  fournit  olufieurs  efpéces  de  poifîbn.  Les  morues  j 
font  d'une  grofleur  prodigieuse,  &  n'y  font  pas  en  moindre  abondance  que 
fur  les  Cotes  de  Terre-neuve.  On  y  prend  de  ^aades  brèmes ,  des  anges  ' 
de  Mer,  des  ravalies,  des  tatormeim,  des  poiirdns  ar^ntéa  ,  des  ctHl- 
eres  d'une  efpèce  particulière ,  &  un  excellent  poiifon  noir ,  aJTe^  fembla- 
Ble  à  la  carpe,  que  les  Aqgloîs  nonunérent,  ùaa  leur  langue,  Ramrnev 
Jf  Cbminit.  A  la  vérité,  le  rivage  tA  û  couvert  de  rochers  &  de  odl- 
loux,  qu'il  eft  impoflible  d'y  tirer  la  feine;  mais  oa  y  pêche  aifément  à  l'ha* 
meçon»  &  dans  1  efpoce  de  deux  ou  trois  heures,  deux  hgiKs  fuffifent  pour 
charger  une  Chaloape.  Le  feul  obftacle  vient  des  requins ,  &  d'antres 
poiflons  fi  voraces ,  qu'ils  enlèvent  le  poiSbn  au  monent  qu'il  ell  pris.  Les 
écreviffes  de  Mer,  plus  communes  peut-être  à  Juan  Femandei,  qu'en  au- 
cun autre  heu  du  Monde,  y  font  d'un  excellent  goût,  &  pefent  ordinaire- 
ment huit  à  neuf  livres.  Elles  y  font  en  fi  grand  nombre ,  que  lorfqu'uae 
Chaloupe  part  de  terre,  ou  lorfqu'elle  y  aborde,  ou  les  perce  fouvenc  avec 
le  croc. 
L'AvTEtJR  conclut  qu'un  VaifTeau,  dans  le  trille  état  où  il  repréfente  le 
,-'  .  fien,  n'a  pas  de  meilleure  retraite  à  defirer  que  cette  Ide.  Auffi  les  Mala- 
Selkfau^^  des  y  trouvèrent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L'arrivée  da  Trjal  kor  a- 
voit  fait  efpérer  d'y  être  bien-tôt  rejomts  par  le  refte  de  l'Efcadre.  Cette 
attente  leur  faifoit  tenir  fans  celle  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais , 
n'ayant  rien  vu  paroître  dans  l'efpace  de  quinze  jours,  ils  conmiencèrent  à 
delefpérer  de  revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vaîheaux  égarés ,  parce- 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  diOimuler,  que  û  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obK- 

Sé  de  tenir  fi  long'tems  la  Mer,  il  n'y  feroLt  pas  refté  on  bomme  en  vie, 
c  que  le  corps  du  Navire,  r«npli  de  cadavres ,  feroit  devenu  le  jouet  de« 
vents  &  des  flots. 
Arrivée  du      CEPENDANT  le  26  de  JuiH.  îls  découviirenc  le  Ghce/iir,  qui  par  fas 
Gloceftei.  '         ^  VOi- 
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voiles  buffet,  les  féale»  qu'il  paroiiToic  capable  d'employer,  leur  fit  juget  Aaiow, 
qu'il  n'avoit  pas  été  moios  maltraité  qu'eux.  On  fè  hâca  d'envoyer,  à  Ion  i?4-ï* 
iecours  ,  le  Canot  chargé  d'eau ,  de  poiflbn  &  d'autres  rafraîchiffeinens. 
Jamais  Équipage  ne  s'étMt  trouvé  dans  uoe  fituation  plus  déplor^le.  Ils 
avoient  jette  à  la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  ;  oc  parmi  ceux  qui  é* 
toient  demeurés  en  vie,  il  ne  reftoit  de  force,  pour  agir,  qu'aux  Officiers 
&  à  leurs  Valets.  Depuis  long-tems,  ils  avoient  été  léduits  à  une  pinte  ,  Etatauqucl 
d'eau  pour  vingt-quatre  heures;  &  malgré  cette  œconomie,  leur  provifion  ''^'^^"'t- 
tirant  à  fa  fin,  ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ge  nefiit 
pas  fans  une  peine  extrême,  qu'après  avoir  louvoyé  lofig-tems  autour  de 
l'Ifle,  ils  furmontérent  les  vents  &  les  courans,  pour  arriver  au  mouillage. 
Mais  on  continua  de  leur  envoyer  de  l'affiftance  ;  &  ce  foin  n'empêcha  pas 
qu'en  entrant  dans  la  Baye,  leur  nombre  ne  fut  diminué  des  trois  quarts. 
Mitchel ,  Capitaine  de  ce  malheureux  Vaiifeau ,  raconta ,  que  depuis  qu'on 
l'avoit  perdu  de  vue,  les  vents  l'avoient  pouffé  jufqu'à  la  petite  I(le-de 
Mafa-Fuero,  vingt-deus  lieues  à  l'Oueft  de  Juan  Fernandez;  que  décou- 
vrant, de  fon  bord',  pluOeurc  ruifleaux  dans  cette  Iflc,  il  avoit  envoyé  fa 
Chaloupe  pour  y  faire  de  l'eau  ;  que  le  vent  élevoit  de  fi  grofles  lames  fur 
la  Côte  ,  qu'il  avoit  été  impoflible  d'y  aborder  ;  mais  gue  cprte  tentative 
a'aToit  pas  été  tout-à-fait  inutile ,  parceqtie  la  Chaloupe  étoit  revenue  plei- 
ne de  poiflbn.  ï^uelques  Voyageurs,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifle,  la  repré- 
fentent  comme  un  Roc  ftérile  ;  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit ,  au 
Chef  d'Efcadre ,  qu'elle  dX  couverte  d'arbres  &  de  verdure.  Il  ajouta 
qu'elle  n*a  pas  moins  de  quatre  miles  de  longueur ,  &  qu'on  peut  ef- 
«érer  d'y  trouver  qudque  petite  Baye,  potu:  rafraîchir  im  VaiOeau  dans 
le  befoin. 

Ok  doit.,  à  rînfbii£Uon  des  Navigateurs ,  la  defcriptîon  d'une  partie  des  Soins  nao* 
foins  que  le  Chef  d'Efcadre  prit  pour  fa  (Breté.  En  vifîtant  fon  mât  de  mi-  ^qwes.  • 
fîûne  »■  il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu,  juftement  au-deflus  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont,  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
brofondeur,  &  de  douze  de  circonférence  :  mais  les  Charpentiers,  après 
f  avoir  ejcaminée,  jugèrent  qu'en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d'ancre,  il  feroit  auffi  bon  qu  il  l'eut  jamais  été.  Les  cordages  &  les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu'il  fe  fût  chargé  d'une  groffe  quantité  dfr 
ces  deux  provifions ,  elles  avoient  été  confumées  dans  une  fuite  continuelle 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  &  les  vieux  hau- 
bans ^  pour  en  faire  de  la  corde  torfe,  on  fut  obligé  de  défaire  un  cable, 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A  l'égard  du  canevas  &  des  reflies  de 
voiles,  tout  ce  qu'on  en  put  ramaffer  fut  à  peine  fuffifant  pour  en  faire  une 
Voilure  complète. 

■  Vess  le  milieu, d'Août,  les  Malades,  qui  étoient  à-peu-près  guéris,, 
obtinreçt  la  permiïllon  de  quitter  les  tentes  communes,  où  ils  avoient  été 
logés  jaîbu'alors ,  &  de  s'établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu'étant 
féparèi,  ils  pourroient  s'entretenir  plus  proprement:  mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage,  au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  da 
Vaiffauv    Leurs  occupations  étoient  de  fe  procur«  des  rafraîchilTeraens^ 
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AHtoH.     de  couper  du  bois  &  de  faire  de  l'huile  de  la  graifle  des  lions  marins.   Cette 
j  74 1,      huile  s  employoit  à  divers  ufages.    Elle  fervoic  pour  la  lampe.    On  la  n:^- 
loit  avec  de  la  poix,  pour  goudronner  les  côtés  du  Vaifleau,  ou  avec  des 
cendres,  pour  les  dpalmer. ,  Quelques  Matelots  furent  employés  à  faler 
de  la  morue ,  fur  l'idée  que  firent  naître  au  Chef  d'Efcadre  deux  Pêcheurs 
de  Terre-neuve,  qu'il  avoit  à  bord.   Mais  cette  provifion,  ^ui  devint  aflez 
,    confidéiable ,  fut  prefqu'entiércmenc  négligée,  dans  la  cramte  qu'elle  ne 
caufUt  le  fcorbut,  comme  toutes  les  autres  falines.     On  avoit  fait  con- 
ilnùre  à  terre  un  four  dé  cuivre,  &  l'on  y  cuifoit  du  pain  frais  pour  les 
Malades. 
Arrivée  de       Le  i6  d'Août,  on  découvrit,  du  côté  du  Nordj  un  Vaifleau  qui  fut 
Ame  "a  fes  bientôt  reconnu  pour  la  Pinque  Jnjie.    Son  arrivée  fut  regardée  comme  une 
Avaotûres.       faveur  du  Ciel.     On  rendit  la  ration  de  pain  entière,  à  tous  les  Equipages; 
&  le  Chef  d'Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions, 
avant  que  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami;  malheur  qui  l'auroit  lailTé  fans 
reffburce ,  au  milieu  d'une  fi  vafte  Mer.  II  parut  fort  furprenanc  que  l'Equi- 
page d'un  Vaifieau,  qui  arrivoit  au  rendez -vous  deux-  mois  après  les  au- 
tres ,  fût  en  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  figne  de  foiblefie:  mais 
on  apprit  qu'il  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  May,  c'eft-à-dire, 

frès  d'un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jette  l'ancre  dans  rifle  de  Juait 
ernandez.  II  s'étoit  trouvé  à  quatre  lieues  de  Terre,  le  i(S  de  May,  au 
quarante-cinquième  degré  quinze  minutes  de  Latitude  du  Sud.  Eofurte,  un 
yent  0uefi:-5ud-0ueft  Payant  fait  dériver  vers  la  Côte,  le  Capitaine,  la» 
peut-être  de  tenir  la  Mer,  ou  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  le  foûtenir  con> 
tte  le  vent,  avoit  porté  direAemenc  vers  deslfles,  qui  fe  préfentoient  .en 
grand  nombre.  II  eut  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  a  l'Efi;  de  rîfle 
Haye  â'Jn-  d'Smbin:  mais,  ne  s'étant  pas  placé  aOez  près  de  flHe,  &  l'Equipage  n'é- 
*^  .  tant  pas  aflez  fortpour  filer  du  cable  auflî  proraptement  qu'il  étoit  nécef- 

faire  fie  Vaifleau  fut  pouOé  à  l'Efl:.  La  profondeur  de  l'eau  alloit  en  aug- 
mentant, de  vin^t-cinq  brafTes  à  trente-cmq.  On  continua  de  dériver;  & 
le  lendemain  on  jetta  la  maîtrefle  ancre,  à  la  faveur  de  laquelle  on  réOibt 
quelque- tems  :  mais  le  jour  fuivant,  ayant  recommencé  à  chafler  fur  les 
ancres ,  jufqu'à  un  mile  de  Terre,  on  ne  s'attendoit  qu'à  échouer ,  dans  un 
endroit  où  la  Côte  paroiflbit  haute  &  fort  efcarpée.  Les  Chaloupes  fiii- 
foient  beaucoup  d'eau.  II  ne  fe  préfentoit  aucun  lieu,  où  l'on  pût  aborder. 
Tout  l'Equipage  fe  crut  perdu  î  avec  d'autant  moins  de  feflource,  que  ceux 
mêmes ,  qui  enflent  pu  gagner  lé  rivage,  ne  dévoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays,  qui  ne  connoilTent  d'Européens  que  les  Efpagnols, 
auxquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cependant  le  Vaifleau  s'approchoic 
toujours  des  Rochers  terribles,  qui  forment  la  Côte,  lorfqu'au  moment  où 
fa  perte  fembloit  inévitable,  on  apperçut,  entre  les  terres,  une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  Auffi-tôt  les  cables  des 
deux  ancres,  &  l'on  mît  le  cap  vers  cette  ouverture,  qu'on  reconnut  pour 
rentrée  d'un  Canal  étroit ,  entre  une  Ifle  &  le  Cpntinent.  Elle  conduifît 
les  Anglois  dans  un  Port  également  fur  &  tranquille,  où  l'excellence  de  l'eau  , 
&  les  rafraîchiflêmens ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance,,  leur  firent  donner 
le  nom  de  miracle  à  cette  heureuTe  découverte.  On 
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Ok  s'eAécendu  fur  ces  circonftances,  par  la  même  raifon  qai  porte l'Aa*     Ahsok. 
teiirà  publier  une  fidèJe  defcription  de  ce  Porc     II  la  croit  d'une  extrê- .     i74i- 
me  utilité,  pour  les  Navigateurs  qui' peuvent  être  jettes  furies  niêmesCÔ-  j^^Ê"''^*" 
ces  par  les  vents  d'Oueft ,  qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  ^  nflc  ïi-inî 
parages  (z).  ^  chin,  noiivet- 

L'IsLB  d'inchin,  qui  eft  de  cette  Baye,  eft  apparemment,  dit -il,  une  ;leincnt  décou- 
des Ifles  des  Cbonoi,  que  les  Géographes  Efpagnols  placent,  en  grand  nom-  ^""^■ 
bre,  le  long  de  cette  Côte.    Elles  font  habitées ,  faivant  le  même  témoigna- 
ge ,  par  un  Peuple  barbare,  fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n'e& 
pas  impoITible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent,  ne  fût  une 
autre  IHe ,  &  que  la  1  erre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à  l'Efl.  Mais 
-quelque  opinion  qu'on  en  doive  prendre,  le  Port  a  deux  endroits  propres 
.à  caréner  les  Vaifleaux'.    On  y  voit  tomber  aufli  plufieurs  ruiiïeaux  d'une 
eau  très-pure ,  dont  quelques-uns  font  fl  favorablement  difpofés ,  qu'on  y 
^ut  remplir  les  futailles,  dans  la  double  Chaloupe,  par  le  moyen  d'une 
^ope. .  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Porc.     Les  Anglois  trou-  -, 
vèrent  quelques  poiOcins  dans  le  ruifleau,  &.  fur-tout  quelques  mulets  d'es- 
-cellent  goût,  qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  ëtoic 

Îttus  poiflbnneux.    Pour  rafraichiflemens ,  ils  trouvèrent  des  plantes,  tel-      Rafnlchif- 
es-que  le  felerlftuvagc,  les  orties  j  des  coquiHagcs ,  fbr -tout  des  pétoncles  femensqiiis'y 
&  des  moules,  d'une  grandeur  extraordinaire  &  de  très-bon  goût;  quan-  *^'*'""''^ 
ticé  d'oyes,  de  mouettes  &  de  pingouins  j  tous  mets  exquis,  pour  des  gens 
aSainés ,  qui  avoient  tenu  la  Mer  u  lon^-tems.    Au  milieu  de  l'Hyver ,  où 
l'on  étoit,  te  Climat  ne  paroiffoit  pas  rude.    Les  arbres  &  le  gazon  of* 
froient  encore  quelque  verdure:  &  l'on  y  trouveroit,  en  Eté,  plufieurs 
rafiraîchiflemens  qui  manquoient  alors.     Les  Habitans  n'y  font  pas  aullî  re- 
■doutabtes  par  leur  nombre  &  leur  cruauté,  que  les  Efpagnols  ont  pris  plai- 
fîr  à  les  pemdre.   Un  autre  avantage  de  leur  Port ,  c'elt  qu'il  eft  fort  éloigné 
.  des  EtabliOemens  de  cette  Nation ,  &  fi  peu  connu ,  qu'avec  un  peu  de 
précaution ,  Uo  VaitTeau  pourroit  y  faire  un  long  féjour,  fans  qu'elle  en  fût 
Informée.     D'ailleurs,  il  feroit  facile  de  s'y  défendre;  &  fi  l'on  étoit  en      q  ç^  j'un^ 
{Ktfieflloa  deriûe  qui  le  forme,  on  pourroit  le  garder,  avec  peu  de  for-  ftciie  défcnfe. 
ces ,  contre  une  Armée  nombreufe.  Cette  Ifle  eft  eJcarpée ,  prefque  par-tout , 
du  côté  du  Port.     On  a  Ilx  braftes  d'eau  fort  près  de  la  Côte  ,  &  la  Pinque 
^toit  fur  fes  ancres  à  vingt  tpifes  de  Terre.    II  feroit  difficile  de  couper» 

V  .  ou  . 

(s)  n  arertît  que  le  Plan  de  la  Baye  &  jour  qui  précéda  leur  entrée  dans  le  Port, 

-durort,  qu'il  joint  à  fon  récit,  n'ayant  été  ni  celui  qui  fuivitleur  fortle;  mais  que  cc& 

dreflë  que  fnilea  Mémot/es  &  les  groflléres  te  Latitude,   néaninoiDa,   ne  peut  «re  fort 

£fqulfles  de  deux  mauvais  DeHinateurs,  peut  éloignée  de  quarante  - cbfj  de^és  trente  mi- 

n'étre  pastout-i-fïitexaft;  mais  que  du  moins  nutcs  du  Sud;  &  que  d  ailleurs  la  grandeur 

les  principaux  points  Tonc  placés  fulvant  l'ef-  de  la  Baye  rend  l'incertitude  où  l'on  demeu-                     '  ' 

ttme  de  leur  diflafice  mutuelle;  &  que  les  re  li-d^iu,  beaucoup  moins  importante* 

Marins  Anglois  étant  fort  experts  dans  cette  Pag.  84. 

eftime,  les   erreurs    ne  fai^ient  être  fort  Nota.  On  ne  âuroit  refiiferi.  i  la  curiofiti 

conddérables.    Il  ajoute  qu'à  la  vérité ,  laLa-  du  LeAeur  ,    le  Plan  d'une  Baye  nouvetle- 

titude,  qui  eft  un  article  Important,  n'en  eft  ment  découverte ,  dont  la  connoU&nce  peut 

Çis  trop    certaine  ,  parceque   les  gens   du  être  d'une  extrâioe  OUlïté  poui  les  Maviga- 

aUfeau  ne  firent  point  d'obfeivatlon,  ni  le  teurs.    K,  d.  £. 

SF.  Part.  pp 
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Airsoir.     TMi  â'îdxirderi  un  Vaiflèan ,  protégé  k  œœ  dïAsnce  pir  det  geos  bien 
1741-     armés,  &  poftés  dans  un  Jieti  prefga'iaacceâtbie.    Exmn  rADtenr,:fr3^é 
de  tant  d'avantages,  exhorte  fa  Naqicai  à  faire  reconnoître,  avec  plus  de 
foin  ,  un  lieu  qui  mérite  l'attoition  du  Public  &  celle  des  Dircâeiira  ^e  la 
Marine  (a). 
VmSa  iâéa      L'Ëqoipags  de  l'Aniu  étoic  en  trop  petit  oonbre ,  pour  entreprendre  de 
desEfp^olî.  j^rg  jg,  détachemena  &  de  ie«  envoyer  ^kt  découverte.    Il  craignoit  éga^ 
,    lement  les  Erpagnols  &  les  Indiens  ;  &  n'ofant  perdre  le  VaifTeau  de  vàe , 
fes  courras  fe  bornoient  aux  terres  qui  environnent  le  Port.    D'ailleurs» 
quand  les  Officiers  auroient  été  lÛrs  de  n'avoir  rien  à  redouter,  le  Pays  eu; 
u  couvert  de  Bois  &  fi  rempli  de  Montagnes,  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'y  péné- 
trer.   Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Ëfpagnols  s'éloignent  beaucoup  de 
la  vérité,  lorfqu'ils  reprérenrent ,  fur  cette  Côte,  un  Peuple  îiombreus  & 
redoutable.     En  Hyver  du  moins,  elle  ell  fl  déferte  ,  que  pendant  tout  le 
'   Famllleln-    ternu  que  fes  Anglois  s'y  arrêtèrent,  ils  n'y  virent  qu'une  feule  fivnilie  d'In- 
ditiniicqucies  diens ,  compofée  d'un  homme  d'environ  quarante  ans-,  de  fa  femme,  & 
D^' i"l»"i         ^^^^  enfans ,  dont   l'un  n'avoit  pas  plus  de  trois  ani ,  &  l'autre  étoit 
'^      encore  à  la  mammelle.     On  les  découvrit  dans  une  Pirogue.    Ils  y  avoiose 
apparemmait toutes  leurs  nchefles,  qui  conTiAoient  en  un  chien,  un  diac,- 
un  âlet  à  pêcher ,  uns  hache ,  un  couteau ,  un  berceau ,  quelques  écorccs 
d'arbres  pour  fe  huter ,  ua  dévidoir ,  un  caillou ,  ui  fufij  à  battre  du  feu  ^ 
^quelques  radnes  jaunes  de  fort  mauvais  goût,  qui  leur  fêrvoîenc  de 

Ïiain.    Le  Capitaine  envoya  fon  Canot ,  qui  les  amena  facilement  à  bofd. 
)  les  y  retint,  dans  la  crainte  qu'ils  n'allaHent  le  découvrir:  mais  il  ordoD- 
na  qu  ils  funbnt  bien  traités.    Pendant  le  jour ,  ils  étoîent  tout-à*fait  libres 
■for  le  Vaiffeau  ;  &  la  nuit  feulement ,  on  les  tenoit  renfeimés.    ^s  man- 
geoient  avec  rÉquipaee,    On  leiur  donnoit.fouvent  de  l'eau-de-vie,  qu'il» 
sinioient  beaucoup.     Loio  de  paroître  affligés  de  Isur  fituatîon,  l'hooime 
fur^out  fe  réjouilToit  lorfqu'on  le  menoit  à  la  chafîe,  &  prenoît  plaifir  à 
*^^r^    nçjr  tirer  quelijue  pièce  dé  gibier.  Cependant  on  s'apperçut  à-îa  fin  qu'il  de- 
re^jn  toh     i^noJ*  rêveur,  §  quoique  (à  femme  ne  perdît  rien  de  fa  gayeté,  il  parofc 
4eB.  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.    Oi  crut  lui  reconnoStpe -beaucoup- d'efprk 

naturel.    Il  fe&ifoït  entendre  avec  une  adreOe  admirable,  par  dea  fîgnes 
<Kâ  marquoîent  fon  jugement  &  fa  cariolité.    Un  grand  VaUTeau,  monté 
de  fl  peu  de  gem ,  lui  caufoit  de  la  furprife  :  il  en  conetuoit-  qu'on  devok 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde:  ce  qu'il  exprimoit  en  fe  couchant  fur  le 
tjllac,  les  yeux  fermés  &  fans  mouvement.    Mais  il  donna  une  n^eilleure 
preuve  de  fon  habileté,  par  la  manière  dont  il  s'échappa,  après  avoir  paflë 
Commentil  n°it  jours  à  bord.    L'éooutille  du  Château -d'avant  écoit  déckwée.    U  pro* 
&'&:happe  a-    fita  d'une  nuit  fort  oraget^e ,  pour  forcir  avec  fa  femme  &  fç6  enfaas ,  par 
.  vecaïuiime.-  ç£tEe  aqyerturei  &  pàflapt  par-delfus  le  bord  du  Vîiiffçati,  lï  defteodït 
avec  eux  dans  le,  Caaqt.    Sa  prudence  lui  fit  {;ouper  k«  b^Alààres  qui  re(e> 
Dpient  la  Chaloupe  &fa  Pirogue,  à  l'airiàv du  Vaiifeau ;  c'écoic  te moyea 
d'empêcher  qu'on  ne  p&t  le  ftiyré.    Il  rama  auffi-i^t  vcts  la  Terre.    <^oi- 
iff&  fc  Quart  fe  fiç  fqr  le  ^çmi-Pwic,  cws  ççf  mouïeœeiis  fiirent  fiproiapa 

■    * 

(fl)  Ibidnk  Pag.  88.-    -    '      ■ 
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&  fi  feetçia»  .t]u*il  neiut  déconvert  que'par  le  bitàit  àt  ftc  tsnes,  addis  A»t«A 
()fi'il.  s'âoigBsiit  du  VailTeau.  Mm  il  étoit  trop  tard,  poux  t'y  oppofâr<  I74i> 
D'wtlteuX't  on  n'àvoit  plus ,  ai  Chatoiqie,  ot  Canoc;  &  t'on  est  oiliiie  a9la 
^e  peine  à  les  reprendre.  Quetquei  .Angloia ,  qui  aroifoc  canç(ï  de  rtHàr-- 
me  pour  le  caraÂère  esctaoïrdimûrc  <ie  cet  Indien ,  Tuppo^àiK  qu'iï  vodoit 
cacoK  OTcc  &  famille  dam  les  Bois ,  qui  foec  amois-  du  Boi c,  &  cra^naoe 
^U-'il  ae  manquât  de  provificou,  cnga^èroK  le  Ci^ttÈiè  '  à>  faire  expofêr 
quelques  vivres,  dans  un  -lies  qui  leur  pacuc  convenable  aç  dâiteia  qu'ib 
aroieudek  fecourir.  On  fut  paxfuadé  que  cette  atcemioo  ne  liû  avoit  pas 
été  inutile.  Les  vivres  difpasureDi  ;  &  quc:lt|ues  ciTC0Qflance&  firent  joMT 
que  c'étoit  lui  qui  les  anroit  entevés  (b).  Cepenfianc  on  pouroit  (^anmrw 
auflt  qu'il  n'eût  gagné'  ïlQe  de.Chik>é,-oc  qu'il  ne  donnât  connoUEuicâ  àc 
foa.  Avauture  aux  fifpagaol»,  qui  pcaivoient  facilemene  venir  fmprendre  te 
Vatfleau.  Ceue  idée  porta  le  Ca^aine  à  fuppniiier  l'uTage  qu'il  avoir  éta- 
bli» de  tirer  càaque  jour  au  foir,  lui  coup  de-  canon.  IL  s'étoÀ  -flaitcè  que' 
ce  bnùt  rendfoic  fon  Bâtimeuc  plus  refpeuable  ans  Ëunemii,  qui  pôucroienK 
l'entendre ,  &.  leur  feroît  connoître  du  moins  qu'on  y  étoit  lur  les  gar^s. 
Mais  il' comprit  que  fa  principale  fûneté  confiftoiji  k  ctemëucer  blcm  cacbé, 
âcqucceEce  aâteâatlon^  d'imion':  les  VaifTeauxde  guerte^  xe  pouvoic  fâv 

&.  s'éoant  pounra d'eau  &d6bois,  l'Jmie  ma  en  Mei:  &  fe  nndit  heureu-'  * 

&ment  à  l'ifle  Juan  Fernandez: 

Ls.  relie  de  l'Efcadre  confiftoit  ea  trois' VaifTeaux,  le  Smrn,  laPér/f ,  A)     Sortdetroif 
le  iVagtr.    On  apprit,  àzas  la  fiùtfr,  que  les  deux  premiers  étoieot  retour-  Vaiflfcauxde 
nés  au  BrefiU  âcque  le  tToger  (c>,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap,  l^.    *"' 
avoit  échoué ,  le  14  de  May ,  vers  le  quarante-Ibpdème  degré  de  Latitude 
Méridionale,  eotre  deux  petites  IHes,  k  la  portée  du  fufil  de  la  Terre. 
L'Auteur  s'étend  beaucoup  fur  les  divifiesi  de  l'Equipage ,  &  fur  les  mal- 
heurs du  Capitaine,  qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  de« 
Ëfpagnols,  d'eau  ne  fortit  qu'après  le  règlement  du  Cartel ,  entre  fEC- 
pagne  ât  KAngicterre,  pour  retourner  en  Europe,  à  bord  d'un  Vaiflêau 
François  (d). 

L'ufQTTiÉTiHiB  du  Commandant,  pour  trois  VaiiTeaux , donc  il  ignoroitle 
fi3T£,  l'avoit  déterminé  ,  après  l'arrivép  du  Gittefitr<,  à  faire  vifitcr  l'Ifle  de 
Mafii.  ^aero,  dans>  l'efpépance  d'y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoit  leur 
aHCMC  fervi  de  retraite.  Le  Tryal,  qui  fut  chargé  de  cette  commiirion ,  fit 
le  tour  de  l'iHe,  &  n'y  vit  aucun  Vaiffeaur  mais  il  rapporta  des  lumière» 
qu'on  o'avoic  jamais  eues,  &  que  l'Auteur  croit  trop  utiles  à  ta  Naivigaciofl 
poiw  les  fuppriraer  {e).  Les 

(^»)  tbil,  Pag.  95.  put  Ëwre  les  manœuvres  BécdTaires  pour  g»- 

(c)M.Chcap,Commaiid3nt!ÎeceVaiflèai:,  rantir  leffVw.donc  nous  donnerons , ajirèi 

qui'  étoit  chargâde  tout l'attliail  de  guerre,  cet  Article, le.îouinalpubli(i,.deDUis£eu,fom 

ctatgnant  de  faire  échouer ,  par  for»  retarde-  le  Titre    de  Suppiemtmt   da  ^''ayiue  ^Jk£ 

ment,  l'expédition projettée  contre  Baldlvia,  -*iAb.    R,  d.  E.      ""     '     , 

feWtadeB^er  le  rendez- vous  de  ITAe  dit  C  il).  Bag.  »2»  &.  précédentes. 

Socoro,  Bc  enfuite  celui  de  Bàldlvii.    Mais  (t)  H  endomwdeiaVûes;  ruseduKor()> 

ayant  eu  le  malheur  de  tamber  de  l'échells  E(l,  &  l'autre  Ju  &ii 

de  f  oupe  &  de  le  démettre  l'épable,  il  ne  Xaa.  On  donne  auŒ  ces  deux  V&es,  dont 
Pp  3                                                     1« 
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Defciiptloii 
de  l'IlIcMaû 
Fuero. 


Avantage 
qu'elle  a  Air 
celle  de  Juan 
femandez. 


La  Pinque 
Anne  cfl  dé- 
Sradée. 


Etat  oii 
rEftadre  fe 
trouvoic  i6- 
4uite. 


300  VOYAGES  AUX  lîTDES   ÇRIENTALËS, 

Les  Aoteuri Efpàgaols  parlent  de  deaz  IHes  deJuviFernandez,  li  Gru» 
de  &  la  Petite.  La  première  eft  celle  oit  l'Efcadrc  étoit  à  l'ancre;  &  la  Pe- 
tite a  rej*  le  nom  de  Mafa  Fiuro-,  parceqa'elle  efl  plus  éloignée  du  Conti- 
neniT.  Le  Tryal  vérifia  qu'elle  efl  à  vingt-deux  lieues  de  Juan  Femaodez , 
à  rOueft,  vers  le  Sud.  Elle  di  plus  grande  qu'on  ne  la  repréfente  ordinai- 
.  rement.  On  De  s'eft  pu  moins  trompé ,  lori^u'on  l'a  dépdace  comme  un 
Rocher  ftérile," fans  bois,  fans  eau ,  oc  conune.abroIument  inaccefifible.  Le» 
Angloi^  du  Tryal  s'afTurèrent  qu'elle  (fl  couverte  d'arbres»  ■&.  qu'elle  a 
pluueurs  beaux  ruifleauz  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  auiu  un  en~ 
droit,  au  Nord  de  l'Ifle,  où  les  Vaifleaux peuvent  mouîUer,  quoique  l'an^ 
eroge  n'y  foit  pas  excellent.  Le  rivage  a  peu  d'étendue.  II  efl:  fort  efcar- 
pé.  L'eau  d'ailleurs  y  étant  trop  profonde  >  il  faut  mouiller  foit  près  de 
terre,  où  l'on  efl  ezpofé  à. tous  les  vents,  excepté  celoi  du  Sud.  Avec- 
ces  inconvéniens ,  on  T  trouve  une  chaîne  de  Roches,,  qui  s'avance  de  la 
Fpinte  Orientale  de  riile^  à  deux  miles  au  Jarge;  mais  peu  (hngereufe  à  la' 
vérité,  parcegue  la  Mer,  qui  s'y  biife  continuellement,  les  ^t  aifêment 
reconnoître. 

Cette  Ifle  a,  fur  celle  de  Juan  Femandcz,  l'avantage  d'être  bien  peuplée 
de  chèvres';  &.  ces  animaux»  qui  n'ont  jamais  été  troublés  dans -leurs  re> 

traites,   fc  loificot  aiiproekcr  ,   larf-^'on  ne  laa  cffitroochi^  poiae  à  coupa   de 

fufiU  On  y  trouve.uQ  grand  nombre  de  veaux  &  de  lions,  marîiis.  En  ua 
mot,  les  Angloîs  jugèrent, que  malgré  quelques  inconvéaîens,  qui  peuvent 
empêcher  de  dioînr  cette  lile  pour  un  lieu  de  relâche ,  elle  feroit  néanmoins 
tcès-utile  dans  les  cas  (le  néceffité ,  fur-tout  pour  un  Vaifleau  feul ,  qui  crain- 
dfoit  de  rencontrer,  à  Juan  Femandez,  un  Ennemi  fupérieur  (/).    .  . 

I^  mauvais  état  de  la  Pinque  Âme^  dont  les  Charpentiers  Jugèrent  le  ra- 
doub impoQîbte,  porta  le  Chef  d'Efçadre  à  confentir  qu'elle  >fût  dégradée, 
après  qu'on  en  eut  tiré  les  vivres  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  trois  au- 
tres Bâùmens  (g).  Le  Capitaine  &.  le  refle  de  l'Equipage  paÛërent  à  bord 
du  Gkeefter ,  où  le  befoin  d'hommes  étoït  prefTanc.  (Quoique  tous  les  Ma- 
lades fulTent  afiez  bien  rétablis,'  M.  Anfon  ne  pouvoir,  être  fans  aUarmes,, 
en  conlidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  relloient.  Depuis  fon. départ  d'An- 
gleterre, il  avoit  perdu,  fur  le  Cnamon^  deux  cens  quatre-vingt-douze 
nommes ,.  de  quatre  cens  (ut  avec  lefqueb  il  s'étoit  embarqué.  L'Equipage 
du  GloçefifiT,  qui  étoit  moins  fort,  avoit  perdu  le  même  nombre,  &  Te 

voyoit 

ia  féconde-  e(t  celîe  de  l'Oiteft,  à  la  dlftati- 
ce  de  quatre  miles.  Les  Renvois  de  la  pre- 
mièie  indiquent,  (a)  la  Pointe  Orientale, 
oii  fe  voit  la  chaîne  de  Kocheg;  (frb)  les 
RuifTeaux  qui  tombent  dans  la  Met ,  &  (e  ) 
le  Mouilhec  au  Noid  de  l'Ifle ,  qui  eQ  Tituée 
1  trente-trois  d^iés  cinq  minimes  de  Latiai<)e 
MéridionRle.  R.  d.  £: 
f/l  Pag.  ii6. 


(g)  On  fit  un  Procès-Vertrat,  qui  pAitoit 
que  l'^nM  D'arolc  pas  moins  de  douze  Cour- 

bes^  &  de  quatoize  fiaBXi  nmipiu  ou  fort 


endommagés;  qn'un  desCourbatons-deBeaa* 
pré  ëtoit  rompu,  &  un  aiRre  pourri:,  que  les 
Serre-goutières  étoient  ouvertes   &   gitées; 

3ue  pluGeurs  Tacquets.  étoient  rompus,  & 
'autres  pouiris;  que  toute  la  p'eirure  étoic 
prefqu'ufée  ;  ^ue  les  Liffes  5t  les  Ceintes 
étoient  pourries  1  &  qu'ayant  Aie  une  par- 
tie du  doublage  ,  on  avoit  trouvé  l'Etam- 
bOTt  en  très  -  muvais  état  ;  enfin  ,  que  la 
Proue  &  les  Pobts  faifoient  eau.  Ce  langa- 
ge de  Mei  aun  fon  utilité  pour  ceux  qui 
ngaoïeat. 
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.Toyoic  réduit  à  qtiatre-TÎiigt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle- 
ment avoir  été  plu»  grande  encore  fur  le  Tryal,  dont  i'Eqaipage  avoit  pref- 
que  toujours  été  jufqu'aux  genoux  dans  l'eau,  fur  le  tîllac;  cependant,  il 
n'y  étoit  more  que  quarante-deux  hommes ,  &  fon  bonheur  en  avoit  fauve 
trente-neaf.  Les  Soldats  de  Marine  &  les  Invalides  avoient  été  plus  mal- 
traités  que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides ,  que  le  Centurion  avoit  & 
bord ,  il  n'en  étoit  échappé  que  quatre  ;  &  onze  Soldats  de  Marine ,  de 
foisante  &  dix-neuf.  Abord  duGloceJier,  tous  les  Invalide»  périrent;  & 
de  quarante-huit  Soldats  de  Marine,  il  n'en  refta  que  deux.  En  un  mot, 
les  trois  VaifTeaux ,  qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l'Efcadre ,  étoiênc 
montés  de  neuf  cens  foixante  &*un  nommes  à  leur  départ  d'Angleterre;  & 
l'on  n'en  comptoit  plus  que  trois  cens  trente -cinq,  en  y  comprenant  les 
Moufles.  C]p  nombre  fuflSfoit  à  peine  pour  la  manœuvre.  Ceperiaant,  com- 
tne  on  ignoroit  alors  ce  que  l'Efcadre  de  Pizarro  étoit  devenue ,  on  devoit 
fuppofer  qu'elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud ,  &  que  (i  elle  n''avoit  pu  pafler 
les  Détroits  fans  foufirir  beaucoup ,  elle  avoit  trouvé  des  rafraîehiflemena 
&  des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers ,  qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fçavoit  d'ailleurs,  p£tr  quelques  informations ,  que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Efcadre  a  CalJaû.  Toutes  ces  réflexions  paroiiToient  capables  de 
décourager  les  Angloii.  Mais  Ub  événement  fort  imprévu  ranima  toutes 
leurs-'efpérances. 

■  Vers  le  commencement  Je  Septembre ,  lorsqu'il»  fe  difpofoient  à  quit- 
ter l'Ifle,  ils  découvrirent,  au  Nord-Eft,  un  Bâtiment,  qu'ils  prirent  d'a- 
bord pour  On  Vaifleau  de  l'Efcadre;  mais  l'ayant  bien-tôt  reconnu  pour  un 
Efpagnol ,  qu'ils  fuppoférent  defliné  pour  Valparaifo ,  ils  lui  donnèrent  la 
chafle.  Cette  viétoire  leur  coûta  peu  (b).  Cëtoit  un  VSifïèau  Marchand 
du  pore  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux,  dont  l'Equiçage  montoit  à 
einquànte- trois  hommes,' tant  blancs  que -noirs.  Sa  prmcipale  charge 
cçnfiftoit  en  fucre  &  en  étoffes  bleues  de  laine ,  qui  fe  fabriquent  dans 
la  Province  de  Quito,  avec  plufiéurs  balles  d'autrp»  étoffes  groffières  de 
différentes  couleurs,  qui  portent,  dans  ces  Quartiers ,  le  nom  de  Pannia 
de  Tïerra ,  &  quelques  baltes'  de  coton  &  de  tabac  ;  mais  les  Anglois  y 
trouvèrent  ce  qu'ils  chercifoient  avec  plus  d'empreffement ,  c'eft-à-di- 
re  p!ufieurs  coffres  remplis  d'argent  travaillé,  «  vingt-trois  ferons  de 
piàures ,  pefant  chacun  deux  cens  livres ,  fans  compter  plufieurs  let- 
tres <&  d'autres  papiers ,  dont  ils  fe  promirent  de  tirer  quantité  d'éclair- 
ciffemens 
Ce  Bâtiment,  qui  fe  noinmoit  NStre^Dame  du  Mont-Carme},  étoit  com* 


Abios. 
I74I* 


Frire  d'toi 
Efpagnol. 


tnandé  par  Dom  Manuel  Zamora.    II  étoit  parti  de  Callao,  depuis  vingt-    '^.  '* 
fcpt  jours  ;  &  fa  deftination  étoît  en  effet  pour  Valparaifo ,  dans  le  Chily,   S,^",, 


Infortnatlbiw 

E  les  An- 
gloù  en  ifr 

OÙ  il  devoit  fe  charger,  pour  le  retour,  de  bled  &  de  vin,  de  quelque  or, 

&  de  menus  cordages,  dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.    hQi  An-  • 

glob  du-  CenHmon ,  qui  étoic  le  VaiSèau  vainqueur ,  n'eurent  rien  de  pins 

prelfaoc 

(S)  li  n'avoir  que  trois  pièces  de  canon ,     vir,  &  quelques  pîftoieth    jPa*.  1481, 
de  quatrç.liwe*(te  baUe,  bo«  d"<tM  àtta-  ^        «  -™     t- 

•     rp3 
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Informa- 
tions fort  uti- 
les aux  "An- 
glois. 


Danger  qui 
les  avoi^me- 
lucés. 


aux  S|p>- 
(ttoU. 


î»»         VOYAGES  AUX  INOEî  OMENTALIES, 
pnQânt  q«i3.  de  prendre  dea  inComutioiu.    Jui^'alors  ii$  n'uroiem:  1^ 
qp.'tfnpftT^teneiu  la  force  &  la  defljnaciaa  de  rË&adie,  qp'^  avaient  rea-' 
conurtie  à  la  bautau  de  Madère. 

.  its  apprircDt: ,  de  leuis  Prifoonierc ,  qu'elle  étoû  compoTée  de  cin^ 
gïmds,  VaiJTeaux  EfpagnoU,-  commwd^e  par  l'Amiral  Pi^rro,  &  propre- 
mem  deUtifiée  à  traverfer  kun  defîeins-^  içaù  que  Pizairo,  malgré  cotu  fes 
efforu  pour  doubler  le  Cap  de  Hors ,  avoic  ézé  obligé  de  retourœr  à  la 
Rivière  de  Plaça ,  après  avoir  .pesdu  deux  de  Tes  plus  gro«  Vaifleaux.  Ils 
fçuvem  auflî  que ,  de  la  FUq  ,  cet  Amiral  avoit  averti  les  Êrpagools  du  Fe- 
Koû,  (qu'une  paEcie  de  iXfcadre  Angloife  pûuvoit  paiTer  avec  fuccès  dan*  la 
^er  du  Sud;  mais  que  jugeant,  par  fa  propre  e^>érieiu:e,  qu'elle  y  arriveroit 
{iaible  &  peu  capable  de  défenfe  ,  il  coareilloic  au  Viceroi  d'armer  ea  guerre 
le  plus  de  Vaiûeaux  qu'il'  pourroic  employer  à.cet  ufage  ,  &  de  les  envoyer 
vers  le  Sud ,  où  vEaifemblablemeot  Us  furpiendroient  ceux  de»  Ai^lois ,  1  uq 
après  l'autre,  avant  qu'ils  pulTent  trouver  l'oecaTioa  de  fe  procurer  des  ra- 
fraîchifTemena.  Le  Viceroi,  goCkanece  confeij,  avoit  faii;  équiper  fuc  le 
champ  quatie  VailTeaux ,  qui  écoienc  partis  de  Callaa;  un  de  cinquante  piè- 
ces die  c^noB ,  deux  de  quarante ,  &  un  de  viugt-quacre.  Troie  de  ces  Bâ- 
Ùnens  avoienc  reçu  Cfdre  de  croiier  à  la  hauteur  du  Port  delà  Conception, 
^  l'autre  à  eeUe  de  Juan  Feenandez.  Ils  avoienc  garde  ieufs  pofles  juf- 
qu'au  6  de  Juin,  mais  n'ayant  pas  vu  paroîcre  les  Angrois  ^  ils  avoient  re- 
pris, alors  la  route  de  Callao,  dans  la  pleine  peTlUafion  que  leurs  Ennemis 
n'avoient  pu  tenir  f^Iong-tems  la  Mer,  &  que,  s'ils  n-'éLoieut  pas  abîmés 
dans  Les  Bots,  ils  avoieot  pris  du  moins  le  parti  de  letiDurner  vers  l'Euro- 
pe. Ces  Vaifleaui  ETpa^nols  avaient  été  dirperfés  paj  une  tempête,  pen- 
dant qu'ils  étoient  ea  croifière.  Enfuite  ils  avotent  été  deTannés  en  arri- 
fittt  à  Callao;.  &  Jet  Prifouiiers  ajoutèrent ,  qu'en  quelque-tems  qu'on  ap- 
prît, à  LiBaa,,rarrivée  des  Angluw  4<«oi.t;i«Mers,  il  fc  palTeroit  au  moma 
deuB  mois.,  avant  que  le  Viceroi  pût  rétablir  Ton  Ë^adre.' 
:  Cis  éclairciflemens  etoicnc  d'étant  plus  favorables,  que  l'Equipage  du 
CentuMon  ayant  trouve',  àfon  débarquement  dans  l'ifle  de  Juan  Feruan- 
des,  quelques. morceaux  de  cendre,  des  refies  de  poiObns,  des  jarres  fraîche- 
lUenfi  brifées ,  &  d'au  très. traces  récentes  du  féj«ur  des  Efpagnols ,  M.  Aufon 
9e  put.  douter,  que  s'il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt,  dans  cette  Ifle,  il 
n'jl  eÛJt  reoconEré  Tes  Ennemis;  &  dans  Tçcat  où  Tes  figues  {'^voient  ré> 
duifï  cette  rencontre  auroit  été  fatale,  non-feulement  au  Cemur/wi,  mais 
encore  au  Tryal,  au  Glocejîer,  &  à  la  Pinque  Jnne ,  qui  étoient  venus,  fépa- 
l«iQ«nc.  Les  Efpagnols  du  Cannel,  ayant  appris,  à  leur  tour,  ce  que  les 
Aag^i»  avoient  foufFert ,  parurent  fort  furpris  qu'ils  enflent  pu  réfifter  à 
tant, de  maujfi.  Ils  furent  conduits,  avec  leur  Sâtiment,  dans  la  Baye  de 
JttaO'  FerBAodez.  L&ur  étotmement  redoubla  •  lorfqu'ils  y  virent  le  TryaX 
3t  l'ancte.  Us  s'ima^oèrenc.  d'abord  qu'il  avoit  été  conflrnit  dans  l'Jile  i  & 
iettf  admiration  tomba  fur  l'ai^eQe  des  Anglois,  qui  avoieui  été  capables  , 
jl^sitant  de  fatigues,  &  dans  un  efpace  II  court,  non-feulement  de  re- 

fiarer  leurs  autres  Vaifleaux ,  mais  d'en  conflruire  un  de  cette  forme.  En- 
iiite^  ^pcenaoc  qu'il  étoit  venu  d'Angleterre  avec  lereQe  de.r£fcadre,  ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu'il  eût  tait  le  itaiiK  daXapde  Hun,  tandis 
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qse  les  meillenn  VùSTeaax  d'Eipagoe  avoient  4ti  forcés  de  renoncer  à     Âsios, 
cette  entreprife.  17  4  r. 

Les  Lettres,  gui «'écoient trouvées  à  bord  daCarmel,  donnèrMit  d'a«-      Ils  feilifpo- 
très  lumières  xus  Ançiois.    EHes  portoient ,  que  pbifteurs  VaiiTeaux  Mar-  '^"^  *  crolfer- 
chands  dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Vaiparaifo.     M.  Anfon  , 
formant  divers  projets  fur  un  fi  beau  fondement,   dépêcha  auffi-tôt  le 
Tryat,  avec  ordre  d'aller  croifer  à  la  hautew  du  dernier  de  ces  deux  Ports. 
Il  réfolut  en  même-tems  de  fëparer  fes  autres  Vaifleaux ,  &  de  les  emplo- 
yer en  différentes  croifières;  autant  pour  diminuer  ]a  crainte  d'être  décou- 
vert de  la  Côte ,  que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.    Cef- 
le  qu'on  venoit  de  faire  avoit  tnfpiré  ,  aux  Equipages ,  une  ardeur  qui  leur 
failoit  oublier  cous  leurs  maux.     L'Artillerie  de  ta  Pinque  ^me  fut  tranfpof- 
tée  fur  le  Carmel;  &  le  Glocefter  reçut,  pour  fa  manœuvre,   un  i|^forc  de 
vingt-trois  Matelots  Efpagnols.    Après  ces  difpofuîons ,  on  leva  l'Encre  » 
le  ip  de  Septembre.     Le  Glece/ler  eut  ordre  d'avancer  jaliju'à  cinq  degrés 
de  Latitude  iMéridionale,  &  de  croifer  à  la  hauteur  des  Côtes  les  plus  éle- 
vées de  Paita,  mais  à  la  diftance  convenable  pour  n'être  pas  découvert.  Le 
Centurim  &  le  Carmel  portèrent  à  l'Eft ,   pour  joindre  le  Tryal  à  la  hauteur    ,  Piifc  de 
de  Valfjaraifo.    Cinq  jours  après ,  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment ,  qui  avoit  l'Annzanu.  . 
déjà  pris ,  avec  peu  de  réiîlbnce ,   un  VaifTeau  Efpagnol  de  fis  eei»  ton- 
neaux, nommé  l'ArarOMna.     11  y  avoit  trouvé  à-peu-près  la  même  Charge 
que  celle  du  Carmel ,  à  l'exception  de  l'argent ,  qui  n'excedoit  guères  la  va'- 
kur  de  cinq  mille  livres  (lerling.     Maïs  la  joye  de  cette  viftoire  étoit  trou- 
blée ,  par  le  malheur  qu'il  avoit  d'être  démâté  &  de  faire  ead  de  toutes 
parts.    Il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ; 
&  les  conjonftures  ne  permettoient  pas  d'aller  perdre  du  tems  dans  un  Port. 
M.  Anfon  prit  le  parti  de  le  décrairc,  &  de  faire  paflcr  l'Equipage  &  les  '  CeTaifléai 
rouDÎtions  à  bord  de  YJranzanu  ,  qu'il  nomma  La  Prife  du  Tryal..     Ce  Vaïf-   "'^"o™''*^» 
feau ,  que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d'une  fois  en  guerre ,  fiit  t^™i 
deftiné  à  fervir  de  Frégate  ;  &  M.  Saunders  fax,  dioifi  pour  la  commander. 
Elle  fe  trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon ,  ai  y  comprenant  les  dou- 
ze qui  étoient  à  bord  du  Tryal.- 

Dans  les  grandes  vôes  du  Chef  d'Efcadre ,  on  ne  ^  promettoit  pas  moiiU' 

3ae  d'intercepter  tous  les  Vaifleaux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou 
c  leChîly,  au  S~ad,  &  entre  Panama  0£  le  Pérou,  au  Nord.    Mais ,  fui- 
vant  la  réflexion  de  l'Auteur,  „  les  arrangemens  les  mieux  concertés  n'«iK 
„  portent  avec  eux  qu'une  plus  grande  probabilité  de  fuccês  ,  &  ne  vont 
„  jamais  jufqu'à  la  certitude  ;  parceque  les  accidens ,  qui  ne  penvent  entrer 
„  en  compte  dans  les  délibérations ,   ont  fonveut  la -plus  grande  influence 
„  fur  les  evénemens ".    La  facheufe avanture  du  Tryal,  &  hi  Béceffité,q(ri      ta/fêatgÉ. 
força  les  autres  Vaifleaux  de  quitter  leur  croi(ière^|fiùrra(îîfter,  dfflmèPent  «'^"oiif.  , 
le  tems  aux  Navires  Efpagnols  ,  d'arriv»  au  Porc  de  Vaiparaifo,    Où  ne       " 
découvrît  point  une'feuîe  voîle  HMMSnie,  jafqii'an  5  de  Noverribre;  &  l'tsft 
ne- douta  plus  alors,  que  les- Habitans  de  Vaiparaifo,  ne  voyant  point  patoP- 
tre  le  Carmel  &  YA-atizanu,  n'euflent  formé  des  foupçons ,  qui  leur  avoient 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  VaiiTeaux  Marchands  «»  teur  Côte.   Il 

étoit 
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Airsok     éuÂt  à  crûndre  aufli  que  le  Viceroi  ne  fit  travailler  a^ellemenc  à  rânet* 
^74J*      ttefon  EfcadreeaMer;  car  un  Exprès  n'employé  pas  ordinairement  plus 
de  vingt-neuf  ou  trence  jours,  pour  fe  rendre,  par  Terre,  de  Valparaïro 
à  Lima ,  &  cinquante  jours  e'ëtoiént  déjà  pafTés  depuis  la  prife  du  Canmt, 
LmAdêIoU  Ce  double  fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à  fe  rendre,    avec  toutes 
vontfe  pUcer  j^m-j  forces,  fous  le  vent  de  Callao,  pour  fe  mettre  en  état  de  combattre 
Kltao"      l'Efcadre  Efpagnole.    Ils  firent  voile  aiTez  loin  de  la  Côte,  pour  n'Être  pas 
découverts.    M.  Anfon  n'ignoroit  pas  qu'il  eft  défendu ,  fous  de  rigoureu- 
fes  peines,  à  tous  les  VailTeaux  du  Paiys,  de  pafler  le  Port  de  Callao  faru  y 
relâcher.    C'étoit  fe  trahir  foi-raérae,  que  de  violer  une  Loi  conftamment 
obfervée.    L'incertitude  du  lieu ,  où  l'on  pouvoit  rencontrer  les  Erpagnols, 
Iflc  de  Saint  le  fit  porter  au  Nord.     U  reconnut  la  petite  iHe  de  Saint  Gallon  ,    qui 
Callan.bon-    n'étott- A)îgnée  que  d'environ  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft,  demi-Quart 
w  croifière.    ^  j-gfj^  tette  Ifle  eft  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  Latitude  Mé- 
ridionale, à  cinq  miles,  au  Nord,  d'une  hauteur  nommée  Morro-^ei/o,  ou 
jête de yieillard.    L'efpace,  entre  l'ifle  &  cette  hauteur,  eft  la  meilleure 
croiGère  qu'il  y  ait  fur  cette  Côte  ;  parceque  tous  les  VaiiTeaux  deftinés  pour 
Callao,  foit  qu'ils  viennent  du  Nord  ou  du  Sud ,   cherchent  à  reconnoître 
ces  deux  endroits  pour  diriger  leur  cours.    Le  5  de  Novembre.,  vers  le  mi- 
lieu du  jour,  on  eut  la  vâe  des  hauteurs  de  BarraBca^  qui  eft  fituée  à  dix 
degrés  trente-fîx  minutes  de  Latitude  Méridionale.     On  en  étoit  à  huit  ou 
neuf  lieues ,  lorfqu'on  eut  la  fatisfââion ,  û  long  -  tems  defjrée ,   d'apperce- 
voir  un  Vaifleaa.    Le  Centurion  lui  donna  la  chafte ,  à  toutes  voiles ,  &  le 
joignit  en  taoins  d'uae  heure.    Il  fe  rendit ,  après  avoir  eiTuyé  quatorze 
coups  de  canon.    C'étoit  un  Bâtiment  de  Guaiaquil,  notant  Saîntt  Tierefi 
Prife  de  la    (^  ff/as,  &  du  port  d'environ  trois  cens  tonneaux.    Il  étoit  chargé,  pour 
Sainte  Thac-  Gallao ,  de  bois  de  charpente ,  <U  fil  de  Pho ,  qui  «ft  ttc»  -  fort ,  <k  qui  fe 
fait  d'une  efpècè  d'herbe;  de  draps  de  Quito,  de  cacao,  de  noix  de  coco, 
de  tabac,  de  cuirs,  de  cire,  &  d'autres  marchand! fes.    Les  efpèces,   qui 
fe  trouvèrent  a  bord ,  ne  montoient  qu'à  c»t  foixante-dix  livres  fterling. 
La  charge  auroit  été  de  grande  valeur,  fi  les  Anglois  en  avoient  pu  difpo- 
fer:  mais  comme  il  eft  défendu,  auxÉfpagnols,  de  rançonner  Jamais  leurs 
VailTeaux,  la  plûpan  des  chofes  qu'on  leur  prend, dans  ces  Mers,  n'ont  pas 
d'autre  utUiCé ,  pour  le  Vainqueur,  que  celle  qu'il  en  peut  tirer  pour  fon 
propre  ufage.    Aufli  les  Anglois  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avanta< 
ge,  dans  le  mal  qu'ils  caufoienc  a  leurs  Ennemis  (0- 
TrdaDa-        OuTKE  l'Equipage,  qui  montoic  à  quarante-cinq  hommes,   leur  prife 
«>e»q'»'»'y     avoità  bord  quatre  hommes  &  trois  femmes,  nés  tousdeParensEfpagools, 
«Profité dci  &troi*  Efclaves  noires,  quifervoient  les  femmes.    L'Auteur  fait  valoir, 
^dcnân-   ivecraifon,  la  vertu  des  Officiers  Anglois  ;  fur-tout,  dit-ii,  danp  la  difpo- 
gloli.  fition  où  dévoient  êtrèvaturellement  des  gens  de  Mer,  qui  depuis  près  d  un 

an  gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étioient  une  Mère  & 
fes  deux  Filles,  dont  l'aînée  pouvoit  avoir  vingt  &.  un  aps,  &  la  cadette 
quatorze.  .  Elles  furent  excefluremeac  allarmées ,  de  fe  voir  entre  les  mains 
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d'un  Enoeml,  queles  anciennes  violences  des  Flibuftiers  &  la  difi«reoce  de  Ansoq. 
b  Religion  leur  faifoient  envîfager  avec  horreur.  La  beauté  fmgulière  de  i74x* 
la  plus  jeune  des  deux  Filles  dévoie  augmenter 'leurs  craintes.  Aufll  s'é- 
toient-elles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  palTés  fur  leur  Bord;  & 
-  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'elles  fe  laiffêrenc  engager  à  fortir  de  leur  retrai- 
te. Cependant  un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  rafliira  bientôt  par  Tes 
Îtolitefles.    Le  Chef  d'Ëfcadre,  informé  de  cet  évéoement,  ordonna  qu'el-  > 

es  refteroient  à  bord  de  leur  Vaifieaa,  &  dans  l'appartement  qu'elle»  a- 
voient  occupé  jufqo'alors,  où  elles  ne  ceiTeroient  pas  d'être  bien  ferviesi 
avec  défenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  même, 
pour  affurer  l'exécution  de  fes  ordres ,  &  pour  leur  donner  le  moyen  de  fe 
plaindre,  fi  quelqu'un  écoit  capable  d'y  manquer,  que  le  Pilote  Êfpagnol, 
qui  dî  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  féconde  perfonne  d'un  Vaif- 
feau,  demeurât  prés  d'elles,  avec  la  qualité  de  Garde  &  de  Protefteur.  Il 
donna  cette  commifllon  au  Pilote,  parcequ'on  avoit  crû  s'appercevoir  qu'il 

frenoit  un  intérêt  fort  vif  à  la  Âlreté  des  trois  Dames. .  Il  a'étoic  même 
onné  pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  fçui  bientôt,  par  le  témoi- 
gnage des  Prifonniers ,  &  dans  la  fuite  par  d'aiiu-es  circonflances  ,  dont  le 
récit  n'efl  que  différé,  qu'il  n'avoit  pris  cette  qualité ,  que  pour  la  mettre 
plus  iBrement  à  couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  mena<^e.  Mais  ce 
généreux  procédé  du  Commandant  diflîpa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Fri- 
fonnièree.  • 

Les  quatre  Vaifleauz  fe  rqoigpirent,  pour  tourner  enfemble  le  cap  au      Roueentda 
Nord.    La  Mer ,  dans  le  même  endroit,  leur  parut  d'un  très-beau  rouge,  1*  Mer,  &  ù 
ji  piufieurs  miles  autour  d'eux.     On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d'une  ^    ' 
prodigieufe  quantité  de  [  fraye  de  ]  poiflon ,  qui  couvroit  la  furface  de  l'eau. 
Un  peu  de  cette  eau,  qu'on  eût  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre ,   ne 
laiHoit  pas  d'être  aufli  pure  que  le  crillal  ;  excepté  qu'on  y  voyoit  fumâger 
quelques  globules  rouges  &  glaireux  (k). 

.   En  langeaulaCôte,  on  remarquoit  prefque  fans  cefTe  un  Courant,  qui      Différence 
faifoit  dériver  les  Vaifleaux,  vers  le  Nord,  l'efpace  de  dix  ou  douze  mi*  ^<^  la  chaleur 
les  par  jour.    A  huit  degrés  de  Latitude  Méridionale ,   ils  commencèrent  à  ^^^4  éraîeL 
fe  voir  entourés  de  bonites  &  de  poifTons  volans ,  les  premiers  qu'ils  euf- 
fent  vus  depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Brefil.     C'efl  une  fmgularité  re- 
marquable, que  fur  les  Côtes  Orientales  de  l'Amérique  Méridionale,  ils  s'é- 
tendent ^  une  Latitude  beaucoup  plus  avancée  que  fur  les  Côtes  Occidenta- 
les du  même  Continent;  car  on  ne  les  perd  de  vue,  fur  la  Côte  du  Brefil , 
Jiu'en  approchant  du  Tropique  Méridional.    11  paroît  certain  que  cette  dif- 
érence  vient  des  diiFérens  degrés  de  chaleur ,  dans  la  même  Latitude,  des 
deux  côtés  de  ce  vafte  Continent  (/). 

Le 

(t)  Tas.  ipo.  le,  qUËla  Latitude  d'un  lieu  ne  foumÉtpaa 

CO  L'Auteur  s'abandonne  Ici  à  fes  réfle-  de  règle  par  laquelle  on  puiflè  juger  du  de-. 

Xions  fur  les  ciufes  de  cette  difKrenttrcha-  gié  de  chaud  ou  de  froid  qui  y  règne.   On  - 

leur,  &  fe  plaint  que  les  Phyficicns  o'aycnt  ne  fauroît  nier,  par  exemple,  que  Londres 

iamtis  tourné  leur  attention   de  ce  côté-là,  n'ait  des  faifons  plus  chaudes  que  le  fond 

H  commence  par  établit  le  fait;    c'ell-à-di-  de  la  Baye  dé  Qudfoa  ,    qui  fe  uouve  au 

•   W'  Part,  Qq                                             "^^ 
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Lx  le  de  Novembre,  à  trois  tieues  au  Sud  de  l'Ifle  la  plus  -Méàâàoialit 
de  Ltbcjy  qui  ed  fîtuéè  à  fix  degrés  vingc-fept  minutes  de  Lacicnde  du 

Sud 


même  defiié  de  Latinide.  Si  l'oo  ciniptre 
la  Côte  dii  Brefil  avec  la  Côte  OccideDCale 
de  la  même  partie  de  l'Amérique ,  comme 
Bahia  avec  Lima ,  la  différence  fera  Mai 
piaa  confldÉrable.  [Quoique  la  dnleui  fait 
très-grande  fur  la  Côte  du  Brefil ,  celle  qu'on 
éprouve  daQS  les  Mers  du  Sud ,  i  la  même 
latitude,  eft  peut-être  aufli  tempérée  qu'en 
aucune  autre  partie  de  nôtre  Globe,  puif- 
qu'en  rangeant  cette  dernière  Côte,  la  cha- 
leur que  Von  eut ,  n'^la  pas  une  feule  fois 
celle  d'un  Jour  d'Eté  un  peu  chaud  en  An- 
gleterre: ce  qui  parat  d'autant  plus  frappant, 
qu'il  ne  tcxnba  point  de  pluyes.  On  pounoit 
encore  confirmer  cette  propoûtion  ,  en  ob- 
fervant  qu'au  lûut  d&  AndeSj  qui  font  fi- 
tuées  fous  la  Ligne,  la  neige  ne  fe  fond  en 
aucun  tcms  de  l'année:  marque  d'un  plus 
grand  fïoid  qu'il  n'en  régne  dans  plnfieurs 
lieux  .placés  bien  au-t^à  au  Cercle  Polaire.  ] 
Les  "rhermometres,  qui  doivent  paffer  pour 
une  rtele  infaillihle  au  degré  du  chaud  &■ 
du  froid,  font  voir  que  dans  des  Latitudes 
très -avancées,  telles  que  Petenbourg,  ta, 
chaleur  eft  quelquefois  beaucoup  plus  gran- 
de qu'on  œ  l'a  jamais  obrervee  entre  les 
Tropiques;  i  Londres,  en  1746,  on  eut, 
pendant  quelques  heures,  une  dialeui  Ai- 
pétleuie  «  celte  qu'éprouva  un  Vaifiêau  de 
l'Efcadre  de  M.  Anfon ,  en  allant  (l-Auefc- 
terre  au  Cap  de  Hom,  &  w  retour.  L'Eté 
de  cette  année ,  un  Thermomètre  gradué , 
fulvant  la  méthode  de  Pannèeit,  monta  une 
fois,  i  LoDikes,  jnfqu'au  78':  &  la  plus 
grande  hauteur  qu'un  Thermomètre  du  mê- 
me genre  ait  atteint,  dans  le  Vaiffeau  de 
TEfcadre,  ne  fut  que  de  76'.  Cétoit  dans 
Flfle  de  Sainte  Catherine ,  vers  la  fin  de 
I)écend>re,  le  Soleil  étant  vertical,  i  trois 
d^és  prèi.  A  Petcrsbourg,  en  1734,  le 
20  &  le  ïS  de  Juillet ,  le  Thermomètre 
monta  jufqu'à  98' ,  à  l'ombre  ;  [  c'eft-i-dire , 
à  vingt-deux  divifions  de  plus  qu'à  Sainte  Ca- 
Aerîne:]  degré  de  chaleur  prodigieux.  Pour- 
quoi la  chaleur  paffe-t'eUe  pour  (i  vioîente 
à2m  plulieurs  endroits  entre  les  Tropiques, 
tandis  qu'il  parolt ,  par  ces  exemples ,  qu'el- 
le eft  fouvent  égalée,  ou  mêmcfurpalTéeven 
le  CarclePôlaireî  L'Auieur  répond,  que  lefti- 
me  du  chaud,  dans  un  lieu  particulier,  ne  doit 
pas  être  fondée  fur  le  degré  de  chaleur  qui 
y  règne  quefquefois,  mais  plutôt  fur  ta  cha- 
leur moyenne  dune  lâifon  ,'  ou  peut-être 
d'une  année  entière.  [En  conmérant  la 
çbofe  fous  ce  point  de  vue,  on  vcin  aiffi- 


«ent  combien  ua  mtew  degré  âe  dialeuz 
doit  paioltrc  incommode .  en  durant  long- 
tems  fans  variation  fenSbte.  '  Par  exemple , 
comparant  enfemUe  Sainte  Catheibie  &  Pe* 
tenboiirg,6  Vço  fiippofe,  qo'eiiEté.la  dM< 
leur  foit  à  Sainte  Catherine  de  76',  &  eiv 
Hyver  de  56',  diminution  qui  parott  ^fezfor- 
te,  la  chaleur  moyenne  pour  toua  l'année 
fera  de  M',  &  ccw  peut-être  de  nuit  anal 
bien  que  de  Jour ,  avec  peu  de  variadoa. 
Ainfî ,  ceux  qui  font  fié<piemment  u&ge  de 
Thermomètres ,  ne  difconvîencfront  point,  que 
ce  degré  de  chaleur,  continué  long-tems , De 
pailê ,  dtez  ta  {dâpatt  des  hoamei ,  pour 
tûffoqutnt.  Or,  comme  i  Peteniiouig,  le 
Thermomètre  indique  rarement  une  chaleur 
plus  grande  que  celle  qui  a  lieu  à  Sainte  Ck- 
therine;  cependant  comme,  daiK  d'âmes 
tems ,  te  &old  eft  beaucoup  phn  grand,  la  da- 
teur moyenne  pour  une  année  ,  ou  même 
feulement  pour  une  làifon ,  fera  fort  au-deC 
fous  de  66  degrés  :  car  l'Auteni  trouve  que 
la  variatlMi  du  Thermomètre ,  âPetersbou^, 
eft  au  moins  câq  fois  plus  grande  entre  les. 
deiîx  divifions  les  plus  éloignées ,  que  ceHe 
qull  a  fuppolë  avoir  Keu  1  Sainte  Catheri- 
ne. ]  Il  ajoute  une  raifoR ,  qui  eft  prife  de 
aous;  c'efl  que  nôtre  feoËOioa  de  <'  ' 


«bfvivb  iuiiTiiu^o  jMi,  le    1  nermuuicne  i 

qu'il  éclajrcit  par  d'autres  explications.  [Com- 
me une  fucceaion  perpémelle  d'air  frais  eft 
néceftàîre  pour  que  nous  poiffioas  retirer ,. 
il  y  a  aufn,  ^uand.  U  fait  chaud,  quelque* 
tems ,  un  'air  unprégné  de  vapeurs ,  qui  ne 
manque  jamais  d'exciter  en  nous  une  idéede 
chaleur  étoufiante ,  bim  plus  grande  que  cel- 
le que  la  feule  dtiâeur  d'un  aii  agité  &  pur 
auroit  excité.  U  fuit  de-U ,  que  le  Thermo- 
mètre ne  fauroit  déterminer  la  chaleur  que 
cette  caufe  fait  éprouver  au  corps  humain; 
&  que  la  chaleur ,  dans  la  plupart  des  endroits 
Htués  entre  les  Tropiyies,  doit  être  beau- 
coup plus  Incommode,  que  le  même  d^rê 
de  chaleur  abfulue  ,  dans  une  Latitude  phis 
avancée  vers  le  PiWe.  Car  l'uniformité  a  la 
durée  de  la  première  de  ces  ch^eiurs ,  contri- 
bue â  impr^ner  l'air  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  d'exbalaifbns  &  de  vapeurs ,  la  plu- 
part très-mal  faines.  Or,  comme',  dans  ces 
Climats ,  les  vents  font  foibles  &  réglas,  W 
exhalaifons  changent  feulement  de  phcc, 
fans  être  diRipées.  ce  qui  rend  l'Atmosphà- 
le  moins  propre  pour  la  refpiration ,  &  pro* 
doit  pat.lj  mèjDe  cette  feniàtioD,  qu'on  a» 
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Sor 


iSad  (m),  In  Angloà  Te  faifîrent,  fans  combat,  d'un  NaTÏre  Efpagnol 
de  [aeuz]  cens  foixante-dix  tonneatu,  oominé  Nôêre-Dame  du  Carmin  y 

Î|ui  avoit  à  bord  quarante-trois  Mateloca.  Sa  charge  étoit  flç  l'acier  ,  du 
er,  de  la  cire,  du  poivre,  du  bois  de  cèdre,  des  planches,  du  ubac  ea 
Soudre,  des  rofaïres,  des  marchandifes  d'Europe  en  ballots,  de  la  canelle, 
s  l'empois  bleu ,  &  des  indulgences.    Ce  VaiUeau ,  qui  ^toit  chargé  pour 

Callao,  avoit  touché  à  Paita,  d'où  U  n'étoit  parti  que  depuis  vingc-quatre      ^ 

heures.    Entre  lei  Prifonniers,  il  fe  trouva  an  Irlandois ,  nommé  fFtlliamt,  portent  les 
«ie  gui  l'on  ^prît,   que  le  Gouverneur  de  Paita,  informé  que  les  Aoglois  ADgioisàfai- 
croifoient  dans  cette  Mer,  s'occupoit  afiluellement  à  faire  tranrporter,dans  prife  fu/p^^ 
les  Terres,  te  tréfor  du  Roi  &  le  fien.     On  fyut  aulS  qu'il  y  avoit,  à  la  ta. 
Douane  de  Paita,  unefommeconftdérable,  qui  appartenoit  à  quelques  Mar- 
chands de  Lima,   &  qu'elle  devoir  être  embarquée   à  bord  d'un  Navire 
qui  étoit  a£hieUement  dans  le  Port.    L'idée  d'uae  û.  belle  proye,  joint  à-Ia 
certitude  que  l'Efcadie  ayant  été  découverte,  l'aiJarme   feroit  bien- tôt 
répandue  fur  toute  la  Côte,  &  qu'il  feroit  inutile  4'y  croifer  plus  lonz- 
tcfflt,  détermina  M.  Anfon  à  tenter  de  furprendre  Paita.    C'étoit,  d'aSr 

leun» 


Airiofe. 
1741. 


Motifs  qui 


Selle  chaleur  écouâànte;  au-lleu  que  Sana 
es  Latitudes  plus  avancées,  ces  vapeurs  s'é- 
lèvent probablement  «n  moindre  i^uantilé , 
fyn»  compter  qns  des  vents  irr^uiiers  & 
Violens  les  difSpent  fuuveni  de  manière ,  que 
le  même  degré  de  cbdeur  abfolue  n'eCl  pas 
accompagné  de  cette  incommode  fcnfâtion  de 
dialeur  ruffoquaiite.  Il  Teroit  i  fouhaiter, 
9»,  comme  cet  arij^  Intéreflé  le  genre  bu- 
mab.  &  en  particulier  cous  les  Voyaf  :ujs, 

on  lapprufnnHtr   av™-    fnin.    *  -y^   "ais    Ips 

Vaiffeaux  dettinés  à  faire  des  Vovagês  dans 
des  CKniats  chauds,  fiiOent  fourols  deTher- 
fDometrcs  d'une  ùbrique  connue,  &  qu'on 
marqutc  exaâement  les  obfervations  journa- 
lières qu'on  pourroic  faire  par  leur  moyen. 

Ici  l'Antettr  s'étend  fur  la  beauté  du  Clf- 
nat  du  Pérou ,  &  lemarque  que  tout  f  coo* 
trtbue  à  rendre  l'air  oavcn  &  la  lumière  du 
iour^réable.  En  d'autres  Pavs,  dit-il,  la 
dialeur infupi  ortablu  du  Soleil,  en  Eté,  fait 
^u'on  ne  fauroit,  la  plus  grande  partie  du 
jour,  ni  travailler,  ni  m6me  prendre  l'air; 
&  les  fréquentes  pluyeBne  font  pas  moins  in- 
commodes dans  des  failôiu  plu<  tempérées  ; 
Mais ,  dans  cet  heureux  Climat,  les  nin^ei 
n'y  dérobbent  les  rayons  perpenificulai tel  du 
Soleil,  que  pour  faire  jouir  ces  heureiuc  Ha- 
bjtans,  de  la  beauté  de  la  lumière,  lâna  en 
ftefientir  les  incommodités.  Anffl  peut-oa 
travailler  chez  foi ,  &  n&nie  1  la  Campagne , 
toutes  les  heures  du  jour;  &  cette  ftalcTieur 
Aelatr.qiti,  dans  d'iuties  Climats ,  e(l  quel- 
que-fois l'^et  des  pluyes  ,  n'en  ici  occa- 
sionnée que  fu  la  fiilCes  des  K^gioea^hM 


froides  Ûtuées  au  Sud.  H  y  a  Ueu  de  fappo- 
fer,  qu'une  température  tntà  heureufe  efl  prin- 
cipalement due  au  TDiiinage  de  ces  prodigiea- 
fesAndes,  ou  Montagnes, qui étantparallein 
à  la  Cdte,  dont  elles  font  peu  éloignées ,  & 
s'éievanc  beaucoup  plus  haut  qu'aucune  au- 
tre Montagne,  ont,  fur  leur  pente ,  unft 
eia&de  étendue  de  Pays,  où,  (uivant  qu'Ut 
(ont  plus  ou  moins  éloignés  du  fommet,  oa 
a  toutes  foitet  d«  Cttmau  ikua  vjiiu»  In  M' 
Tnni  de  l'anaée.  Ces  Monugnes,  en  inteiv 
ceptant  une  grande  partie  d«  venta  d'Eft, 

r  régnent  généralement  dans  le  Continent 
l'Amérique  Méridionale,  &  en  ral'ralchif- 
fant  cette  partie  de  l'aôr  qui  paflé  par  delTus  ■■ 
leurs  fommets  couverts  de  neige ,  font  fans 
doute  la  caufe,  que  ks  Càtes  voifines  &  les 
Mers  du  Pérou  peuvent  être  rangées  dans  I« 
claHê  des  Climats  les  plus  tempérés.  Car 
dès  que  les  Anglois  fe  trouvèrent  i  une  cer- 
taine dillance  de  la  Ligne,  ob  ces  Mootfr 
gnes  ne  purent  plus  leur  être  d'aucun  fc- 
cours,  &  qu'ils  n  eurent  plus  rien  pour  fe 
iaettrr  à  l'abri,  àa  cAté  de  l'Ea.  qûs  lea 
Hauteurs  de  l'iiîhme  de  Panama ,  qui  ne  font 
que  des  Taupinièm  eu  comparaifon  des  An- 
des, de  épMuvétenI,  en  deus  ou  trois  jours, 
qu'ils  avoient  pa(B,  de  l'air  tempéré  du  -P6- 
idut  danc  le  Ctinat  brûtaot  des  Iodes  Occl< 
dentales.!    P«g.  acj  ^  préctdentu. 

(as)  -Il  y  s  dns  Illet  de  ce  nom  :  celle* 
d,  quis'appe'le  Ltbu  dt  la  Mot;  à.  une  au* 
tre  plus  Septentrionale,  qui  rell^ble  beau- 
coup i.  la  premiiK  ,  &.  qk'on  Domine  .tf- 
bu  dt  Titrn. 
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AïTso'ii,  leurs,  ane  occafion  de  mettre  en  liberté  fea  Prifonniers;  qui  étbîent'en 
-1741.  grand  nombre  ,  &  qui  confumoient  des  provifions  ,  dont  il  avoit  befoin 
lui-même,  irn'avoic  pas  manqué  de  s'inftruire  exaftement ,  de  la  force  & 
de  l'état  de  cette  Place.  L'entreprife  lui  parut  fans  danger,  &  le  fuccès 
prefque  infaillible. 
'  DdcTiption  Lk  Ville  de  Paîta  eft  ficuée  dans  un  Canton  fort  ftérile  (u),  dont  le 
de  Paita  4de  tertein  n'eft  compofé  que  de  fable  &  d'ardoife.  Elle  ne  contient  qu'envi- 
fcîenviiMis.  fon  deux  cens  Familles.  Les  maifons  y  fontd'un  feul  étage,  &n'ontpQUj 
murs  que  des  rofeaux  fendus ,  euduiu  d'ar^ite ,  avec  des  toîts  de .  feuilles 
féches.  Cette  manière  de  bâtir  eft  àflez  folide,  pour  un  Pays  où  la  pluye 
eft  extrêmement  rare.  1^  plupart  des  Habicans  font  des  Inaiens,  des  Ef- 
ctaves  Nègres ,  des  Mulâtres,  ou  des  Meftices,  entre  lefquels  on  voit  peu  • 
de  Blancs.  Le  Fort,  qui  pafle  pour  un  des  meilleurs. de  cette  Câte,  neiné* 
rite  néanmoins  que  le  nom  de  Baye:  mais  l'ancrage  y  eft  fur  &  commode. 
Il  eft  fréquenté  par  les  Vaifleaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord  ;  &  c'eft 
leieullieude  relâche,  pour  ceux  qui  partant  d-'Acapuicoy  de  Sonfonnate, 
'de  Realejo  &  de  Panama,  veulent  fe  rendre  i  Callao.  La.  longueur  de  ces 
Voyages,  où,  pendant  prefque  toute  l'année,  on  a  le  vent  contraire,  obli- 
ge de  border  la  Côte  pour  faure  de  l'eau.  Quoique  les  environs  de  Paita 
toyent  fî  arides,  qu'on  n'y  trouve  pas  d'eau  douce,  ni  aucune  forte  d'hen 
bages,  ou  d'autres  proviuoos  que  du  poiObn  &  des  chèvres,  les  Indiens, 
ont  à  deux  ou  trois  lieues  de-là,  vers  le  Nord,  une  Ville  nommée  CoUn , 
d'où  ils  tranfporteht  à  Paita,  fur  des  Radeaux,  de  Teau-,  du  maïz,  des 
h^bages ,  de  la  volaille  &  d'autres  rafraîchiflèmens.  On  y  amène  auflî  des 
beftiaux  de  Piura ,  autre  Ville ,  qui  en  eft  à  quatorze  lieues  dans  les  Ter- 
res (0).  L'eau,  qu'on  apporte  de  Colan,  eft  d'une  couleur  blanchâtre; 
mais  cette  couleur  ne  TempeChe  pas  d'être  fort  faiûe  ;  &  l'on  prétend  mê- 
me qu'en  ferpentant  dans  de»  Duia  fle  fidftf-parejlle ,  elle  simprégne  de» 
'  vertus  de  cet  arbre.  Outre  ces  commodités,  le  Port  de  Paita  eft  un  lieu 
de  débarquement,  pour  les  PaflUga-s  qui  vont  d'Acapnlco  &  de  Panama  à 
Lima.  Comme  fl  eft  à  deux  cens  lieues  de  Callao ,  qui  fert  dte  Port  à  cet- 
te Capitale  du  Pctou,  &  que  la  route  par  Mer  «e  fe  fait  prejque  jamaTs 
qu'avec  un  vent  contraire,  on  aime  d'autant  mieux  prendre  la  Terre,  qu'il 
y  a  fur  la  Côte  un  diemin  aflez  commode ,  où  l'on  trouve  des  Villages  fit 
des  Gîtes  (p)  (j).  ,  ' 

Paita 

(  fl  )  A  cinq  d^és  douze  minutes  de  Lati-  A.  Endroit  oit  les  Chaloupes  mirent  qàataii' 
tude  Méiidionale.  te-aeuf  hommes  i  terre. 

(0)  Cette  Ville  eft  mal  nommée  JUvn-a,  fi.  LeFort,  deffendu  par  lix canons  dequai- 
dans  rEdltion  de  Paris,   &  Picerà  dans  le  tre  &  fix  livres  de  balle. 

'  Flan  de  Paita  ,   oh  elle  eft  dite  A  quarante-  C.  Maifon  du  Gouverneur. 

deux  miles  delà  demi^;  erreur  qui  fetrou-  D.  Couvent  des  P.  P.  de  la  Mer^. 

ve  auill  dans  le  Plan  de  î'Ediiion  ADgloife;  £   Chemin  de  Piura  ,    grande  Ville,  ficuéa 
mais  le  l'exte  la  marque  trois  fois  feubment  dans  les  Terres ,  i  la  difiance  de  quatorze 

i  quatorze  lieues.  R.  d.  E.  lieues. 

(p)  Pag.  221  &  précMenceE.  F.  La  Douane  où  les  Aogloîs  trouYèceac  la 

(  f  )  On  joint  le  Plan  de-cette  Ville,  dont         j^us  grande  partie  du  Ttéfor. 

Toici  les  Renvois.  G.  L'E&kc  FaioiOîale.  A.  d.  £. 
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-  'Paita  eft  ane  Ville  ouverte ,- qui  n'eft  défendue  que  par  un  Fort»  M.  •-Ahsoh. 
Anfon  avoit  appris ,  de  Tes  Prironniers,  que  ce  Fore  étoic  muni  de  huit  piè-  1741- 
ces  -de  canon,  mais  qu'il  n'étoit  fermé  que  d'un  mur  de  brique,  fans  fofTé,  Projet  de 
fans  ouvrages  extérieurs ,  fans  rempart,  Ôç  qu'il  n'avoit,  pour  Garnifon,  '^"^l"*^- 
qu'une  Compagnie  très-foible.  -On  ajoûcoit ,  à  la  vérité ,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trots  cens  hommes.  Mais  comme  le  deiTein  du  Chef  d'Ëfcadre 
étoit  d'employer  la  furprife ,  il  ne  defefpéra  point  d'emporter  la  Place  dès 
la  nuit  fuivante.  Ses  Vaifleaux  étoient  à  douze  lieues  de  la  Côte  ;  diftance 
qui  les  afluroit  de  n'être  pas  découverts,  &  qui  n'empèchoit  pas  qu'en  for- 
çant de  voiles  ils  ne  puflent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant 
fa  prudence  lui  fît  juger  qu'ils  étoient  trop  gros,  pour  n'être  pas  apperçus, 
datis  les  ténèbres  mêmes ,  &  qu'à  cette  vue  les  Habitans  allarmés  ne  -man- 
queroient  pas'de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette 
expédition,  d'ailleurs,  ne  lui'paroifTant  point  afiez  confîdérable  pour  de- 
mander toutes  fes  forces ,  il  prit  la  réfolution  de  n'y  employer  que  les  Cha- 
loupes. Britt,  fon  Lieutenant,  fut  chargé  de  l'entreprife,  avec  cinquante- 
huit  hommes  choifis  :  <Sc  pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître 
de  l'obfcurité  de  la  nuit,  ou  de  fignorance  des  lieux,  deux  Pilotes  Efpa- 
gnols  reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  commi0ion  Ci  déli- 
cate, on  crut  devoir  s'affurer  d'eux,  en  leur  promettant  qu'après  avoir  fer- 
vi  fidèlement  ils  feroient  renvoyés  fans  rançon ,  eux  &  tous  tes  autres  Pri- 
foDoiers  ;  mais  en  les  aHiirant  auJït ,  qu'au  moindre  indice  de  crahifoiv,  ils 
croient  la  tête  caflee,  &  que  tous  leurs  Compagnons  feroient  conduits  en 
Angleterre.  L'Auteur  obferve  ,  comme  une  circonllance  fort  fîngulière , 
qu'un  de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris,  vingt  ans  auparavant,  par  le  Capitai- 
ne Clippertotti  qui  l'avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide,  pour  furprendre  Tru- 
xillo.  Ville  fîtuée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paica.  Amfi  fon  mauvais  fore 
Tavoït  deiUné  à  &ire  réuflir  ,  cnnrre  JàNation,  lesdeux  feules  entrepri- 
fes  qu'on  ait  tentées  à  terre,  fur  cette  Côte,  pendant  un  11  long  incer- 
Talle  (r). 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir,  que  Brett  arriva  dans  la  Baye     Cominent 
avec  les  Chaloupes.    U  y  entra  fans  avoir  été  découvert  ;  mais  lorfqu'il  s'ap-  '^s  Angiois 
prochoit  du  rivage,  quelques  gens,  à  bord  d'un  Vaifleau  qui  étoit  à  l'an-  ^^cL™""*' 
cre,  l'apperçurent  &  donnèrent  l'allarme  ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces. 
Us  Jnglois ,  let  cbms  d'Ânghisl  lueurs  cris  furent  entendus  du  Fort.    Bien- 
tôt le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.    Brett  vit  pluHeurs  lumières , 
qui  fe  promenoient  rapidement,  &  d'autres  marques  d'une  extrême  agita- 
tion.   Il  exhorta  fa  troupe  i  ramer  vivement ,  pour  ôter  à  l'Ennemi  le  tems 
de  fe  mettre  en  défenfe.     Cependant,  avant  qu'ils  puffent  gagner  la  terre, 
les  Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer, 
&  les  pointèrent  fi  jufte,  vers  le  lieu  du  débarquement,  que  le  premier 
boulet  paffa  au-defliis  de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laîQa  pas  le  tems  de  lui  envoyer  une  féconde  volée.  ' 
Aufii-côt  que  fes  gens  furent  à  terre,  un  de  leurs  Guides  les  conduifît  à 

l'en- 
(')  ai4m,  p^.  213, 
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Ahiob.     l'encrée  d'une  rue  étroite,  à  doquante  pis  do  rivage.    H»  t'y  tronvéreat  k 
-   174X<      couvert  dafeudu  Fort;  &  s'ëtabt  formés,   comme  l'occanon  le  permet- 
toit.  Us  marchèrent  droit  à  la  Place  d'armes.     C'efl  un  grand  efpace  quar- 
ré ,-  où  fe  termine  la  rue  par  laquelle  ils  étoient  entrés.     Le  fort  fait  un  des 
Ils  s'enren-  côiés  de  cette  Place ,  &  la  Maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoî- 
dent  maîtres,    qu'jjs  marchatTent  en  alTez  bon  ordre ,  leurs  propres  cris ,  qui  venoîent  <fe 
leur  ardeur  &  de  i'efpérance  du  butin  ,  le  bruit  de  leurs  armes,  &  le  fba 
de  leurs  tambours ,  qui  fe  faifoieat  entendre  de  toute  leur  force,  perfuadè- 
rent  aux  Habicans  que  l'Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre,  &  qu'ils  n'a* 
voient  pas  d'autre  reflburce  que  la  fuite.     Les  Anglois  n'efFuyèrent  qu'une 
décharge  de  quelques  Marchands ,  poflés  dans  une  galerie  qui  entouroit  la 
Maifon  du  Gouverneur.    Mais  ces  timides  Guerriers  jperdant  courage ,   au 
premier  feu  qu'on  fit  fur  eux,  quittèrent  leur  Fofte,  oc  laiflêfent  la  Place  à 
bdifcrétion  des  Vainqueurs  (s).    On  n'eut  pas  moins  bon  marché  de  la 
Garnifon  du  Fort ,  qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les 
Bois.    Aind ,  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  les  Anglois  fe  trouvè- 
rent mitres  de  la  Ville,  fans  autre  perte,  que  d'un  homme  tué  &  deur 
de  bleffés. 
uruequ'ils       Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  ;  une  autre,  à  la  Maïfon  àa  Goa* 
font  ^  leui     verneur ,  qui  s'étoit  enfui ,  un  pied  chauÂTé  ,  l'autre  nud ,  abandonnant  fa 
rtftoire.  femme,  qui  n'étoit  âgée  que  de  dix-fept  ans,  &  qu'il  n'avoit  époufée  que 

depuis  trou  jours  (r);  d'autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à  tou- 
tes les  avenues  de  la  Ville.    Ënfuîte ,  fon  premier  foin  fut  de  prendre  pof- 
fefiioQ  de  la  Douane,  où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  £Tan- 
<tis  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin ,  les  Matelots ,  fouillant  les  maifons  voifînes 
de  leur  po&e,  fe  jettèrenc  avec  avidité  fur  les  habits  des  Efpagnols ,  qui  é- 
toient  chamarrés  de  galons  &  de  broderies ,  &  les  endoflTèrent  d'abord ,  par- 
deflus  leurs  jaquettes  cralfeafes  &  Ifiim  chauïï*es  poîflïiei,  fana  oublier  les 
belles  perruques  &  les  chapeaux  bordés.     Les  derniers  venus  ne  trouvant 
que  des  juppes  &  des  robbes  de  femmes ,  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  parer 
dès  plus  magnifiques.    Les  premiers  de  ces  Mafques  ridicules,  qui  fe  pré- 
feotèrent  aux  yeux  de  Brett,   étoient  fi  bien  déguifés,    qu'il  eut  peine  à 
les  reeonnottre.  ]    Il  trouva  des  Magafms  ronplis  de  marchandifes  ^rédeu- 
fes,  qui  écoienc  tout-à-fûc  inutiles  k  i'Efcadre:   mais  le  Jour  fuivant,  lor{^ 
que  M-  Aofon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces ,  &  qu'on  entra  dans 
un  compte  plus  ezaâ  des  fruits  de  la  viâoirc ,  les  Chaloupes  fuffirent  à  pei- 
A  qnoi  les    ne  pour  le  tranfport  du  butin.    On  apprit,  dans  la  fuite,  que  les  Efpagnols 
xrpaenols        avoient  fait  monter  leur  perte  à  un  million  &  demi  de  piattres;  &  l'Aotenr 
^'l        ™'  CToitcjue  cette  fomme  n'eft  pas  exagérée.    A  ne  compter  que  ce  que  les 
""  ^        An^ois  emportèrent,   la  vaiflelle  &  l'argent  raonnoyé  montoient  à  plus  de 
treoce  mille  livres  ftezling.    Les  joyaux ,  tels  que  les  bagues,  les  brace- 
lets, 

</)  Pag.  227  8(  précédentes.  de  la  confufion  qB'e&'traiDC  wdlnaEKntent  h 

(t)  Cette  femme  ne  reffa  pourtant  pas  en-  prife  d'une  Ville,   Tut -tout  par  farprife,   la 

tre  les  mains  des  Anglois ,  &  l'Auteur  ajoute ,  fauvèrcnt ,  dans  l'inflant  tnémc  que  les  An- 

que  deux  SentineUeB, profitant  du  tusulte  &  glois  inveitUToieat  là  Maifon.  R.  d.  E. 
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lets»  â:c.  étoient  d'une  valeur  ^u'îleftdiiScile-deâxer.    D'ailtenrâ,  lepU-     Akîoa 
lage  particulier  o'efl  pas  compris  dans  ce  compte.     L'Auteur,  embarrafTé      I74i' 
àlxer  la  fomme ,  fe  réduit  à confeUer  que  ce  fut  le  plus  grand  butin  que 
les  Anglois  euflent  fait  fur  cette  Côte  (o  ). 
Mais  ils  ne  detruiûrent  pas  moins  de  ricbefles,.  par  la  réfolution  qu'ils     LaVillede 

{)rirent  de  brûler  la  Ville,  à  l'exception  de  deux  Egtilcs,  [dans  lerqutilles  ^^'"'^'^^ 
es  Anglois  renfermèrent  tous  leurs  Prifonniers ,  au  nombre  de  quatre-vingt-  ^'gj'^"^''^^' 
huit  perfonnes ,  ]  &  qui  fe  trouvoient  heureufement  féparées  des  maifons  (  *  ). 
L'ordre  en  fût  ponécuellanent  exécuté.  On  remplit,  en  diSerens  jours* 
plufieurs  Edifices ,  de  la  poix  &  du  goudron  dcmt  les  Magadns  étoicnt  bien 
tournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  violence,  &  l'aftion  en  fut  fi  générale  & 
fi  prompte,  que  tout  l'art  des  hommes  n'auroit  pas  été  capable  de  l'arrêter. 
Une  bonne  partie  des  effets,  qui  furent  confumés  par  les  flammes,  étoienc 
des  draps  fins,  des  foyeries,  des  batifles  &  d'autres  marchandifes.  C^ 
encloua  le  canon  du  Fort;  &  cinq  Vaifleaux,  qui  étoient  dans  le  Port, 
furent  coulés  à  fond ,  après  qu'on  eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cet;e 
exécution,  les  Habitans  rail^mblés  fur  une  hauteur,  firoit  plufieurs  fois  mi- 
ne de  vouioir  attaquer  la  Ville  &  le  Fort;  mus  leur  courage  fe  refroidit, 
jufqa'à  n'ofo^  foûtenir  la  vue  des  Anglois. 

Le  Chef  d'Ëfcadre,  facisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols,      Comment 
ne  balança  point  à  leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervîces.    Il  y  avoit,  par-  '«  An.i^iois 
mi  les  Prifonniers ,  plufieurs  perfonnes  de  confidération ,   entre  lefqueltes  ^jx©^^" 
on  avoic  diftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  fils  du  Vice-PréfidenC 
du  Confeil  de  Chily.    L'impreffion  qu'il  avoit  reçue,  en  naifîant,   de  l'an- 
cienne barbarie  des  Boucaniers  &  des  Flibuftiers ,  s'étoit  renouvellée  avec 
tant  d'horreur,   lorfqu'on  l'avoit  fait  pafler  fur  un  Vaifleau  de  l'Ëfcadre, 
qi^il  avoit  paru  prêt  a  s'évanouir  d'effroi.    Il  avoit  dénoté  fon  fort,   dan» 
les  termes  les  plus  touchans,  en  legrettant  fon  Père ,  laMère,  fes  Frères, 
fes  Sœurs,  fa  Terre  natale ,  dont  il  fecroyoit  féparé  pour  jamais;  &  n'en- 
vifageant  rien  déplus  favorable,  qu'un  éternel  oc  dur  efclavage,  tous  les 
autres  Efpagnols  avoient  la  même  opinion  de  leur  fort.    M.  Anfop  n'épar- 
gna rien  pour  leur  faire  perdre  cette  injurieufe  idée.    U  fit  manger  tour  à 
tour,  à  latrie,  ceux  qui  méritoient  cette  diHiinâion:  il  ordonna  qu'ils 
foirent  tous  traités,  non -feulement  avec  humanité,  mais  avec  décence. 
Aoffi  parurent- ils  feraffurer,  &lajoye  fuccéda  même  à  leur  crainte.     Le      Reconnoîf- 
jeunehomme  conçut  tant  de  refpe«  à  de  tendrefle  pour  fon  Bienfaiteur ,  &  f^nce  des  Ef- 

{>rit  tant  de  goût  à  la  manière  de  vivre  des  Anglois,  que  lorfqu'on  eut  re-  P^B"***^- 
Iché  4  Paica,  l'Auteur  doute  s'il  n'auroit  pas  mieux  aimé  faire  on  Voyage 
en  Angleterre ,  que  de  retourner  dans  fa  Famille  (  7  ).    Les  trois  Dames  de 
h  Therefe ,  pour  lefquelles  on  n'avoit  pas  ceffé  d'avoir  toutes  fortes  d'atten- 
tions, 

f  v)  lui.  pag.  252.  FaKcs  du  F&ys,  i  pluGeun  lieoes  à  U  ron* 

(x  j  On  De  prît  cependant  cette  réTolutîon  de,  charmé  de  fe  voir  Général,  &  s'embar- 

çi'wrès  avoir  fait  ftire,   au  Gouvemcw,  laffart  peu  du  fort  de  &  Place,  fut  fi  fier, 

plufieurs  mcQàges ,  pour  l'inviter  à  traiter  du  qu'il  ne  daigna  pas  mâmelâiie  û  siUadieié- 

radntdcla  Vflie,  en  l'affurant qu'à  fort  re.  ponfe.    R.  d.  E. 

fus,  elle  feroit  livrée  aux  flammes;  mais  fc.  (jj  Pag.  ass. 

Gouverneur ,  qui  avoit  ramaflë  toutes  les 
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Atrioir.  tioBiy  furent  fi  fenfîbles  à  cette  poUtefle  ,  qu'au  moment  de  leur  liberté, 
1 741*  elles  demandèrent  d'être  menées  a  bord  du  Centtaion,  pour  témoigner  elles- 
mêmes  leur  reconnoifTance  au  Chef  d'Ëfcadre.  Un  Téfuice,  t^ui  paroiflbit 
fore  confidéré  des  Efpagnols,  ne  pouvoic  fe  laffer  de  lui  exprimer  la  Hen- 
né. Il  marqua,  fur-touc,  une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu'on  a- 
voit  tenue  à  l'égard  des  Dames  (z). 
Principe  L'AtiTEUR  termine  ce  récit  par  des  réflexions  fort  fenfées.     „  La  manié- 

(hinefage       ^^  pg^  dit-ll,  dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  nôtre  Nation ,  n'eft  pas 
po  tique.        ^^  une  chofe  indifférente.    Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus,  que 
„  celle  de  tout  le  refte  du  Monde.    Le  Commerce,  que  nous  avons  fait  a- 
„  vec  eux ,  &  que  nous  pouvons  ^re  encore ,  eft  non-feulement  fort  con- 
„  fidérable,  mais  il  efl:  d'une  nature  toute  particulière,  qui  exige  de  part 
„  &  d'autre  de  l'honneur  &  de  la  bonne-foi.     Ainfî  M.  Anfou  joignoit 
„  une  CCTifidération  politique  à  fon   propre  penchant ,    qui  le  portoit  à 
„  ne  pas  traiter  avec  dureté  ceux   que  le  fort  des  armes  livroit  entre 
„  ies  mains  (a)  ". 
Deux  au-         Pendant  l'expédition  de  Paita,  le  Glocejler,  commandé  par  Mitchel, 
a" T"'"  *'"    ïivoit  continué  de  croifer,  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  s'étoit  faiu  de  deux  Bâ- 
Angiois.  timens  Efpagnols;  l'un,  chargé  devins.,  d'eau-de-vie,  d'olives  en  jarres. 

Se  d'environ  fept  mille  livres  fterliug  en  efpèces  ;  l'autre,  qui  n'étoic  qu'une 
grande  fiarque,  dont  la  charge  confifloic  en  cocon.  L'Ëicadre,  ayant  rCr 
mis  en  Mer  le  2tf,  rencontra,  dès  le  jour  fuivant,  Mitcbel  avec  ies  deux 
Frifes.  Les  FriTonoiers  de  la  dernière  avoient  déclaré  d'abord  qu'ils  écoient 
très-pauvres  ;  &  les  Anglois  ne  leur  trouvant ,  en  effet ,  que  du  coton ,  pan- 
choient  d'abord  à  la  crédulité  :  mais  lorfqu'ils  eurent  cranfporté  la  cargaifon 
à  bord  du  Glocejier^  ils  furent  agréablement  furpris  de  recoimoître  que  ce 
coton  n'étoit  qu'un  faux  emballage,  &  qu'il  y  avait,  dans  chaque  jarre,  jm 

nuet  de  doubles  pîfloles  &  de  piafbes,  dont  le  total  montoît  à  douze  mil- 
vres  fterling  (  *  ). 
M.  Anfim  Après  avoir  rejoint  le  Glocejler,  on  réfçlut  de  tourner  vers  le  Nord,  & 
«iSiniScr  ^^  gag^^"",  auflj-tôt  qu'il  feroit  poflible,  le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Califor- 
par  rifthmc  nie,  ou  le  Cap  de  Corientes  fur  la  Côte  du  Mexique.  En  partant  de  Juan 
avec  la  Flotte  Fernandez,  M.  Aufon  s'étoit  propofé  de  toucher  aux  environs  de  Panama, 
de  l'Amiral  ^  j'y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  [par  Terre]  a-  ' 
VemoD.  ^^  j^  Flotte  de  l'Amiral  Vernon,   qu'il  fuppofoit  aux  Indes  Occidenta- 

les (c),  où  il  fçavoit  qu'elle  devoit  employer  fes  forces  contre 'quelqu'un 
des  Ecablinemeos  Efpagnols.  Comme  il  lui  paroilToit  polTible  que  Porto 
Bello  fût  déjà  occupée  par  une  Garnifon  Angloife ,  il  ne  doutoit  point  qu'en 
arrivant  à  l'Iflhme ,  il  ne  pût  fe  procurer  1  occaGon  de  donner  de  fes  nou- 
velles aux  Anglois,  qu'il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l'autre  Mer,  foitparles 
Indiens  du  Pays,  qui  font  auez  bien  difpofés  pour  l'Angleterre,  foit  par  le 
miniflère  même  de  quelque  Efbagnol ,  que  l'efpoir  d'une  grande  récompen- 
fe  auroit  pu  gagner  :  &  cette  mtelligence  une  fois  établie,  ildevenoic  fort 

aifé 

(ai)'Pag.  358.  iO  L'EdîtîoD  de  Fatis  porte  aux  bii*s 

(a)  Pag. 259-  Drjo»o;«.  R.  d.  E. 

Ci)  Pag.  266. 
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àfé  de  continuer.  Far  une  voye  fî  courte,  M.  Anfon  fe  âattoît  de  rece- 
voir du  renfort.  li  n'efpéroit  pas  moins  *  qu'en  concertanc  fes  opérations 
avec  ceux  qui  commandoient  les  forces  Angloifea  dans  la  Mer  du  Nord ,  il 
ne  pût  fe  rendre  maître  de  Panama  même.  Cette  conquête ,  ajoute  l'Au- 
ceut,  auroit  mis  proprement  les  Anglois  en  pofTeflion  des  richeUes  du  Pé- 
rou, ou,  tout  au  moins,  d'un  équivalent  pour  ce  que  l'Angleterre  auioit 
exigé  de  l'uqe  ou  l'autre  Branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  (d). 

Ce- 


Autos. 

1741. 

Ses  pTOJeti 
fui  Panam*. 


de  ces  idées  mérite  d'entrer  du  moins 
dans  une  Noce.  Après  avoir  fuppofé  que 
l'Efcadie  eût  doublé  le  C^p  de  Hom,  uns 
aucune  diminutioQ  de  forces ,  ce  qu'on  doic 
juger  poflible  par  l'exemple  du  Duc  &  de  la 
Duebejfe,  Armateurs  de  BHflol,  qui  ne  per- 
dirent que  deux  honunes  depuis  la  CAta  du 
Brefil  jufqu'à  l'Ifle  JuanFemandez,  l'Auteur, 
pour  prouver  qu'elfe  auroit  pA  ébranler  l'Em- 
pire Erpaguol,  en  Amérique,  r^réfente  lé- 
iat  où  fe  trouvoieut  les  Provinces  maritimes 
Al  Chilp  &  du  Pérou,  &  la  difpofition  ao 
iuelle  des  Habitans ,  ETpaenols  &  Indiens. 
„  La  mefintelligence ,  ditiK  régnoît  entre 
„  les  Gouverneurs.  Les  Créoles  éioient  mé- 
„  contens  â  1  excès.  II  n'y  avoit  ni  armes 
„  ni  munitions.  Les  gamifons  &  toute  dif- 
„  cipline  militaire  ëtoient  abfoiument  négli- 
«  Se^.  Les  Indiens  de  la  Frontière  n'atlen- 
„  doienc  que  le  moment  favorable  pout  pren- 
»  dre  les  armes,  &  pour  fe  vanger  dt;s  bar- 
„  baries  qu'ils  avoient  effuyées  depuis  dcuz 

„  fiècles       M.  Anfbn  fiit-inîliuinletwut  p«r 

„  les  Lettre»  qa'il  trouva  fur  fes  Prifes.  La 
„  crainte  de  l'Efcadie  Angloife  augmenU 
„  beaucoup  l'animofiti  des  Gouverneurs.  Ils 
„  rejettoient  lun  fur  l'autre  les  malheurs 
„  qu'ils  prévoyoient  Le  PréGdent  du  Chi- 
„  ly,  cdui  de  Panama,  &  tous  les  autres 
„  Commandans,  demwdoiént  auVici^roi  du 
„  Pérou ,  les  fecouis  d'argi-nt  néceflâires 
„  pour  leur  défenfe.  Le  Viceroi  répondoit 
„  que  la  Caillé  Royale  de  Lima  étoicvuide, 
„  &  qu'il  avoit  allez  de  fes  propres  befoins. 
„  D'ailleurs,  le  Peuple  étoit  fort  mécontent. 
„  II  étoit  perfuadé  que .  depuis  plufieurs  an 
.  „  nées,  les  affaires  de  la  Monarchie  navoient 
„  été  mén^ées  que  par  des  vues  particuliè- 
„  res  d'Lntér&.  '1  y  avoit  cent  preuves  que 
„  telle  étoit  l'opinion  régnante  chez  les  Creo- 
„  les,  &  l'Auteur  fe  contente  d'en  rapporter 
„  une  :  c'eH  le  témoignage  des  Académiciens 
^  Franco!},  envoyés  en  Amérique,  pour  y 
„  inefurcr  ua  degré  du  Méridien  près  di  I E- 
^  miateur.  Dans  une  Relation  de  M.  de  la 
„  Omdamine,  qui  contient  le  meurtre  du  Chi- 
„  luigien Français,  oQlit.quepeadaacletu- 
if".  Fart,  R 


„  multe  qu'il  y  eut  i  cette  occafion,  tons  let 
„  Habitans  s'accordoient  â  maudire  le  Gou- 
„  veroement. 

„  Les  Indiens ,  de  leur  câté,  panchoient  à 
„  la  révolte ,  fur  prefque  toutes  les  Frontiè- 
„  res.  Plufieurs  Lettres  interceptées  firent 
„  connottre  que ,  pour  peu  qu'ils  cutTent  été 
„  fécondés,  ils  auroient  pris  tes  armes.  C'é- 
„  toit  particulièrement  la  difpofition  de  ceux 
„  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou,  des 
„  Armctt,  &  des  autres  Peuples  du  Chily; 
„  c'eft-i-dire ,  dès  Nations  les  plus  puif&n- 
„  tes.  Les  Efpagnols  menaçoient  alors  les 
„  Qiiliens ,  des  grandes  forces  qui  leur  ve* 
„  noient  d'Efpagne ,  fous  les  ordres  de  l'A- 
„  mirai  Pizarro ,  &  fe  vantoient  qu'il  alloiC 
,.  achever  ce  que  fes  Ancêtres  n  avoient  pu 
„  finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  Indiens, 
„  jufqu'à  leur  faire  croire  que  leur  defbufUon 
„  totale  étoit  réfolue.  I^  Pixarros  ont  été 
„  les  premiers  Conqu^nna  du  Pérou  ;  &  les 
„  Péruviens,  qui  n'ont  pas  oublié  la  ruincde 
„  leur  Empire,  la  mort  à'Autipa,  dont  il? 
,.  cbânfQmt  encore  la  mémoire ,  l'abolition 
„  de  leur  Culte ,  &  le  maflàcre  de  leurs  Aq- 
„  cêtres,  déteflent  tout  ce  qui  porte  le  non 
„  de  Pizarro  On  n'ignore  pas  non  plus ,  au 
„  Qiily,  que  c'eli:  de  la  même  fourcL-  que 
„  font  venus  l'efclavage  &  la  milSre  des  Ha- 
„  bilans.  La  mémoire  de  ces  événemens  tra- 
„  giques  eft  fi  peu  affoiblie  chez  ces  Peuples, 
„  que  toutes  leurs  folemnités  font  accompa- 
„  gnées  de  Speftades  ,  qui  leur  rappellent 
„  l'idée  de  leur  ancienne  grandeur  &  de 
„  leurs  infortunes.  Ils  aiEflent  â  ces  repré- 
„  fentations  avec  des  tranfports  de  regret  & 
„  de  fureur;  marque  fenfible  qu'ils  ne  refpi- 
„  rent  que  les  occafîons  de  recouvrer  leur  11- 
„  berté  &  de  fe  vanger  de  leurs  Tyrans.  Les 
„  Gouverneurs  Kfpagnols ,  qui  connollfoieiic 
„  bien  ces  dîfpo&tions ,  cia^oient  fi  fort  un 
„  foulévement  général,  que  vers  le  même 
„  tems  ils  avoient  employé  tous  leurs,  foins 
„  à  tranquillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens. 
„  Le  Prefident  du  Coily  avoit  fait  de  grands 
„  préfens  aux  Chefs  des  Arancos ,  pour  e;i 
„  obtenir  une  Dève  i  des  conditions  qui  Te^r 
,,  étoieat  foit  ivautageufes;  &  la  Négocia- 
"  ^  „  Uoa 
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Ame*.        CEFXHD1.HT,  il  iflvre  qae  telles  ^tnieac  encore  la  gnodu  vâes  de  M. 

I74I'      Anfi»»  malné  li  foiblçire  de  foa  Ëfcadre.     Mais  en  examinant  les  pt- 

n  tel  aban-  pien,  <fù  sétoieBC  trotiTés  ii  bord  do  Canmi.,  il  y  wp^fàc,  qae  rato^ne 

dAnne  p0i«     ^  Canh^ene  avoit  RiaaqstE.    Cette  dilgrace  le  6t  renoncer  à  fei  efpéraa- 

^S^       ces.    Il  ne  kà  reftwt  que  ceiie  de  voir  siriTor  à  la  Pointr  ]^éritfioiule  de  la 

Uuille.         CÔiforaie,  cm  fur  U  Câte  da  Mexique,  k  Galion  àt  Manille,  qui  devoit 

être  en  route  ^çrai  Acapulco  ;  &  cette  cravcrfôe  ae  denundont  ^  plos  d'oa 

«nois  oa  cinq  femaines ,  il  fe  voyoit  le  double  du  tenu  dont  il  avoit  be- 

foin,  parcequc  ce  VailTeau  n'arrive  point  à  Acapulco  avant  le  milieu  de 

Jiavier.    Cependaâc,  comme  l'etu  conmeoçadt  à  aumquer  fur  tous  les  Bà- 

timens  de  l'Efcadre,  il  ne  fatloit  pa^  penfer  à  partir  poor  la  Californie, 

fans  y  avoir  pourvu  à  des  Béceflîtés  qui  pouvoient  devenir  plos  preflantet. 

Paita  Iiii  avoit  à  peine  fourni  de  l'eau  pour  les  beftÛQs  journalien.    Pi^/rèt 

avoir  confulté  les  loumaiix  des  Voyageurs ,  il  cboifit  pour  Aigwde  l'iile  de 


n  don  n'étoit  pas  encore  ronclne  4  'T'airlTéc 
I,  des  AngloiB.  M.  Anfbn  vaxoti  urouv^toa- 
q  tes  les  Cdtes  dénudes  de  Troupes  &  dé- 
„  poitTvûes  d'aimcE.  Il  apprit»  avec  certù 
,  tilde,  que  dans  tout  te  Kayaume  de  Ohi^ 
„  'iv,  il  n'f  avoit  pas  trois  cens  armes ifeu. 
„  JK  la  plupart  vieux  lUBufqaets.  Baldtvla 
„  ne  lui  Burott  coûté  que  la  peine  ile  l'atta- 
„  ooer.  Les  Arancos,  les  Puiâies  &  les 
„  Pauguinebei,  qni  faabitctn  iIcs  bords  de  la 
„  Rivière  ImpérlaU,  à  vingt- cinq  lieues  au 
„  Nord  de  ecneVllh:,  anroient  d  abord  pris 
„  ies  irtnes.  Cet  ?euples'peavent  .inettie 
„  trente  mille  hotnines  «aiCarapa^,  pref- 
„  que  tout  deCavalerie.  Rira  ne  Icsatuoit 
a  empêchés  d'entierdans^le  Chilf,  qu'ils  au- 
„  folent  trouvé  fans annea&.fansmunitions, 
„  &:peuplé  d'Habltan*  eSùrâai»,  que  l'o- 
„  iputoue  &  la  molleflè  <ont  tendus  inapa- 
„  blee  de  léfliter  i  h  fatigue.  Ceia  des 
„  Frontières  du  Pérou  n'étant  pas  moins  dif- 
„  'pOl%s  i  ibcouei  Icjou^  Eipegnol,  11  pou- 
„  voit  CTi  T^fulcer  un  foutévement  général, 
„  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole.  Alors 
I,  la  ftule  leÛburee  des  ^Crâolcs,  méconteus 
„  d^illsars  du  Gouvemansnt ,  eût;  été  de 
„  «tccommoder  avec  les  Indiens,  &  de  fe- 
„  couer  le  joug  d'un  Maloe ,  qui  veilloit  lî 
„  mal  à  leur  fïlieté.  51  cette  conjefiure  pa- 
H  Tolt  frlvfrie ,  l'Auteui  lé  croit  {Qr,  du 
u  moins  ,  que  l'arrivie  dn  Angtoii  Mfant 
„  prendre  les  armes  aux  Indiens,  l'Ermcmi 
„  n'auTOlt  DBS  été  capable  de  réfUler  i  leuss 
„  entrepiilM.  Il  ajoute  qu'il  n'y  avDftque 
H  deux  Places,  fur  les  Gdtct  de  cette  Mer, 
H  IPanama  &  Cbllao,  qu'on  pût  fuppoferos 
„  état  de  foûtenit  les  efforts  del'ËlcadreAn- 
„  gtoUe;  &  M.  Anfon  écoit  bien  informé 
„ -qu'elle  De  les  auioit  pas  fiiûtenut  long- 


„  ne  tendit  une  vtfitei  Lima,  [ayant 
„  «onfbuire ,  4  'OuBiagali,  dDOXe  «Galèis 
„  pouifeinettreirabridesddceDtaiilesâ*- 
„  glois.]  En  effet,  il  yaTliilkui»«nditte 
„  fur  la  CAte  ott  te  mouillage  flft  itat  bon; 
„  fui-tout  un,  à  ieta  lieues  dn  Sud  de  Cal- 
„  lao,  jullement  au  Nord  delà  Pointe  que 
„  M.  Anfon  nomme  JUatro  JUv,  dans  ia 
„  Carte.  On  y  trouve  foixante  i  quatte-nott 
„  brafleG'd'eau,  i  deia  caUes  ^jivage;a 
,,  les  iBfpBgiioIs  connoiffiiiSDt  C  bien  la  bd- 
„  lité  d'v  faire  «ne  defcente,  que  ré|iuife>- 
,)  ment  oe  laCblfléAj^e  ne  leur  ayant  pas 
„  iiBMÈuâ»  .^j  .Uitiiz  un  iFcuc,  Us  y  .tfODlcnt 
„  une  gatde  de  cent  CRvaUera.'dont  toute 
„  l'utilité  fc  roToit  jéduite  à  leur  apprmdie 
„  de  bonne  heure  .l'arrivée  des  Angbis.  A- 
„  Tec  quantité  d'autres  avtntages,  'que  l'Aur 
„  teur  accumule  en  faveur  de  l'Efcadre,  il 
„  fait  confidérer  qu^'eile  anioit  pu  tecevoir, 
„  par  llfthme  de  Panama,  Isa  anoES,  les 
„  munitions,  -&:leB  recrues  dont  elle  aurait 
„  eu  befoin;  en  unjmot,  que  l'Angktetre, 
„  dlt'il .  auroit  pûfe  maintrâii.&aos  fes'Coo- 
„  quéKs  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  l'£f- 
„  pagne.  Ia  Cour  de  Sladtid  a'avoit  que 
„  deux  voyes  pour  rentrer  en  ]io&ffion  d'an 
„  C  ricbe  Doinaine;  celle  des  Aimes,  oa . 
„  celle  de  la  Négociation  t  la  ptcmiéte  eut 
„  été  fort  difficile,  ou  [peut-être  imipoflïblej, 
„  &  la  &conde  autolt  du  imoins  procuié,  i 
„  l'Angleterre,  un  Traité,. mii  eut  mis  des 
„  bornes  A  l'ambition  de  fet  Ennemis  ". 

Il  n'ell  pas  liupntnantqiie  dansl  ennui à'a- 
-ne  longue  Navigation ,  :flf .  Walter  ait  pas 
piainr,<comme  rAtbénien  d'Horaae,  à  s'en- 
tretenir qtislipi«fDisd^:(ibau  bmgje. 
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Qaih,  fîtuée  vers  Tentrée  de  la  Ba^^e  de  Patunia.    L'IHe  des  Ckoj  étoit     Airi»». 
plus  fur  fa  route  ;  mus  qooiqu'rile  foit  vantée  par  les  Relaôons  de  quelquei      J  7  4  !• 

Flibustiers,  l'expérience  lui  avoic  appris  ji  fe  défier  d'un  témoignage  û 
furpeâ.  D'ailteure,  en  allant  à  Quibo,  il  n'étoit  pas  faiu  efpecauce  de 
toir  tomber  entre  fes  mains  qudque  Vaifieau  dePanaiïia. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  Bâcimens,  qui  doanoient  à  fon  Ef-     li  va  faire 
cadre  rapparence  d'une  Flotte  confidérablej  &  le  19,  à  fept  miles  de  dif-  *  l'eui  4 
tance,  il  découvrit  le  Cap  fl/ow,  qui  lui  reftoit  au  Sud-Sud-Eft-demi-Quart  J^  «V* 
k  l'ËfL    Ce  Cap  eil  à  quatre  degrés  quinze  minutes  de  I<a£itude  Méridionale, 
^tous  les  VaiiTcauz,  qui  remontent  ou  qui  defcendent  le  long  de  cette 
Côte ,  ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître ,  il  peut  paiTer  pour  une 
excellente  croifière.     Le  22,  au  matin,  on  vit  l'Ifle  de  rkta,  k  qtutra 
Ueues  à  l'EÂ;  &  vers  trois  heures  après  midi,  on  eut  la  Pointe  de  Mâitfd, 
au  Sud-Ëfl  vers  YEA ,  à  fept  miles  de  diHance.    Comme  la  Ville  du  même 
nom  n'en  eft  pas  éloignée,  le  Ghcejier  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer 
de  fes  Prifonniers.    Le  25*  o»  eut  la  vue  de  l'IUe  de  Galla,  à  l'Ëfl-Sod- 
M-demi-Quart  à  TEfl;,  à  quatre  lieues  de  diftance.    Ënfuite  on  trav^fa  la 
Baye  de  Panama,  en.  gouvernant  au  Nord-Oueft,  dans  relpérance  d'aller 
dire£tement  rencontrer  l'IOe  de  Quibo:  mais  op  jugea  bien-tôt  qu'on  auroit 
dû  porter  plus  à  l'ûuenL    Les  vents,  qui  tournèrent  vers  ce  Quartier,  ren- 
dirent l'approche  de  cette  lue  fort  difficile  à  l'Ëfcadre.    Elle  pafla  la  Ligne, 
le  22.    Comme  on  quitte  alors  le  voifmage  des  grandes  Montagnes,  que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordilltrat,  &  qu'on  approche  derilthme,  o£i 
la  communication  libre  de  rAtmofphere»  de  l'Efl:  à  l'Oueft,  n'eft  plus  inter- 
rompue par  cette  prodigieufe  chaîne,  on  s'apperçut,  en  peu  de  jours, 
Î[u'on  avoit  tout-^-fait  changé  de  Climat.     1^  chaleur  devint  aulft  étouf-      La  dorée 
antequefur  les  Côtes  du  Breûl.    On  eut  jafqu'au  feptiÈme  degré  de  Latiw-   ''^  ^^^^ 
de  Septentrionale,  des  calmes  fréqueni&  des  pluyes  abondances,  qu'on  at-   ^^^      ^ 
tribue  moins  su  vulûqagc  de  la  l^gne ,  qu'à  la  continuation  des  Vandmals  , 

Îuoique,  fuivant  l'opinion  commune,  cette  Saifon,  qui  commence  en 
uin,  finilTe  en  Novembre. 
Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme,  pour  brûler  quelques-uns      Ule  de 
de  leurs  fiàtimens,  qui  n'étoient  pas  bons  voiliers;  $1  l'Efcadre  demeura  ^^^'  ^^ 
eompofée  de  cinq  Vaifleaux.     Enfin,  le  3  de  Décembre,  on  découvrit  la  P"*^*^ 
Pointe  Orientale  («)  de  l'Ifle  de  Quibo,  au  Nord-Nord-Oueft,  à  quatre 
lieues  de  diibmce,  &  l'Hle  de  Qwcva  à  l'Ouell-Nord-Ouelt,  dans  le  même 
dloignement  (/).    Le  fond  fur  foixance-cinq  bralfes  d'eau,  fe  trouva  de  fa- 
ble gris,  marqueté  de  noir.    Comme  on  renctmtre  quelques  Bas- fonds  à  l'en* 
trée  du  Canal ,  on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu'au  lendemain.    A  fîx 
heures  du  matin,  on  avoit  le  Cap  Mariato ,  au  Nord-£{t-demi-Quart  au 

Nord, 

Si)  &  fepc  degrés  vingt  minutes  de  Lad-  PomUh,  celle  de  cet  deux  Ules,  oii  (')ra- 

e  Septentrionale.  préD-nte  la  Pointe  Sud-Eft  de  Quibo,  reftant 

ffoca.  L'Edition  de  Paris,  met  ici,  puer-  Nord  par  Oudt  à  quatre  lieuei  de  diftance; 

Xeut.LatUude  Méridionale.  O.  d.  £,  &C^)l'll]edeQulcataàl'0  S.  0.',S.  de  l'au- 

in  On  trouvera  d-deffinis,  dans  use  m6-  trc  Foiote,  dont  die  cft  éloigoâe  de  quatre 

meFuDdie,  wec  liFàeJi  le  Mmtagiie  de  Ucues.  IL  d.  E. 
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Avioir.    Nord*  à  trois  ou  quatre  lieues  de  dîftance.    Aiirès  l'avoir  doublé,  on  eut, 
1741.     ji  neuf  heures,  l'ille  de  Çebaco,  au  Nord-Oueft  vers  le  Nord ,  àladiftance 
de  quatre  lieues.    Un  vent  contraire  repoulTa  fouvent  les  Vaifieaux  en  ar- 
rière j  cependant,  le  lendemain,  on  porta  heureufetnent  fur  la  Pointe  Sud- 
■    Sud-Eft  cfe  rifle  i  &  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dMS  le  Canal" 
Bueno,  en  fajfant  le  tour  d'un  Bas-fond,  qui  s'avance  en  Mer,  de  la  Pointe 
Méridionale  de  l'Ide.    Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  fix  miles  de  largeur,  iS: 
l'on  y  peut  pafTer  à  un  mile  &  demi  des  Brifans.    Les  Anglois  trouvèrenc 
un  fort  bon  mouillage,  à  trente-trois  brafles  d'eau,  fondvafart.    Ilsya- 
voient  la  Pointe  Méridionale  de  l'Ifle ,  au  Sud-Eft  vers  le  Sud ,  une  hauteur 
alT^  remarquable  dans  l'Ifle,  à  l'Ouefl  vers  le  Nord ,  &  l'Ifle  de  Sebaco,  k 
l'Eft  vers  le  Nord  (?). 
Sa  defciip-      Ils  n'eurent  pa»  de  peine  à  trouver  l'Aiguade,  qui  n'étoit  éloignée  d'eux. 
*ioo>  que  de  trois  quarts  de  mile ,  au  Nord-Oueft-demi-Quart  au  Nord.    L'Ifle 

.  de  Qtùbo  eft  d'une  égale  commodité  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois.  Le» 
arbres  couvrent  tout  le  teirarn  par  oit  la  Mer  monte ,  &  l'eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruiffeau  fur  un  rivage  fabloneus.  Toute  l'IOe  eft  d'une  hau- 
teur médiocre,  à  l'exception  d'un  feul  endroit,  &  n'eft  proprement  qu'une 
Forêt  d'arbres  toujours  verds.  On  y  trouve  particuhèrement  quantité  de 
Canificiert,  ou  d'arbres  qui  portent  la  caJTe,  &  quelques  limoniers.  Mus- 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir,  dans  un  lieu  H  tranquille  ^ 
d'autres  oifeaux  que  des  perroquets,  des  perriques,  &  des  aras.  Les  au* 
très  animaux,  quilsy  virent  en  plus  grand  nombre,  étoienc  des  flnges  &. 
des  lézards,  qu'ils  tuoient  pour  les  manger.  L'épaifieur- des  Bois  ne  lelir 
penoit  pas  de  tirer  des  bêtes  fauves.  lis  ne  découvrirent  que  la  trace  d'ua 
feul  tygre ,  quoique  leurs  Prifouniers  les  enflent  afliirés  qu'ils  y  en  trouve- 
loient  beaucoup^  Mais  ils  les  Jugèrent  moins  redoutables  qu'une  efpèce  de  . 
ferpens,  que  l'Auteur  nomme  Serpent -volant ,  parcequ'il  s'élance  du  haut  de» 
branches  îur  toutes  fortes  d'animaux.  La  Mer  y  cfl.  auffi  ft«t  dangereufe^ 
autour  de  l'Ifle,  par  la  quantité  de  monftrueux  alligators  dont  elle  eft  rem- 
plie,  &  par  une  forte  de  grands  poilTons  plats  qui  s'élancent  hors  des  fiots.- 
L'Autenr  les  prit  pour  ceux  qui  embraflent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles. 
dans  leurs  nageoire»,  &  qui  les  tuent.  On  l'aflÏH'a  que  pour  s'en  garantir ,. 
les  Plongeurs  s-' arment  d'un  couteau  pointu,  qu'ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  animal ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  fai/ls. 
M.  Anfon  Le  Chef  d'Efcach-e  fe  chargea  lui-même  de  vifîter  ime  Baye,  qui  fe  pré- 
'ifite  riile.  fentoit  au  Nord,  &  de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  rifte.  Il  ne 
de  divm  toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lia  parut  fort  gras^,  &  l'eau  d'une  bonté 
fpefhcln.  égale  à  fon  abondance.  La.  Pointe  du  Nqrd-Jut  offre  une  Cafcade ,  quî 
cauïede  l'admiration.  Une  Rivière  deTeau-la  plus-pmre,  &  large  de  vingt 
toifes,  coule  par  une  pente  aflez  rapide ,  d'environ  quatre- vingt  toifesde 
longueur,  dans  un  Canal  fort  irrégûlier,  dont  le  fond  &  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc    Dans  quelques  endroits,.  L'èau,  fe  ré- 

pan- 

C«)  Pig-  *8i  &  précédentes.     t'Aoteat     ob  eft  l'Aiguade,  avec  lé  MônUlage  &  le» 
donne id  un  PUq  de  l'Exa^uicè  Orientale,     Sondes. 

Nota.  On  dDimê  aoiS  ce  FlUi  R.  d;  E^  - 
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Jianâant  fur  un  talus  égal,  forme  des  nappes  charmantes;  &  dans  d'autres  Ahioia 
ieux,  elle  tombe  en  belles  Cafcades.  Les  environs  font  couvercs  d'une  belle  174I' 
Forêt;  &  les  Roches  mêmes ,  qui  forment  les  bords-  du  Canal ,  ou  qui  s'a- 
vancent quelquefois  au-deflus ,  font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  &  fes  Officiers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  folitude,  une  volée  d'aras  pafla  au-deflus  d'eux;  „  &  comme  fi  ce» 
„  oîfeaux  avoient  eu  deflèin  d'animer  la  fête  &  de  relever  la  magnificence 
„  du  fpeftacle,  ils  s'arrêtèrent  à  faire  mille  tours  en  l'air,  qui  donnèrent 
„  tout  le  tems  de  remarquer  l'éclat  &  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
„  qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang. 
„  froid  (A)  ". 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant;  mais  ils  trouvèrent  quelques  huîtres  fur  le  '^'1"'""^^ 
rivage,,  &  de  grands  monceaux  de  coquilles  &  de  belle  nacre  de  Perles ,  ?f^^™* 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y  laiflent  pendant  l'Eté.  Quoique  les  huîtres 
perlières  foyent  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama,  elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu'à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  baiiTer 
dans  la  Mer ,  oc  les  détacher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes ,  maia 
coriaces  &  de  mauvais  goût.  Celles',  qui  donnent  le  phis  de  Perles ,  font 
k  plus  de  profondeur.  On'affure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l'huître  s'cît:  nourrie;  fi  le  fond  eilvafard,  U  Perle  eft 
d'une  couleur  obfcure  &  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu'on  employé , 
pour  cette  Pêche,  font  des  Efclaves  Nègres,  dont  les  Habitans  de  Panama 
&  de  ta  Côte  voifme  entretiennent  un  grand  nombre ,  ik  qui  doivent  être  -v 

dreffés  avec  un  foin  extrême  à  cet  exercice.  Us  ne  paflnit  pour  des 
Plongeurs  parfaits ,  que  lorfqu'ils  font  parvenus-  à  pouvoir  demeurer 
fous  l'eau,  jdqu'à-ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez,  de  la  bouche,  & 
des  oreilles.  Après  cette  épreuve ,  ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à 
plonger.  L'hémorragie  s'arrête  d'elle-même  &  jamais  elle  ne  les  re- 
prend (i). 

Les  excellentes  tortues  de  ht  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois     Séswr- 
de  fes  mauvaifes  huîtres.    [On  en  compte  ordinairement  quatre  efpèces.  n"|Jé  de  les* 
La  première  eft  la  plus  grande  de  toutes,  &  aflez  fembiable  à  la  féconde,  prendre  en 
qui  eft  la  CnDunRRe;  le  Curff ,  fait  latroîfième  cfpèce.]     Celles,  qu'on  nom-  Mer. 
me  Tortues  franches  y  font  un  aliment  fort  fain  &  d'un  excellent  goât.    Elles 
pefent  ordinairement  deux  cens  livres;  &  tous  les  Equipages  de  l'Efcadre, 
aprè*  s'en  être  nourris,  pendant  leur  féjour  dans  l'Ifle,  en  firent,  à  bord, 
des  provifions  qui  leur  durèrent  plus  d'un  mois.     On  les  voyoit  fouvent  flot- 
ter en  grand  nombre,  fur  la  furface  de  la  Mer,  où  elles  étoient  endormies 
pendant  ta  grande  chaleur  du  jour.    Un  bon  Plongeur  fe  plaçoît  fur  l'avanc 
d'une  Chaloupe;  &  lorfqu'il  ne  fe  trouvoit  plus  qu'à  quelques  toîfes  de  la 
tortue  qu'il  vouloît  prendre  ,  il  plongeoit ,  avec  l'attention  de  remonter 
vers  la  furface  de  l'eau  fort  près  d'elle.    Alors,  faififtant  l'écaillé  vers  la 
queue,  il  s'appuyoit  fur  le  derrière  de  l'animal,  qu'il  faifoit  enfoncer  dans 
leau,  &  qui  fe  réveillant ,  commen^oît  à  fe  débattre  des  pactes  de  derrière. 

Ce 
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Antatt.    Ce  mouvement  fuffifoicpour  foûtenir  fur  reaairhomiae&  la  tortneJuf^V 

1  74 1-      CË  que  la  CbaJoape  vînt  les  pécher  cous  deux. 

Préjugé  des      L'AuTEua  admire  que  fur  ces  Côtes ,  où  les  vivres  ne  font  pas  toftjonrs 
Efpagnois       dans  la  même  abondance ,  les  Efpagnols,  qui  les  habitent ,  ayencpûfepa- 
ciintie  la  chair  fuader  que  la  chair  de  tortue  foit  mal  faine,  &  qu'ils  la  re^rdent  comme 
4es  tortues.     ^^^  gfpèce  de  poifon.    Il  juge  que  c'eft  à  la  figure  finguUere  de  ranimai , 
qu'il  faut  attribuer  ce  préjuge.  Les  Efclaves,  Indiens  <&  Nègres,  quiécoienc 
à  bord  de  l'Efcadre,  élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres,  paru* 
rent  furpris  de  la  hardiefle  des  Anglois ,  qu'ils  voyoient  manger  libremeU 
de  cette  chair,  &  s'attendoient  à  leur  en  voir  bien-tôt  reflencir  les  mau- 
vais effets.    Mais  reconnojfTant  enfin  qu'ils  s'en  portoient  mieux,  ils  fui- 
virent  leur  exemple,  &  fe  félicitèrent  d  une  expérience,  ^ui  les  aflùroit  à 
l'avenir  de  pouvoir  fûre,  avec  auÛi  peu  defraix  que  de  peine,  de  meilleuit 
repas  que  leurs  Maîtres. 
Cheripe,  L'EscADRB  remit  en  Mer,  le  9  de  Décembre.    Elle  prit ,  deux  jours  a- 

Villageabon-  près,  une  Barque  de  Panama,  deftinée  pour  Cberipcy  petit  Village  du  Con- 
^t  en  vi-  jjneQt_  jj  ug  jV  trouva  que  du  fil  de  caret,  du  fel  de  roche,  &  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d'argent:  mais  on  apprit  d'elle  que  Cheripe  eft  tou- 
jours rempli  de  vivres,  pour  en  fournir  aux  Bâtimens  qui  «'y  rendent  de  Pa- 
nama ,  &  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provifions  néceflàires  à  cette  Vill& 
Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir,  fans  danger,  d'un  mifér^le  Village,  qui 
n'ef^  pas  capable  de  défenfe.  Leur  proviuon  de  tortues  répondant  à  tous 
leurs  defleins,  iisfe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à  fond,  pour  gagner 
leur  croifière  fans  obflacle. 
Ordres  En  partant  à»  Quibo,  le  Chef  d'Efcadre  avoit  donné  de  nouveaux  ordres 

donnés  parle  aux  Capitaines,  ils  dévoient  fe  rendre  d'abord  au  Nord  d'Acapulco  ,  et 
Oief  d'Efca-  ygconnoître  la  Terre,  entre  les  Latitudes  de  dix-huit  &  dix-neuf  degrësj 
cher^Tle  ranger  enfuite  la  Côte  à  huit  ou  dix  lieues  de  diibmce,  jufqu'à  la  hauteur  dtt 
Galion.  Cap  de  Corientes  f *),  où  l'on  devoit  continuer  de  croifer  jufqu'au  14.  de 

Février;  de-Ià  il  &lloit  gagner  l'Ifle  du  milieu  des  Trou- ilfan»(/),  àvingt- 
cinq  lieues  de  ce  Cap.    Si  les  autres  Vaiffeaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d'Efcadre  à  cette  lue  »  ils  dévoient  fe  rendre  à  TIHe  de  Macao ,  fur  la  Côte 
.  de  la  Chine. 
Ifle  detCo-      L'espékamcb  commone  étoit,  qn'en  arrivant  en  haute  Mer,  on  tr<Hive- 
cos ,  &  Ëi       roit  bien-tôt  les  vents  alifés.    Cq>endant  on  fut  contrarié ,  Tefpace  de  préi 
pofition.         j'yp  jjjpjj  ^  paj  ^^  vents  d'Oueft ,  par  des  calmes ,  &  par  des  pluyea  ei- 
cellives,  accompagnées  d'un  air  étouffimc    Ce  ne  fut  que  le  35  de  Dé- 
cembre, qu'on  eut  la  vue  de  l'Ifle  des  Coc(m  ,  qui  n'eft,  fuivaoc  l'dHme 
des  Blotes  Anglois,  qu'à  cent  lieues  du  Continent  (m).    Elle  a,  dans  la 
Partie  Occidentale,  un  Mondrain  élevé,  qui  s'abbaiUe,  &  va  fe  terminer  à, 
une  Pointe  baffe  ven  l'Eft    De  cette  lue,  on  mit  le  cap  à  l'Oueft  vers  le 
1741.      Nord;  &  jufqu'au  9  de  Janvier,  on  ne  fit  encore  que  cent  lieue«.     Lèvent 
--„....    difé,  dont  le  fooffle  fe  fie  alors  foitir ,  ne  quitta  plus  l'Efcadre  jufqu'au  17 

da 

Ck')  A  vingt  degrés  vingt  minâtes.  (m)  à  dnq  d^rés  vingt  mloutei  de  Lv 

(/)  A  vingt-un  àestét  vïngt-dno  minâtes     titùde  Septentrionaie. 
la  Iford-Oneft,  veisle  Nord  du  même  Cap. 
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éa  foène  vooiu   Oa  ft  trouvok  à  douze  degré»  cinquante  minotu  dn     Aviob. 
Noid;  mais  il  £c  pbw,  le  m&iie  joor,  s  on  vent  d'Ouefl;  chang«meac       i743- 
qui  venoit  fans  doute  de  ce  qu'on  s'écoît  trop  rapproché  de  Terre*  quoi- 
qu'on en  fftt  encore  i  plus  de  ibixznte-dix  liettei.    L'Auteur  m  conclut      Owlôuffle 
que  les  veau  alifés  ne  foufflent  qu'à  une  grude  diftaoce  duContioeot.  Le  v^  fort  lois 
adde  Jmvier,onécoitauNordd'Acapulco;  &  l'on  cfasogca  de  OHir« ,  pour  "■'^tùcBi. 
porter  ï  l'Eft  vers  h.  Terre.    Pendant  les  quiaze.defDÎerB  joiiu,  on  avoic 
pris<pielquea  tortues,  qui  âottoient  iar  la  furiace  de  l'eau,  plufieurs  daur 
^ins ,  &  quantité  de  bonites  &  d'albicores. 

Le  26,  àdiz  henrei  du  foîr,  on  découvrit  une  lumière  m  Nord-EIL  Eneordes 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c'ctoit  le  Galion,  objet  de  tous  les  voeux  de  ^^°^ 
fEfcadre  ;  &  chaque  VailTeau  paflk  la  nuit  à  faire  fes  prépaiatifs  pour  !'«• 
taque.  Maïs  le  lever  du  Soleil  fît  appercevoir  dairemenc  que  ce  (eu  étoic 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  cauJk  des  r^ets  £ori  amers.  Qn 
étoit  Air  la  route  du  Galion  de  Manille  j  mais  la  fin  de  Janvier  étoit  fî  pror 
che,  -qu'on  commençoit  i  douter  s'il  n' étoit  pas  arrivé.  Les  Frifonnieri 
aiTuroienc  qu'il  n'arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
conckoieot  ménK)  du  feu  qu'on  avojt  vûiùr  la  Côte,  qu'il  écoit  fflcore 
en  Mer,  parceque  c'étoit  l'ufage  d'en  allumer  plufieurs,  pour  lai  ièrvir 
de  fanaux ,  lorfqu'il  tardoit  trop  à  paroitre.  On  n'avoit  que  tïop  de  pen- 
chant à  le<  croire;  &  pendant  quelques  iours,  l'Efcadre  s'éi£ndic  k  dour? 
lieu»  de  la^Côte ,  dans  un  ordre  qui  ne  lui  aiu:oit  pas  permis  de  paUer  fan^ 
être  aperçu.  Mais  les  doutes  reconumicèrent.  D'ullcuis  tous  les  Equi- 
pages avoienc  befoin  d'un  Porc ,  poiw  s'y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  Ip  Us  dw^ 
parti  d'envoyer,  à  la  faveur  de  la  nuit,  une  Chaloupe  dans  le  Port  d'Aca-  ^^  ' 
pslco ,  fur  la  foi  de  quelques  Indiens,  qui  aflisèrenc  qu'elle  pcmvoit^e  pro-  ^^ 
curer  des  éclaircilTemens  fans  être  découverte.  L'Omcier,  qui  lacoflimaB- 
«laît,  revint  cinq  jours  après.  Il  n'avoit  rien  trouvé  qui  r^fTemblât  k  nn 
Porc ,  dans  l'endroit  où  les  Prifonniers  Ëfpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il 
svoic  tiré  à  l'Eil,  pour  découvrir  ce  Poit:  il  avoit  rangé  la  Côte  pendant 
trente-deux  lieues  ;  &  dans  toute  cette  étendue,  il  n'avoit  vu  que  de  gran- 
des Plagec  fabloneufes ,  où'  la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence ,  ^u'.une' 
Chaloupe  n'y  pouvoit  aborder.  Enfin ,  il  avoit  apperçu  de  loin,  à  l'Eftj 
deux  Mammelles,  qui  par  leur  figure  &  ieur  Latitude,  dévoient  être  icel- 
ies  d* Acapulco  i  mais  fe  trouvant  à  la  fin-de  fes  provifions  ,  il  avoit  été  fpE- 
cé  de  retourner  vers  l'Efcadre. 

60K  la  dernière  partie  de  fes  Obfervations ,  on  fit  voile  vers  l'Ëft ,  pour 
s*approcher  d'Acapulco.  Le  13  de  Février ,  on  eut  la  vue  d'un  Pays  élevée 
quoaprit:  d'abora  pour  celui  qu'on.chercboit,  mais  qu'on  reconnut  enfui- 
te  pour  le  haut  Pays  de  Segmtatm.  Une  féconde  .Chaloupe,  ,qui  fat  ^h 
voyée  à  la  découverte ,  rapporta  qu'elle  avoit  reconnu  le  Port  d'Acapul- 
co, &  qu'il  n'étoitpas  moins  éloigné  que  de  .cinquante  lieues  à  lEfl-nSud- 
EfL  Elle  s'étott  avancée  jufqu'au  déduis  de  l'ifle ,  qui  eft  à  i'embouchur^ 
decePort,  fans  q4*unPilqteElpagnol.&  un  Indien,  qu'elle  avoit  pourGrtù- 
4es,  s'y  fuffent  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pêcheurs  Nègres, 
tvec  la  précaution  d'efSotcer  leur  Canota  vis-à-vis  d'un  ^ipcber,  où  il 
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ne  pouvoic  manquer  d'être  mis  en  pièces  par.  les  vagues ,  pour  £ûre  croi- 
re à  ceux  qui  en  trouveroieac  les  débris,  que  les  trois  Nègres  avoient  été 
fubmergés. 

Ces  Prifonniers  aflurèreot  qu'il  avoit  manqué  FoccaGon  de  furjwendre  le 
Galion  de  Manille ,  &  qu'il  étoit  arrivé  au  Fort  d' Acapulco ,  dès  le  9  de  Jan- 
vier; mais  ils  confolérent  toute  l'Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  VailTeau  ètoîc 
-déchargé ,  &  qu'après  s'être  pourvu  d'eau  &  de  provifums ,  il  devoit  remet- 
tre à  la  voile,  pour  les  Philippines,  le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut 
d'autant  plus  agréable  aux  Anglois ,  que  la  prife  du  Galion  devoit  leur  être 
beaucoup  plus  avantageufe  à  ion  retour  qu  avant  Ton  arrivée.  Sa  Cargaî- 
fon  ne  leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l'argent  de  fa  vente. 
Us  virent  donc  renaître  toutes  leurs  elpéranoes.  L'Auteur,  pour  les  jufU- 
fier,  entreprend  ici  de  donner  une  jufte  idée  du  Commerce  établi  entre 
Manille  &  le  Mexique.  Perfoone,  dit-il,  o'a  eu  les  mêmes  occaGons  de 
s'en  iafb'uû'e.  Il  fait  remonter  Tes  recherches  Jufqu'au  Voyage  de  Magel- 
lan :  mais ,  comme  on  a  pris  foin ,  dans  l'Article  des  Philippines ,  de  re- 
-cueillir  tout  ce  qui  regarde  la  Découverte,  la  Conquête,  &  le  Gouvernem^ic 
de  ces  Ifles,  il  fuffira  d'adopter  ici  (n)  ce  qui  peut  fervir  de  Supplémentà 
cet  Article. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  falfoit  autrefois  entre  Callao 
&  Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toujours  favorables  pour  ce  Voyage, 
•&  trois  ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoient  fouvent  en  moins  de 
deux  mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à  Callao  étoit  très-pénible  &  très* 
ennuyeux.  On  y  employoit  quelquefois  plus  d'une  année ,  parceque  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient  aflez  ignorans  pour  fe  tenir,  pendant  toute  la 
route ,  entre  les  limites  des  vents  alifés.  Us  eurent  l'obligation  d'une 
meilleure  méthode  à  un  Jéfuite,  qui  leur  perfuada  de  gouverner  au 
Nord,  jufqu'à-ce  qu'ils  fiiflent  fortis  des  vents  alifés,  &  de  porter  ve» 
les  Côtes  de  Californie  à  la  faveur  des  vents  d'Oueft,  qui  régnent  ordi- 
nairement fous  des  Latitudes  plus  avancées.  Enfulte,  dans  h  vue  d'a- 
bréger le  voyage  &  le  retour,  on  changea  le  lieu  de  l'Etape  du  Commer- 
ce ;  &  de  CaUao  au  Pérou ,  il  fut  tranfporté  à  Acapulco ,  qui  efl  un  Fort  dn 
Jdexique. 

Qu'on  fc  rappelle  ici  la  Defcription  de  i'Ifle  de  Luçon ,  de  la  Baye 
de  Manille ,  du  Port  de  Cavité ,  &  tous  leurs  avantages  pour  le  Com- 
meree  de  la  Chine  &  des  Indes.  L'Auteur  en  donne  plufleurs  Plans ,  donc 
on  n'a  pas  manqué  de  faire  uf^e,  dans  ceRecueïl,  pour  drefier  la  C^rte 
des  Philippines. 

Manille  tire  principalement,  de  la  Chine  &  autres  Pays  des  Indes,  les 
marAandifes  qui  conviennent  au  Mexique  &  au  Pérou.  Telles  font  les 
épiceries,  les  foyeries  de  la  Chine,  &  fur-tout  des  bas  de  foye,  dont  il  ne 
fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ;  quantité  d'étof- 
fes des  Indes,  de  moiUTelines,  de  toiles  peintes  oc  d'autres  efpèces,*  fans 
parler  des  ouvrages  d'Orfèvrerie,  dont  la  plus  grande  partie  vient  desChi- 

noii 
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nois  établis  à  Manille  même,  où  l'on  compte  plus  de  vingt  mille  Domefti-     AveoH. 
ques.  Ouvriers  &c.  Toutes  ces  marchandiîes  font  tranfportées  par  un  grand       1 74^* 
VatfTeau,  qui  fe  nomme  le  GaUon,  &  quelquefois  par  deux,  qui  partent 
tous  tes  ans  de  Manille  pour  Acapulco.  ... 

Ce  Commerce  n'eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.   Il     Rè^esde» 
eft  reftraint  à  certaines  perfonnes,  par  diverfes  Ordonnances ,  rédigées  dans  Cotnmeicc, 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  Vaiffeaux  de  Regijire ,  qui  partent 
de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.     C'efl:  le  Roi  d'Efpagne  qui  entretient 
les  Galions  de  Manille ,  &  qui  en  paye  les  OfSciers  &  l'Équipage.    La  char- 

fe  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies ,  d'égale  grandeur ,  qui  efl: 
ilbribué  entre  les  Maifons  Religieufes  de  Manille,  à  titre  de  gratification 
pour  le  foûtien  des  Millions  Ëvangéliques.     Chaque  Couvent  a  droit  de 
charger,  fur  le  Galion,  une  quantité  de  marchandifes ,  proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  eft  aflîgné  ;  ou  ,  s'il  y  croit  trouver  plus  d'avan- 
tage ,  il  a  la  liberté  de  vendre  &  tranfporter  ce  droit.     Comme  les  Mar- 
chands ,  qui  l'achètent ,  ne  font  pas  toujours  affez  bien  fournis  pour  le 
faire  valoir  de  leur  propre  fond,  le  Couvent  s'accommode  avec  eux,  & 
leur  fait  des  avances  confidérables  à  la  grolTe  avanture.    Les  Ordoonan-      a  quelle 
ces  du  Roi  ont  limité  ce  Commerce  à  une  certaine  valeur  de  marchan-  fomme  il 
difes ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'excéder.    L'Auteur  fe  croyoit  bien  infor-  "onte. 
mé,  que  cette  valeur  eîl:  fixée  à  fix  cens  mille  piaftres.    Mais  cette  loi  eft 
fi  mal  obfervée ,  qu'il  n'y  3  pas  d'année  où  la  cargaifon  ne  monte  beau- 
coup plus  haut;  &  tes  retours  montent  rarement  à  moins  de  trois  millions 
de  piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne  On  le  croît 
s'enfevelit  pas  dans  Manille,  &  qu'elle  fe  diftribue  dans  toutes  les  Indes  préjudidabie 
Orientales.  C'eft  une  maxime  de  Politique ,  admife  par  toutes  les  Nations  *  l'Efpagne. 
Européennes  ,  qu'on  doit  tenir  les  Colonies  de  l'Amérique  dans  une  dépen- 
dance abiblue  de  leur  Métropole,  &  qu'on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d'autres  Nations  commerçantes.  Aufli  n'a-t-on  pas 
manqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d'Efpagne,  fur  le 
Commerce  qui  fubfifte  entre  le  Mexique ,  le  Pérou,  &  les  Indes  Orientales. 
On  lui  a  fait  fentir  que  les  foyeries  de  la  Chine,  tranfportées  direftement 
à  Acapulco,  fe  donnoient  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celtes  qui  fefa- 
triquent  à  Valence  &  dans  d'autres  Villes  d'Efpagne  ;  &  que  l'ufage  des 
toiles  de  coton  ,  delà  Côte  de  Coromandel ,  réduifoit  prefqu'à  rien  te  débit 
des  toiles  de  l'Europe,  tranfportées  en  Amérique  par  ta  voye  de  Cadix. 
En  effet,  il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique  &  le 
Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne,  &  qu'il  détourne  de 
très-groflesfommes,  qui  pafleroient  en  Elpagne ,  au  profit  des  Marchands 
&  des  Commiflionnaires  :  au  -  lieu  qu'à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent  qu'à 

froffir  la  fortune  de  quelques  Particuliers ,  à  l'extrémité  du  Monde.    Dom     Dom  Jofqjh 
ofeph  Patinbo,  premier  Miniftre  d'Efpagne,  trouva  ces  raifons  fi  for-  Patinhoveut 
tes,  que  vers  l'année  1725,  il  prit  la  réiolution  d'abolir  ce  Commerce,  l'abolir. 
&  de  ne  permettre  le  transport  d'aucune   marchandife  des  Indes  Orien- 
tales en  Amérique,  que  par  la  voye  des  Vaifieaux  de  Regiftre.    Mais  le 
Xr.  Paru     ^     *  ^     '^  ^       Ss  crédit 
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AHBotr.<     crédit  de  ceux  (»),  auxquels  on  y  attribue  le  principal  incérêt,  fit  avonu 
1742-      ce  deffein  (p). 

On  fait  donc  partir,  tous  les  ans  ,  de  Manille,  un  VailTeau,  ou  deux, 
au  plus ,  pour  Acapulco.  Le  tems  du  départ  eft  le  mois  de  Juillet.  On 
arrive  au  Port  d'Acapulco,  dans  le  cours  du  mois  de  Décembre,  ou  de  Jan- 
vier, ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  marchandifes,  on  remet  or* 
dinairement  à  la  voile ,  pour  Manille ,  au  mois  de  Mars ,  &  l'on  y  arrive  dans 
le  cours  de  Juin.  Ainfi  !e  Voyage  eft  à-peu-près  d'un  an.  Quoique  le  plus 
ïbuvent  on  n'y  employé  qu'un  leul  Vaineau,  il  y  en  a  toujours  un  autre , 
qu'on  tient  prêt  à  partir  au  recour  du  premier ,  &  deux  ou  trois  en  réferve , 
.  pour  y  fuppléer,  dans  les  cas  d'accident,  qui  pourroient  interrompre  le 
Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux,  en  grandeur,  aux  Vaif- 
feaux  de  guerre  du  premier  rang,  &  peuvent  avoir  à  bord  jufqu'à  douze 
cens  hommes.  Les  autres ,  quoique  fort  inférieurs ,  font  des  Vaifleaux  con- 
fidérables,  d'environ  douze  cens  tonneaux,  montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à  fix  cens  hommes ,  &  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
Commandant  prend  le  titre  de  Général,  &  porte  l'Etendarc  Royal  d'Efpagne 
au  haut  du  grand  mât. 

Curieufe  Cette  Navigation  a  des  règles,  ou  des  ufages,  qui  s'obfervent  fidèle- 

route  du  Ga-   ment.    Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s'a- 

"■  VMice  dans  la  Mer  Oientale  à  la  faveur  de  la  MouiTon  d'Oueft ,  qui  com- 

mence au  même-tems.  Si  l'on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines, 
on  jugera  que  la  route,  par  l'Ëmbocadero ,  jufqu'àla  pleine  Mer,  doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d'Août  arrive  quelquefois ,  avant  que  le  Galion 
foit  dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à  l'Eft  vers  le  Nord ,  pour  tomber  à 
la  hauteur  de  trois  degrés  de  Latitude  &  plus ,  où  il  trouve  les  vents  d'Oueft, 
qui  le  mènent  droit  à  la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efpagnols, 
dans  cette  va(te  étendue  de  Mer,  fe  réduifent  à  quelques  petites  Ifles.  On 
peut  ajouter,  fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs  ,  que  depuis  les 
Philippines  jufqu'à  la  Côte  de  Californie,  il  ne  fe  trouve  pas  un  Port,  ni  niê- 
me  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace ,  on  ne  laifle  pas  tomber  une 
fois  l'ancre»  depuis  qu'on  a  perdu  ta  Terre  de  vue  (j).    Le  Voyage  ne 

prenant 

(«)  L'Auteur  dit  que  c'cfl  la  Compagnie  „  dont  on  ne  leur  donne  que  foixaote-quin- 

de  Jefus ,  qui  para  le  coup  que  l'on  vouloit  „  ze  à  Cavité ,  dans  la  crainte  que  s'ils  en 

porter  au  plus  clair  de  fon  Commerce.  R.  d.E.  „  avojcnt  feulement  la  moitié,  fls  ne  vou. 

.    (p)  Pag.  341  &  précédentes.  ,,  lulTent  pas  retourner  aux  Philippines  pour 

(?)  Carrer! ,  qui  a  publié  fa  Navigation  „  avoir  le  relie.  C'efl  que  cha<iue  Voj^ge 
de  Manille  à  Acapulco,  &  qui  lui  donne  le  „  apporte  cent  cinquante,  &  deux  cens  pour 
litre  d'ennuyeux  (^  di' épouvantable  Ftyage,  „  cent  de  profit  aux  Marchands,  neuf  pour 
ne  raconte  rien  qui  ne  puifTe  fervir  ici  de  ,,  cent  aux  Fafteurs,  &  qu'il  eft  fon  agréa- 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  întéref-  „  ble  de  retourner  chez  (oi  avec  dU-fept  ou 
fent;  mais  on  y  trouve  les  motifs  qui  enga-  ,1  dix-huit  mille  écus  de  profit,  en  moins 
gent  les  Efpagnols,  Marchands,  Faftcurs  &  „  d'un  an ,  lans  compter  ce  qu'on  fait  pour 
Matelots ,  â  recommencer  jufqu'à  dix  fois  „  foi-môme.  Un  Gentilhomme  Efpagnol, 
une  route,  qu'il  appelle  pradigitufe ,  quoi-  „  qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi, 
qu'ils  jurent  chaque  fois  de  n'y  revenir  ja.  „  dit  â  Carreri  qu'il  y  gâgnoit  trente  mille 
mais.  „  C'eft  que  la  paye  des  Matelots  ell  „  pièces  de  huit,  feulement  pour  les  com- 
„  de  trois  cens   cinquante  pièces  de  huit,  „  uiiffions.     On   comptoit  au  Pilote  vingt 

„  mule; 


y  Google 


PAR    LE    SUD-OUEST,   Liv.  IV.  333 

{Venant  guéres  mc»ns  de  ûx  mois,  &  là  Galioo  fe  trouvant  chargé  de     Ansoir. 
marchandifes  &  de  monde ,  on  ell  nécenkirement  ezpofé  à  manquer  d'eau      1 7  4. 2. 
douce  :  mais  l'indulbie  des  Erpagnols  y  fupplée.     On  fçait  que  leur  ufa-      Comment 
ge,  dans  la  Mer  du  Sud,  n'efl:  pas  de  garder,  dans  des  futailles,  l'eau  'csErpagnols 
qu'ils  ont  à  bord,  mais  dans  des  vaiflea^ux  de  terre,  aflez  femblables  aux  deî'Mudou- 
grandes  jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l'huile  en  Europe.    Le  Ga-  ce. 
lion  de  Manille  parc  chargé  d'une  provifion  d'eau ,  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qu'on  pourroit  loger  entre  les  Ponts  ;  &  les  jarres ,  qui  la  contien- 
nent ,  font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  haubans  &  aux  étais.    Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.    Les  jarres ,  d'ailleurs ,  font  plus  ma- 
jliables ,  plus  faciles  à  ranger ,  &  moins  fujettes  à  couler  que  les  futailles. 
Mais  les  plus  abondantes  provilîons  durant  à  peine  trois  mois ,  on  n'a  pas 
d'autre  reffource  que  la  pluye,  qu'on  trouve  aOez  régulièrement  encre  les 
trente  &  quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.    Pour  la  recueillir,  on 
prend  à  bord  une  grande  quaucité  de  nattes ,  qu'on  place  de  biais  le  long 
des  vibords,  aufC-tôc  qu'il  commence  à  pleuvoir.     Ces  nattes  s'étendent 
d'un  bouc  du  VailTeau  à  l'autre.  Le  côté  le  plus  baf  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu ,  qui  fert  de  rigole  pour  conduire  l'eau  dans  les  jarres.    Ce 
iècours,  quoique  dépendant  du  hazard ,  n'a  jamais  manqué  aux  Efpagnolsî 
&  fouvent  ils  rempliffenc   pluâeurs  fois  leurs  jarres,  dans  le  cours  d'un 
Voyage  (r). 

Le  fcorbutleur  caufe  plus  d'embarras  par  fes  terribles  ravages,  &  par      Autres dif- 
la  difficulté  d'y  remédier.    L'Auteur  efl  perfuadé  que  l'extrême  longueur  de  ficultés  que 
cette  Navigation,  qui  efl  la  première  caufe  des  maladies ,  vient  de  la  pa-   î'f^'?"[^ 
teiïe  &  de  lignorance  des  Marins  Efpagnols.    On  dit,  par  exemple,  qu'ils  i|i,ormc&" 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit,  &  qu'ils  amènent  fou- 
vent toutes  leurs  voiles  fans  néceflité.    Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort, 
quoique  favorable,  que  les  inconvéniens  d'une  longue  Navigation.    On  or- 
donne exprefliiment  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  ,  fous  la  Latitude 
de  trente  degrés,  s'il  eft  polïible,  &  d'évicer  foigneufemenc  d'avancer,  vers 
le  Nord,  plus  qu'il  n'efl  néceffaire  pour  trouver  le  vencd'Ouefl;  C'eft  une 
rellriélion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  principes  des  Angipis,  parcequ'on 
ne  peut  guères  douter,  qu'en  avançant  plus  vers  le  Nord,  on  ne  trouvât 
les  vents  d'Ouefl:  plus  conftans  &  plus  forts  qu'à  trente  degrés  de  Latitude. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défeétueux  à  l'Auteur. 
Si  le  Galion,  dic-il ,  au-lieu  de  porter  d'abord  à  l'Efl-Nord-EIl  jufqu'à  la 

Latitude 

„  mille;  aux  Sous  -  Pilotes ,  neuf  mille  cba-     „  Voyageur,  toutes  ces  efpéranccs,  &  mê- 
Général,  quarante  mille.  LeCon-     „  me  de  plus  grandes,  ne  m'cxcicciont  ja- 


I,  tie-Maltre,  le  Maître  &  le  Gardien ,  qui  „  mais  à  recommencer  une  telle  Navigation, 

I,  peuvent  Tener  plus  de  balots  de  marchan-  „  qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie ,  oa 

„  difes,  n'ont  befoîn  que  d'un  Voyage  pour  ,,  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à  ja- 

a'enrichît.     Celui  qui  prend  de  l'argent,  4  „  maïs".      Otrreri  ,     Tome    V.     Pag.    327. 

.,  cinquante  pour  cent,  peut  en  gagner  en-  On  donnera,  dans  le  Volume  fuivant,  fon 

I,  core  antant ,  fans  que  la  marchandife ,  qui  ■propre  Voyage, 

fe  pcTd.foît  furibn  compte.    De  fi  grands  C)  Voyage  d'Anfon ,  Tome  IIL  Pag.  345 

„  gains  font  compter  pour  liea  la  mifere  &  &  fuivantes. 

„  le  danger.    Potu  moi ,    ajoute  le  même  - 

Ss  2 
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1742. 


Signes  qui 
annoncent  la 
Terre  au  Ga- 
lion. 


Colonie  In- 
dienne, du 
ôp  Saint  Lu- 
cas ,  d'oii  il  ti- 
re dés  rafral- 
dûITemeiis. 


Latitude  de  trente  degrés  (j)  &unpeuplos,  faifoît  route  au  Nord-Eft,& 
même  plus  au  Nord,  jufqu'à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés,  il  feroic 
aidé ,  dans  une  partie  de  ce  cours ,  par  les  vents  alifés ,  &  le  Voyage  en 
deviendroit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les-  Côtes 
de  Californie  par  les  vents  d'Ouell.;  &  tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient 
à  ceux  qui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  &  par  un  vent  plus  fort.  En 
1721 ,  un  Vaiffeau  François,  fuivant  la  route  que  l'Auteur  propcfe,  fit  la 
traverfée  des  Côtes  de  la  Chine ,  à  la  Vallée  de  (Manderas ,  dans  le  Mexique , 
en  moins  de  cinquante  jours  (l). 

L0RSQ.UE  le  Galion  eft  aflèz  avancé  vers  le  Nord  pour  trouver  les  vent» 
d'Oued ,  il  garde  la  même  Latitude ,  &  dirige  fon  cours  vers  les  Côtes  de 
Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-feize  degrés  de  Longitude,  à 
compter  du  Cap  Efpiritu  Sanâo ,  on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d'une  herbe  flottante ,  que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (v).  Cette  vue 
eft  pour  eux  un  figne  certain  (a;)  qu'ils  font  aflez  près  de  ta  Californie. 
Aum-tôt,  entonnant  le  Te  Deum,  comme  s'ils  étoient  à  la  fin  du  travail  & 
du  danger,  ils  portent  ta  Sud;  &  ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu'a- 
près être  parvenus  à  une  Latitude  beaucoup  moins  avancée ,  ils  en  donnent 
pourraifon,  qu'en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  efl:  embar- 
ralTée  d'iflcs  &  de  Bas-fonds,  entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s'engager. 
Ce  n'eft  qu'en  approchant  de  l'extrémité  Méridionale  de  cette  Prefqu'iîle, 
qu'ils  ofent  chercher  la  l'erre ,  autant  pour'  prendre  langue  &  fçavoir  des 
Habitans,  s'il  n'y  a  pas  d'Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers,  que  pour 
vérifier  leur  eflime  à  la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y  tirent  des  ra- 
fraîchiffemens  d'une  Colonie  Indienne ,  formée  dans  l'intérieur  de  ce  Cap, 
par  les  Miflionnaires  Jéfuites,  qui  allume  certains  feux  pour  leur  fer- 
vir  de  fignaux   (y).    L'Auteur  regarde  ce  lieu ,    comme  la   meilleure 

Croi- 


(i)  L'Edition  de  Pails  porte  ici  feulement 
trois  degrés.    R.  d.  E. 
(O  Pag.  351  &  précédentes. 
(  ti  )  L'Auteur  juge ,  par  ic  nom ,  que  c'eft 

une  efpece  de  poteau  murjn.  C^reri  dit 
que  ces  herlieB  ont  jurqu'i  vingt -cinq  pal- 
mes de  longueur  ;  qu'elles  font  grofles  com- 
me le  bras  vers  la  racine ,  &  comme  le  petit 
doigt  vers  le  haut;  qu'elles  font  creufes  en 
dedans,  comme  les  oignons  en  grdne,  aux- 

Ïuels  la  racine  reflembie  vers  l'extrémité, 
lu  côté  le  plus  gros,  elles  ont  de  longues 
feuilles ,  en  façon  d'algue ,  larges  de  deux 
doigts ,  longues  de  fix  palmes ,  toutes  d'é- 
gale longueur ,  fit  de  couleur  jaunâtre.  C'cfl 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l'Auteur 
ebt jamais  vues  lien  goilH.  Il  n'y  trou- 
va aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la 
mangent,  conGte   au  vinaigre,     Vbifuprà, 

Jx)  Ceftun  uâge,  entre  les  Matelots  du 
Galion ,  de  former  alors  une  Cour  badine . 


nommée  la  C«ur  4ei  Signet ,  pour  juger  des 

Officiers  du  Vaiffeau.  On  leur  permet  cette 
réjouiffancc ,  après  on  horrible  l'ojage ,  de 
plus  de  trois  mille  lieues,  &  lorfqu'ils  com- 
mencent â  fe  croire  au  Port ,  parcequ'il  ne 
leur  en  refte  plus  à  faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot,  qui  voit  la  première  herbe,  reçoit 
une  chaîne  d'or  du  Générai ,  &  quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  ju- 
gcmens  de  la  Cour  des  Signes ,  on  élève  un 
dais,  &  le  Préfident,  avec  deux  Juges,  ridi- 
culement vêtus,  s'aflêient  deffous.  fis  com> 
mencent  par  le  GénéraJ,  le  premier  Pilote, 
les  Sous-Pilotes ,  le  Maître ,  le  Contre-Maltrc 
&  les  autres  Officiera  Enfuite  ils  jugent  auffi 
les  Paffagers.  L'Ecrivain  ht  l'accufation  de 
chacun;  S.  là-delTus,  les  Juges  [prononcent 
fentence  de  mort;  mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire,  ou  en  choco- 
lat, fucre,  bifcuit,  viande,  vin,  ou. confitu- 
res. Carrai,,  ibidà»,  p»g.  33g  ^.40. 
(,y)  Cette  Colonie  cultive  l'Agriculture  & 
les 
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Croifière  qu'on  puiffe  choifirpour  les  fiirprendre.  De-là,  ils  doivent  por-  A  us  oit. 
ter  fur  le  Cap  de  Corientes ,  ptMir  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu'a»  Port  1742- 
d'Acapuico. 

En  arrivant  au  terme,  le  Galion  efl:  amarré  k  deux  arbres,  fur  le  rivage  Ce  qu'il  fait 
Occidental;  &la  Ville,  qui  n'eft  qu'un  défert  dans  d'autres  tems,  ferem-  fm"o""i°i^ 
plit  de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  AulB-tôt  que  la  ^e. 
cargaifon  eft  déchargée  &  vendue ,  on  fe  hâte  de  charger  l'argent ,  avec  les 
marchandifes  deftinées  pour  Manille,  &  les  provifions  nécefTaires.  On 
perd  d'autant  moins  de  tems,  que  par  des  ordres  exprès,  le  Galion  doit  être  for- 
ti  du  Port  avant  le  premier  d'Avril.  Sa  partie  la  plus  conlidérable,  pour  le 
retour,  confifte  en  argent.  Le  refte  eft  compcfé  de  cochenille,  de  confi- 
tures de  l'Amérique  Efpagnole,  de  mercerie  ce  de  bijous  de  l'Europe  pour 
les  femmes  de  Manille,  de  vins  d'Efpagne,  de  Tinto,  ou  de  feul  vin  d  An^ 
daloufie,  pour  la  célébration  de  la  MefTe.  Cette  cargaifon  prenant  peu 
déplace,  on  monte  la  Batterie  d'en -bas,  qui  demeure  à  fond  de  calle 
en  venant  de  Manille.  L'Equipage  cft  augmenté  d'un  bon  nombre  de 
Matelots ,  &  d'une  ou  deux  Compagnies  d'Infanterie.,  deftinées  à  recru- 
ter les  Garnifons  dès-Philippines.  Il  s'y  joint  toujours  plufieursPalTagers; 
de-forte  qu'au  retour,  le  Galion  fe  trçuve  ordinairement  monté  de  fut  cens 
hommes  (2). 

On  s'efforce  de  gagner  d'abord  la  Latitude  de  treize  ou  quatorze  d^és ,  Son  retom. 
d'où  Ton  continue  de  faire  voile,  dans  ce  parallèle,  jufqu'à  la  vue  de  l'Ifle  M^^'*-  . 
de  Gmm,  une  des  Marianes.  Les  inflruétions  avertilTent  folgneufement  de 
prendre  garde  iox  Q?is- fonds  de  Saint  Barthélémy  &  de  Tlfle  de  Gafparico.  Un 
autre  avis ,  qu'on  donne  au  Galion ,  pour  empêcher  qu'il  ne  dépalTe ,  dans 
l'obfcurité,  les  Ifles  Marianes,  c'efb  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il  eft 
ordonné,  aux  Ëfpagnols  de  Guam  &  de  Rotay  d'entretenir,  pendant  toutes 
les  nuits,  .un  feu  allumé  fur.  quelque  hauteur. 

L'IsLE  de  Guam  eft  gardée  par  une  Gamifon  Efpagnole  (<i),   dans  la  "  Précautioas 
vue  d'aflurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y  eft  fi  mau-  qu'il  doit 
vaife  ,  qu'il  ne  s'y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.     Après  y  avoir  pris  de  P'^"'*' 
l'eau  &  des  rafraîchifferaens ,  il  en  part  pour  gouverner  direftement  vers 
le  Cap  Efpiritu  SanSo,  dans  l'Ide  de  Samal.     Il  doit  obferver  les  Signaux  de 
ce  Cap ,  comme  ceux  de  Catûnduanet ,  de  Butufan ,    de  Birriborongo  ,   &  de 
ïlùe  de  Batan.     Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles,   avec  ordre  d'allumer 
un  feu  lorfqu'ils  l'apperçoivent.  Si  le  Général ,  après  avoir  vu  le  premier  feu 
s'éteindre,  en  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de  quatre,    il  peut  con* 
dure  qu'il  y  a  des  Ennemis  dans  ces  Parages;  &  fon  devoir  l'oblige  de  fai* 
re  mettre  à  Terre,  pour  s'informer  de  la  force  de  l'Ennemi,  &  de  tout  ce 
qu'il  peut  redouter.     Il  doit  fe  régler  fur  les  avis  qu'il  reçoit,  &  relâcher 
dans  quelque  Port  flîr.    S'il  eft  découvert ,   dans  l'afile  qu'il  choiût ,  & 

.  s'il 

les  Ans  méchaniques.    Elle  a  planté  des  vi-     «t  Ecabliflèoient;  yojtge  fAnJtn-.vHfu^ràf 
gnes,.  dont  le  vin  appioehc  de  celui  de  Ma-     pag.  354. 

deie,  &  qui  commence  à   Te  mettre  en  ré-        (aj  Ifiid.  Pag.  361  &  précédentes, 
putation  au  Mexique.    C'eft  le  Marquis  dcj        (a     Voyez,  ci-ileflus,.lâDefciiptioa  dc& 
yattrt,  qui  a  foutni  aux  premiers  fraix  de     lÛes  Marianes. 
Ss  3 
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Ansow.  s'il  craint  d'y  être  attaqué,  il  doit  aivoyer  le  tréfor  à  Terre,  y  débar- 
1742.  quer  i'Artillerie  pour  fa  défenfe,  &  donner  avis  de  fa  fituation  au  Gou- 
verneur de  Manille.  Mais  fi,  depuis  le  premier  feu,  il  remarque  que 
les  Sentinelles  n'en  allument  que  deux  ,  il  peut  s'alTurer  qu'il  ne  lui  refte  • 
rien  à  craindre,  &  continuer  fa  route  jufqu'à  Cavité,  qui  eft  le  Port  de  Ma- 
nille (i). 
Vaine  at-         Les  efpérances  de  l'Efcadre  n'avoient  fait  que  changer  d'objet  ;  mais 

tente  des  An-  elles  fembloient  demander  d'autres  mefures,  depuis  qu'on  avoit  appris ,  par 

giois.  jg  j.^jj  jjgj  Prifonniers ,  qu'on.écoit  informé ,  dais  Acapulco ,  de  la  ruine  de 

Paica ,  &  que  cette  nouvelle  avoit  fait  augmenter  les  Fortifications  de  la 
Place,  &  meure  une  Garde  dans  l'Ifle  qui  eft  à  l'emboucliure  du  Port.  Ce- 
pendant on  apprit  auflî ,  que  cette  Garde  avoit  été  retirée  deux  jours  avant 
l'arrivée  de  la  Chaloupe;  d'où  l'on  conclut,  non-feulementque  l'Efcadre  n'a- 
voit  pas  encore  été  découverte  ,  mais  que  l'Ennemi  ne  la  croyoit  plus  dans 
ces  Mers,  &  que  depuis  la  prife  de  I^ita,  il  fe  fkttoit  qu'elle  avoit  pris 
une  autre  route.  On  tira  tant  d'encouragement  de  ces  dernières  idées ,  que 
s'étant  approché  jufqu'à  la  vue  des  Montagnes ,  qui  fe  nomment  les  Â/am- 
mellest  au-delTus  d'Acapulco ,  on  s'y  mit  dans  une  poUcion  ,  qui  ne  laifToit 
point  à  craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y  demeura  jufqu'au  15 
de  Mars.  Une  fî  longue  attente  n'auroit  pas  rebuté  les  Anglois  ,  s'ils  n'é- 
M.  Anfon   toient  retombés  dans  Te  befoin  d'eau.    M.  Anfon,  defefpéré  de  ce  contre- 

veut  furpren-  t^jj^s ,  délibéra  s'il  n'entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco:  mais, 
e  cap  co.  |pj.{qy'[j  examina  férieufement  ce  deflein ,  il  y  trouva  un  obftacle  infurmon- 
table.  Les  Prifonniers, qu'il  interrogea  fur  les  vents,  qui  régnent  près  de  la 
Côte,  l'aOurèrent,  qu'à  une  médiocre  dillance  du  rivage ,  on  avoit  un  cal- 
me tout  plat  pendant  la  plus  grande'parcie  de  la  nuit,  &  que  vers  le  ma- 
tin il  s'élevoit  toujours  un  vent  de  Terre.  Ainfi  le  projet  de  mettre  le  foir 
à  la  voile,  pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit ,  devant  la  Place,  devenoit 
uneentreprifeimpoiïible  (c). 
II  ed  forcé       LES  Anglois  fe  feroient  épargné  de  mortelles  impatiences  &  d'inutiles 

de  chercher     raifonnemens ,  s'ils  avoient  pu  fçavoir ,  comme  ils  le  fçurent  dans  la  fuite, 

ttequetao.  ^^  l'Ennemi  avoit  reconnu  qu'ils  étoient  fur  la  Côte,  &  qu'il  avoit  mis  un 
Embargo  fur  le  Galion  jufqu'à  l'année  fuivante.  Mais,  demeurant  toujours 
perfuadés  qu'ils  n'étoient  pas  découverts ,  ce  ne  fut  que  la  néceflité  de  leur 
fituation,  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l'eau.  Ils  réfolu- 
rent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio,  parcequ'il  étoit  le  moins  éloi- 
gné. Les  Chaloupes,  qu'ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l'Aigua- 
de ,  revinrent  le  5  d'Avril ,  après  avoir  découvert  de  l'eau  excellente  en- 
viron fept  miles  à  rOueft  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea  ,  par 
les  defcriptions ,  que  ce  devoit  être  le  Port  que  Darapier  nomme  îbe^tan. 
M.  Anfon  renvoya  les  Chaloupes  pour  le  fonder,  &  s'y  rendit,  à  leur  re- 
tour, après  avoir  appris  que  c'étoit  une  Rade  ,  où  l'Encadre  pouvoit  être 
fans  danger. 
Defcriptioa      L'AuTEUR  croit  en  devoir  une  defcription  exafte.    Le  Port,  ou  la 

decePom  i-  Rade 

(t)  Voyage  d'Anfon  ,  Tome  III.    pag.  364, 
(c)  Jbiitm,  pag.  382  &  piécédeates. 
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Rade  de  Cfaequetan  ,  efl:  à  dix-fept  degrés  trente-fix  minutes  de  Latitude     Awio». 
Septentrionale,  &  à  trente  lieues  d'Acapulco,  du  côté  de  l'Oueft.    Dans      I742. 
l'étendue  de  dix-huit  lieues ,  à  compter  d'Acapulco ,   on  trouve  un  rivage 
fabloneux,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence,    qu'il  eft 
impoffible'd'y  aborder.     Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  efl  fi  net,  que 
dans  la  belle  faifon,  les  Vaiuèaux  peuvent  mouiller  fûcement  à  un  mile  ou 
deux  du  rivage.    Le  Pays  eft  affezbas.    Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  ..rP^A  j'* 
Villages;  &  fur  quelques  éminences,  on  voit  des  Tours,   qui  fervent  ap-   capuJco 

!>aremment  d'Echauguettes.  Cette  Perfpefilive  n'a  rien  que  d'agréable.  El- 
e  eft  bornée,  à  quelques  lieues  du  rivage,  par  un  chaîne  de  Montagnes, 
qui  s'étend  fort  loin  à  droite  &  à  gauche  d'Acapulco.  Les  Anglois  furent 
furpris  feulement,  que  dans  un  eipace  de  dix-huit  lieues  de  Pays,  le  plus 
peuplé  de  coûtes  ces  Côtes,  on  n'apper^oive  pas,  le  long  du  rivage,  une 
feule  Barque^  ni  le  moindre  Canot,  pour  le  Commerce  ou  pour  la  Pêche. 
Cinq  mites  au-delà,  Se  toujours  à  l'Oueft ,  on  trouve  un  Mondrain,  qui  fe 
prélente  d'abord  comme  une  Iflei  trois  miles  plus  loin,  à  l'Oueft ,  on  voit 
un  Rocher  blanc  aftez  remarquable,  à  deux  cables  du  rivage ,  dans  une  Baye 
d'environ  neuf  heues  d'ouverture.  Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Mon-  Montagne 
tagne ,  qui  fe  nomme  Petaplm.  Ceft  proprement  une  Prefqu'lfle ,  jointe  ^^  Pcuplan. 
au  Continent  par  une  Langue  de  terre  baffe  &  étroite,  couverte  de  brolTail- 
les  &  de  petits  rochciB.  Iri  cTifnmencc  ïa  Baye  de  Seguataneio  ,  qui  s'étend 
fort  loin  à  l'Oueft  de  celle  de  Petaplan ,  t&  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie. 
A  rentrée  de  cette  Baye,  &  à  quelque  diflance  de  la  Montagne,  on  dé- 
'couvre  un  amas  de  Rochers ,  blancnis  des  excrémens  de  divers  oifeaux^ 
Quatre  de  ces  Rochers ,  qui  font  plus  gros  que  les  autres,  &  qui  ont  affez 
l'apparence  d'une  Croix ,  s'appellent  les  Moines  Blancs.  Ils  font  à  l'Oueft , 
vers  le  Nord  de  Petaplan  (d)  ;  &  fept  miles  à  leur  Oueft,  on  entre  dans 
le  Port  de  Chequetan ,  qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher, 
à  un  mile  &  demi  de  fon  entrée,  au  Sud-demi-Quart  a  fOueft  (  e). 

S I  l'on  côtoyé  la  Terre  d'aflez  près ,  il  eft  impoffible  de  ne  pas  recon-      Difficulté 
noître  le  Port  de  Chequetan  à  toutes  ces  marques.    La  Côte  êft  fans  dan-  ^^  ^^'^°^°\' 

ter  depuis  le  milieu  d'Oétobre  jufqu'au  commencement  de  May;    quoique  po^^je  chc^ 
ans  le  refte  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens ,   à  des  quctan. 
pluyes  abondantes,  &  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Com- 
pas.   Ceux  qui  fe  tiendroient  à  une  diftance  confidérable  de  la  Côte,  n'au- 
loient  pas  d'autre  moyen  de  trouver  ce  Port,  que  par  fa  Latitude.    Le  de- 
dans 

{(i)  La  Pointe  Occidentale  de  cette  Baye,  fe  de  la  Vue  de  l'Entrée  de  Chequetan,  tel- 

ou  la  Montagne  de  Pttaplan ,   redanc  S.  E.  le  qu'elle  parolt  au  Nord-£ft ,  à  la  didauce  de 

par  E. ,  à  la  diftance  de  cinq  nitks  ,  eft  re-  cinq  miles  ;  (  e  )  en  eft  la  Pointe  Orientale  ; 

préfentée  dans  la  Planche  ci-jointe,  dont  la  (d)  l'Occidentale,    C^)  le  Rocher  ifolé,  à 

partie  inférieure  regarde  les  Ifles  de  Quica-  un  mile  &  demi  de  lEntree;    (a'j  ed  utie 

ra  &  Quibo,  mentionnées  ci -deirus,pi^.  315,  grande  Baye  fabloneufe,  où  il  n'y  a  pasmo- 

R.  d,  E.  yen  de  débarquer  ;  (  6  )  quatre  Rochers  blancs 

(e)  L'Auteur  joint  ici   divertes   Cartes,  fort  remarquables  ;  depuis  (e),  une  grande 

qui repréfcntcnt  laBaye,  lePoTC&  l'Aiguade.  Baye  s'étend  à  l'Oueft.    La  partie  inféiieure 

Nota.  Nous  les  donnons  d'après  lui ,   par-  de  la  même  Planche .,    qui   repréfente  l'En- 

ceque  la  Dercription  les  rend  afltz  nécelTai-  trée  du  Port  d'Acjpulco ,    fera  expliquée  d^ 

rcs.    On  peut  compter,  dit-il,  fut  la  juftef-  deflbus,  pojî.  33a    R.-d.  E. 
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'  Ane  OH.  dans  du  P^s  a  tanc  de  Montagnes,  élevées  les  unes  au-defliis  des  autres, 
1742.  qu'on  ne  diftingue  rien  par  les  vues  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  * 
point  de  vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes ,  &  donne  des  afpefb  H  dtt- 
férens,  qu'il  n'y  a  point  de  Plan  qu'on  puille  compter  de  reconnoître.  L'en- 
trée du  Port  n'a  qu'un  demi  mile  de  largeur.  Les  deux  Pointes ,  qui  la  for- 
ment ,  &  qui  préfentent  deux  Rochers  prerque  perpendiculaires,  font,  l'u- 
ne à  l'égard  de  l'autre,  Sud-Eft  &  Nord-OuefL  Le  Port  eil  environné  de 
hautes  Montagnes ,  couvertes  d'arbres ,  excepté  vers  l'Oaeft.  Son  entrée 
eft  fûre,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  pafler  du  Rocher,  qui  efl  fîtué  vis- 
à-vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  efl:  de  gravier,  mêlé  de 
pierres;  mais ,  dans  l'intérieur,  il  eu.  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
néceflaire,  en  y  mouillant,  regarde  les  groffes  houles  que  la  Mer  y  poufle 
quelquefois.  Les  Anglois  obfervèrent  que  la  marée  efl  de  cinq  pieds  ,  Se 
qu'elle  court  à-peu-prés  Efl:  &  Oueft. 
Sin]ation&  L'Aiguade  ne  leur  parut  qu'un  grand  Etang  *  fans  décharge  ,  &fépa- 
propriéiés  de  ré,  de  laMer  par  le  riv^c.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  ter- 
lAiguade.  re  un  demi  mile  plus  loin  dans  le  Pays.  L'eau  en  efl:  un  peu  faumache, 
fur-tout  du  côté  de  la  Mer;  car,  plus  on  avance  vers  la  fource',  plus  elle 
eft  douce  &  fraîche.  Cette  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le 
plus  haut  qu'il  fut  poflible,  pour  remplir  leurs  tonneaux,  &  ne  leur  eau- 
îa  pas  peu  d'embarras.  Ils  cm^luprèrenr  Hm  Piroguci,  qjii  tiroient  fort 
peu  d'eau,  &  de  très -petites  futailles,  qu'ils  rapportoîent  par  la  même 
voye,  jufqu'au  rivage,  où  elles  étoient  vuidées  dans  les  grandes.  Quoi- 
que cet  Etang  n'eût  alors  aucune  communication  avec  la  Mer,  il  peut  en 
avoir  pendant  la  faifon  des  pluyes ,  &  Dampier  en  parle  comme  d'une  gran- 
de Rivière.  Cependant  le  terrain  eft  fi  bas,  aux  environs,  qu'il  doit  être 
prefqu' entièrement  inondé,  avant  que  l'eau  puilTe  déborder  par-deflus  le  ri- 
vage (/). 
Couifebu-  Le  Pays  voifin,  fur-tout  celui  qu'on  a  décrit,  avoit  paru  fi  peuplé  &  fi 
tîle  des  An-  bien  cultivé ,  que  les  Anglois  s'étoient  flattés  d'en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
glois  dans  ic  d'Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés  ,  pour  décou- 
raysvo  n.  yrir  quelque  Village,  &  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  dé- 
tachement revint  le  foîr,  après  avoir  fait  environ  dix  miles,  dans  un  che- 
min inconnu ,  où  il  trouvoit  fouvenc  du  crotin  de  cheval  &  de  mule.  A 
cinq  miles  du  Port,  le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes;  &  de  ces 
deux  routes,  l'une  mène  à  l'Eft,  &  l'autre  vers  l'Oueft.  Le  malheur  des 
Anglois  leur  fit  prendre  la  route  de  l'Eft: ,  qui  les  conduifît  dans  une  grande 
Savanne,  où  ils  ne  ceflerent  pas  de  marcher,  fans  y  appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  &  la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l'Efcadre  ;  mais  ils  attachèrent  à  quelques  piques ,  qu'ils  plantèrent 
fur  la  route  ,  des  billets  en  langue  Efpagnole ,  par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à  leur  apporccr  des  vivres ,  qu'ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. Cette  précaution  fut  inutile ,  &  perfonne  ne  parut  pendant  le  féjour 
qu'ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'en  tournant  à 
lOueft,  ils  auroient  hien-tôt  découvert  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui  n'eft 

éloigné 
(/)  im.  pag.  399. 
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éloigne  qae  de  deux  miles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divife.    L'inutilité     Aatoif. 
de  leurs  tentatives,  pour  engager  les  Habitam  à  leurfournir  des  vivres,  les      1 742- 
réduilit  aux  rafraîchi/Temens  qu'ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.     RafraUbif- 
ils  y  prirent  des  maquereaux,  de»  brèmes,    des  mulets,   des  foles'à  des  p^^* 
homars.    C'eft  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles  ^ 
poilTonplat,  qui  reflemble  beaucoup  à  la  raye,  &  qui  tire  fon  nom  d'une 
propriété  fingulière,  qu'il  a  dans  la  Mer  du  Sud,  comme  dans  celles  d'Afri- 
que &  de  l'Inde.     L'Auteur  éprouva,    que  non -feulement  ceu»  qui  mar-      TorpillM 
dient  deflus  refientent  un  véritable  engourdiflemenc  par  tout  le  corps ,  fur-  ^^  Mer  àm. 
tout  dans  la  partie  qui  a  touché  immédiacement  à  la  torpille  ;  mais  qu'en 
appuyant  une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiifon ,  le  bras  qui  la  foûtient  de- 
meure quelque- teros  engourdi ,  &  qu'il  en  refte  quelque  chofe  jufqu'au  len- 
demain.   Cependant,  comme  la  torpille  n'a  cette  vertu  que  lorfqu'elle  eft 
vivante,  on  la  mange  fans  danger,  (g). 

O  N  cefla  ici  de  voir  des  tortues ,  &  les  Chaloupes  "étoient  obligées  d'en     Autres  mi- 
aller  i)rendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terre  ne  fournit  guères  d'au-  maio,  ^^^ 
très  animaux  que  des  h;»rd8 ,  qu'on  y  trouve  en  grand  nombre ,  &  que  la  "*'  "     ^ 
.plupart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.    Les  alligators  y  font  petits. 
Tous  les  jours ,  au  matin,  on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l'Aiguade ,  les 
traces  d'un  grand  nombre  de  tygres  ;  mais  loin  d'être  auflî  dangereux  que 
dans  l'Afrique  &  l'AHâ,  ils  n'aLtaqueni:  prefque  jamais  les  hommes.     LeB 
faifans,  qui  font  en  abondance,  &  de  plufieuTs  eJpèces,  fur  la  Côte,  offri- 
roient  une Teflburce  toujours  préfente,  fi  leur  chair  n'étoit  féche  &  fans 

Îodt.  On  y  voit ,  d'ailleurs  ,■  une  grande  variété  d'autres  oifeaux  de  raoin- 
regrofleur,  particulièrement  des  perroquets,  que  les  Anglois  tuoient  fou- 
vent  pour  s'en  nourrir.  Les  fruits ,  les  herbages  &  les  racines  y  font  ra- 
res &  de  peu  d'ufage.  A  peine  les  Bois  fournilToient  ■  ils  alTez  de  Hmona 
pour  l'ulàge  journalier  de  l'Efcadre,  avec  quelques  Papas,  &  cette  efpèce 
de  prune,  qui  porte,  à  la  Jamaïqae  ,  le  nom  de  Prune  à  Cochon.  La  feule 
herbe,  qui  mérite  d'être  nommée,  eft  la  Morgeline.  Elle  croît  fur  les  bords 
des  ruiffeaux  ;  &  fon  amertume  n'empêche  pas  les  Matelots  d'en  manger  a- 
videment ,  parcequ'elle  pafle  pour  un  Antifcorbutique. 

M.  A  N  s  o  N  ,  toujours- attentif  à  rinftruftion  de  ■ceux  qui  fréquenteroient      Obftrva. 
ces  Mers  après  lui ,  remarqua ,  va*s  l'Ouefi:  du  Fort ,  an  Pays  aflez  éten-  ji°"*  i"''  j^^ 
du,  qui  paroiflbit  double,  avtc  une  efpèce  d'ouverture,  à  laquelle  il  trouva  quetau. 
quelque  apparence  d'un  fécond  Port.     -Il  ne  manqua  point  d'y  envoyer  une 
Chaloupe:  mais  on  trouva  que  tes  deux  Montagnes ,   qui  forment  ce  Pays 
double,  font  jointes  par  une  Vallée,  &  ne  laiflent  entr'efles  ni  Port  ni  fta- 
de.    En  général ,  quoique  le  Fort  de  Cbequetan  ne-fournilTe  que  des  rafraî- 
chi0emens  médiocres ,  fa  connoifTance  eu  imporunte  pour  la  Navigation. 
C'efl  le  feul  mouillage  fUr,  dans  une  grande  étendue  de  Côtes;  à  l'excep- 
tion d'AcapuIco ,  qui  eft  occupé  par  Tes  Erpaçnoîs.    On  y  peut  faire  tran: . 
Quillement  de  l'eau  &  du  bois ,  malgré  les  Habitans  du  Pays.    Les  Bois,  qui  • 
lenvironneat,  n'ont  qu'un  chemin  étroit,  duRivage  aux  Tenes  voiijnes; 

(*)  Pag-  410- 
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âvi*v.     &  ce  I^gQ  peut  êae  g^dé  par  un  F»ra  peu  confidérable ,  contre  toocet 
1742.      ks  (otcesqpa  WsErpagools  dû  Payi  feroienc  capablei  de  rajOembler  (&)< 
Les  An^is      hx  ùàSon  M  permettaDi;  jAus  aux  Anglois  ae  nourrir  une  vaine  efpé* 
^Tù^tkan    raoce,  ils  ne  penfèrent  qu'à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
vwOT*em    Navi^tjon  juhpi'à  la  Chiae.    Les  trois  Bâcimet»  ^pagnols ,  qu'ils  avoient 
Prirannieis.     guipés,  furent  JÀcrifiés  à  la  fÛreté  du  Csntmon  &  du  Gloeefter.    M.  Anfoii 
prie  te  parti  de  les  brûler ,  pour  faire  palTer  leurs  Equipages  &  leurs  agrets 
fur  ces  deux  Vaiflèaux,  qui  n'auroieat  pu  réfifler,    uns  ce  fecours ,  aux 
Mers  orageufes  de  la  Chine ,  où  U  comptoit  d'arriver  vers  le  changement 
des  MoulRins.    Il  fe  détermina  aijfTt  à  renvoyer  tous  fes  Prifooniers,  à  la 
téferve  des  Mulâtres ,  &  de  quelques  Nègres  des  plus  vigoureux.    &ctc, 
qui  s'avança,  pour  cette  commifiion  ,  jufqu'à  l'Entrée  du^ort  d'Acapul- 
co,  en  p'rit  occaûou  de  lever  te  Flan  de  cette  Encrée  &  de  U  Côte  voili* 
ne  (i). 
Kutflis  £  M, quittant  la  Côte  d'Amérique,  le  6  de  May*  l'ËTcadre  fe  piomettoic 

kiées  des  ha-  de  faire  la  traverfée ,  du  Mexique  aux  Côtes  Orientées  de  TAûe ,  en  moin 
g^,  cnpu-  ^  Jeux  mois.    Elle  porta  au  Sud-Oueft.  danS'  le  deffein  de  tomber  fous 
Cin^^        les  vents  alifés ,  qui  viennent  du  Nord-Eft,  &qu),  fiiivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  précédens ,  doivent  fe  faire  fentir  %  la  diftance  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  Terre.    Outre  cette  raifon  de  gouverner 
tiuSud  %   les  Anglois  vouloieoc  gag«cr  le  treiae  ou  quatorzième  degré  de 
Latitude  du  Nonl  «   qui  ell  le  parallèle  qu'on  fuit  ordinairement  <kns  la 
Mer  du  Sud ,  &  celui  dans  lequel  on  efl  perlûadé  qu'il  y  a  le  moias  de  dan- 
ger.   Mais  ils  tinrent  cette  rovte  l'efpace  de  f^  femainea  ,  avant  que  de 
tencontrer  le  vent  qu'ils  chcrchoienti  &  n'en  ayant  trouvé  que  de  ointrai- 
tes  ou  de  variables,  ils  n'avoieiu  fait  que  le  quart  du  cbemui  vers  les  Car- 
tes les  plus  Orientales  de  l'AOe^  lorfque,  fuivavt  leuss  eQréianeeS',    ils  y 
dévoient  être  arrivés  daça  cet  intervalle.    D'ailleurs  ,  les  deux  VaîQèaax 
fouffroient  déjà  beaucoup  du  fcorbut,  &t  des  divers  accidfns ,  qui  mena.- 
as  recom-    (oient  la  charpente.    CeA  un  fentiment  général»  qu'une  grande  abondan- 
mencent  ce  d'eau  douce  &.  de  provifions  fraîches  ,  eft  un  'puJLflàat  préfervatif  con- 

^^^  ^  tre  le  fcorbut  :  ces  deux  fecoiu-i  ne  manquoienc  peiot  aux  Anglois.  Bs  j 
joignoient  d'autres  préciiutians,  qui  confiiloicnc  à  nettoyer  foigneufenent 
leurs  VaiiTeaux,  &  à  tenir  les  écoutilles  &  fabords  ouverts.  C^endaat , 
ks  Malades  ne  s'en  portoient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé ,  en  doublant  W 
Çap  de  Horn,  que  la  ipalignicé  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  da  tenu; 

oui» 
<1)  PaK  414  &  piécédeotes.  que  iioaa  empnuitoni  de  lui,  -teptéfeats  co 

Ci}  Le  Fort  d'AcapuIco  elt  le  plos  beau  ^a),[aPoULie  Occidentale  du  Pott,  QomiDéc 
dcionte  la  Côte  Septencioiude  de  l'Océan  Et-Griffi;  (fti)  eftune'Ule,  tpil  reftoic,  i 
factâque  Çeft  un  BalBn,  environné  de  llégaid  du  Sp<âa4ent ,  an  Nord  ven  l'Bft,  à 
tou»  obtés  de  blutes  Mmtagnn;  sois  la  Vil-  ttoii  lima  de  didance;  (  4<)  «fi  la  PoiDto 
leeauoemil&ablebicoqncdesplusinairal-  OricnUle  de  l'Eutrie;  (  >) 'ePtttt'Mtrawfj 
fies;  les  bauccuis  voilîncs  y  empêchant  la  cir-  (f)  Sierra  di  Briai  (f)  un  Rochei  tlanz 
ciihtion  de  hrir;  Dailleon  la  bonne  esu  ;  «ans  l<s  Port;  &  C^)  des  Ednuguettec  La 
a«nc}ue  „  &  U  fiait  l'y  apporter  de  fi>it  loin.  Vue  de  cette.  £nti«e  fe  ixouve  au-dofibiu  do 
Ix  Plan  de  ce  Port,  que  nous  joignons  ici ,  celle  de  Cbequetan ,  dany  la  sibne  PUodK* 
■-en  pas  de  M.  Anfon;  maii  il  diffère  peu  f§g.  327.  R.  d..  £. 
4ê  œui  qa'il  dooD*.    La  V6e  de  l'Entras» 
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Au^nti  Clintit diaot!  n'y  diangea  rien.    L'Auteur  eH  eoftcfot,  qtte  lorf-     Atitow. 
^uelefcorbut  apris  une  certaine  force ,  il  fle  peut  être  guéri  qaa  terre,      1742. 
on  du  moins  à  peu  de  diibuice  do  Rivage.  '  „  (ta  n'acquérera  jamais ,  die-      Obfinrc- 
„  il ,  une  connoifTance  eiaâe  de  Ta  cauîe  ;  jmais  «1  conçoit  aiiément ,  qu'il  V°"?^  ^ 
„  faut  un  renotivelJement  d'air  frais,  pour  entretenir  la  vie  des  animaux, 
„  &  que  cet  air,   fana  perdre  fon  élauicité  ,  ni  aucune  de  Tes  propriétés 
„  connues ,  peut  être  tenemeni:  altéré ,  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'O 
„  cean ,  qu'il  eu  devienne  moins  propre  a  conferver  la  vie  des  animaux  ter- 
„  retires ,  à  moins  qu*elles  ne  foyent  corrigées  par  une  forte  d  exhalaifuns , 
„  que  la  Terre  feule  eft  cap^ie  de  fournir  (k)' . 

Les  malheurs  communs  n'empêchèrent  pas  d'obferver,  qu'il  fepaffbit      Oîfeanx 
ftreraent  trois  jours  de  fuite,  fans  qu'on  vît  une  grande  quantité  d'oifeaui }  qu-on  renco». 
figne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'Ifles ,  ou  ug^"  ^ 
du  moins  de  Rochers ,  qu'on  n'en  a  découvert  jolqu'à  préfent.    La  plupart 
de  ces  oifeaux  étoient  de  ceux  qui  font  leur  féiour  à  terre;  &  la  manière, 
comme  le  tems  de  leur  arrivée ,  ne  laiflbit  pas  douter  qu'ils  ne  vinrent  le 
matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné ,  &  .qu'ils  n'y  retoumafTent  le  foir. 
L'heure  de  leur  paflage,  &  celle  de  leur  retour,  qui  variaient  par  degrés, 
firent  juger  que  ceue  différence  ne  pouvoit  venir  que  du  plus  ou  moins  d'é- 
loigncment  de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation,  depuis  la  6n  de  loin,     M.  Anfon 
jnfques  vers  celle  de  Juillet.  Mais,  le  26  de  ce  mois ,  ionquejfuivantï'efti-  ^f^^^i^ 
me,  on  n'étoit  pas  à  plus  de  trois  cens  lieues  des  Ifles  Mariants  (/),  i(  gIocc^." 
tourna  malheureuferaent  à  l'Ouefl.    Ce  fâcheux  contre-tcms ,  qui  éloignoit 
l'alHirance  de  forth-  de  peme,  &  plufieurs  difgraces  irréparables,  qui  arri- 
vèrent au  ClicsJleTj  firent  prendre  la  réfolution  de  détruire  ce  Vailieau  paf 
le  féu.    Elle  fut  exécutée ,  après  des  peines  infinies ,  pour  faire  paffer,  fur  le 
Centurion,  l'arjent  &  les  vivres;  feules  richeffes  qu'on  pût  fauver  d'un  mal- 
heureux Bâtiment  qui  étoit  prêt  à  s'enfoncer ,  &  dont  l'Equipage  ne  con- 
fîftoit  plus  qu'en  foixante-dix-fept  hommes,  dix-huit  Gardons,  adeux  Pri- 
fonniers.     Les  Malades ,  qui  étoîcnt  au  nombre  de  foixante  dix ,  furent 
tranfportés  dans  h  Chaloupe ,  avec  tout  te  foin  qu'on  dévoie  à  leur  foibleHe. 

Ce- 

fft)  ^nftn,  TtmtlîtiPtg.y  (f  lo.  Dani  foi^gèé.  Maislestma  &Im  autres  ne  Te  traf- 
ic tme  éat  des  deux  EijaSpagei ,  H.  Anfoo  Ttieit  |nt  (iae  nal ,  que  l'IIs  n  euSLnt  rlan 
fiiane  expérience  fort  leaiiiquablc.  La  ré-  prii  tiu  touL  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîagulier, 
putatiOD  des  Pilules  &  des  Goiiues  de  iS.  cVA  ^ue  le  reaiàle  acuoit  i  proportion  des 
Ward.  l'avott  poitâ  i  s'en  foumii  aVajit  fon  forces  du  Malade.  La  plupart  de  ceux  qid 
dépsTt  de  Londres.  H  fit  domer  no  de  ces  ne  ponvelcBt  pin  vivre  que  dwii  ou  Qui* 
deux  remédct,  ou  nos  deux,  â  dtvtTTspec-  jows,  n'en  toûat  pas  tHitSak.  D«£  1» 
fimocs,  dans  tous  les  degrés  de  la  maladie,  autres,  il  opéroit  pat  la  tninrpiiation,âupai 
Un  de  ceux ,  qui  en  firent  l'efbi ,  commença  le  vomitTcmeni ,  ou  comme  une  douce  pufga- 
1  fugneiviolemment  du  oea;  &  quoiqullfu  tion.  Dans  ceux  qui  avaient  cncoïc  toutes 
PTcfqu'i  t'agonie,  il  &  trouva  blent&t  mieux.  leurs  forces,  ft  pro'dutibit  les  mfimcs  e^ts 
Bnfuite,  il  fe  fcitifîa ,  quoîqu'avec  lenteur;  avtc  v'iolence  Ibtd,  pag.  11  &  is. 
ft  quinze  jours  après ,  Il  acheva  de  fe  réta-  (<J  L'AUeUT  leur  aonoe  toûjoun  tcm s^ 
blir'ft  terre.  Dautres  fencirent  un  foulage-  denooiD,  iCl^t  la  litnms. 
ncot,  fpi  dura  peu  ;  &  d'autres  ne  fiuentpas 
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A  H 1 0  H^    Cependant ,  il  en  mourut  trou  ou  quatre  dans  le  tenu  qu'on  les  hI0bit  pôui; 
1742.      les  faire  entrer  dans  le  Centurioa. 

E^Émités      Ce  renfort,  ne  laiflbit  pas  d'être  extrêmement  avantageux,  pour  l'unî- 

oikte  Centu-   que  Vaifleau  quî  reftoit  de  l'Efcadre.    Mais  il  avoit  été  décourné  de  fon; 

rion  tombe  i  cours,  &  porté  fort  loin  au  Nord,  par  la  tempête  qui  avoit  été  fi  fatale  au 

on  tour.         Glocejier.     Le  Courant,,  qui  avoit  la  même  direâion ,  ayant  aufli.  contribué" 

à  le  faire  avancer,  il  fe  trouvoit  à  dix-fept  degrés  &  un  quart  de  Latitude 

au  Nord ,  au-lieu  de  treize  &  demi ,  qui  étoit  le  parallèle  qu'il  devoir  fui- 

V-re  pour  arriver  à-l'ine  de  Guam.    Les  Pilotes  îgnoroient  a  quelle  dîtlan- 

ce  ils  étoient  du  Méridien  des  Ules.Marianes  ;  &  aoyant  n'en  être  pas 

loin ,  ils  appréhendoient  que  ians  s'en  être  apperj us ,  le  Courant  ne  les  eue 

portés  fous  le  veut  de  ces  lilcs.    Dans  cette  fuppontion,  ils  n'auroient  pa& 

eu  d'autre  parti  à  choifir,  que  de  diriger  leur  cours  vers  quelques-unes  des 

Parties  Orientales  de  l' Afîe ,.  où  trouvant  la  Mouflon  de  l'Oueft  dans  toute  fa 

force,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poilible  d'aborder;.  &  cette  Côte,  d'ailleurs,. 


comble  de  défolation,  on  avoit  à.  bouclier  une  voye  d'eau,  que  les  Charpentiers 
defefpéroient  de  fermer  entièrement ,  avant  qu'on  eût  mouillé  dans  ua 
Porti 
ildtoa-         Ad  milieu  dé  ces  allarmes,  le  vent  étant  venu  à  fraîchir  au  Nord-Eft,; 
TTC  deax  des  &  la  dire^ion  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud ,  on  eut  la  fatisfaSion  d'ap- 
Ifles-ftteia-     percevoir,  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  deux  Ifles  du  c^té  de-l'OuelL 
**"■  La  plus  proche,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  étoit  celle  d'Jaatacany 

dont  on  ne  fe  crut  qu'à  quinze  lieues.    Elle  parut  montueufe,  &  de  médio- 
cre grandeur.     L'autre  étoit  celle  de  Serigaa,  qui  avoit  l'apparence  d'un 
Rocher,  plutôt  que  d!un  endroit  oïlfon  pût  mouiller.  LaChaloupeL,  qu'on 
y  envoya ,  ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.    Un  vent  de  Ter- 
re, n'ayant  pas  permis  de  s'approcher  d'Anatacan,  on  perdit  cette  Ifle  de. 
vue  le  26  d'Août;  mais  le  matin  du  jour  fuivant,  on  découvrit  celles  de- 
Ds  abo^      Saypan(m),  de  Tinian,  &  à'Âgnigan.    M.  Anfon,  fit  gouverner  vers  Ti= 
dent  à  l'ifle     nian ,  qui  efl  entre  les  deux  autres.    Comme  il  n'ignoroit  pas  que  les  Efpa- 
de  Tinian.      gnols  avoient  une  Garnifon  à  Guam ,  il  prit  diverfes  précautions  pour  fa  fll- 
reté.    L'impatience  de  recevoir  quelque  information,  fur  les  propriétés. de  ■ 
rifle,  lui  fit  arborer  le  Pavillon  Efpagnol,  dans  l'efpoir  que  leslnfuiaires,. 
prenant  fon  Vaifleaa  pour  le  Galion  de  Manille,  s-'emprefferoient  de  ve- 
nir à  bord.    En  effet,  on  vit  paroître,  après  midi,  un  Ptos^  qui  portoit  un- 
Efpagnol  Se  quatre  Indiens ,  &  qui  fut  arrêté  par  la  Finafle  Angloife ,  tan- 
^      dis  que  le  Canot  s'apf^ochoit  de  Terre  pour  chercber-un  bcm  mouillage. 

L'Es- 

(n)  Comme  ces  trois  IHés  fcaïc  les  pirmiè-  Sirfgan,  à  rOticf!  versIé'Nord,  rune&l'au- 

res  qui  Te  préfentcnt  fur  cette  route,  nous  a-  tre  i  treize  lieues  de  diflance.    La  partie  in-» 

vons  cru  micclTaiTe  d'en  donner  les  V&cs.  férieure  de  la  inSme  Planche  repréfente  1% 

Dans  la  partie  fupérieure  de  la  Planche,  {a\  Cdte  du  Nord-Ouefl  de  Saypm.  R.  d.  £... 

-"    '   iVOucHveis  leSud;  &  (*) 
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PAR    LE    SUD-OU  E  S  T.  Liv.IV;-  sjj 

L'Espagnol,  interrogé  Air  l'état  de  l'Ifle,  fit  aux  Anglots  nn  récit,     Avstmi 
qui  fiirpaffa  même  leurs  délira.    Il  leur  apprit  qu'elle  étoit  fans  Habitans  ;      1 7  4-  :i- 
ee  qu'ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  ficuacion  ;  qu'on  y  trou-     Ce  qu'ili 
voit  en  abondance  «dus  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultivés;  que  l'eau  apprennent 
étoit  excellente  ,.  &rrifle  même  remplie  de  toutes  fortes  d'animaux  d'un  Efpàgnoî!"' 
goût  exquis;  que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  oranges,  des  li- 
mons, dt»  citrons ,  des  noix  de  cocos ,  &  le  fruit  que  Dampiçr  nomme 
àriàt  à  Pain',  que  les  Ëfpagnols  profitoient  de-  cette  fertilité  pour  nourrir 
leur  GamifoD  de  Guam^  pu  il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette  Gar- 
nifon,  &  qu'il  étoitvenua'l'inian, avec  vingt-deux  Indiens,  pour  tuerde» 
bœufs,  qu'il  devoit  charger  dans  une  Barque  d'environ  quinze  tonneaux, 
qui  étoit  a  l'ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A  la  diflance  où  ils  é- 
totent  de  la  Terre,  ils  voyoient  paître  de  nombreux  troupeaux.  Le  refte  BMit^  ^e 
étoit  confirmé  par  la  beauté  du  Pays,  qui  avoit  moins  l'air  d'une  Ifle  défer-  '  ^''' 
te  &  inculte,  que  d'une  Habitation.  On  y  appercevoit  des  Boischarmaos, 
avec  de  grandes  &  belles  Clarières ,  qu'on  auroit  prifes  pour  un  ouvrage 
de  l'Art.  Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajouté,  que  les  Indiens,  qu'il  avoit 
amenés,  étoient  occupés  à  tuer  des  bœufs ,  cette  circonftance  fit  fentir,  à 
M.  Anfon ,  combien  il  étoit  important  de  les  retenir,  dans  la  crainte  qu'ils 
n'allaCent  informer  le  Gouverneur  Efpagnol  de  l'arrivée  du  VajITeau.  11  don- 
na'  des  ordres  pour  s'aflurer  de  la  Barque. 

C  E  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême ,  que  le  Centurion  laiiTa  tomber 
l'ancre  fur  vingt -deux  braues  d'eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  en  état  de  fervir,  ne 
montoit  qu'à,  foixante-onze;  miférable  rede  des  Equipages  réunis  de  troi^ 
Vaifleaux,  qui  faifoienC  enfemble  près  de  mille  homme&  à  leur  déparc 
d'Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  conclu ,  de  la  prîfe  de  leur  Barque,  qu'ils  avoient  des    Lc$An%\ois 
Ennemis  à  craindre,  fe  retirèrent  dans  fes  Bois  de  i  Ifle,  &  laiflerent  plu-  'a  trouvent 
fieurs  cabanes,  qui  épargnèrent,  aux  Anglois,  la  peine  &.  le  tems  de  dref-,  *^^''="*' 
fer  des  tentes.      Une  de  ces  cabanes,    qui  leur  avoit  fervi  de  Magafîn, 
étoit  de  foixante  pieds  de  long,  fur  quarante-cîhq  de  large.    Elle  fut  chan* 
eée  en  Infirmerie  pour  les  Malades.      Tous  les  Officiers,   &  le  Chef 
d'Efcadre  lui-même,  prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à  fortir  du  Vaifleau. 
On  perdit  encore  vingt-un  hommes,  la  veille  &  le  jour  du  débarque- 
ment. 

L'IsLE  de  Tinian,'donc  l'Auteur  ne  fe  lafle  point  de  vanter  les  avanta»     SaDefcrip- 

fes ,  ell  fituée  à  quinze  degrés  huit  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  ■  &  """' 
cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  Longitude.  Ouell  d'Acapt^co. 
Sa  longueur  efl  d'environ  douze  miles ,  &  fa  largeur ,  d'environ  la  moitié. 
Elle  s'étend,  du  Sud-Sud- Oueft,  au-Nord-Nocd-Efl.  Le  terrain  en  efl:  fec, 
&,  un  peu  fabloneux  ;  ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés  &  des  Bois  plus  fin  âc 
plus  uni  qu'il  n'eft  ordinairement  dans  les  Climats  chauds;  le  Pays  s'élève  iur 
iènfiblement  depuis  l'Aiguade  des  Anglois,  jufqu'au  milieu  de  rilTe:  mais 
avant  que  d'arriver  à  fa  plus  grande  hauteur,  on  trouve  pluiieurs'Clariéres 
«ngencedoucei  coLreercesd'untreâe.fin,  qui  ell- entremêlé  de  différentes 
Tt  1  for* 
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A«ioH.  fortes  de  Ûeurs,  &  bordées  de  beaux  Boîf,  dont  les  aiirres  ponratd'exeel- 
<  7  4  2.  iéns  fruits.  Le  terrain  des  Piiinei  eft  fort  uni ,  &  lei  Bois  ont  peu  de  brof< 
failles.  Ils  font  terminés  aulG  nettement,  dans  les  endroin  qui  toudieot 
aux  Plaines  ,  que  fi  la  dirpoOtion  des  arbres  étoit  l'oiftrntge  de  l'Art.  Ce 
mélange,  joint  à  la  variété  des  Collines  &  des  Valloatf^  forme  tme  infinité  ' 
^  vues  charmantes.  Les  uiimaux»  qui  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  font  les  feuls  maîtres  de  ce  beau  féjour,  font  partie  de  Tes  charmes 
'  romanerques ,  &  ne  contribuent  pas  peu  à  lui  donner  un  air  de  merveilleux. 
On  y  voit  quelquefois  des  milliers  de  boeuf^  paitre  enfemble,  dans  one  pza- 
de  prairie;  fpeâacle  d'autant  plus  fmgulier ,  que  tous  ces  animaux  fout  d'un 
véritable  blanc  de  lait,  à  l'exception  des  oreilles,  qu'ils  ont  ordinairemeix 
noires.  Quoique  l'IOe  folt  déferte,  tes  cris  continuels  ât  la  vue  d'un  pxaà 
Tiombre  d'animaux  domeftiques,  qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  fiois, 
excitent  des  idées  de  Fermes  &  de  Villages.  Les  btaifs  font  fi  pen  Ëm>o* 
ches ,  qu'ils  fe  laiflent  d'abord  aj^ocher.  M.  Anfon  ei  fit  tuer  qudques- 
vns,  à  coups  de  fufil  ;  mais  d'autres  raifons  l'ayant  enfuite  obligé  de  nîéna- 

ferfa  poudre,  on  les  prenoit  aifementii  ta  courfe.  Lachair  en  eft  lioniie, 
i  facile  &  digérer.  On  n'avait  pas  plus  de  peine  à.prendre  la  volaille,  (fâ 
eft  «ufïi  d'un  excellent  goût.  A  peine  s'élùtgooii-t')le  de  cent  pas,  da  pre- 
nier  vol  ;  &  cet  effort  la.fatiguoit ,  jufqu'à  ne  pouvoir  s'élever  une  féconds 
fois  dans  l'air.  Les  Anglois -trouvèrent ,  dans  les  Bois,  une  grande  quanti- 
té de  cochons  fauvages,  qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis:  mais  ces  ant' 
ftiaux  étoient  fi  féroces,  qu'il  fallut  employer,  pour  tes  prendre,  qaelqaes 
crands  diiens  qui  étoient  venus  dans  l'IDe  avec  le  détachement  Ëlpagood» 
OE  qui  étoienc  d^a  drelTés  à  cette  chafîe.  Elle  fat  fanglante.  Lei  codons , 
prelfés  dans  leur  retraite,  fe  défendir^itfifurieuTetnent,  qu'ils  dcchkéc^s 
pluûeurs  chiens. 

Loin  de  trouver  de  l'exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagno],  le* 
Anglois  admirèrent  l'idjondance  de  cocos  ^  de  goyaves,  de  hmoos  &  d'o- 
ranger, dont  tes  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à  pain,  qui  poKe  le  aom 
ée  Rîmot  dami  ces  Ifles,  leur  parut  préférable  au  pain  mèote.  Ce  froit, 
dont  la  defcription  n'eft  pas  exaâe  dans  le  Journal  de  Dumpier  (n),  crc^t 
fur  an  arbre,  qui  s'élève  affez  haut,  &  ^i,  vers  le  fianniec,  fe  cnvife  en 
Grandes  âc  longues  branches.  Les  feuittès  font  d'un  beau  verd  foncé  ;  [et 
tes  ont  les  bords  dentelés]  &  tenr  tondeur  dR  d'un  pied  k  dix4iuic  pouces. 
Le  fruit  crott  indifféremment  dans  touon  les  parties  des  branches.  Sa  fi- 
gure e(t  plutôt  ovale  que  ronde,  &  de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  11 
ed  revêtu  d'une  épaifle  &  forte  écorce  Chaque  fnùt  vient  féparément. 
On  ne  !e  mange  que  dans  toute  fa  groflèor ,  nais  lorfqu'it  eA  verd  encore  ; 
St  dans  cet  état,  il  ne  reflemblc  pas  mat-,  en  goût  comme  en  fubfiaoce,  à 
mi  cul  d'artichaud.  Sn  nMuri&nt  cout-i-fait,  il  devient  moir,  jaone,  d'an 
Mût  doocefeox  &  d'une  odeuf  agréiable ,  qui  ti«(  un  peu  de  celle 
ifune  pédie  mure:  mais  on  préieod  qa'atort  il  efl:  aflèa  mal  fais,  pour  cau- 
jfer  la  dyflâaKrie  (o).    Outreces  frnirs,  l'Ifle  avait  de«  melons  d'eau,  de 
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la  iCTA  de  lion r  de  la  menthe,  du  pourpier,  da  codilearia  &  de  rofeiJie,     Atrav. 
que  les  Angiois  dévorèrent ,  avec  l'avidité  que  la  Nature  excite  pour  ces  m-      1742* 
fraîcliinemeDs ,  dans  ceux  qui  font  attaqués  diifcorbuc.    Deux  grands  Lacs 
d'eau  douce  offroient  une  multitude  de  canards,  de  farcelies,  de  corlieux, 
&  de  pluviers  ûfflans^ 

Il  doit  paroître  étrange,  qu'un  lieu,  Ci  favorifé  du  Ciel,  foit  entière-      L'inetJe 
ment  défert ,   fur-tout  i  fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles  ,   qui  ^" "?  -^^^ 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  AibnUance.     Mais  les  Anglois  apprirent  ^^^^^ 
qu'il  n'y  avoit  pas  cinquante  ans  qu'il  étoit  encore  peuplé.     Tinian  conte- 
noitplus  de  trente  mille  ame8(p),  lorfqu'une  maladie  épidémique  en  ayant   - 
enrporté  une  grande  partie,  les  Êfpagnois  forcèrent  le  reflie  de  pafTerdans 
rUie  de  Guam,  qui  avoit  fouffert  les  mêmes  pertes,  &  de  s'y  établir  pour 
remplacer  les  Morts  :  mais ,  après  cette  transmigration ,  la  plupart  tombè- 
rent dans  une  mortelle  langueur,  &  pérÎKnt  de  chagrin  d'avoir  quitté  leur 
Patrie,    Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  ta  vue  de  plufieurs  rui-  .  B-uio^.*?» 
nei,  qui  prouvcùent  aiTez  que  TiHe  avoit  été  fort  peuplée.    Elles  confiileot  troaTèreu! 
prelque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers ,  de  figure  pyramidale ,  qui  ont  pour 
bafe  un  quarré,  &  qui  font  entr'eiuc  à  la  diftance  d'envirt)n  fix  pied».    Cha- 
que rang  eQ.  féparé  de  l'autre ,   par  te  double  de  cet  efpace.     La  bafe  des 
piliers  eic  de  cinq  pieds  qiiarrés ,  &  leur  hauteur  de  treize.    Ils  fe  terminent 
tous  par  un  demi  globe,  à  fur^ce  plate;  &  toute  la  Biafle,  c'eft-à-dire  tes 
piliers  &  les  demi-globes,  eft  de  fable  &  de  pierre,  cimentéS'  enfembte  Se 
Kvétus  de  plâtre  {q).     Ces  monumens,  fuivant  le  témoipwge  des  Prifon- 
niers, font  les  reftes  de  plufieurs  Monaflères  Indiens.    Avec  tous  ce«  avan- 
tages, les  vents  frais,  qui  foufflent  continuellement  dans  l'Ifle,  âclesplnves,. 
quoique  rares  &  courtes ,   dont  elle  eft  quelquefois  abreuvée,  y  rendent     -ni? 
l'air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a  peu  d'eau  courante.   Les  anciens  Habi-  gJ^^ 
tans  avoieot  fuppléé  à  ce  défaut ,  par  an  grand  nombre  de  puits ,  qu'où  trou- 
ve par-tout,  aflez  près  de  la  furface.     On  y  voit  aufli  de  grandes  pièces 
d'excellente  eau  dormante  ,  qui  paroiflent  formées  par  des  fources.     La     ^"'^^  '■* 
principale  incommodité  de  Tinian  vient  d'une  infinité  de  moucherons ,  <»™°«»c»* 
&  d'autres  infeËles,    tels  que  des  millepedes  &  des  fcorpions.     On  y  eft 
tourmenté  aufli  par  des  tiques,  qui  s'attachent  aux  hommes  comme  aux 
bêtes,  &  qui  cachant  leur  tête  foos  l'épiderme,  y  caufeat  une  doolou- 
leufe  inflammation. 

Les  Anglois  trouvoient  cette  peine  légère ,  en  la  comparant  &  toutes 
les  douceurs' de  l'iHe.  Mais  ils  ignoroienc  que  le  mouillage  n  y  étant  [>as  Hïr, 
dans  certaines  faifona ,  iU  étoieot  menacés  du  plus  terrible  accident  qu'ils 
euffept  à  redouter.  La  meilleure  fîtuation ,  pour  les  Vaifleaux  confidéra- 
bles,  eft  au  Sud-Oueft  de  l'/fle.  C'étoit  dans  cette  partie  que  le  Centurion  lagç  nTdl* 
avoït  jecté  l'ancre  fur  vingt-deua  braffe*  d"eau ,  vis-à-vis  d'une  Baye  fablo-  pas  fflr. 

ne*- 

(]))  Voyez,  ci-defRis,  la  De(cilpti<»i  gé-  icT,  parceqa'die  eflfort  belle,  &  que  d'aQ- 

nâtale  des  Ides  Matlanes..  leurs  on  v  a  lepréreoté,  aa  milieu,  l'Aibre 

(f  )  Pae.  58   &  précédentes.     L'Auteur  du  Fruit  a  pain,  dont  on  dosoe,  dû»  la  pa- 

donne  la'%UTe  de  ces  pilieri.  ^  précédente,  une(lefaiptieaexa£te.R.4  E- 

JStU.  Cette  Sgue  femblc  œéiitct  place 
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yiNioir.     ueufe,  à  on  mile  &  demi  da  rivage  (r).    Le  fond  de  cette  Rade  eftrém* 
1743*      pli  de  rochers  de  corail,  fort  pointus,  qui  depuis  le  milieu  de  Juin,  juf- 
qu'au  milieu  d'Oâobre,  expofeoc  un  Mttmenc  à  de-grands  dangers.    Cette 
Saifon  efl  celle  de  la  Mouflon  de  l'Ouell.    AnlTi  long-tems  qu'elle  dure,  te 
vent,  vers  le  tems  de  la  pleine  Lune,  &  fur-tout  dans  celui  de  la  nouvelle, 
efl:  ordinairement  ù  variable,  qu'il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.    Il 
fouffle  alors  avec  tant  de  violence,  qu'on  ne  peut  fe  fier  aux  plus  gros  ca- 
bles ;  &  le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux ,  qui  porte  au  Sud- 
Etl,  entre  rifledelinian  &  celle  d  Agnigan.    Fendant  les  huit  autres  mois, 
c'eft-à-dire,  depuis  le  milieu  d'Q£tobrejufqu'au  milieu  de  Juin,  le  tems  efl; 
égal  &  confiant  (j). 
Triftc  ex-        c  g  j  connoiflances  maoquoient  aux  Anglois.    Après  s'être  occupés  à  ra- 
îru'èn'firent      douber  leur  Vaiffeau,  ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades,  qui  com- 
les  Au-Iois.     mençoîent  à  £e  rétablir  heureufcment.      M.  Anfon,  attaqué  lui*  même  du 
fcorbut ,  s'étoit  fait  drefler  une  tente  fur  le  rivage,  où  il  vivoii  fans  défian- 
ce.   Cependant ,  comme  on  n'étoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de  Septem- 
bre,  une  prudence  néceOaîre,  dans  la  MouHon  de  l'Ouefl,  lui  fit  ordon- 
ner ,  pour  la  l^reté  du  ValfTeau,  que  le  bout  des  cables  fur  garni  des  chaî- 
nes des  grapins ,  dans  l'endroit  où  il  tient  aux  ancres-     Il  les  fit  même  re- 
vêtir, à  trente  brafles  depuis  les  ancres,  &  à  fepc  depuis  les  écubiers,  d'u- 
ne bonne  hanfière ,  de  quatre  pouces  &  demi  de  circonférence.     A  ces 
pcécautioas  ,    on   ajouta  celle   d'abbai0er  entièrement  la  grande  vergue 
&  la  vergue  de  mifaine ,   pour  lailTer  au  vent  moins  de  prife  fur  le 
Vaiffeau. 
^^^-Y^'Ç       La  nouvelle  Lune  arriva  le  iS.    Ccjour  &  les  trois  fuivam  Te  paflerent 
ro  Mer  par'     ^^"^  difgrace;  &  quoique  le  tems  fût  orageux ,  on  fe  repofoit  fur  des  rae- 
.une  tempâte.  fures  auxquelles  il  ne  paroWToit  rien  manquer:   mais  le  22,   un  vent  d'Ed, 
^ui  s'éleva  tout-d'un-coup,  avec  une  impètuofité  furprenante,  rompit  tous 
les  cables  &  jetta  le  Vailleau  en  Mer  (t).    La  nuit  devint  fort  noire,  & 
Torags  ne  £c  que  redoubler.    Il  étoit  accompagné  d'un  bruit  épouvantable 
de  tonnerre  &  de  pluye.     On  n'entendit  pas  même  les  fignaux  de  détrelTe, 
auxquels  on  devoit  fuppofer  que  Saumarez,  qui  commandoit  à  bord  ,  auioit 
TtèouTS.     On  ne  vit  aucun  feu ,  pour  avertir  ceux  qui  étoient  à  terre.    M. 
Anfon,  la  plupart  des  Officiers,  &  ime  grande  partie  de  l'Equipage,  au 
nombre  de  cent  treize  perfonnes,  fe  trouvèrent  privés,  fans  le  fçavoir  en- 
core, de  l'unique  moyen  qui  leur  reftoit  pour  fortir  de  l'Ifle.     Mais  c'eft 
dans  les  termes  de  l'Auteur,  qu'il  hut  repréfenter  leur  Gtuation. 
^^'  ^^  »  A  la  pointe  du  jour,  lorlqu'ils  remarquèrent,  du  rivage,  que  le  Vaif- 

tiQuvoicnt  ï»  leau 

dam  l'iae. 

(f  )  Le  Banc,  qui  feri  de  Keu  d'ancraee,  ie  Ville,  oè  <it)  feprértme  )e  Pjc  de  Sa^* 

abeaucoup  de  pente,  &  court  Sud-Oucll,  (ans  pan-,  qui  paroit  pardeffus  la  partie  Septen- 

avoir  d'autres  Bas-fonds  qu'une  fuite  de  ro-  trionalede  Tintan,  &  refiant  au N.N.E.  JE. 

diers  au-deffus  de  l'eau,  éloignée  du  Rivage  Le  lieu  d'ancrage  (*),  à  huit  miles  de  dif. 

d'environ  un  demi  mile,  &  qui  laîfle  un  paflàge  tance,  eft  encore  repréfenté  de  fort  près, 

étroit ,  que  les  Chaloupes  doivent  fuivre  pour  dans  la  partie  inférieure  de  la  môme  Planche , 

fe  rendre  dans  la  petite  Baye  fabloneufe;  le  aGn  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.  R.  d.  E. 

ftui  endroit  où  il  leur  foit  pollible  d'^joid».  (j  )  Pag.  64'  &  précédcnies. 

Ito  joini  td  la  Vue  de  ce  côté  du  SudOiieÛ  CO  Cette  tempête  eft  déalte  fort  an  long. 
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PAR    LE    SDD-OUEST,  Lit.  IV.  9^ 

'„  feaa  avoic  djrparu,  leur  coDilemadoQ  fut  inex^mafale.  Laplûpsrc,  per*  Amogf 
tt  fiiadés  qu'il  avoitfiéri,  fQppHèrent  le  Chef  d'rifcadre  d'envoyer  la  Ctia-  ,174^. 
»  loupe,  faire  le  toiir  de  l'ide,  pour  chercher  les  débris.  Ceus  qui  le 
„  croyoienc  capable  d'avoir  réfifté  à  la  tempête,  n'ofoient  fe  flatter  qu'il 
,t  fût  jamais  en  état  de  regagner  Tlfte  ;  car  le  vent  étoit  toûjoiirs  à  l'Efl  a- 
„  vec  une  extrême  violence,  &  l'on  fçavoit  qu'il  y  avoit  trop  peu  de  mon- 
„  de  à  bord,  pour  lutter  contre  un  tems  n  orageux.  Dans  l' une  &  l'autre  fup- 
,i  poljtioQ,!!  n'y  avoitpour  eux  aucune  efpérance  dé  quitter  ï'Ifle  deTinian^, 
I»  Ils  Te  trouvoienc  à  plus  de  ûx  cens  lieui^s  de  Macao,  Port  le  plus  voifia 
„  pour  leur  Nation.  Ils  n'avoient  pas  d'autre  reHburce  que  la  petite  Barque 
„  Efpagnole,  d'environ  quinze  tonneaux,  dont  ils  s'étoient  failis,  &  qui 
„  ne  pouvoit  contenir  le  quart  de  leur  nombre.  Le  hazard  de  quelque  VaiP- 
„  feau  ami,  qui  relâctiât  dans  l'Iûe,  étoit  fans  aucune  vraifemblance.  Feut- 
„  être  le  Centurion  étoit-ii  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  appro- 
„  ché.  Il  ne  falloit  pas  efpérer,  de  plufieurs  fiécles,  les  accidens  qui  l'y 
„'  avoient  conduit.  Il  ne  leur  refloit  donc  que  la  trille  attente ,  de  pafler 
,i  le  refte  de  leurs  jours  dans  cette  Ifle.  Encore  n'étoit-ce  pas  leur  plus 
„  grande  crainte.  Jls  dévoient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  ^ 
„  inllruit  de  leur  malheur,  n'envoyât  contr'eux  toutes  Tes  forces;  &  le 
„  plus  favorable  traitement,  qu'ils  pufTenc  envifager,  étoit  de  pafler  cou< 
„  te  leur  vie  dans  les  chaînes.  Peut-être  même  avoientils  à  redouter  une 
„  mort  infâme,  en  qualité  de  Pirates;  car  leur  Comminion  étoit  à  bord  du 
„  Vaifleau. 

„  QD01Q.UE  ces  cruelles  idées  fîflent  une  jufle  imprelllon  fur  le  Chef 
„-  d'Efcadre,  il  prie  un  air  ferme  &  tranquille.  Ses  premières  réflexions 
„  étoient  tombées  fur  les  moyens  de  fe  délivra*  d'une  flcuation  îi  defefpé-  . 
,,  rée.  Il  communiqua,  aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe,  unplah^  qu'il 
»)  j^^^  pollîble;  &  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation,  il  aflembis 
„  tous  les  autres,  ponr  leur  repréfenter ,  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
„  te  CentUTtm  fût  fubmergé  ;  que  s'ils  confidéroient  avec  attention  la  force 
,^  d'un  tel  Vaifleau,  ils  conviendroienc  qu'il  étoit  capable  de  foûtenir  les 
„  plus  fortes  tempêtes  ;  que  peut-être  reparoîtroît-il  dans  peu  de  jours  ; 
„  mais  que  dans  la  fuppoGtion  la  jnoins  favorable,  on  devait  juger  qu'iK 
,i  auroit  été  jette  aflez .  loin .  de  l'Ifle  pour  fe  trouver  dans  l'impombilité  d'v 
„  retourner,  &  qu'il  auroit  pris  la  route  .de.Macao:  que  pour  fe  prépara* 
,j  néanmoins  à  toute  forte  d'événeraena,  .on  pouvoit  s'occuper  des  moyens 
„  de  fortir  de  l'iflei  qu'il  en  avoit  déjà  trouvé  un,  qui  conliUoit  à  fcier  en 
„  deux  la  Barque  Efpagnole,  pour  l'allonger  de. douze  pieds;  ce  qui  fe-' 
„  roit  un  Bâtiment  d'environ  quarante  tonneaux,  &  capable  de  les  trànP 
„  porter  tous  à  la  Chine  ;  que  les  Charpentiers ,  qu'il  avoit  confultés  fur' 
„  cette  entreprife,  lui  en  prometloient  le  fuccés,  &  qu'il  ne  demandoit  que 
„  les  efforts  réunis  de  l'AUemblée.  Il  ajouta,  qu'il, vouloit  partager  le  tra- 
„  vail  avec  eux;  &  qu'il  n'exigeoit  rien  d'autrui>  dont  il  ne  lut  prêt  à* 
„  donner  l'exemple  :  mais,  qu'il  étoit  important  de.ne  pas  différer  l'ouvra* 
„  ge ,  &  de  fe  perfuader  même  que  te  Centurion  ne  pouvoit  revenir ,  pV*' 
„  cequ'en  fuppofant  fon  retour,  il  n'en-féfulteroit  pas  d'autre  inconvénient,' 
„  que  l'inutilité  du  travail i  a»-lieu  que  s'ilnereparoiffoit  pas,  leur  infor-' 

Xf^.  Bari.  V  v  „  tune 
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^        V9TAGICS  JEUX  rNDEfi  OmEK,TA£B5,. 

JMMon  „  c«ng  aa  laiftMbft  €iBgCB«acidfMi3E  tMafcl&i^aaice»,  &  pm  nwfiipftm 
&74V     „  toute  Faffîvicé  poflible. 

„  Gff  diJcour»  ral«va  lea  cooroge;  maû-il  ne  podoific  pas  d'abosA  ttiot 
„  l'effet  que  lei»  Ghe£  cff  stvoit  uceoda.  La  r^vce.  mâme,  qu'il  ieiu. 
p  offiroki  dimiaHamleuF  preniiep^toi,  jjyoonmiencArMit, àife flâner  gw. 
,,  Ib^  retour  du  Cfltfetrim  ]«s  dirpcnf«rcàc^  d^n  tnsiil''pénMei..  aoqudils. 
,^  aoroicnt  toû^Fyîepouvmrde  revenir. .  CepaDdanC-queiipcs jourt  d'ttnft. 
„  vaine  attente,  leur  ayant  6té  l'erp^raoïis:  de.rE*oàr  le-Vaidcau,  ilftfâji- 
~„  vrèreat  avec  aidoir  aa>  projet  de  leur  délirtaDoeL  Si.l'on)  coniùlère'  corn-. 
^  bien-  its  étcùenc  mal  pourvus  de  tout  ce.qui  ^«oit  néceflàsre!  à,  l'exécutioa  ^ 
„  il  paroîtra'  furprenant,  que  M.  Aflron.pâc:fé:proaiettDe,  noD>^feale(iieQt. 
„  d'alionger  la  Barque,  mois-de  raTÎtaiJler,  &  de  la.mettie  en  :éctt  de  par: 
„  courir  un  efpace  de  fis  ou  lèpc  ceas'lieues  y  dans  des  'Meri-  qui  iiû  étoient 
„  inconnues  ".  Aidn- croit-on  devoir  ici  ce  détail  de  qudqueK.cireDaftaQT 
ces,  qui  feront  admirer  l'indtiftrie  des  ^ens  de  Mer. 

„  Fae  un  bonheur^  dont  les  Anj^»  remendèrencila  Foccune,  îe»Our- 
„  pentiers  étoient  à  terre  avec  leur*  caiflès- d'inttraniens,  lorfque  le  Vaif: 
„  feau  fat  jetté^  en  Mer.  Le  Serrurier  s'y  trouvoit  auflli ,  avec  fa  foi^  & 
„  quelques  outils;  mais  fesfoi^ets  tftoientreAésàboiid.  I^  premier  foin' 
M  mt  d^  fabriquer  une  paire;  On  manquoù  de  ctrix;  mais  on.  y  fuppléa. 
„  par  des  peauz.  Le»  latëeu,  ou  les  Êfpa^^ials:,  aveienclaiiTé-  un  atOEu 
„  de  chaux,  denc  on  fefepvit  pour  tanner  ^elqoeS'psaux  d&bisufs.  .Les 
^  foufflets,  donc  le  tuyau  fut  un  canon  d'arme  a  feu.^.  n'eurent  pat  d^autre 
„  défaut  que  la  mauvaife  odeur  d'un  cuir  mal  préparé; 

„  Fehdïnt  que  le  Forgeron  s'occupoic.  de.  fcai  uavail,  d'autres  idut- 
-,,  toienc  des  arbres,  &  fcioisnc  des- planches:  M-.  ABroamit  la  maia' 
„  à  cet  ouvraee-,  qui  étoit  le  plus  pénible..  ConHneronn'avoituiiafrex  de 
„  poulies,  m  laquantiténéoeflairede-cordBgeapourhâleriafiani^e  à  cérr 
,,  re,  onpropofa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  Lai  tigp  descocotieray  é- 
,,  tant  ronde  &  for^  unie,  panit  prc^e  à  cet  ulàge.  On  abattit. quelques-. 
,«  uns  de  ces  arbre»,  aux  boucs  derquâsonjffatiquadesouveftuies  pour  rece- 
,,  voir  des  barres.  Dans  le  même-cema,.  on  creu&  un  Balfin  fec,  où  Yoit 
y^  fit  entrer  la  Barque,  papun  dismin  f»c  exprés  depuis  la  MerjuTqu'au 
^BafSiL  D'un  autrecdcé^  ontuoicdesbœuftj&^ronamaflbit toutes for- 
„  tes  de  proviAons..  Après  avoir  délibéré  fur  cequi  pouvait  être  employé 
„  à  réquipement  de  la  Barqoe,  on  trouva  que  les  tences,'  qui  étoient  a  tcr- 
.  ,,  re,  &'les cordages,  que  te  Cnmion  avoic  lajifês  par  hazard,  pouiroient 
„  fuffire ,  avec  les  voiles  &  les  agre»  de  la  Barque  même.  Comme  on  avoit 
„  quantité  de  fuif,  on  réfohitdele  mélâravec  dela-chanx*.  âcdcfuiverla. 
„  Barque  de  ce  mêhnge; 

„  Il  refVoic'  l'embarras  de  fe  procurer  les  vivres,  néceflàtrefv  peur  nn- 
„I<lngVoyag&  Oh  n'avait,,  à  terre,  nibifcuic,  ni  aocunefonsde  grain.. 
y.  Le  fruit  à'  pain  en' avcHt  tenu  lieu,  depuis  qu'on  étoit  chas  L'Iûe  de  Ti- 
„'niaii;.mais  li'ne  pouvoir  fé  conferver  en  Mer.  Quoiqu'on-eût  ailbsde 
^  bétail  en  vie,  on  n'avoic  pas  de  Tel  jpour  le  faler;  (Stdans  un  s^imit  û 
,^.  diaud,  le  fet  n'auroit  pas  pris.  Oh  réiolot  enfin  de  prendre  à  bord  autant. 
M.  de  noix  (te  cocos  qn'ili&oiU  fofllbtef  &  de  ftipi^er  au  painp»  du  riz.. 
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;,  iVIflc:fawaiabit<de«:cbcei.  'IHur.fepraatKr>du.m,  en  lé^oC^^attcn'    •&>»<)» 

„  dre  gue  la  Barque  fût  achevée ,  &  de  teater  une  expédition -entre  l'Jfle  de      'i74^> 

^,  Rua  y  où  L'on  rçavoit  quéies'  EfpâgnolB  MU.-rfetgnades  PlanGuàoas,  Jtoa- 

„  i&6c8  wi  foia  dcaHsbiuns  indiens.  Mds<ceiteient!i«{nif&ne.poaTantétK 

■9,  eaéncëe  que  |ar  h  force ,  on  ezamiiia  ce'  qù^il  j  avait  de  poudre  à  tem. 

^,  11  iK  «'«n  vouva  nalheapcnfemeiit  qoe^our  quttre^vingz-dix  coups  tfe 

^,  fufîl;  :ibible'Tdr<Kuae  pour  dei  'getis  iqiii  défraient  étie. priva,  ^daat 

'„  plat^«Rtnots,  dejiain  &de  Bsut  ce  ^  poiEKait-entemr  tieu,4'iUine 

■„  s*-en  piocuFoient  t)3r  Iss'Jtrmu. 

„  Ma»  on  a  mis ,  an  dernier  faftg,  le  plu uniel ide  sons  lei  «nibams^ 
1,  cdui,  Mi,  ^1  un .coDcoar« 4'aceidens  fort<îiignlien,:mir«it  nanduJe 
„  déparc  de  la  fim^e-aUblonenc  impoffible.  Aft'èi  avoir  réglé  tooc  ce  ^ 
„  regardok  faiabnqne  &  ïbn'ëijuitûnieot,  :il  ^âoit  aifê4le<ailader,  Ji-pM- 
-,,  prés,  danaquet  tenw  l'ouvtage  feroh:  achevé.  Ënfiâte-,  on  dm«it.naot»> 
„  rellonâBt  confidérer  te  coiir»<[a*U'^loic  ïuiwe,  &  U'tcrre  où  l'-on  deMJc 
„  Âorder.  Ces  lidées  menèrent  les  Officiel*  â-)b  ^ebsulè  ^réflocioii  qu'ili 
„  n'avoienc ,  Sans  l'Ilk,  bÎ  Boufible  ni  Quan^e-Cerele.  Il  s'était  déjà 
„  paâî£  huit  joars ,  fans  ascune  reïlource  pour  cette  difgrace-j  loi^'eu 
„  fonillaoc  dans  une  caifle,  'qui  appertemut  à  la  fiirque  Ëfp^Dole,  on  -y 
„  trouva  une  petite  Beuflbie ,  'qui  'ne  valoit  gnères  Rneax  que  Cdllet  qni  fefv 
„  voit  de  jouet  aux  ficolien ,  «kua  qui  n'en  fut  -pas  motus  ^gardée  ^com- 
„  me  un  tréfbr  ine^m^le.  Peu  de  jours  après  ,  on  eut  le  bonheur  de 
„  trouver, 'for léRivage,iinQoart«de-Carclef  qiri  avoit^pparcenu  à^œlqae 
jy  Mort  de  l'£*^page.  -On  s'apperçut ,  àltivépiié,  qne  les  ^inutei -y  man- 
„  quoient,  ce  qui  le  rendoit  inutile}  -mais-un  Matelot  tayaut  ciré  par iiazatd 
„  la  layette  d'une  vieille  table ,  que  les  flots  avoient  poufl'ée  à  terre ,  y 
„  trouva  quelques  pinules ,  qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Ccrcle, 
„  '&  ^ui  Servirent  fur  le  champ  à  déterminer,  avqc  aflez  de  précifion,  la 
^  l^atitude  de  Xiniao.  Le:tiavaîl,  animé  par  coucesces  faveurs  de  laFo^-- 
>„  cône ,  avança  fi  hcureufement ,  quelëç  d'Oâobre,  on  fe  crut  aflee  maS- 
^  tre  dé  l'exécution  pour  en  régler  la  dnrée;  &  le  départ  fut  fixé  au  5  de 
„  Novembre  (ti)  ". 

Mais  l'embdutas  dc<  Aagloîi  ibvMt  fimr  pkiiôt,  i&  par  une  conclu-  j^^f 
-fion  plus  tieweufe.    Detn  Jours  après ,  un  Matdot,  qai  fe  trouvait  rur<u»e  ccnnuloa. 
Jmteur,  au  milieuderifle»  "apperçut  le  Cemurim  dans  l'ëloignement.    U 
êevût  à  courir  vers  k  iRàvage,  an  criant  de  toute  fa  force,  lé  Faiffeau^  le 
'faiffim.    Cduxiqai  r-emendifeac,  jugetuit  pariamaiù^e,  donc  cette  noK-    . 
velle  éioît  annoncée,  qu'elle  devoir  être  vraye,  la  portèrent  aVec  le  même 
empreflemeot  au  ï^f  dTfcadre.    Il  écoit  dans  fardeur  du  travail.    Vn 
ttomieiir,  qu'il  eTpértùtiû  peu,  lui  fit  jetter  fa  Juwihe;  ^  &  fa  joye,  fid- 
„  vaut  fexpreffion  xle l'Auteur,  piRUt altérer  pour  la  praniàM  fou  cette 
,1  parfUte  égalité  d*ame,  Qu'il  avoit  cotifervée  jufqo^on.    "Tout  le  monde 
M  racgoBipagna  juiï)a*au  Rivage,  avec  des  tiu^cntt  ^  ^ppvocboient  <le 

.,,  Ja 

C«)  Fag.  101  &  ptécddemes. 
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••Avio'ir.     ,,  la  fténefie,   pour  Te  rq>aîcre  d'Un  fpcQacle  donc  on  s'éuiic  crû  ptiji 

174.2.     rt  pour  jamais  (a;)". 
SesToufFrin-      L'abuncb  du  Centarim  avoit  duré  dix-neof  joan,  peadanc  leTquels  il 
ces  pendant     ^^q{^  éprouvé  toatei-Jes  horreurs  d'uD  impicoyable  Elément.    Il  avoit  d'a- 
iaun  bord  été  ppufle  vers-i'lfle  d'Agnigan,  au  rifque  de  s'y  brifer  mille  foiadans 

f ôbfcurité  des  ténèbres.  Enfuite ,  les  Courans  l'avoient  fait  dériver  p1ui 
de  quarante  lieues  à  l'Oueft,  d'où  il  n'étoit  revenu,  à  la  vue  de  Tinian, 
qu'avec  des  peines  &  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  double  Ctia- 
loupe, qui  s'étoit  brifée,  dès  la  première  nuit,  contre  le  bordage,  jetta  M. 
Anfon  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfporter  toutes 
les  futailles  fur  des  radeaui;  &de  furieux  coups  de  vent  rexpoferentà 
de  nouvelles  allarmea.  £Le  VaiHeau  fut  même  jette  une  féconde  fois  en 
Mer}  mais  le  Cbef-d'Efcadre  fe  trouvoît  à  bord,  avec  les  principaux  Offi- 
ciers. Il  refl»it  à  terre  foixante-dix  hommes,  dont  une  partie  revinrent 
bien-tôt  fur  les  deux  Canots.  Le  tems  étant  plus  favorable ,  au  bout  de 
cinq  jours ,  les  autres  fe  virent  délivrés  de  la  crainte  qu'ils  avoient  encore 
eue ,  d'être  abandonnés  dans  cette  IHe  déferte.  Dans  cet  incervaUe ,  la 
Barque  Ëfpagnole,  unique  objet  de  leurs  dernière)  efpérances ,  avoit  fubi 
une  nouvelle  métamorphofe.  Ceux  qui  étoient  reAés  à  terre ,  Jugeant  qm 
le  travail  d'allonger  cette  Barque,  feroitauOi  exce(£f  qu'inutile,  vu  leur 
petit  nombre,  avoient  réfotu  d'en  rejoindre  les  deux  pièces,  &  de  la  re- 
mettre dans  fon  premier  état.  L'ouvrage  avançoît  déjà,  &  ils  en  feroienc 
venus  à  bout,  G  le  retour  du  Vaifleau  ne  l'eue  fait  abandonner.]  Cepea- 
dant  on  parvînt  à  charger  autant  de  provilîons,  que  l'Ifle  pûc  en  ioufair;& 
Je  21  d'0£lobre,  oa  fut  en  état  de  mettre  à  la  voile  (y), 

Li 

tx)  Pag.  104.  fur  lesquelles  le  Gouverneur  peut  compter; 

f  y)  L'Auteur  donne  ici  iinÉ   Courte  De-  car  les  Indiens  font  oiÊme  defermés. 

rcttptton    dïs   Ides  Marianej ,  mais  qui  n'a-  Ces  Peuples  font  bien  faits ,  couragetii:,& 

joûce  rien  à  celle  qu'on  a  lue  dans  l' Article  .très-ingenieuz ,  i  en  ju.i^er  par  quelques-uns 

particulier  de  ces  Ifles.    Vo/cz,  ci-delTus.  de  leurs  ouvrages.    L'Auteur  cite  leurs  Pm, 

itf'Ma.  On  en  doit  excepter  quelques  éclair-  dont  M.Prevou  donne,  d'après  lui,  lafigurt 

ciffemens    fur  .l'Ëtabllirement    Elj'agnol    de  détachée.     Ces  Bâtfmens ,  les  feiils  dont  les 

ride  principale.  Cetteîfle.qul  a  trente  lîeues  Marianois  fe  fervent  depuis  des  (Ucles,  font 

de  tour,  au  rapport  des  £n>agnols,  e(i  peu'  d'une  invention  qui  feroit  boimeur  aux  Na- 

plée  de  quatre  mille  amcs ,  dont  le  quart  habi-  tions  les  plus  cîvuifées.  On  ne  peut  rien  ima- 

telaVilledcSt,  Ignatit  deAgand,  Capitale  &  giner  de  plus  convenable,  pour  naviger  dans 
■Réiîdence  du  Gaivemeur.    Ses  maifons  en   "  ces  Ifles ,  qui  font  toutes  a-peu-près  fous  le 

font  belles  &  b&ties  de  pierre  &  de  botmc  Di&mc  Méridien,  cfitre  les  limites  des  vents 

charpente.     Ce  Polie  elt  detfoiiiu  par  deux  alifés,  &  où,    par  conféqueot,  pour  pailêi 

Forts,  finies  fur  le  Rivage,  Tua,  qui  s'appelle  le  de  l'une  à  l'autre,  ilfalloit  desBitimcnsfro- 

Cbittau  de  St.  Angelo ,  aeffend  la  Rade.  L'au-  près  i  recevoir  le  vent  de  côté.     Ceux-ci  ré- 

tre,  Bommé  St.  Louii,  A  quatre  lieues  au  pondent  pw^itement  à  cette  vQe;  Lalboân- 
Nord-ËHdu  premier,  deffend  une  autrepetite  <  fe  en  eA  Q  li^nple,  &  ils  Ibnt  d'une  vitelTelî 

Rade.  Ils  fl^nt  peu  confidérables.n'étantgar- .  extraordinaire,  qu'ils  méritent  bien  qu'on  en 

Dis  que  de  cinq  pièces  de  huiL    Outre  ces  îafle  une  defcription  puticulitre.     Les  Efp»- 

deuï  Forts,  ily  a  encore  une  Batterie  de  cinq  gnals  jaconteni  des  cWes  iacro^bFcs,  pour 

fièces,  fur  une  éminence  voîrine  de  la  Mer.  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  voguer  ces  Vaif- 

a  Garni  ion  Efpagnole  confifte  en  crois  Corn-  féaux;  ils  font  vti^  miles  en  une  heure,  d'un 

pagnies  d'In&nterie , de  quarante  à  cinquante  veçt  alifé  frais,  atufi  que  l'Auieui  l'a  remar- 

bommes  chacune.  Ce  font  toutes  lesTmupes  quépeadaiufonféjoat-al'IÛe'deTiaiaii.  Leur 
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Li  MeufToa  4e  l'£^  fembloîc  bien  fixée.    On  ent  en  poupe  ui)  venc  frais  ^  "  *  o  v. 

&  conHiant,  avec  lequel  on  fît  d'abord  quarante  &  ciaqoante  lieues  par  jour.  '  742* 

U  reftoit  des  craincgs  pour  l'ancienne  voye  d'eau,  qui  n'avoit  pas  été  rëpa-  ^*^°|feji 

xée  fi  parfaitement ,  qu'une  Mer  violente  ne  pût  l'augmenter.    Mail  tout  ^'-ni^ 

l'Equi- 


conftruâion  e&  étrange  à  tont  le  refte  du  Mon- 
de, en  fait  de  Bittmens  de  Mer;  Tous'lcs 
autres  Vaiflcaux  ont  la  Proue  différence  de  la 
foupe,  &  les  deux  côtés  femblablef.  Les 
Fros,  au  contraire,  ont  la  Pioue  femblabte  A 
la  Poupe,  &  les  Jeux  côtés  ^ifFérens:  Celui 
qui  doit  toujours  être  m  lof,  eft  plat;  &  ce- 
lui qui  doit  être  fous  le  vent,  êft  courbe, 
comme  dans  les  autres  VaiQèauz.  Cette  fi- 
gure, &  le  peu  de  ianeui'  de  ces  Bicimens,' 
les  reodroit  fort  fujets  a  fombrer  fous  voiles, 
fan»  une  façon  extraordinaire'  qu'on  y  ajoute  ; 
«'eft  nue  etpéce  de  Cadre ,  ajuftée  au  côté  qui 
eft  fous  le  vent,.  &  qui  foûtient  une  poutre 
oeufée,  &  caillée  en  forme  de  petit  Canota 
Le  poids  de  ce  Cadre  fert  i  tenir  le  Pros  en 
•équilibre-,  &  le  petit  Canot,  qui  eft  au  bout, 
&  oui  plonge  (ans  l'eau,  foûtfeot  le  Fros, 
ii  rempècEe  de-  fombrer  fous  voiles.  Le 
corps  du  Pros  eft  cdmpofé  de  deai  pièces, 
qui  s'ajoutent  fnivant  la  longueur,  &  qui. 
font  coufues  enfemblc  avec  de  l'écorce  d'ar- 
bres; car  il  n'entre  aucun  fer  dans  cette  con- 
(ûuftion.  Le  Pros  a  deux  pouces  d'épaifleur 
'  vers  le  fond;  ce  qui  va  en  dimiQuant  juf- 
qu'aux  bflrds.  qui  ne  font  épais  que  d'un 
uouce.  Les  dimenfions de  chaque  partie,  pri- 
l'es  d'un  Pios  démonté ,  dont  on  me&ita  tou- 
tes les  pièces ,  fe  concevront  aifément  à  l'ai- 
de de  la  Planche. 

La  Figure  t.  repréfeme  le  Pros  fous  voile , 
vû  du  côté  du  lof.  X^  Plgure  2.  le  r^ré- 
(ente  vu  par  la  Proue;  le  Cadre  &  le  petit 
Canot  qu'il  foûtient  â  fon  extrémité ,  eti  du 
■cUi  qui  eft  fous  le  venC  La  Figure  i.  eft 
'^  le  Plan  de  tout  le  Bâtiraenc:  (  ^-  ^.}  eft  le 
^té  du  Pios  qui  eft  au  lof;  (C.  D.  )  le  côté 
qui  eft  fous  le  vent;  iE.F.GH.)  eftleCa- 
dre  qui  s'étend  du  même  côté;  (K  L.)  le 
'petltCanoiaHboutdeceCadre;(M.iV.P.g,-) 
deux  bras ,  dont  l'un  vient  delà  Poupe  &  l'au-  ' 
Ire  de  la  Proue, deftinés  i  affennir  le  Cadre; 
( /t.  >^.  )  une  Planche  mince  placée  au  côté  du 
"Pros  qui  eft  fous  le  vent,  pour  l'empêcher 
depuifer  par  le  haut;  c'eft-Ià  qu'un  Indien 
aIBs ,  vuide  l'eau  du  fond  du  Pros,  &  cette 
.  Flanche  fut  aulB  i  y  placer  des  jnarduniû- 
fes;  (f.)  eft  l'endroit  de  la  pièce  du.milieu 
-du  Cadre  où  le  Mit  eft  fixé,  Ce  Mât  eft  af- 
fermi (  Fig.  2  j  par  l'Etançon  (CD.),  par 
ieiiuibaa  (f./.)^  &  par  deux  Etait,  dont 


on  eamritua  (Fîg.  i.)  (CD.)  L'iuae  eft 
caché  par.  la  Voile.  "  La  Voile  (  E.  F.  G.  ) 
Cftg.  I.)  eft  faite  de  Nattes;  le  Mit,  la  Ver- 
gue ,  la  Vergue  intérieure  &  le  Cadre ,  font  de 
bambous:  Le  Talon  de  la  Vergue  eft  toujours 
kig^  dansiin  des  Creux  {T.) oa  (y.)(Fig. 3.) 
fuivant  la  bordée  que  court  le  Fros.  Lorf- 
qu'on  veut  changer  de  bordée,  on  arrive  un 
peu  pour  avoir  le  vent  en  Poupe;  alors,  eà 
lâchau  l'Ecoute ,  on  drelTe  la  Vergue ,  -ft  fal- 
fant  courir  le  Talon  le-long-du  côté  du  lof, 
ou  le  fixe  dans  le  Creux  oppofé  ;  tandis  que 
'la  Vergue  inWrieure ,  en  tâchant  rEcoute 
tAf.1  i  en  hilant  mcoute  (JV.l  (.Firi-) 
prend  une  fltuation  oppofée  i  celle  00  elle 
écoit  auparavant;  ainU  qe  qui  étoit  ta  Pou- 
pe du  Pros  en  devient  la  Proue ,  &  on  & 
changé  de  bordée.  Quand  il  eft  néceffatre 
de  prendre  des  Ris.  ou  de  feller  ta  Voile, 
cela  fe  fait  en  la  roulant  autour  de  la  Vergue 
inférieure.  Un  Pros  eft  ordina&ement  mon- 
té de  flx  ou  fept  Indiens  j  l'un  à  la  Proue  Se 
l'autre  à  la  Poupe:  ces  deux  gouvernent', 
chacun  à  fon  tour ,  par  le  mc^en  d'une  Pa- 
gaye, dont  fe  fert  celui  qui  eft  i  laPoupe, 
fuivant  la  bordée  que  l'on  court.  Les  autres 
s'occupent  à  vuidcr  l'eau,  qui  peut  entrer 
par  hazard  dans  le  VaitTeas ,  &  i  manauvrer 
la  voile.  On  voit,  par  cette  defcriptioa,  que 
cee  Pros ,  vont  mieux  qu'aucun  autre  i  la  vot- 
le ,  javÊC  un  vent  de  côté ,  &  qu'ils  ont  la  com- 
modité d'aller  &  venir,  en  changeant  feule- 
ment leur  voile,  fans  jamais  virer  de  bord;  - 
ils  ont  aujE  l'avantage  d'aller  avec  une  v[- 
telFe  bien  plus  grande  qu'un  bon  voilier  qnj 
a, le  vent  en  Poupe,  &  fouvent.plus  vite  que 
le  vent  même.  Quelque  paradoxe  que  cet- 
te propoftcioa  puu&  puottre,  elle  elï  véri- 
fiée par  l'expérience  des  Moulins  à'venr, 
dont  les  ailes  fe  meuvent  quelqtiufoîs  plus 
vite  que  le  vent;  avantage  que  n'aurolent 
pas  ceux ,  dont  te  mouvement  f(;roit  hori- 
zontal ,  parceque  les  atles  de  ces  derniers  fe 
derobbenc  â  la  vitelTe  du  vent,  i.  inefure 
qu'elles  tournent  plus  vite  :  au-Iicû  que  les 
Moulins  -ordin-iires  fe  mouvant  perpendicu- 
lairea)eot  au  courant  de  l'air,  le  vent  Bglt 
fui  leurs  ailes  dans  leur  plus  violent  tnott- 
ve;uent,  tout  comme  fi  elles  étolent  co  Jfi- 
pos.  a.  d.  £. 
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JI74>>      iSe  J^.tn^i^eiKe  m^  travaux  de  U  miuttintce ^  tie Ja poolpa 
ïtootc  ]a(^        1*  détail  de  cette  route  eft  d'ooc  importance  qui  ne  petnaee  -p»  d'en 
qo'ijklacao.     lien  fiipptimer.    Le  3  de  Novembre*  on  découvrit  une  I^e,  qa'^on.prit^i 
luprepiière  vue,  pour  celle  de  Botel-Tobago-Xima:  mais  elle  parut  pjus  pe- 
tite qu'on  ne  la  repréfente  ordinairement.     Une  heure  après,  o^  en  vicune 
lecoode,  ciaq  oUfixmile»pJas4iX)ueft;  les  Cartes  flfc  les  Joamauxie'Ma- 
Tii^e,  ^'OQ  avoit  à  bord,  ne  faifant  mention  d'aucune  autre  Ule,  à  l'Êfl: 
IfledeB*-    ,dc  Formûfe^  que  celle    de  BotelTobago-Xima,  l!impoffibiUté  où  l'on  fe 
xliM?'"^     jtrouvoit  de  prendre  la  hauteur  à  midi,  fit  crain*e  que  le  Vàfleau  îi'eût 
été  pouffé ,  par  quelque  Courant ,  dans  le  voifinage  -des  Ifles  de  Bacbi.  Ua? 
jofte  précaution  tit  aliéner  les  voiles  pendant  la  nuitj  4^  l'on  demeurai 
jcette  incertitude  ^Cqu'a^  I^dasain ,  que  le  'joui  fie  Htvoir  les  detK  ^mes 
ifles.    Alors ,  M.  Ânfon  fit  porter  à  l'Oueft;  ^  -deux  heures  après,  on  àé- 
'   couvrit  1b  Pointe  Méridionale  de  l'ifle  Formofe.    Cette  vue  ne  JailTa  pka 
douter  que  la  féconde I^  aefôt  Botel-Tohago-XiiWj  <&  la  nismiére,  un. 
Jflot,  ou  w  Rocher,  fîtué  à  cinq  ou  fix  miles  [à  VEÂ.'}  de  oette  iflCj  que 
'les  Carces  ni  les  Journaux  n'oac  point  x^fervé. 
itocheis  Ue      En  approchant  de  l'ifle  Formofe,  on  prit  le  parti  de^ouverp^  &  l'Oueft 
Vel&Acte.      veis  le  Sud,  pour  £n  doubler  la  Poinc^.    On  etu:  l'œil  ouvert  pour  déeoa- 
yik  les  Rochers  de  VtU-Rete ,  qu'-on  n'appercut  qu'-à  deux  heom  après 
nidi.    Oq  les4v<Ht  alors  à  IX>idt-Nord-Ouelt,  à  trois  miles  de  dîlknce, 
i&  la  Pointe  Méridionale  de  Formolè  reftoît  au  Nord  [OueÛ]  ii^-Quan- 
d'Oueit,  àcinqlieu^.    Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers,  en  porta  d'âb^d 
«u  Sud  viers  ^'Oiieft ,  les  laiflànt  ene-e  la  Terre  &  !s  Vaifleau.    Quolqa'iU 
iparoifleiKhors  de  l'eau,  de  la  ^ofleur  du  CQips  d'un  Vu^eau,  iû  foot 
£avironnés  de  Bri&qs  ;  &  ce  qqi  les  rend  ç9Cor«  plus  dangneus,  c'eft  un 
^^-fbad  qui  s'étend,  depuis  cet  ^cueil,  Petpaced'un  «lile  &  demi  vm 
îeSud.    Le  cours,  depuis  Botei-Tobago-Xima,  eflrSud-Ouefl  vers  I'OikII; 
&\a  diftance ,  de tre^e  lieues.    Suivant  la  m^eiliatute  eftime  des  AngloiSf 
û  Pointe  Méridionale  de  Formofe  eft  h  vingt  {^un]  degrés  cinquante  mj- 
Atttes  de  Latitude  S^tentrîoaale,  &  à  viagt-crois  degrés  cinquante  minutes 
de  Lotigitude  Oudt  de  Tinian;  qnpiqite  quelques-uns  la  mîiïent  un  degré 
de  plws  à  i'Oueft;. 

UAfis  Te^opceiQesaent  de  Kl&ch»-  À  Macao,  chi  porta,  de  FonpoTe,  ï 

j'Oueft-Nord-OneO:,  &  quelquefois  ph»  «u  Nprd,  dans  Ja  vue  de  gagner 

Jes  Côtes  de  la  Chine  à  l'Efl:  dç  Pedro-Blfncç ,  ï).odier  qui  ferc  de  .gwa9  )ux 

Vaifieaux  deflioés  pour  Macao.    Qn  continu»  le  mêise  cours  jufqu'à  tatmic, 

peadfuK  laquelle  on  amena  fouveat  pour  Jetter  la  Ibnde;  mais  ce  ne  fiit 

-que  le  5 de  Novembre,  fc  neuf  heures  du  matin,  qu'on  trouva,  fiirquami- 

inegiUté     te-deux  braffes,  tm  fopd  de  fable  gris,  mêlé  de  coquiilag».    A  vingtjsil» 

4ci£m4n.     de-l^,  vers  rCÂ;ieft-Nord>Oueft,  on  eut  lemâme  fond  a  trrats-cinq  braf- 

fes.    Ënfuite,  les  profoBdou*  allèrent  »  dimimuuit  jufqu'à  vingt-cinq; 

nais,  peti  nirès,  enes  remontèrent  fdiitement  it  trente.    On  £at  d'wm 

{dus  furpris  de  ces  inégalités ,  que  toutes  Içs  Garces  aunxient  i^  ibodes  fort 

.  ré^ières  m  Nord  de  Pedro-Blanco.    L'inquiétude  fit  vaer  au  Nord-Noid- 

Oudl 
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ÇitttSL    Aprè»âvok  cbuofrtFeiite-QÎiia  oulu-  daas  cette  diieâion,  la  ibn-     Ikm—m 
dM'r«cem»âioèi«at- à  dimipoeF  régutiérancM  juTqu'à- viQgt-dëi^  braâës^     1743.. 
&Fon  etit  eA&i,  v^amÎQuit,  lavûe  des  CôiesdeU^CMae,  âuNordivérsi 
UOoeA,  à  quatre  lieue»  de  diftance.    Oa  demeura  au  larg»  pour  atten-^ 
dre  le  jour. 

L*  Atrprîfe  deS'  Aiu|k>unit  excrême,  au  lever  du  Scdeil,  di:  fe  voir  an»     Nombre 
nâieu'  d'un  nombre  infeii  dft  Bateaux  qui  coavroiaït  toute  la.  Mw*    L'i^*  Slf^'™"i,'*' 
tew  ne  oroii:  poiot  &agçtett  ea  le  faifaat  moMer  àfix  nulle,  dc»it  chaenni  pg^^. 

Sortoit'tEois,  quatre,  ou  cinq  hommes;  maii  la  plupart  cinq>  Cet  eâuii> 
ePâdieurs  eft  le  mâmefur  toute  cette  Côte,  jufqu'a  Màcao.  M.  Aafoip 
fe  âatta  que  pasmi  tant  de  Marins,  il  fe  trouveroit  09  Pilote,  qui  confeni-- 
tiroit  à  fervir  de  Guide  xa  Vaiileau.  Mais  it  n'y  eut  point  d'o^e  qui  pûc 
en  eogager  un  feul  à  venir  à  boid,  ni  à  donner  la  moindre  inftruâion. 
Lorfqu'oQ  leur  répëtois  le  nom' de  Macao ,  ils  préfentoienc  du  poifibn  (z)  LesAn^oi» 
pour  feule  réponle ,  fans  marquer  la  moindre  curioflté  pour  un^  fpeaàde-  P'™'^  -^ 
auffi  nouveau  pour"  eux  qu'un  grand  Vaiffeau  de  l'Europe,  dtfanB  fe  dé-  SwChinoJ* 
tourner  un  momeot  de  leur  travùl.  Une-infenfibilitë ,  qui  a'aocordoit  fi  peai 
avec  les  éloges  qu'on  a  donaés  au  génie  de  leur  Nation ,  ne  prévint  pas  Ivf 
Anglois  en  leur  hiveur.  -  M.  AnfcMi  fut  réduit  à  fe  conduire  par  la  foUile  con-' 
nowance  qu'il  avoit  de  leurs  Côtes.  Il  conclut,  de  la  Latitude  &de  l»pro-' 
fttddeor  do  l'eau,  qiù  ne  paflbic  powt  dix-fept  ou  dix-huit  braflèi,  t^u'il  éteît- 
enoore  à  YÏA  de  Pedro- Blanco  (a).  A  deux  heures  après  midi,  tandis- 
qu'on  pcfftoit  à.  1  OueA ,  fans  ceiTer  de  voir  une  multitude  de  Bateaux,  le» 
V^heitrsi  Chûiois  reçurent  le  f^nal  de  la  retraite,  par  un  Pavillon  roog*: 
tfû  fiu 'déployé  au  milieu  d'eux,  &  par  le  fon  d'un  Cornet.  Le  Ceaturion^ 
^>fyprimiiinf  foa  cpurs,  dépaOadeux  petits  Rochers,  qui  fe  préfentoien  k 
quatre  ou  cinq  miles  de  la  Côte,  &  vit  arriver  la  nuit,  fans  avoir  décou* 
vei« Fedro-Btinco.  Les  vtHles  furem  amenées  jufqu'au  lendemain;  &>le 
lour  &  décoiwnr  ce  Rocher ,  qui  a  peu  de  gcolFeur ,  mais  qui  eft  affeK» 
élevé-,  &  qui  ne  repréfcnte  pas  mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure  &  fa> 
couleur.  Il  efï  i  fepc  ou  huit  mile»  de  la  Côte.  [  On  le  laiffa  entre  la  Ter-'  UlesdcLemi.. 
re  èc-  le  Vaifleau,  paflaat  à  un  mile  &  demi,  &  continuant  toujours  le 
cours  vers  TOuefl:.  1  Le  7 ,  on  apperçut  une  chaine  d'Ifles ,  qui  «"étem!' 
Efl:  &Oae&.,  &  qui  porte,  comme  on  l'apprit  dans  la  fuite,  le  nom  ^'Ifles- 
de-  Lema.    Ëllesfontan  nombre  de  qiûnze  ou  feize,  de  différences -graQ' 

daas ,  ftériles  &  couvertes  de  Rochers.    On  en  découvre  quantité  d'autres ,. 

entre  cette  chaîne  &  le  Continent  (A).    Quelques  Pécheurs  firent  ici  com- 

pren- 

Cz)  Les  Anglois  Içurent  dans  la  fuite  que  un  fond  de  rafe  molle ,  qui  continua  jufqu'i. 

Uacao  ftgaifte  FoiJJm.  l'iAe  de  Maeiao.    Seulement,  fonpiodif  & 

(a)  L'Autour  cxoic '  important-  d'avcrtîi  âlavCe  de  Fcdro-BIanCo,  le  fond,  dans-uii' 

qu^kutre  la  Latitude  dé  Pedio  -  Blanco ,  qui  pedt  efoace,  fiitde  vafe  verdttre,  mêlée  de 

c&  de  vingt-deux  degrés  dix-huit  minutet,  table.  Ibiâ,  pag.  isr  &  ija. 
&  la  prbfoaàcuK  deTeau,  qui  efl:  prévue         (b)  L'Auteur  donne id une  VQtf'desISM' 

BB-toutde  vinei  brafTes  à  l'Ouefl:  de  ccKo-  deLcina,  dans  le  point  où  la  plus  Occident' 

cher,  on  peut  |tre  aJluié  du  lieu  où  l'oneii,  taie  de  ces  Ules  reftea  l'Oueft-NordOoeft,- 

pH  la  nature  du  fond.    Jufqu'a  trente  miles  à  un  mile  &  demi  de  diftSnce. 
de  Pedro  -  Blanco ,  on  trouva  toujours  fond        Nata.  Nous  inférons  cette  Vue,  dont(«), 

de&ble;  mais  près  d«  ce  RiKbiu  „(xi- mt  dk  tenudl)  Lidume,  &-(fr)  le-Roebêrte- 
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Airiov.     prendre,  par  de>  fignes,  qu'il  faltoit  toarner  autoar  de  la  plot  Occident^ 
1 749'      de  ces  Ifles  (r).    On  fuivic  leur  conreil;  &  le  foir,  on  jetta  l'ancre  à  dii- 
huic  braiTes  de  profondeur.    Le  lendemain,  un  Pilote  Chinois  vinc  ofirir 
fei  fervices  en  mauvais  Portogais.    Il  demanda  trente  piaihes^  qui  lui  fu- 
rent comptées  fur  le  champ.     On  apprit  de  lui  qu'on  n'étoit  pas  loin  deMa- 
cao;  &  que  la  Rivière  de  Canton,  à  remboacbure  de  laquelle  cette  Lie  efl 
fituée,  avoit  alors  onze  VaifTeaux  Européens ,  dont  quatre  étoienc  Anglois. 
Le  C^Qi-     ^  conduifit  le  VaiJTeau  entre  les  Ides  de  Bambou  &  de  Caboact-,  où  Ton  trouva, 
rion  mouille     douze  à  quatorze  braffes  d'eau^  &  de-là  au  Nord'  vers  l'Ouett,  entre  un 
danslaRade      grand  nombre  d'Ifles,  où  les  fondes  furent  à-peu-près  les  mêmes  jusqu'au 
^"^°*       loir,  qu'on- mouilla  fur  dix-fept  bralTes,  à  une  médiocre  diftance  de  l'ifle 
Laatoun ,  la  plus  grande  de  celles  qui  forment  une  efpèce  de  chaîne.    A 
fept  heures.cfu  matin,  on  leva  l'ancre;  &.  portant  à TOuefl-Sud-Oueft , & 
Sud-Ouett  vers  l'Oueft»  on  alla  mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Ra- 
de de  Macao  (</). 

DEFDisplus  dedeux  ansque  Icfr  Angloisétoient  en  Mer,  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'ils  fe  voyoîent  dans  un  Port  ami,  &  dans  -un  Pays  cîviHfé, 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie,  &  cous  les 
Etntpréfent  '  fecours  néceifaires  à  leur  VaiHeau.  L'Auteur  doïine  une  légère  idée  de  l'é- 
deccue Ville,  tat.où  îls  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  „  Cette  Ville,  dit-il, 
„  autrefois  très-riche,  trés-peuplée ,  &  capable  de  fe  défendre  contre  les 
„  Gouverneurs  Chinois  de  fon  voiTinage,  eft  extrêmement  déchue  de  foa 
„  ancienne  fplendeur.  Quoiqu'elle  continue  d'être  habitée  par  des  Portu- 
„  gati ,  &  commandée  par  un  Gouverneur ,  que  tç  Roi  de  Portugal  nomme , 
„  elle  eft.à  la  difcrétion  des  Chinois,  qui  peuvent  l'affamer  &  s'en  rendre 
„  maîtres.  Auflî  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-c-il  foigneufemeat  de 
„  les  choquer  (e)". 

.  La  Rivière  de  Canton»  feul  Port  de  la  Chine,  qui  foit  aujourd'hui  fré- 
quenté, par  les  Européens»  efl  un  lieu  de  relâche,  plus  commode  que  Ma- 
cao;. mais  les  ufages  de  la  Chine,  à  l'égard  des  Etrangers,  n'étant  établis  que 
pour  des  Vaifleaux  Marchands,  M.  Anfon  craignit  d'expofer  la  Compagme 
Angloifc  des  Indes  à  quelque  embarras ,  de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton,  s'il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Coramandans 
des  Na.i-es  de  Commerce.  Cette  confidération ,  qui  l'obligeoit  de  relâcher 
à  Macao ,  le  porta  aufO  à  députer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur  Por- 
tugais, 

plus  Occidental  de  Lema,    La  partie  fnfé-     demi  mile,   où  l'on  trouve  dix-huit  bradés 
ricure  de  la    Planche  n'eft  que  la  continua-     d"cau  ;    alors    11    faut   porter  au  Nord  vers 


tion  delà  partie  flipérieure,  &  «  &  î,  doi-  l'Oueft,  demi  Quart  à  l'Oueft,  pour  erabou- 

-    .    ,       ..          ,.      j  ,.            n     j  ^  *!""  le  Canal  entre   es  Ides  de  Cabouce  &de 

yent  .'appliquer  Un  à  I  autre.  R.d.E.  âtmbou.  //.«.,  pag   158  &  ïsP- 

,i  ?  Son    ^ocl'"    fe  plus  Occidental  eft  ^^^  gur   Cinq  bM    d-nu;    la  VÎHe  de- 


1    ;   '       L      _       _                  1                       -n-  V  "  J  -ï"'    '-'"l   uiaiics    u  eau  :      a    ville    ae- 

une  très- bonne  marque   de  recon no i (lance  mpi.-inf   1   rOiipR    vm-s  1p   tJn«i     ,  \_  - 

««rççu.om.i^e.SdelEft.   Ilcftàvln,.  S71  «?„"  ■   1™.  l^dïtim  r» 

ïïJ'  m  J.    J     B  '.,  fcmnte-quam  deerj  s„i  „„  ,.£„.  ,un  &  laui^t  de  «Td™!  " 

r  ,\Sfd;''i,£S°-s"S',iœi  ?*,4'"  """-""  "■"'"■»  ™^  ^-^ 

flriboid.    On  peut  en  approcher  jufqu'à  un  ç^j  IM.,  pag.  lôo» 
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tugaisi  pour  lui  dietnnider  fea  avis  fur  ta  cooduite  tfii'il  defoit  tenir  avec  Arioii. 
les  Chinois.  La  priodpale  di£Scultë  tegardoic  Içs  droits  qu'on  fait  payer  ^?42< 
à  cous  les  VaiiTeaux,  qai  encrent  dans  la  Rivière  de  Cancon;  impôt  qut 
fe  régie  iJir-Ia  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays 
du  Monde,  un  VaiiTeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitudej  &  le 
Chef  d'Ëfcadre  Anglois  fe  fauoit  un  point  d'honoeur  de  ne  pas  s'y  foû- 
mettre  à  la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais ,  qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  M.      Difficulté 
AnfoR,  lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur,  qu'il  ne  fidloit  pas  efpérer  que  cad*''^A^^ 
les  Chinois  fe  relâchaflent  fur  le  payement  des  droits;  mais  que  le  Gouver-  poiK^ies"^*'" 
neur  lui  ofFroit  un  Pilote,  pour  le  conduire  à  Ttpq,  Port  voifin,  fur,  &  droics. 
propre  au  radoub  du  VaiiTeau,  où  vraifemblablemenc  les  Chinois  ne  lui  de- 
manderoient  pas  l'impôt.  . 

Les  Anglois,  ayant  goûté  cette  propofition ,  levèrent  l'ancre  ,   &  fe   .^^'"^'. 
rendirent  à  Tipa  (/),  Porc  formé  par  plufieurs  Ifles  &  fitué  à  fix  miles  de  ïpo„'dS 
Macao.    Ils  faluèrent  le  Château,  d'onze  coups  de  canon ,  qui  leur  furent  Tipa. 
rendus  au  même  nombre.    Le  lendemain ,  M.  Anfon  fe  fit  mettre  à  terre, 
pour  fe-procurer  on  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais ,  dans  l'efpéran* 
ce  d'en  obtenir  des  provifions.    Il  en  fut  reçu  fort  civilement,  avec  promef- 
jê  de  fournir  au  VaiiTeau  .tout  ce  qu'on  y  pourroit  porter  fous  main  ;  mais 
loin  de  pouvoir  l'aider  ouvertement,  les  Portugais  avouèrent  qu'ils  ne  re- 
cevoient  eux-mêmes  leurs  provifions  qu'avec  la  permifllon  du  Gouvernement 
Chinois,  &qu'iIs'étoientabfolu'ment  dans  fa  dépendance.     M.  Anfon  prit      L«  Pottu- 
le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Canton ,  &  d'adrefler  fes  demandes  au  Vi-  p'^  sexcu- 
ceroi.    Il  eut  befoîn  de  prendre  un  ton  menaçant,  pour  obtenir  du  Heppo^  fournir  Ik» 
ou  du  Douanier  Chinois ,  la  liberté  de  s'embarquer  dans  une  Chaloupe  du  vivra. 
Pays.    En  arrivant  à  Canton  ,  il  co^fulta  les  Officiers  des  VailTeaux  An- 
glois, fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.    On  lui  confeilla 
â'empIo3rer  la  médiation  des  Marchands  ;  faufles  mefurei ,   qui  lui  firent 
perdre  un  mois  entier,  à  preHer  des  Agens  fans  crédit  &  de  mauvàife  foi. 
Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes,  il  réfblut  de 
prendre  une  autre  voye.    De  fon  Bord ,  où  il  fe  fit  reconduire ,  il  écrivit 
au  Viceroi ,  pour  lui  repréfenter,  „  qu'il  étoit  Commandant  en  Chef  d'une      Lettre  de 
„-  Efcadre  de  Sa  Majefté  Britannique ,  envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mec  ^-  ^f^'^  w 
„  du.Sud,'  pour  croifer  fur.  les  Efpagnok,  qui  étoient  en  guerre  aveC  le  ^tL^' ''^ 
„  Roi  fon  Maîtrej.  qu'en  ret^Kirnant  dans  fa  Patrie,  une  voye  d'eau  &  là 
„  néceOité  de.  fe  pourvoir  de  vivrez  l'avoient  forcé  d'entrer  dans  le  Port  de 
„  Mwdo;  qu'il  s'étoit  rendu  à  Canton,  pour  y  demander  les  fecours  dont 

„  U 

'   (/}  L'Autcnr  remarque  qu'«n  eotraiit  dam  pieds  d'qau,  mais  le  VaifTeiu  tefta  droiL  On 

un  paQage  fonné  par  deux  Ides  â  l'EÛ  du  fonda  autour,  &  l'mi  trouva  <me  la  profon- 

Port  de  Tipa  ,   la  fonde  dinfinua  tout  d'un  deur  angmentoit  ver»  le  Nord;  Les  Andoîs 

coup ,-  i  trois  brifTes  &•  demi  :  nuli  le  Pilote  .  y  portèrent  leUr  ancre  de  toue  avec  deuxnao- 

sffiûn  l«i  Aogtpis  I  que.  la  pf^ondcni  ne  di-  fièies  boat  ibouc,  &  au  retour  de  la  marée  - 

mioueroit  plus  ;   ils  continuèrent  leur  cours  le  VaifTeau  ayant  été  tiré  à  flot ,  ils  cncrëf  ent 

jufqu'â-ce  qu'ils  échouèrent  dans  la  vife  à  dans  Je  Port,   où  3s. mouillèrent  fiir  cinq 

dlx-iiuit  pieds  d'catr  fous  la  poupe  ;  la  marée  '  brailcs  d'eau.  Fag.  itf;.  R.  d,  £, 
qui  baiffoft  .«ocore ,  ka  tailu  bien-tàt  i  ieizs 

..  Xf.  flirt.         ,            ■  Xi  "  ■           •  ■    -  ■ 
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Air  ton.     ,,  il  avott  befbm;  mais  qu'içnonnc  les  nfigesdaPsyi,  il  n'avait  pd  tn>a> 
5742-      „  ver  d'accès  à  la  Cour,   &  qa'il  iè  voyoic  réduit  à  &ire  renfenner  fe| 
.    „  demandes  dam  une  Lettre  :  qu'elles  confiftoient  dani  U  pennîffion  de 
„  prendre  les  Ouvrîert  néceflaires  pour  réparer  foa  Vaifleas ,  &  d'adic 
„  ter  des  vivres  ,  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  U 
„  Mouflon". 
Un  Mm-         Cette  Lettre,  traduite  en  Chinois,  produifit  l'eflfet  qu'il  ai  avoit  at« 
daitn  chitioiï   tendu.     Deux  jours  après ,  an  Mandarin  du  premier  rang ,  &  Gouverneur 
TOvifiter  les     jg  jj,  yjjjg  jg  ^an/m ,  accompagné  de  deux  Mandarin  j,  d'une  Ciaflè  înK- 
.  °^°^^'  rieure  &  d'une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques,-  parut  fur  une  Efcadre  da 

dix-huit  demie-Galères ,  décorées  de  Pavillons  &  de  Flammes,  &  chargées 
de  Mufictens  &  de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapioà  l'avant  du  Centuriog. 
Enfuite,  il  envoya  déclarer,  au  Chef  d'Efcadre,  qu'il  avoit  ordre  du  Vice- 
roi  de  Canton ,  d'examiner  l'état  du  Vaifleau.  La  Chaloupe  Angloife  par- 
tit fur  le  champ ,  pour  l'amener  à  bord.  On  fit  de  grands  préparëtifE  pour 
fa  réception.  Cent  des  meilleurs  hommes  de  l'Equipage  fè  revêtirent  de 
l'uniforme  des  Soldats  de  la  Marine,  prirent  les  armes,  &  fe  rangerait 
fur  le  tillac.  Il  monta  fur  le  Boid  au  fen  dea  l'amboura  &  de  toute  la  Mu* 
fique  Militaire  des  Anglois;  &  paflant  devant  leur  Corps  de  Troupes  ,  il 
fut  reçu  Air  le  demi-Pont  par  le  Chef  d'Efcadre  ,  qui  le  conduiGt  dans  la 
Chambre  de  poupe.  Il  y  répéta  fa  Commiflion.  Elle  confiftoic  à  véri- 
fier les  articles  de  la  Lettre,  &  particulièrement  cdui  de  ta  voye  d'eau. 
Deux  Charpentiers  Chinois,  qu'il  avoît  ataenës  diDs  cette  vue,  k  dàlpo- 
fèrent  à  l'exécution  de  Tes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à  part,  fur 
un  papier,  avec  une  aflez  grande  marge,  fur  laqueUe  il  devoû  écrire  fe» 
obfervations, 
Adiefle  éx  Ce  Mandarin  paroiflbit  non-feulement  homme  de  mérite,  mais  ouvert 
Chef  d'Efca-  Sc  généreux  ;  deiis  qualités  que  l'Auteur  ne  croit  pas  comnaDes  à  lâ  Chioe. 
^^'  Après  diverfes  recherches ,  les  Charpentiers  Chinois  tronvèrent  la  voye 

d'eau  telle  qu'on  l'avoit  répréfentée,  OE  conclurent  qu'il  ëcoit  impofiîble  de 
mettre  le  Vaifleau  en  Mer ,  avant  gu'il  fût  radoubé.  Alors ,  le  Mandarin 
témoigna  ,  au  Chef  d'Efcadre,  qu'il  reconnoiflbic  la  vérité  de  toutes  fes  re- 
préfentations.  Il  continua  d'examiner  les  autres  parties  du  Vaifleau;  & 
fa  principale  attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie,  donc  il  parut  admi- 
rer la  grandeur ,  aafli-t»en  que  la  grolTeur  &  le  poid»  des  boulets.  Le 
Chef  d'Efcadre  iàifit  cette  occâfion ,  pour  inlbiuer  que  les  Cfeinoâ  manque- 
roient  de  prudence,  s'Ks  tardaient  à  lui  accorder  fes  donandeCL  H  fit  des 
plaintes  de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane;  &  feignant  de  les  croi- 
re  bien  convaincus ,  que  le  Cmturion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les 
Bâtimens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Rivière  de  Canton,  il  ajouta, 
que  fi  les  procédés  yiolens  n'étoient  pas  convenables  entré  de«  Nations 
amies,  il  ne  convenôit  pas  non  plus  dé  lailTer  périr  fes  amis  de  mifére  dans 
un  Port,  fur-tout  lorfqc'ih  offroient  de  payer  tinit  ce  qui  leur  feroît  accor- 
II  obtient  *'^-  ^^  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  lan^ge.  11  déclara  civilement 
dès  vivres  des  que  la  Commiflion  dont  on  l'avoit  chargé,  l'obligeoit  de  fe  regarder  com- 
Chinois.  me  l'Avocât  du  Vaifl*eau  Anglois.  Il  afllira  qu'à  Ton  retour  a  Canton,  on 
tiendroxc  un  Confeil,  donc  il  étoit  Membre  ^  a  que  fur  ^  repcé&ncuioM, 

.    »  .•-.■  ii 
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il  de  Côtoie  pn  que  mutes  les  denoAdes  du  Cfaef.d'Efcadre  ne  fiiSent  ic*      Ahia*. 
cordées.    Enfin ,  s'étxnt  fait  donneit  une  lifte  de.  soutes  les  prorifions  oécef-       '  7  4 1> 
Aires  au  Vaiflea.u,   il  écrivit  au  bas  la  penniffion  de  les  acheter,  &  'û 
comniic  un  Offiâer  de  fa  fuite,  pout  les  faire  fournir  chaque  jour  au  ^u- 
tin  (g). 

Après  cette  faforâble  erolicatiqn,  le  Qief  d'Efcadre  invita  les  trois  Repasqu'il 
Mandarins  k  dîner,  en  s'excufaac ,  fur  fa  ûtuation,  de  ne  pàuvoir  leur  fai-  ^™^  'î^ 
«  auffi  tonne  chère  qu'il  le  defiroit.  „  Entre;  plufieurs  mets,  on  leur  far-  *™>*"'°»* 
ti  vie  du  bœuf,  donc  les  Chinois  ne  mangsnc  point  fans  répugnance.  M. 
I,  Anfon  ignoroit ,  que  depuis  plufieurs  fiédes ,  ils  ont:  adopté  quantité  de  fa- 
n  perftieioDs  Indiennes.  Mais  ils  fe  jettérent  fer  quatre  groaes  pièces  de 
„  volaille,  qu'ils  mangèrent  prefqu'entièreineat.  .  Ib  paruroit  fore  embar- 
t,  ralTés  de  leurs  couteaux  &  de  leurs  fourcfaeaes:  Après  avoir  eflàyé  «t 
„  vain  de  s'en  fervir,  âc  d'un  air  fort  gauche.,  Ht  furent  obligés  d'en  reve- 
^  tûr.à  leur  ufage;  c'«ft-à*dire,  de  fa  faire  couper  leur  viande  en  petits 
^'morceaux,  par  quelques  gâns  de  leur  faite.  A  la  vérité,  ils  fe  moncri- 
„  renc  moins  novices  dans  l'arc  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de 
„  fes  incommodités  pour  fe  difitenfer  de  boire  beaucoup ,  le  grand  Manda- 
f,  rin ,  qui  avoit  renuu^né  le  tdnc  tif  &  l'air  fni»  d'un  jeune  Officier  da 
u  Vaiffeau,  lui  frappa  fur  l'épaule,  ^  lui  dit ^  par  la  bouche  de  flnterprê- 
f^  te,  qu'il  Deluicro^oicpaslesimdmesTaifbnsdefobriécé  qa'auCheftiEf- 
^  cadre ,  &  qu'il  le  prioic  de  lui  tenir  coropagniâ  à  boire.    Le  jeBoe  Aa^  '  ' 

„  gloàs,  voyant  que  quatre  oudnq  bouteilles  de  vin  François  n  alréroieitc 
j,  pas  la  férénité  du* Mandarin,  ne  apporter  uo  flaccon  d'eau  des  Barbft- 
^  des  ,  auquel  ce  Magi{lrac  Chinois  ne  ût  pas  tDoins  d'honneur;  après 
,,  quoi ,  il  fe  lev»  de  cable ,  avec  tout  le  fàpg  froid  qu'il  y  avoit  ipporr 
„  té' (6)".  ■  ' 

.'  MALG-ni  fespromeâés,  lapattencvdesAaglois  fut  exercée pU  de»  dif*      1743. 
ficultés  &.  des  lenteord  (Ol^ï  prolongèrent  le  retardement  de  la  pernùŒon  '-x-. — -*-- 

""qui  troublent 
le  travail  des 
(g)  ^-  ^^3  ^  pré<^entcs.  „  Officiers  craignoicnt  que  tonft  diffioAion,    Anglois. 
.  ■  (î;)  P«6.  186  &  précëdentîB.  »  qui  ftroit  accordée  as  Chef  d'Efcadre  An- 
Ci  ).  L'ÂUceui  attribue  une  AirEie  des  ob-  „  gloli,  enreitu'de  la  CommifEou  dj  fou 
ItactesaOx  intrigues  des  François,  qui  dtoicht  j,  Roi,  ne  les  rendît  moî'm  tcrp^ftablts  uux 
A  OmtoTw    Ecoutons  Tes  pîalfitt» ,   qiri.  ftmt  „  yeWx  Aâ'  Chinpis ,  otr  rt..-  fût  *  ('avenir  ua 
tflê^ InlliruâtiTOs,    ,«  Il  f  en  svolt  un,  tvibl-  „  exempte  jtëti  âvofable  aOz  Vaiâcaiia  dei 
„  tuâ  dant  cette  Ville,-  q^i.  parlait  fort  bien  '  „  ComitagOio.     Et  plût  i-Dk;»  qu'il  n  y  eOt 
A  la  langue  du    Payi,    ^î  r<pvait  parfaite-  „  gue    les  Officiers  FrinÇuis  ,    qui    t'ufTent 
„  ment  combien  tout  y  eit  vénal,  &quicon-  „  donné  da  ils  l'a  iFeftaCîûn  de  sérigcrentom- 
noifToit  en  particulier  pluftuis    (h.-s  Ma-  „  manthm  de  VaifTeaux  de  guerre,  Si  quifs 
iftnics;  e»  ua  mot,  t^-ptopra  i  cravciv  „  fiidénc  IsllHs  aUet  1  la  crainte  de  perdîs 


»  fci     --  -         -r 

„  eues-  ne  doivent  ptis  être  entiéienient  alui-  ,^  ufoit  auLrement  avec,  le  Cfuturim  qu'avec 
„  méei  i  lihainenationalG.ouàl'oppOfitiori  „  eux.  Le  ffiatftit  que  ces  motifs  firent  le 
»  tfmDérétfttemrflesdeBxPartîès,-  Uwmodf"  ,,  mêm&oitefitï  tm  Gompwtetts".    JIM. 

,ewace  plus  puil^t  y    avoit  fans  doute  .--...■         .  i^ 

part;  c'étoit  la  vanité.    Les  François  pré- 

■tmdcnt  que  les  Valfleaui  de  la  Compa' 

gnie  font  des  VsÛbia  de  gueire,  ftieurf 


ir  les  def^ins  de  M.  Aofoa.    Ses  iAcd-     „  u»  peu  de  leur  canfidéiatlpu .    û  l'on  en 


,-,ewace  plus  puil^t  y  avait  fans  doute  pag.  193.  Aînti ,  les  Ao^lois  më.n<.;;  de 
,»'part;  c'étoit  la  vanité.  Les  François  pré-  Canton  déctuèreat  contre  le  Chef  (fEfa- 
},-t?ndcnt  que  les  Valfleaui  de  la  Compa'     dfe.    - 
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A  N I  a  it.     do  Coiifâ! ,  jnfqo'au  6  de  Tanviefr.    Dèj  té  lendemain ,  quantité  d'Oorrien 
1 743.      Chinois  vinrent  à  bord,  &  le  travailfut  pouffé  avec  vigueur  (k):    Il  ne 
l^iTa  pas  d'être  troublé  pas  différens  bruits ,  qui  firent  craindre  aux  Anglois 
d'Are  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  fis  apprirent,  en  effet,  dans  la Tuice, 
■    que  le  Confeil  de  Manille ,   informé  qu'ils  étoient  à  caréner  leur  Vaiffeau 
dans  ce  Port ,  avoit  conçu"  le  projet  d'y  faire  mettre  le  feu  par  un  Capitaine 
Efpagnol ,  qui  s'étoit  chargé  de  cette  entrèprife ,  pour  la  femme  cfe  qua- 
rante mille  piafbres  ;  &  que  ce  deffein  n'avoit  manqué ,  que  par  la  maavai- 
fe  intelligence  du  Gouverneur  &  des  Marchands  de  Manille.    Ils  auroient 
eu  le  tems  de  l'exécuter;  car  on  vit  arriver  le  mois  d'Avril,  avant  oue  le 
radoub ,  le  chargement  des  provifions ,  &  l'équipement  du  VailTeau  nifcu 
achevés.     Les  Chinois  s'eimuyoient  de  ces  longueurs.     Deux  Chaloupei 
envoyées  de  Macao ,  vinrent  preiTer  M.  Anfon  de  partir.    Ce  meffage,  qui 
fut  renouvelle  plufieurs  fois,  lui  parut  affez  iujurieux  pour  lui  faire  répon- 
dre d'un  ton  ferme,  qu'il  en  étoit  importuné,  &  qu'il  partiroit  quand  il  le 
Les  Chl-      jugeroit  à  propos.    Mais  fa  réponfe  irrita  auflî  les  Maoflrats  Chinois.  Ili 
nois  leur  re-     déTendireot  qu'on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  VaifTeau  ;  &  cet  or- 
tranchent  les  jj.^  ^  ^yj  jjg  ]jj[  qyg  ^^op  fidèlement  obfervé ,  fwça  les  Anglois  de  lever  l'an- 
vivres.  ^^^  aufli-tôt  qu'ils  eiffeDC  congédié  les  Ouvriersj  , . 

Le  Centu-        Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer,  le  19  d'Avril.    Henreufement  ilï 

lion  remet i    fe  retrouvojent  avec  un  Vaiffeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 

la  voile.  fraîches ,  qu'ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager,  &  vingt-trois  hommes 

de  recrue ,  qu'ils  avoient  faits  à  MacaO }  la  plupart  Lafcarins ,  ou  Matelou 

Fauxbrults   ludiois,  &  quelques  Holiàndois..    Le  Chef  dEfcadre  avoit  publié,  qu'il 

que  les  An-     partoii  pour  Batavia,  &  de-là  pour  l'Angleterre.    Quoimie  Ja  Mouffon  de 

^is  répan-     l'Oueft  fût  commencée,  &  que  le  Voyage,  qu'il  paroiubic  entreprendre, 

paffe  pour  impoffible  dans  cette  faifon,  il  avoit  témoigné  tant  dé  con&ncç 

dans  la  force  de  Ton  Vaiffeau  &  dans  l'habileté  de  Ton  Equipage,  que  toute 

la  Ville  de  Macao,  &  les  gens  mêmes,    écoiept  perfaadés  (fi'il  voaloitfe 

fignaler  par  une  expérience  fi  hardie;  6c  pliifîeurs  Habitans  de  Macao  &àe 

Canton  s'étoient  fervi  de  cette  occafion  pour  écrire  à  leurs  Correrpondani 

de  Batavia. 

Grandes  Mais  ce  n'étoit  qu'un  voile,  qui  cachoit  des  deffeins  beaucoup  plus  im- 

vues  de  M.     portans.    M.  Anfon  confîdéroit  ^e  le  Vàffeau  d'Acapulco  n'ayant  pu  par- 

Anlbo.  tir  l'année  précédente,  il  y  avoit  beaticoup  d'apparence  que  cette ^année, 

il  en  partiroit  deux  du  même  Port.    Il  avoit  pris  la  réfolution  d'aller  les 

attentfre  au  Cipd'Efphitu  ^anBe,  dans  l'Ifle  de  Samal,  premièi-e  Tereque 

les  Efpagnols  viennent  reconnottre  en  approchant  des  Philippines.    C'efi 

ordinairement  au  mois  de  Juin  qu'ils  y  arrivent;  il  fe  promettoit  d'y  être 

affez-tôt  pour  les  y  attendre.  A  la  vérité^  on  repréfemoit  fes  Galionscom- 

me  de  gros  &  forts  Bâcimens,  montés  chacun  de  quarante- quatre  pièces 

de  canon ,  &  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  II  devoit  même  compter  qu'ib 

s'efcorteroient  matuellement  ;  au-Ëeu^u'il  n'avait  à  bqrd  que  deux  cens 

vingt- 

(t)  On  leur  £t  payer  le  fer  jufqu'â  trois     demandèrent  mille,,  qui  furent  téduits  ^  i^ 
livres  fleiling  le  quintal ,  &  les  Ouvriers  en     ccas  poui  la  main  d'œuvie. 
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vingt-rept  perfonDes,  donc  plus  de  trente  n'ëcoient  pas  des  hommes  faits.     A  m  toit. 
Mais  cette  méa|Iité  de  force  ne  fut  pas  capable  dei'arrêter.-    Il  fçavoitque      I743' 
fbn  VaifTeau  etdit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions;  & 
nmmenfe  tréfor,  qu'il  fe  flattait  d'enlever,  lui  répondoit  du  courage  de 
les  gens. 

Il  avoit  formé  ce  grand  projet  *  en  quittant  la  Côte  du  Mexique;  &  il  Icscxpif- 
fon  chagrin, dans  tous  les  détails  qu'il  avoitefluyés  à Ja  Chine,  n'éioit  venu-  queifcsg"»»* 
que  de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoit  gardé  un  profond  fecret 
à  Macao ,  parcequ'il  y  pouvoit  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Vil-, 
le ,  avec  Manille ,  ne  (ervît  à  le  trahir.  Mais ,  .  lorfqu'iJ  fe  vit  en  pleine 
Mer  ,  il  afîembla  tous  fes  gens  fur  le  demi-Pont.  Après  leur  avoir  expli-  ' 
que  (on  deffein  »  il  aOura  „  qu'il  f^auroit  choidr  une  Croilière ,  où  les 
„  Galions  ne  lui  échaperoient  pas;  que. malgré  la  force  de  ces  deux  Bâ- 
„  timens,  il  croyoic  fa  vi£toîre  certaine  ;  qu'il  n'iguoroit  pas  de  quel  bols 
„  ils  étoient  compofés;  que  fl  l'on  s'en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles, 
„  ils  étoient  impénétrables  aux  boulets  de  canon  ;  mais  que  pour  lui ,  il 
,;  répondoit  fur  fa  parole,  que  pourvu  qu'il  les  pÛt  joindre,  il  les  ccunbat- 
„  troit  de  fi  près,  que  fes  boulets,,  loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs, 
jf  les  perceroient  tous  deux  de  part  en  part,  (  /  )  "• 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joye.     Tout  le  monde  pro-.      Jurq^'où 
mit  foiemneltènient  de  vaincre  ou  de  périr ,  &  la  confiance  monta  tout-cTun-  ^nrôom  dq 
coup  jufqu'à -faire  oublier  la  modefUe.    L'Auteur  confirme  cette  obferva-.  joyc 
tien  par  un  trait  particulier.    ,,  M.  Anfon,  dit-il,  ayant  iàit  providon;  à 
I,  la  Chine,  de^  moutons  envie,  demanda  un  jour,  a  fou  Boucher,   pour 
„  quoi  il  n'en  voyoit  plus  ^rvir  fur  fa  table  >  &  s'ils  étoient  tous  tués.    Le 

Boucher  répondit ,  du  ton  le  plus  férieux ,  qu'il  en  refl:oit  deux  encore  ; 

mais  que  fi  M.  le  Chef  d'Ëfcadre  le  permettoit ,  il  avoit  deflein  de  les 
„  garder  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  ('«)". 

En  quittant  le  Fort  de  Macao ,  on  avoit  couru  pendant  quelques  jours      Erreur  de 
à  rOueft.    Le  premier  de  May,  on  vit  une  partie  de  i'Ifle  Forraofe,  d'où  Dampier,  fur 
portant  au  Sud,  on  fe  trouva,  le  4,  fous  la  Latitude  où  Dampier  place  ia  ^  ^^^^ 
mes  de  Bachi.     Maïs  les  Anglois  foupçoanèrent  ce  Voyageur  de  s'être  b^.^ 
uompé  fur  cette  pofîtion ,  comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  fes  er- 
reurs pour  la  Latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept      Elleeftcor- 
heures  du  foir,  on  découvrit  cinq  petites  Ifles,  qu'on  prit  pour  celles  oe  rigéc  parles 
Bachi;  après  lefquelles,  on  eut  U  vue  de  BoteI:Tabago-Xima;  &  l'on  en  ^Slo«- 
jirit  occafion  de  corriger  la  poûtion  des  Iflcs  de  Bachi ,  qu'on  a  placées  juf- 
qu'à  préfent  vingt-cinq  lieues  trop  àl'Ouefl;  (n). 

De-là,  M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud&  leSud-Eil,  pour  s'appro- 

'  dier  du  Cap  Efpiritu  Sanfto.  On  le  découvrit ,  Je  20  de  May ,  au  Sua-Sud- 

Oueft,  à  onze  heues  de  dlflance.    Ceft  une  Terre  médiocrement  haute,  & 


celle  d 


(I)  Pag.  308  &  précédentes.  tentrionalc.     Elles  font  au  Sud-Sud-M  de 

fia)  Pag.  10g.  BoCel  Tabago-Xima ,    à  vingt  lieues  de  dl- 

f  n)  Suivant  les  obrervattons  des  Angloii,  ûancc;  &  cette  dernière  Ifle  eft  i  vingt  & 

._1Ie  de  ces  liies,   qui  eft  au  milieu,   eft  à  un  deérés  dnquante-rcpt  minutes  de  la  mtiiie 

douze  d^rés  quatre  minutes  de  Latitude  Sep-  Latitude,    P^.  210. 
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Croifière 

S'ils  dioiCT- 


M  Anfon 
exerce  Tes 
gens. 


Obierva- 
tions  Air  11 
néceŒcâ  de 
cette  mécho- 


Projets  de 
âéfenfe  IMa- 
BiUe. 


cckmîe  de  plofiovs  Monârains  de  fcrtàe  icmcle.  Comme  on  n'îgnoroitpai 
qu'il  7  avoic  des  SentineUcs  fur  ce  Cap,  poar  fkhre  des  figiwix  aux  Galiou 
lorfqu'ili  approchent  de  terre,  M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles,  daoi 
h,  crainte  d'être  apperçu.  Cette  Croifïère  étoit  cék  qu'il  avoit  cfaojfie.  II 
ordonna  qu'on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  &  l'Oueil ,   &  qu'on  s'effot- 

fit  de  fe  tenir  dans  la  Latitude  de  douze  degrà  quarante  minutes  du  Nord, 
^latre  degrés  de  Longitude  Eft  de  Botel-TabagoXima.'  On  tonchoit  à 
la  ËD  de  May.  Les  Galions  étant  attendus  te  mois  fuivant ,  chacun  fe  8it- 
tcHt  d'heare  en  heore ,  de  voir  arriver  le  moment  qm  devoit  lui  faire  oublia 
tous  fesmaux  (o). 

DiN»  cet  intervalle,  l'onvrage  n'étant  pas  fatiguant  ftir  le  Vaiflèan,  M. 
AnfoD  fît  exercer  régulièrement  fon  monde  aa  manimenr  des  armes  &  à  ht 
manvuTre  du  canoa.  Cétoic  un  ufage  qu'il  avoit  obfervé  pendant  tout  le 
Voyage,  lorfqiM  les  circonflances  l-avoi'ent  permis  ;  &  l'avantagé,  qu'ilen 
tira. contre  Je  Galion,  fet  un  heureux  dédommagement  qui  juftina  fes  foini 
L'Auocur  en  prend  oCcaûon  déreconïmander  cette  pratique  à  tous  les  Coin* 
manànu  de  fa  Natt<»,  comme  an.de  leurs  plus  importans  devoirs.  „  Qai 
„  n'aTonera  pas,  dic-il,  qn'entre  deoz  VailTeaox  de  guerre,  égaux  en  nom- 
„  bre  d'hommes  &  de  canon,  la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moini 
„  d'habileté ,  dans  l'ufage  du  canon  &  -  de  la  moafquéterie ,  dt  fi  grande, 
„  qu'il  n'y  a  point  d'autre  circonAance  qui  puîfTe  la  balancer.  S'il  eft  cei* 
i,  tain  que  ce  font  ceattmea,  qui  décident  du  combat,  quelTe  doit  être Vmé- 
„  galité  entre  deux  Partis,  dont  l'un  fçait  employer  fes  armes,  de  la  ma- 
„  nière  la  phi»  deftrnfkive  pour  fon  Ennemi  ;  &  dont  l'autre  ft  fert  fi  mû 
^  des  tiennes,  qu'illesrend  pref^"'*'''^  dangereufes  pour  lui-même  que  pour 
„  l'Ëanemi  (p)?'*.  On  peut  fe  plaindre  aoflî,  fuivanc  l'Auteur,  que  la 
Nation  demeure  trop  fervîlement  attachée  à  d'anciennes  pratiques.  Si  l'a- 
ercice  du  fufil ,  par  exemple,  n'a  pas  toujours  été  poné  à  fa  perfeflïoD  for 
les  VaiiTeaux  de  guerre  Ànglois,  le  mal  -vient  moins  de  négligence,  que 
de  k  méthode  qu'on  a  fuivie  pour  l'enfeigner.  Sur  le  Vaiifcau  de  M.  An- 
fon ,  on  apprenoit ,  aux  Matelots ,  la  manière  la  phis  prompte  de  char- 
8er  avec  l«  cartouches;  on  les  exerjoit  continuellement  à  tirer  au  but, 
t  le  Chef  d'Efcadre  propofoit  des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Un 
Equipage,  û  bien  inltruit,  vaut  le  double  de  celui  qui  n'eh  pas  exercé  s 
tirer  (0-  ^ 

Toutes  les  attention*,  avec  lefquelles  on  s'efforça  de  fe  dérobber  à 
■  la  vue  des  Sentinelles  de  terre,  ne  purent  empêcher  que  le  VaifTeau  ne 
fût  apperçu  plus  d'une  fois.  L'avis  en  fut  porté  à  Manille.  Les  Mardiandî 
y  prirent  l'alfarme,  &  s'adrefîèrent  au  Gouverneur,  qui  entreprit  d'équiper 
une  Efcadre  de  cinq  Vaifleaux;  deux  de  trente-deux  pièces  de  canon,  un 
de  vingt,  &  deux  de  dix ,  pour  attaquer  les  Ennemis  de  l'Erpagne.  '  Quel- 
4]nes-uns  de  ces  Bâtimens  avoient  déjà  levé  l'ancre;  mais  de  nouvelles  dif- 
puces,  pour  les  fraix  de  l'armement,  entre  les  Marchands  &  le  Gouver- 
iieur,  OL  la  Monfibn  extraire,  arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife- 
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Att-nAe ,  M.  Anfcyi  fut  furpris  d'avoir  été  découvert  fi  fouvent  'de  la  Cô- 
te^  parceque  la  Pointe  du  Cap  n'efl  pas  fort  élevée,  ai  que  le  Vâifleau  fut 
prefque  toujours  à  dix  pu  quinze  lieues  aa  large.  Cependant  à  mefuie  que 
le  mois  de  Juin  avan;oit,  l'impatience  des  Anglois  alloit  en  augmencanc 
Ils  fe  voyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s'arrêtera  point  à  repréfencer ,  avec 
rAuteur,  combien  l'idée  des  tréfors  EfpagiioJs  s'étoit  emparée  de  leuriau- 
ginadon  ;  mais  on  conclura  volontiers  avec  lui ,  qu'en  voyant  reoiler 
teurs  efpérances,  „  ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude ,  &  que 
,} -d'heure  en  heure,  la  certitude  de  voir  paroîcre  les  Galions  pouvoit  di- 
„  minuer  (r)". 

Cefenoant  le  20  de  Juin,  c'eft-à-dire,  un  mois  jutte  après  leur 
arrivée,  ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incertitude.  A  la  pointe  du 
jour,  on  découvrit  une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d'Efcadre  ayant  fait 
porter' auffi- tôt  vers  ce  Bâtiment,  on  le  reconnut  pour  un  des  Galions: 
mais  on  fut  furpris  qu'il  ne  changeât  point  de  route ,  &  qu'il  portât  tou- 
jours fur  le  Centurion.  M.  Anfon  ne  pouvoit  fe  perfuader  (pie  tes  Efpa- 
gools  l'euflent  reconnu  à  fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  k>ng* 
temsen  balance,  ni  douter  même  qu'ils  n'eufleat  pris  la  réfolution  de  le 
combattre. 

:  Vbks  midi ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  k  une  lieue  du  Galitm  ;  dt  ne 
voyant  pas  paroîcre  le  fécond ,  ils  conclurent  qii*i)  en  avoit  été  féparé.  Bien- 
tôt les  Êfpagnols  hilTèrent  leur  voile  de  tnifaine^  &  s'avancèrent  fous  leurs 
huniers,  le  cap  au  Nord,  avec  le  Pavillon  <Se  l'Etendari:  d'Efpagne  au 
haut  du  grand  mâc.  M.  Anfon  s'étoic  préparé  au0i  pour  te  combat,  &  n'a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoit  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 
Il  avoit  cholfi  trente  de  fés  plus  habiles  Fufitiers  ,■  qui  furent  didribués  dans 
les  Hunes,  &  dont  les  fo-vices  répondirent  à  fon  aaente.  Ccmime  il  n'a- 
voât  pas  alTez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuiBfanc  d'hommes  i  l'Ar* 
tilkne ,  chaque  pièce  de  ta  Batterie  d'en  -  bas  n'en  eut  que  deux ,  pour  la 
charger.  Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze,  qui  par-" 
couroient  Tentée-deux  des  Ponts,  pour  mettre  te  canon  aux  fabords,  &.  le 
tirer,  lorfqu'ils  le  tronvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir 
de  toutes  les  pièces  ;  &  ne  penfant  point  à  tirer  par  bordées ,  entre  lef-  - 
qneUes  il  y  auroit  eu  nécelTairement  des  incervallea ,  il  ordonna  d'entretenir 
un  feu  continuel ,  dont  il  fe  promettoit  d'autant  plus  d'avantages ,  que  l'u. 
fage  des  Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  à  terre ,  torfqu'ils  voyent  une  bor- 
dée prèit  à  partir ,  &  d'attendre ,  dans  cette  pollure ,  qu'elle  foit  tâchée  ;  après 
quoi  ils  fe  relèvent ,  pour  fervir  aflez  vivement  le  canon  &  la  moufquéte- 
rie,  jufqu'à-ce  qu'ils  fe  croyenc  menacés  d'une  autre  bordée.  En  tirant 
coup  far  coup ,  on  comptoit  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cet- 
ce  méthode. 

Le  Centurim ,  fe  trouvant  à  la  portée  du  canon  ennemi,  arbora  fon  Pa- 
>nUoa.  M.  Anfon  cnii  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu'a- 
iofs  de  débarrafl'er  leur  VaifleaU)  &  qu'ils  ^coienc  occupés  à  jetter  dans  lés 
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ahîok.  £ot3  leur  bétail ,  &  tom  ce  qui  leur  étoii  incommode,  il  fit  tirer  fur  «ix 
^  743-  ïes  pièces  de  ciiafie,  quoique  l'ordre  général  fût  de  ne  cirer  qu'à  h  portée 
du  piflolet.  Le  Galion  répondit  de  les  deus  pièces  de  l'arrière,  &  le  Ctn- 
turion  ayant  prolongé  fa  vergue  de  .ilyadiere ,  pour  fe  difpofer  ï  l'aborda- 
ge ,  les  Efpagnols  affeélèrent  de  l'imiter.  Bien-tôt ,  il  fe  plaça  fous  le  vent 
des  Ennemis ,  &  côte  à  côte,  pour  les  empêcher  de  gagner  de  l'avant,  & 
de  fe  jetter  dans  le  Fort  de  Jaiapay ,  dont  ils  n'étoienc  éloignés  que  de  fepc 
Jieues.    Ce  fui  alors  que  le  combat  deyinc  fort  vif.  . 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  dépaSerent  le  VaifTeau  enne* 
mi,  &  foudro}ièrent  fon  avant.    La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoiten 
état  de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces ,  tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  em- 
ployer  qu'une  partie  des  Cennes.    Dès  le  commencement  de  1  a^ion ,  1« 
Dattes,  dont  fes  baftingues  étoient  remplies,  prirent  feu,  &  jettèrent  une 
jlaaime,  qui  s'élevoit  jufqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mifaine.  Cet 
Accident      accident,  qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois,  jçtta  leurs 
qiii  nuit  aux    Ennemis  daiu  une  estréme  coofulîon  ;  mais  il  fît  craindre  auOî ,    au  Chef 
Efpagnols.       d'Efcadre ,  que  le  Galion  n'en  fût  coofumé ,  &  que  le  feu  ne  fe  communi- 
quât même  à  fon  VaifTeau.    Enfin  les  Efpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  em- 
barras,  en  coupant  leurs  baflîngues ,  &  faifanc  tomber  dans  la  Mer  touu 
cette  maûe  enflammée.     Le  Centurion  n'en  conférva  pas  moins  l'avantage 
de  fa  fituation.    Son  canon  étoic  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d'ar- 
deur; tandis  que  fesFufiliers,  placés  dans  les  Hunes ,  découvroienttoatle 
Font  du  Galion,  &qu*aprés  avoir  nettoyé  les  Hunes  eruiemies,  ils  tuoient, 
Feu  terri-     OU  mettoient  hors  de-combat,  tout  ce  qui  fe  montroic  fur  le  demi-Pout.  Ce 
ble  des  Fuû-    f^y  continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.    Leur  Général  même  en 
ang  OIS.   £m  bieifé.    Cependant ,  après  une  demie  neure  de  combat ,  le  Centurioa  per- 
dit l'avantage  de  fa  fituation,  &  l'EnDemi  continua  de  foàtenir  fon  feupen* 
dant  plus  d'une  heure  :  mais  enfin,  le  canon  Anglois,  chargé  à  mitrail- 
les ,  fit  une  fi  terrible  exécution ,  qu'ils  commencèrent  à  perdre  courage. 
M-  Anfon  s'apperçut  de  leur  defordre.  Il  voyoic,  de  fon  Bord,  les  OiBcierj 
Efpagnols  ,    qui  parcouroient  le  Galion  ,  pour  retenir  leurs  gens  à  leun 
Le  Galion    polies.     Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.     Après  avoir  tiré,  peut 
ft  rcni  dernier  effort ,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  affez  de  jtiflefTe ,  ils  fe  re- 

connurent vaincus;  &  leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commeDcemoit 
de  l'aftion  ,  ils  amenèrent  l'Etendart  qui  étoit  au  fommec  du  grand  mât 
Celui  qui  fut  chargé  de  cette  dangereufe  CommiflioD  auroit  été  tué.  par  lei 
Fufilicrs,  fi  le  Chef  d'Efcadre,  qui  comprit  de  quoi  il  étoit  queflioo,  ne 
les  eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  viëtoîre  ne  coûta  plus  rien  aux  An- 
glois (j).  . 
Son  nom  &  Le  Galion  fc  nommoit  Nojlra  Signera  de  Càbadortga-  Il  étoit  commandé 
fes  foices.  par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montera ^  Portugais  (le  naîflànce ,  te  pluj 
brave  &le  plus  habile  Officierquel'Efpag^e  qût  aux  Philippines.  Non-feule- 
ment le  Galion  étoit  plus  grand  que  le  Ctnturion^  mais  il  avoit  .à  bord  cinq 
cens  cinquante  hommes,  uente-fljc  pièces  decanoq,  &  viagc-huic  pieniers. 
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L'Equipage  étoit  biea  pourvu  de  petites  armes ,  &  le  VaiiTeau  bioi  muni 
contre  TabQrdage,  tanc  pai  la  hauteur  de  Tes  plat -bords,  que  par  un  boa 
filet  de  cordes  de  deux  pouces,  doat  il  étolt  balUngué,  &  qui  fe  défen- 
doic  par  demi-picques.  Les  Efpagnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l'aftion,  &. quatre- vingt-quatre  blelTés.  Le  Centurioa  ne  perdit  que 
deux  hommes,  &  n'eut  que  dix-rept  bleFés,  encre  lefquels  on  comptoiC  un 
Lieutenant.  L'Auteur  conclut  que  les  meilleures  armes  ont  peu  d'effet,  entre 
des  mains  mal  exercées  à  s'en  Tervir  (f). 

-  On  n'entreprend  point  de  repréfencer  les  tranfports  de  l'Equipage  An- 
glois ,  lorfqu'il  fe  vit  en  pofledJon  d'un  uéfor,  qui  avoit  fait  depuis  11  long- 
tems  l'uoique  objet  de  Ces  efpérances,  &  pour  lequel  il  avoit  tant  fouffert. 
Dans  le  même  inllant ,  il  ne  s'en  fallut  prefque  rien ,  qu'un  bonheur  û  pré- 
fenc  ne  fût  anéanti  ,  par  l'accident  le  plus  funefte.  A  peine  l'Ennemi  eut-ÎI 
baiffé  FavUloa,  qu'un  des  Lieutenans  de  M.  Anfon  s'approchanc  de  lui, 
fous  prétexte  de  le  féliciter,  lui  dît  à  l'oreille ,  que  le  feu  avoit  pris  au  Ctntu^ 
rjon,  fort  prés  de  la  foi^  aux  poudres.  Le  Chef  d'Efcadre  reçut  cette  nou- 
'  Telle  fans  émotion;  &  li  fageUe  de  fes  ordres  fit  éteindre  l'incendie. 

Il  donna  le  commandement  de  la  Frife  à  M.  Saumarez,  fon  premier 
Lieutenant ,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Frifonniers  £f- 
pagnols  furent  envoyés  à  bord  du  Vaifleau  Anglois,  k  l'exception  de  ceux 
^u'on  crut  nécefiaires  pour  aider  à  la  manœuvre  du  Galion.  On  apprît  d'eux, 
quel'autreGalion,  que  les  Anglois  avoîent  empêché ,  l'année  d'auparavant, 
-de  fortir  d'Acapulco ,  n'avoît  point  attendu  l'arrivée  de  celui  qu'ils  avoienc 
pris  ;  &  qu'ayant  mis  feul  à  la  voile,  il  devoït  être  arrivé,  à  Manille,  avant 
ijue  le  CeMurien  fe  fût  pofté  au  Cap  Elpîritu  Sanâo.  Les  Anglois  regreCtà- 
rent  beaucoup  que  le  tems  perdu,  à  Macao,  les  eût  empêchés  de  faire  deux 
prifes  au- lieu  d'une  (c). 

AïKÈs  l'aélion,  ils  réfolurent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  i;etour* 
ner  dans  la  Rivière  de  Canton;  Cependant,  M.  Anfon  fe  crut  d'abord  obli- 
gé de  faire  tranfporter  les  tréfors  Efpagnols  k  bord  du  Centurion;  &  cette 
précaution  écoît  d'une  extrême  importance.  la  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  tems ,  dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à  travers  des 
.Mers  peu  connues ,  il  falloit  qu'un  butin  fi  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d'Efcadre,  &  qu'il  fut  alTuré,  contre  toutes  fortes  d'accidens,  par 
la  fidélité  de  l'Equipage  &  par  la  bonté  du  Vaifieau.  Il  n'étoît  pas  moins  im- 
portant de  s'afiiuer  des  Prifonniers.  De-Ià  dépendoîent  non-feulement  les 
tréfors,  mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Efpagnols  étoieni  plus  nom- 
breux du  double,  que  ceux  qui  les  avoîent  pris;  &  quelques-uns  d'encr'eux, 
obfervant  la  foiblefie  de  i'Equipage  Anglois ,  dont  une  partie  n'étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens,  regrettèrent,  avec  plufieurs  marques  d'indigna- 
tion, d'avoir  été  vaincus,  difoîent-îls,  par  une  poignée  d'Enians  (x).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter,  ils  furent  tous  mis  à  fond  de  cale,  fans 
autre  exception  que  les  Officiers  &  les  Bleifés,  avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes, pour  donner  paflàge  à  l'aîr.    On  fie,  de  quelques  grofies  planches, 
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hssott.     deuxefpèces  de  tu^ux,  dont  le  vuide  joîgnoit l'Ecoutille  dapremïerFont 

'  743*      à  celle  du  fécond.    ËD  facilitant  l'entrée  de  l'air  à  fond  de  Cale  *  ces  tuyatur 

afluroient  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers,  qui 

n'suroient  pu  deDoucher  par  un  Canal  de  fepc  ou  huit  pieds  de  haac;  & 

?our  en  augmenter  la  difficulté,  on  braqua,  contre  cette  ouverture,  quatre 
îerriers ,  chargés  de  balles ,  près  defquels  on  polla  des  Sentinelles ,  la  mè- 
che allumée  à  la  main ,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  au  premier  mouve- 
ment des  Efpagnols.  Leurs  Officiers,  au  nombre  de  dix-huit,  furent  logés 
dans  It  Chambre  du  premier  Lieutenant,  avec  une  Garde  de  fis  hommes; 
de  le  Général  même,  qu'on  fît  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d'Efcadre, 
eut  une  Sentinelle  prés  de  lui.  D'ailleurs ,  tous  les  Prifonniers  étoîent  biea 
avertis ,  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  :  &  ces  précautions  a'em- 

Çêchèrent  pas  que  l'Equipage  Angtois  ne  fe  tînt  prêt  à  la  moindre  aJlarme. 
'ous  les  fufîls  ecoieuL  chargés ,  &  placés  à  vue  d' œil  ;  les  Matdots  ne  quic- 
toientp&s  leurs  fabres  ni  leurs  piflolets;  &  les  Officiers,  fe  coucha»  loat 
vêtus ,  dormoient  avec  leurs  armes  Cï)  à  côté  d'eux. 
Lear  mifif-       LAtTTfiOft  Qe  fait  pas  difficulté  o  avouer  que  la  condition  des  Efpagnols 
ttbie  fîtiia-      ^toit  déplorable.     Outre  la  chaleur,  qui  étoit  eiceffive,  ils  fouffroient  à 
°^  fond  de  cale,  toutes  les  incommodités  d'une  horrible  puanteur.    Lancion 

d'eau,  qu'on  leur  accordoit  par  jour,  fuffifoit  à  peine  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  foif ,  puifqu'elle  n  étoit  que  d'une  pinte.  On  ne  pouvoit  leur  es 
donner  davantage,  aans  un  tems  où  l'Equipage  même  n'avoit  que  la  mcntié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  aflez  long  Voyage,  cette  aS^ofe 
milere  n'en  nt  pas  mourir  un  feul  :  mais  un  mois  d'une  H  rude  ^iùm  les 
mécamorphofa  fi  flnguliérement,  qu'ayant  paru  frais  âc  vigoureux  lorfqu'ils. 
y  étoienc  entrés ,  ils  en  fortirent  avec  l'apparence  d'autant  de  Squelletes  oit 
ae  Fantômes  (z). 
LetÀnglofi  Pendant  qu  on  prenoît  toutes  ces  mefurespour  ïa  IBretédesTréfim  & 
retournent  i  des  Prifonniers ,  M.  Anfon  faifoic  gouverner  vers  la  Rivière  de  Canton  :  A 
hRWière  de  |e  g©  de  Juin ,  au  foir ,  on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano ,  à  la  diftance  de 
dix  lieues  à  l'Ouefl.  Le  lendemain ,  on  vit  les  Ifles  de  Bachi  (a).  Quoi- 
qu'on n'en  compte  pas  ordinairetnent  plus  de  cinq ,  les  Angtois  en  remarquè- 
rent filufieurs  autres  à  l'Oueft  (*  V  De-Ià,  continuant  kur  route  vers  Can- 
toui  ils  découvrirent.le  8  de  Juillet,  l'Iflcde  5li/wïfl  (c),  la  plus  Occiden- 
tale des  Lema.    Le  ii,  ils  prirent  à  bord  deux  Lamaneurs  Chinois,  rus 

poor 

(y)  Pag.  337.  que  ce  qui  leur  avoitfait  tutde  peur  n'étok 

Is)  Pag.  138.  caufé  que  par  une  fonc  muée.    Pag.  239. 

(o)  Comme  le  vent  étoit  trop  au  Nord  R,  d.  E. 

potu  que  les  Anglols  puflent  crpéier  de  les  (b)  L'Auteur  faitremarquer  que  comme  Mfc 

doubler,  ils  téfoJiU'eiK  depaHèr  entre  les  Illes  Canûix,  qiii  {épuoit  cet  Wa,   ne  font  pas 

de  Gr^tm  &  de  MMnuaw,  oii  le  paffiige  ne  cchious,  il  vaut  mieiu  palier  aa  Nord  au  as 

saroiuoic  pas  dangereux  ^  mais  lorfqu'ils  y  Sudde  cei  Iflesquedcs'y  euager.  Pdf.au» 

ïurentengagés.laMerleurfembljlterriblej  ef-  R.  d.  E. 

le  moutDnnoic  ft  éaimoit  comme  fi  elle  eue  '  («)  A  centtteote-neiiriietW8;&  anNonl, 

ité  pleine  de  BriTans,  &  la  nuit  rendoit  ce  quatre-vingt-deux  JegrÉs  trcnte-fej«  i  ' 

fpeflacle  encore  plus  effrayant.    Cependant  vers  l'Oueu  de  celle  de  Giaftoo. 
ils  paflèreat  Ûds  auger.  &  ils  l'apperçirent 
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|KHir  le  Ceatmin,  l'autre  pour  h  Frire;  &  ne  rencontraoc  aucun  obûade,     Anteit 
il$  arrivèceat  heureufement  devant  la  Ville  de  Macao.  1 743* 

Ils  avoîent  eu  le  teiBi ,  dans  un  fî  long  intervalle,  de  coinpcer  la  valeur      Comptedes 
du  butin.    Elle  raontoit  à  un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua-  qj{|q^*  '*" 
rante-trois  pièces  de  huit,  &  trente-cinq  mille  Gx  cens  quatre-vingt-deux 
onces  d'argent  eq  liogocsj  outre  une  partie  de  cochenille   &  quelques 
autres  marchaadifes.d'aHez  peu  de  valeur,  eo  comparaifon  de  l'argent.  Ceccç 
Fxiiè ,  jointe  aux  autres,  faifoit  à-peu>préa  la  fomme  totale  de  quatre  cenp 
mille  livres  fterliog,  fans  y  comprendre  les  Vaifleauz,  les  mardiandifes^ 
&c,  que  l'Efcadre  Angloife  avoic  brûlés  ou  détruits  aux  Efpa^nols,  &  qui 
se  pouvoient  aller  à  moias  de  fis  cens  mille  livres  fterling.    Amfi,  l'Auteur 
edime  la  perce  de  l'Ëfpagne  à  plus  d'un  million  Herling.    Si  l'on  y  ajoute , 
dit-il ,  les  dépeafes  que  cette  Couronne  fie  pour  l'équipement  de  rEfcadif 
de  Dom  Fizarro ,  les  fraix  extraordinaires  où  l'Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
iès  Ports  d'Amérique,   &  la  ruine  de  Ta  Vaiflèaux  de  guerre,  le  toiaJ  doîc    . 
monter  à  des  Tommes  exceUtves  (d). 

On  trouva,  fur  le  Galion,  des  DeiTelns,  des  Journaux,  &  la  Carte  de 
l'Ocf£an  Pacifique  entre  le  Mexique  &  les  Philippines  («). 

.   £h  lailTuit  tomber  l'ancre  en-deçà  de  Bacca-Ttgrii ,  Faflàge  étroit,  qui      LesCbiao!s 
forme  l'emboucfaïu-e  de  la  Rivière  de  Canton ,  le  deflein  du  Chef  d'Efcadr^  fe  font  rendre 
étoit  d'eiur«  le  lendemain  dans  ce  Canal,  &  de  remonter  julq^u'à  rine.di4  ^,?^'^^j^' 
Tigre  f  eu  laRade  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  «priver,  avant  VaifTeaaiJbi- 
la  nuit ,  une  Chaloupe ,  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  de  Bocca-Ti*   glois. 
gris,  pour  s'informer  d'où  veooient  les  deux  Vai0eaux.  M.  Anfon  répoodic 
il'Oœcier  Chinois,  que  le  Centurion  étoit  un  VailTeau  de  guerre  du  Roi  dç 
la  Grande-Bretagne ,  &  l'autre  Bâtiment  une  Frife  qu'il  veooic  de  faire  lùr 
les  Efpa^ioi&i  qu'il  vouloit  entrer  dans  la  Rivière,  pour  y  trouver  un  abrî 
oMicre  les  ouragaoe  de  cette  8aifon ,  &  qu'il  fe  prtxiofoit  de  partir  pour 
l'Angleterre  au  retour  de  la  bonne  MouiTon.     LOmcier  lui  demanda  uq 
^at  de?  hommes.,  de«  armes.  &  de  toutes  les  munitions  de  guerre  qu'if 
avoit  à  bord ,  parceque  fon  devoir  l'obligeoit  d'en  rendre  compte  au  Gqup 
vernement    de  Canton.      Mais  lorsqu'il   eut   entendu   que  les  Aogloit 
uvoient  quatre  cens  Ëifils,  &  trois  à  quatre  cens  barils  de  poudre,  il  parut 
0  effrayé  -de  ce  rédt ,  qu'il  n'eut  pas  la  hardieFe  de  mettre  ces  deux  articles 
fur  là  tiite,  dam  la  craiviie  de  caufer  trop  d'allarme  à  fes  Maîtres.     Le^ 
^nglois  s'imagiaèreHC  qu'à  cette  occalion,  il    défendit,  en  particulier^ 
au  Lamaneur  Chinois,  de  conduire  les  deux  Vaiflèaux  au-delà  de  Boçca- 
Tigris. 

Ce  PaUage  n'a  guères  qu  une  portée  de  fuûl  de  largeur.  Il  elt  formé  par  M.  Anfoa 
deux  Pointes  de  terre,  fur  chacuae  defquelles  tes  Chinois  on;  un  Fort.  Ce>-  pile  ^  ma^ 
iui  qm  fepréfenie  à  gauche  n't^  iHoprement  qu'une  Batterie,  au  bord  dç  l'^.'d^  ^ 
Xpux^  arec  dis^hùt  entvafuréi:  mai»  on  n'y  voyoic  alors  que  douze  ca-  ca-Tîgris. 

non^ 
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_^_  riatlMB  de  l'Aiguille  j  Obièrvatioiis ,    dit- 

^   ,      Auteur  donne  ici  cette  Carte ,  qui     il,  gui  n'ont  jamais  ëté  publiées,  &  oui  s'ac- 
iP^       -«ontient  la  route  du  Galion ,    &  celle  du     cordent   avec   les   conieâures  du  PoCtew  - 
Cmtsrfir)fttilemtaie  Océ8D>  arec  les  va-    HiUcf, 
Ty  A 
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Ahiov.     noDsde  fer,  de  quatre  ou  fîx  livres  déballe.     Le  Fort  de  la  drtnte  rellem-' 

1743*  ble  alTez  à  nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  efl:  fîtué  fur  un  Rocher  élevé; 
mais  les  Anglois  n'y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons,  de  fis 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défendoienc  l'entrée  de 
la  Rivière  de  Canton.  Cette  defcription  doit  hire  juger  que  M.  Anfon  oe 
pouvoit  être  arrêté  par  de  fî  fotbles  obftacles,  quand  les  deux  Forts  eufTent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  &  de  Canoniers.  Aullî  le  refus  des 
Lamineurs  n'empêcha-t-il  point  le  Chef  d'Ëfcadre  de  lever  l'ancre,  ■&  de 
pafler  entre  les  Forts,  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  poidre  au 
bout  de  ta  vergue ,  s'il  arrîvoîc  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  Vaiueaox  ton- 
châc.  CM  paSa  le  Détroit,  fans  aucune  oppoficion.  Mais  le  malheurenz 
Lamaneur  ea  fut  puni  par  les  Chinois  ;  &  te  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur,  pour  un  mal  auquel  il  n'avoit  pCt 
s'oppofer. 

M.  Anfbn  Le  itf  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  nn  de  Tes  Officiers  à  Canton,  avec 
écrit  au  Vice-  une  Lettre  pour  le  Viceroi,  dans  laquelle  il  lui  espliquoit  les  raifons  qui 
wj^deCm-  l'ayoient  obfigé  de  pafler  le  Détroit  de  Bocca-Tigns ,  &  le  deffein  oùU 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L'Officier  Anglois  fut  reçu  civilement 
âc  le  Viceroi  promit  d'envoyer  le  lendemain  fa  réponfe  Dans  le  même- 
tems,  quelques  Officiers  Erpagnols  demandèrent  au  Chef  d'Ëfcadre  la  liberté 
d'aller  a  Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée,  pour  deux  jour& 
Les  Mandarins,  apprenant  qu'ils  étoient  dans  cette  Ville,  les  firent  appel- 
ler ,  pour  fçavoir  d'eux-mêmes  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir  des 

Témoigu-   Anglois.    Csa  généreux  Prifonniers  déclarèrent  de  bonne-foi ,  que  les  Rois 

fequeiei  d'Efpagne  &  (TAngleterre  étant  en  Guerre  ouverte,  ils  avoient  réfolu  de 
tifenniers  prendre  le  CfBftirJo»,  &  qu'ils  l'avoient  attaqué  dans  cette  vue;  mais  que 
«^It'aiix  l'événement  avoit  été  contraire  à  leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  depuis 
Aqglob.  leur  infortune,  ils  avoient  reçu  du  Cher  d'Ëfcadre  un  traitement  fort  hu- 

main. Cet  aveu,  dans  une  bouche  ennemie,  fit  une  jufte  impreffion  for 
l'efprit  des  Chinois,  qui  avoient  été  portés  jufqu'alors  à  prendre  M.  Anfon 
pour  un  Pirate.  Mais  quoiqu'ils  ne  puflent  douter  du  témoignage  des  Ef- 
pagnols ,  ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  pofllble  qu'ils  euflenc  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloitpas  en  forces,  &  pourquoi  les  An- 
glois'ne  les  avoient  pas  tués  tous,  puilque  les  deux  Nations  étoient  en 
Guerre.  A  la  première  de  ces  deux  queftions,  les  Efpagnols  répondirent  que 
le  Centurion  t  quoique  beaucoup  plus  foible  en  Equipage,  étoit  un  Vaifleau 
de  Guerre,  qu'il  avoit  par  conféquent  beaucoup  d  avantages  for  le  Galion, 
qui  n'étoit  qu'un  Vaifleau  Marchand.  La  féconde  difficulté  s'expUquoit  d'el- 
le-même ,  par  l'ufage  établi  entre  les  Nations  Européennes ,  de  ne  pas  donner 
la  mort  à  ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon, 
cédant  à  la  bonté  naturelle  de  fon  cars£lére ,  les  avoit  traités  avec  plus  de 
douceur  qu'il  n'étoit  obligé  par  les Loix delà Gu^re.  Cette  réponfe inlpira^ 
aux  Mandarins,  beaucoup  de  refpeâ  pour  lui;  quoique  l'Auteur  n'ofe  aflUrer 
que  le  bniit  des  tréfors,  dont  il  étoit  en  pofl'drion,  n'eut  autant  de  part  à 
ce  fentiment,  que  la  haute  idée  qu'ils  avoient  conçue  de  foïi  carac- 

(/)  F>£-  354.  &  fuivaDOi. 
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Ls  20,  trois  Mandarins,  accompagnés  d'une  fuite  fort  nombreafe  &      1743. 
d'une  Flotte  de  Chaloupes,  vinrent  à  bord  du  Centurion,  &  remirent  au     Aktsoh.  - 
Chef  d'Ëfcadre  un  ordre  du  Viceroi ,  qui  lui-  accordoit  chaque  jour  une     ËzpHca- 
cercaitie  quantité  de  vivres ,  &  de»  Pilotes  pour  conduire  les  deux  VaifTeaux  tians  da  Vï- 
jufqu'à  la  féconde  Barre-     Us  ajoutèrent,  en  réponfe  à  la  Lettre,  que  le  "''"' 
Viceroi  s'excufoit  de  recevoir  fa  vifite  pendant  les  grandes  chaleurs ,  parce- 
queles  Mandarins  &  les  Soldats,  qui   dévoient  néccffairement  affilier  à 
cette  cérémonie,  ne  pouvoient  s'aflfembler  fans  beaucoup  de  fatigue;  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre ,  lorfque  la  Saifon  commenceroit  à  s'adou- 
cir, il  le  recevroit  avec  joye.    M.  Anfon  étoit  informé  qu'on  avoir  déjà  fait 
Partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin ,  avec  la  nouvelle  de 
arrivée  des  deux  VaiOeaux.    11  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  tems,  pour  recevoir  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. ■  Mais  cette  partie  de  la  Commiîfion  des  Mandarins  n'étoit  pas  la  plus 
importante^  Ils  parlèrent  des  Droits,  que  les  deux  Vaifleaux  dévoient  payer. 
Le  Chef  d'Èfcadre  rejetta  cette  propoîîcion  d'un  ton  ferme.   II  réponcht  que 
n'ayant  point  apporté  de  marchanaifes,  dans  leurs  Ports,  &  n  ayant  pas 
deflein  d'en  emporter ,  il  ne  devoit  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine,  qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  Vaiffeaux  Marchands;  qu'on 
n'avoic  jamais  exigé  de  Droits  pour  JerVaiffeaux  de  Guerre,  dans  les  Ports 
oii  l'ufage  étoit  d'en  recevoir;  &  que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui  dé- 
fendoient  exprelFément  de  fe  relâcner  fur  ce  point.    Une  réponfe  H  décifî- 
ve  arrêta  les  Mandarins.    Ils  palTèrent  au  dernier  Article  de  leur  Commif-     Les  Prifon- 
fion;  c'étoit  de  prier  le  Chef  d'Efcadre  de  relâcher  les  Prifonniers  qu'il  S  St'rc- 
avoit  à  bord ,  parceque  le  Viceroi  craignoit  que  l'Empereur  fon  Maître  Uxhé»  à  & 
n'apprît  avec  chagrin  qu'on  retenoit  Captifs,  dans  fon  propre  Domaine,  prière.  ' 
des  gens  d'tme  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  &  qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.    M.  Anfon  fouhaîtoit  ardemment  d'être  délivré  de 
fes  Frifouiiers  Elpagnoix.    Cependant ,  pour  relever  le  prix  d'une  faveur 
qu'il  avoit  delTein  Raccorder,  il  fit  quelques  difficultés;  après  lefquelles  il 
fei^t  de  céder  au  deiir  d'obliger  le  Viceroi.     Les  Mandarins  partirent  ; 
&  quatre  jours  après ,  quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers , 
pour  les  traDfporter  à  ÏMacao.    Enfuite  les  deux  ValHeaux  allèrent  jetto^' 
l'ancre  au-deuus  de  la  féconde  Barre,  où  Us  dévoient  refier  jufqu'à  la 
MouifoD. 

ON-palTe  for  un  long  détail  d'injuftices,  de  tromperies  &  de  vols  que     Plaintes 
les  Afiglois eifuyèrcnc  de  la  part  des  Chinois,  avant  que  de  pouvoir  fe  pro-  lunéiesquclfi 
curer,  pour  leur  argent,  les  provifions  dont  ils  avoient  befom  pbur  retour-  ^^^^S^^ 
ner  en  Europe.    L'Auteur  e{l  fort  éloigné  de  foufcrire  aux  éloges  que  les 
Millionnaires  prodiguent  à  cette  Nation.    „  En  fait  d'artifice,  diCril,  de 
M  faulTeté,  &  d'attachement  pour  le  gain,  il  feroit  difficile  de  trouver,  dam 
,y  aucun  autre  Pays  du  Monde,  des  exemples  comparables  à  ceux  qu'on 
n  voit  tous  1^  jour;  à  la  Chine  {g)".    Il  eorapporte  un  grand-non^e.' 

„  Qu'on 
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A  N  a  o  ir, 
.    1743- 


M.  Anfon 
prend  le  pard 
d'aller  iCan. 
ton. 


Ses  précau- 
tions pour  fon 
Vatûêau. 


nefltroiU' 
p^patlet 
MarchaDds 
Qiiiiois. 


„  Qu'on  juge,  ajoûte-t-il,  par  ces  écluncillom ,  des  mœurs  d'une  Nation 
,>  qu'on  préfère  fouvetii:  au  reâe  des  humains^  comme  le  modjéle  des  plus 
„  excellences  qualités  (A)". 

Mais  le  Chef  d'Ëfcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés,  que  de fe 
voir  prefqu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre,  fani  avoir  reçu  le  moindre mef- 
fage  de  la  part  du  Viceroi.  St:s  retlcxions  ne  lui  firent  pas  trouver  d'autre 
moyen  pour  fortir  d'embarras,  que  d'aller,  lui-même  à  CantfHi.  Il  en- 
voya un  de  Tes  Officier»,  le  27  de  Septembre,  au  Mandarin  qui  avoic  été 
chargé  de  l'infpeflion  de  Ton  Vaiffeau ,  pour  l'informer  qu'il  étoit  Téfolu 
de  te  rendre  à  Canton  dans  fa  Chaloupe,  &  que  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée, il  feroic  prier  le  Viceroi  de  axer  le  tgros  de  l'Audience.  Le  Mandana 
fe  contenta  ae  répondre  qu'il  feroit  f^avoir,  au  Viceroi,  les  iotenuons  ii 
Chefd'Efcadre. 

On  n'en  fit  pas  moins  les  préparatifs  (jui  convenoîent  à  ce  Voyaçe.  .L'E- 
quipage de  la  Chaloupe,  au  nombre  de  diz-buit  hommes,  fut  vécu  £ort pro- 
prement. L'habit  uniforme  étoit  d'écarlue,  avec  des  veftes  d'une  étoffe 
de  foye  bleue ,  garnies  de  boutons  d'argent ,  &  les  Armes  du  Chef  d'£fa> 
dre  fur  l'habit  &  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à  tout  événement,  M. 
Anfon  domia  la  CommiOlon  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  foo 
Vaifleau,  &  lui  lailTa  [es  inftruftioni.  Elles  portaient,  que  s'il  étdt  re- 
tenu,  pour  la  querelle  des  Droits»  le  Galioa  ieroit  détruit,  &  que  le  C» 
surim  delceodroit  la  Rivière  au>deflbiis  de  fiocca-Tigris  oc  s'anête- 
roit  su  •  delà  du  Détroit ,  pour  y  attendre  de  oonveaux  ordi^  du  Qd 
d'Efcadre. 

Tons  les  Officiers  des  VaiOeaux  Angkns,  Danois  &  Suédois,  fe  reodi* 
Tenta  bord  du  Centurint  pour  fervir  de  oort^  au  Chef  delà  ^btionAB* 
sloife.  Le  même  jour,  il  s'embarqua  dans  ia  ChaJoupe,  finrî  es  otiei 
des  VaiiTeaux  Muchands.  En  paflaiic  devant  la  Rade  de  fPimpoy  où  kt 
Européeus  étoient  k  l'ancre,  il  liit.falué  par  tous  leurs  VaiSeauz,  à  l'ex- 
ception de  ceux  des  François;  &  le  foir  il  entra  dans  Canton.  Aiimn- 
rivée  il  reçut  la  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois ,  qui  te  fâidtè- 
rent  d'être  venu  fans  obflacle ,  &  qui  afleâèrent  de  iui  en  témoigner  beu- 
coup  de  joye.  Mais  c'étoit  un  nouvel  artifice,  pour  l'engager  a  iê  tqK>- 
fo*,  fur  eux,  du  foin  de  lui  ménager  l'Audience  du  Victaroi.  Il  prit  con- 
fiance à  leurs  promefl*es  ,  fans  avoir  néanmoins  à  fe  reprocher  trop  de  cri- 
dulité,  puifqu'il  en  fut  prefTé  fort  vivement  par  les  Marchanda  de  fa  pro- 
pre Nation.  Pendant  plus  d'un  mois ,  on  ne  l'entretint  que  des  biout» 
mens  qu'on  fe  donnoit  pour  le  fatisfaire.  Cependant  on  délai,  donc  il  ne 
prévoyoit  pas  la  fia ,  lui  ^fant  reconnoître  qu'il  étoit  joué  par  de  hus  pi^ 
testes,  il  prit  le  parti  de  s'adreHer  direéteoieot  au  Viceroi,  &  de  loi  <1& 
mander  tue  Audience,  fans  laquelle  il  comivit  qu'il  ii'obtiendroitjaiii3»l> 
penniHion  de  6ûre  embarquer  les  vivres.  Il  la  demanda  par  use  Lenc* 
dgac  il  chargea  Le  JSttauiarjii  qui  commandoic  la  Garde ,  à  la  prîadpale  foi- 
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te  deCanton.  Un  jeune  Faâeur  da Comptoir  Anglois,  qui  parloît  fort  biai  Akssn. 
]a  Langue  Chincnfe  (i),  lui  fervit  d'Interpréce.  Dans  l'intervalle,  onze  i74  3- 
mes  de  Canton  furent  confumées  par  le  feu;  &  les  fecours  que  les  Anglois  Secours  qu'a 
prêtèrent  aux  Habitans,  pour  ta  confervation  du  reftede  la  Ville,  difpo-  doiœe  dans 
ftrent  fi  favorablement  l'efprit  da  Viceroi,  qu'enfin  TAudience  fut  fixée  ^  "''^™  *' 
au  30  de  Novembre. 

Cette  nouvelle  fut  d'autant  plus  agréable  à  M.  Anfon ,  que  le  Confeil  H  oiitient 
n'avoit  pu  fe  déterminer  là-defli» ,  fans  renoncer  à  la  prétention  des  Droits,  j'\'^",'^Ô''l" 
&  fans  avoir  pris  )a  réfolution  de  lai  accorder  tout  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé ;  car  les  Magistrats  Chinois  n'ignoroient  pas  fes  dirpofitions ,  &  leur  fine 
poUtique  ne  leur  aurait  pas  permis  de  l'admettre  à  l'Audience  pour  contefter 
avec  foi.  Dans  cette  idée,  il  fe  prépara  gayement  à  fe  rendre  au  Palais; 
ÇSti  d'ailleurs  de  fon  Interprête ,  qui  lai  promit  de  répéter  hardiment  tooc 
ce  qui  kii  feroit  di£U.  Lejourmarqaé,  à  dix  heures  du  matin,  un  Man- 
darin  vint  l'avertir  que  te  Viceroi  étoit  prêt  à  le  recevoir.  11  fe  mit  en 
cheaûn  avec  fa  fuite.  A  la  porte  de  la  Ville,  il  trouva  deux  cens  Soldats, 
en  bon  ordre,  qui  t'accompagnèrent  jnfqu'à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place,  il  y  en  avoit  dix  mille  fous  les  armes,  au  travers  defquets  il 
fut  conduit  jufqu'à  la  Salle  d'Audience.  H  y  trouva  te  Viceroi ,  dans  un 
fauteuil  de  parade,  fous  un  dais  fort  rictie,  accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  avoit  laiffé ,  pour  le  Chef  d'Efcadre ,  un  fiége  vuide , 
qu'il  occinpa ,  n'ayant  entre  le  Viceroi  &  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  &  celui 
de  la  Tréforerie  ,  qui,  fuivant  le  cérémonial  Chinois,  ont  la  préfèance  fur 
tous  les  Officiers  d  épée. 

Dams  le  court  de  cette  Audience ,  M.  Anfon  apprit ,  de  la  bouche  même  Ce  qui  s'a 
du  Viceroi ,  que  c'étoit  par  fa  Lettre  qu'il  avoit  eu  la  première  nouvelle  de  paflé. 
fon  arrivée  k  Canton.  Mais  il  n'avoit  pas  befoin  de  cette  humiliante  con- 
firmation ,  poiu-  reconnoître  l'infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla 
point  des  Droits-.  On  lui  accorda  toutes  les  permiffions  qu'il  demandoit; 
&  lorft^'il  eut  achevé  fes  ei^lications ,  le  Viceroi  lui  fit  des  remercimens 
fort  vin  de  l'important  fervicc  qu'il  avoit  rendu  à  la  Ville  de  Canton  pen- 
dant l'incendie.  Cependant  il  obferva  qu'il  y  avoit  bien  long-tems  que  le 
Ceraurion  étoit  fur  les  Côtes  de  la  Chine  ;  &  pour  adoucir  cette  efpèce  de 
plainte,  il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  fortant  delà  Salle  d'Audience,  le  Chef  d'Efcadre  fut  preCTé  d'entrer 
dans  un  appartement  voifin ,  où  l'on  avoit  préparé  des  rafraîchilTemens 
pour  lui:  mais  apprenant  que  le  Viceroi  n'y  devoit  pas  être,  il  s'en  ex- 
cufa  civilement.  A  fon  retour ,  il  fiit  falué  de  trois  coups  de  canon  ; 
nombre  que  les  Chinois  ne  paiTent  jamais ,  dans  aucune  cérémonie.    Sa 

'    (1)  Il  fe  Domnolt  Mir.  On  ran>)t  taiflë  qa\Hi  n'avoit  pArefpérer.  nié  plaint  „qB'c« 

foR  jeune  i  Canton,  pour  y  apprendre  le  „  préfère  ridiailonent  de  faire    i«  Cod- 

Cfainois,  p«rcc  qu'on  étoit  perfiûdé,  alors,  „  men:e  ,   auin   conUdérable   que  celui  de 

qu'il  étoit  fon  utile,  i  la  Compagnie  Angloî-  „  i\',ngleterre  i  Canton ,  par  le  BaragouLD 

fe ,  J^  avoir  un  bon  Interprète  de  la  Nnton.  „  Ai ,  lois  de  qnelqaes  Interprètes  Oiinois , 

L'Auteur  déplore  que  cet  exemple  n'ait  pas  „  ou  par  le  canal  très-fiiTpett  d'auues  Na- 

été  fuivi,   quoique  l'expérience,  dit -il,  ait  ,,  tions,  "  P«g.  293. 

prouvé  que  l'avantage  es  étoit  plus  grand  ■     ■  ' 
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Assos.     joye  fut  extrême,  non- feulement  d'avoir  obtenu  des  p^miffioBS  qm  fe 

'74  3-      mettoient  en  état  de  partir  au  commencement  de  la  Mouflon,  &  d'arri- 

Deux  avan-  ygj.  ç^  Angleterre  avant  qu'on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu'il  étoit  en  rou- 

^fon  s'apT^'  ^  P°"''  '^  retour  ;  mais  encore  plus  d'avoir  établi ,  par  un  exemple  éçla- 

piuidiL  tant ,  l'exemption  des  Vaiiïeaux  de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Forts  de 

la  Chine  (k). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  taAt  de  diligence ,  que  dans 
l'efpace  de  quatre  jours,  M.  Anfon  vit  toutes  les  proviQous  à  bord,  &  qu'il 
Il  vend  le     ^^  l^î  refla  qu'à  faire  lever  l'ancre  pour  defcendre  la  Rivière.     Le  Centiiriom 
Galion  aux      &  fa  Prtie  palTérent  Bocca-Tigris ,  le  lo  de  Décembre.    Ils  mouillerait  le 
Portugais  de     jj  devant  Macao.    Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  Cx  mille 
'^°'  piaftres  pour  le  Galion ,  prix  fort  au-deflbus  de  fa  valeur.     Ils  fouhairoient 

de  conclure  le  marché  :  mais  comme  ils  n'ignoroient  pu  que  les  Anglois  é- 
toient  dans  l'impatience  de  partir ,  ils  ne  vouToient  rien  ajoûcer  à  leurs  offres. 
M.  Anfon  avoit  trouvé  afîez  de  nouvelles  de  l'Europe,  à  Canton,  pour  être 
perfuadé  que  la  Guerre  entre  r£fpagne&  l'Angleterre  duroit  encore ,  &  que 
fa  France  fe  déclareroit  pour  l'Ejpagne.  U  fçavoit  aufli  qu'on  ne  pouvoit 
être  informé  de  fa  viâoire,  en  Europe,  avant  le  retour  des  Vaiffeaux  Mar- 
chands qu'il  avoit  trouvés  à  la  Chine.  Ces  deux  raifons,  qui  dévoient  lui 
&ire  hâter  fon  Voyage,  le  détermioérent  ji  livrer  le  Galion  pour  lafonune 
qu'on  lui  offroic 
Son  retour  ^  ^^^  ^  ^  voile,  pour  fon  retour,  le  ij  de  Décembre.  Sa  navigadoo 
•oAngletene.  fut  heureufe  jufqu'au  Détroit  de  la  iionde,  où  il  mouilla,  le  3  de  Jauviu , 
1744.  dans  la  Rade  de  rifle  du  Prince ,  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois.  Il  remit 
'■  en  Mer,  le  8  ;  &  ia  même  fortune  l'accompagna  jufqu'au  Cap  de  Bwme- 
Ëfpérance.  Trois  femaines  de  repos ,  dans  une  belle  Colonie  Hollandoî- 
fe,  qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan  -  Femandez  &  les  bel- 
les Clarières  de  Tinîan,  le  mirent  en  état  d^en  partir  le  3  d'Avril.  Il  dé- 
couvrit rifle  de  Sainte  Hélène  le  19,  mais  fans  y  vouloir  toucher.  Le  13 
de  Juin,  il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ;  &  le  15  au  foir,  il  arriva,  fans  per- 
te îk  fans  danger,  à  la  Rade  de  Spithead,  après  un  Voyage  de  trois  ans  Se 
neuf  mois  (/J. 

(k)  Ibidm,  pag.  307.  CO  IMi.  pag.  327. 

5.    XL 
Obfervatîons  critiques  fur  les  Cbims. 

)N  a  détaché,  du  Voyage  de  M.  Anfon,  quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois ,  qu'on  regrette  de  n'avoir  pu  Joindre  à  l'Article  de 
la  Chine,  dans  le  huitième  Tome  de  ce  Recueil  (ii),  mais  que  leur  ûii^uia- 
rité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 
Critiqued«      ^^^  belles  Manufaftures,  qu'on  voit  en  grand  nombre  à  la  Chine,  & 
Am  Oilnols»    dont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d'em- 

fvcÛemenc, 
(a)  Le  Vofage  a  pam  depub. 
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IHififlemem,  proavent  aflez  ^ue  les  Chinois  font  indtiftricux.  M^  cette  .  Airiov. 
adrelie  dans  les  Arts  méchaniques,  qui.  peut  pafler  pour  leur  talent  favori, 
n'ed  pas  poulTée  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs ,  dans  les  Arts , 
aox  Japonois ,  qui  les  cultivent  comme  eux  ;  &  dans  plufieurs  chofes ,  ils 
n'égalent  pas  la  dextérité  &  le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout 
leur  talent  confifte  dans  l'imitation ,  ils  ont  cette  {bérilité  d'invention  qu'on 
a  toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C'cfl  ce  qu'on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages  «  qui  demandent  beaucoup  de  jun:efle.&  d'exafÙ- 
tude,  tels  que  les  horloges,  les  montres,  les  armes  à  feu,  &c.  Ils  en 
copient  fort  bien  chaque  pièce  à  part,  &  fçavent-  donner,  à  tout  l'af- 
femblage ,  aiTez  de  reuemblance  avec  l'original  ;  mais  ils  n'atteignent  point 
à  cette  jufteOe  dans  la  fabrique»  qui  produit  l'effet  auquel  la  machine ,eft 
deilinée. 

Si 'l'on  pafTe  de  leurs  Manufaftures  à  des  Arts  d'un  ordre  plus  relevé, 
tels  que  la  Peinture  &  la  Sculpture,  on  Tes  trouve  encore  plus  imparfaits,. 
Ils  ont  quantité  de  Peintres  ,  &  la  Peinture  ell  en  honneur  dans  la  Nation  ; 
cependant  on  les  voit  rarement  réuflîr  dans  le  delTein  &  dans  le  coloris , 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n'entendent  pas  mieux  l'art  de  former  des 
groupes,  dans  les  grandes  comportions.  Ala  vérité,  ils  peignent  fort  bien 
leM  fleurs  &  les  oifeaux  ;  i^is  cet  avantage  même,  ils  le  doivent  plutôt 
à  la  beauté  de  leurs  couleurs  qu'à  leur  habileté.  On  y  trouve  ordinaire-  ' 
ment  peu  d'intelligence  dans  la  manière  de  diûribuer  les  jours  &  les  om- 
bres ;  &  plps  rarement  encore ,  cette  grâce  &  cette  facilité ,  qui  fe  font 
adinirer  dans  les  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il'y  a,  dans  toutes  les 
nroduflions  du  pinceau  Chinois,  quelque  chofe  de  roide  &  de  mefquin,  . 
qui  déplaît  j  &  tous  ces  défauts ,  dans  leurs  Arts ,  peuvent  être  attribués 
au  caraâère  particulier  de  km  génie,  qui  manque  abfolument  de  feu  & 
d'élévation. 

A  l'égard  de  leur  Littérature  ,  l'Auteur  traite  leurs  opinions  d'abfurdes,     Critiqae.de 
&  leur  obftination  d'inconcevable.    Depuis  bien  des  flécîes,  tous  leurs  Voi-  leurLiitéra- . 
fins  ont  Tufage  de  l'Ecriture  pai' lettres ,  pendant  que  les  Chinois  feuls  ont  "^"' 
négligé,  jafqu'à  préfent,  cette  divine  invention,  &  demeurent  attachés  à 
la  méthode  grofîière  de  repréfenter  les  mots  par  des  caraélères  arbitraires. 
Cette  méthode  rend  néceflaireraent  le  nombre  des  caraftères  trop  grand 
pour  la  mémoire.    Elle  fait,  de  l'Ecriture,  un  Art  qui  exige  une  applica- 
tion infinie,  &  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  babî- 
Je.     Tout  ce  qu'on  a  reçu  des  fiècles  précédons ,  par  cette  voye  ,  doit  Être 
enveloppé  de  ténèbres  &  de  confufion;  car  lés  liaifons, entre  ces  caraélèrea 
&  les  mots  qu'ils  repréfentent ,  ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres; 
il  faut  qu'elles  ayent  paJTé  d'âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition  ;   ce 
.qui  fuffit  feul  pour 'répandre  une  très -grande  incertitude  fur  des  matières 
compliquées,  &  fur  des  fujcts  d'une  grande  étendue.    On  le  fentira  par- 
faitement, fi  l'on  fait  attention  aux  changemens  qu'un  fait  fouffire,  en  paf- 
fant  par  trois  ou  quatre  bouches.     L'Autt;ur  conclut  de  <  là ,   que  le  grand 
f^avoir  &  la  haute  antiquité  de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problémati- 
ques. 
Xr.  Fart.  Z  r  ~  Qdel- 
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Aksoh.  .  QuEtQ.DB<  MÎÉoQnaîres  avouent,  die  il,  que  les  CUnoii  ne  font  paft 
Critique  de  ct^parableis  aux  EuropÉet»  du  (Ske  dei  Sdences  ;  raaîs  ils  fe«  donnent  pour 
•*"  Morale,  ^j^^  ^çdétes  de  Juftice  &  de  Morale ,  dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l'on  en  croît  queJques-nns  de  ces  Ecrivairts  ,  le  ^afte  Empire  de 
la  Chine  n'eft  qu'une  Famille,  bien  gouvernée ,  unie  par  les  liens  de  hi 
Jrfus  cmdre  amitié ,  où  l'on  ne  difpace  jamais  que  de  pre^dance  &  de  bon- 
té. Mais  l'Auteur  trouve  fe  réfutation  de  cet  éloge,  dans  h  conduite  que 
les  Magiftrats  &  les  Marchands  de  Canton  tinreni  avec  le  Chef  tTEfcadre 
Angkiis.  A  l'égard  de  leur  Théorie,  il  lai  paroSt,  fuivant  le  témoignage 
des  Miffionnaires  mêmes,  qu'au-lieu  d'établir  des  principes  qui  poîilêntfer- 
vir  à'juger  des  aftions  humaines  &  donner  des  règles  générées  dé  condoî- 
te ,  ces  prétendus  Sages  1è  bornent  à  recommander  un  attachement  aflTeaÉ 
riîcule  a  quelques  points  peu  impprtans  de  Morale.  Ce  n'eft  pas  fuç  leor 
drokure,  ajoute  l'Auteur,  ni  furJeurboMé,  que  les  Chinois  font  fondés  à 
«'attribuer  de  la  fimériorité  for  leurs  Voifins  ;  mais  uniquement  for  Fégalité 
afféftée  de  leurs  orfwrs,  &  fur  leur  extrême  attention  à  réprimer  toutes 
les  Histrquçs-extérieuresde-pi^on  &  de  vîoJenoe.  Pent-être,  dit-il  enco- 
re ,  le  ïens  froid  &  la  patience ,  dont  les  Chinois  fe  gtorifient ,  &  qui  les  di(^ 
tinguent  des  autres  Nations ,  font-ih  au  fond  la  fource  de  tons  leurs  vices; 
car  on  a  Ibuvent  obfèrvé  qu*î!  efl;  difficile  d'affbiblir,  dans  un  boromej  te* 
'  paffiom  tes  plus  vives  &  tes  plus  violentes ,  fan»  augmenter',  en  même- 
lems ,  la  force  de  celles  qui  font  plus  étrokemem  iïées  avec  Tamonr  propre, 
La  timidiné,  h  dîffiroulation  &  la  friponnerie  des  Chinois  ont  pent-ftrc 
leur  princ^ate  fource  dans  la  gravité  affeOée  &  reitrÊme  attachement 
■  eux  bienfëances  ext-érieiires ,  -qm  font  des  devoirs  îndilpetiftbles  dans  iaa 
Nation. 
Cticiqae  de  L'Abteur  ne  fait  pa»  ^va  de  grâce  i,  feor  Gouvernement.  B  en  ap- 
îeuiGouver-  pelle  encore  à  M.  Anfon.  Nous  avons .  vu  ,  ce  font  fes  termes,  que  le» 
■™""'  Magiftrats  Chinois  font  corrompus ,  le  Peuple  volear,  ks  Tribnnaux  do- 

minés  par  l'intr^e  &  ta  vénalité.  La  conftitution  même  de  l'Empire  efl 
drfeâueafe ,  puRque  le  premier  but  d'un  fage  Gouvernement  doit  être  d'af- 
fûrer  la  ttoiqaillité  des  Peuptea  contre  les  entrejwifes  de» PuiiQances  étrangè- 
res :  or ,  cet  Empire  fi  grand ,  fi  ridie ,  fi  peuplé ,  dont  la  fageffe  &  h  po» 
iitjque  font  rélevées  par  tant  écrivains ,  s  cft  vu  conquis  par  une  poignée 
deTartateS.  Aujoard'huîmême,  par  ia  poltrenerie  desHabitàns,  &  par 
ta  né^gence  de  tout  ce  qui  concerne  h  guerre,  il  eft  expofé ,  non-feule- 
nent  aux  attaques  d'nn  Ennemi  pmfTant ,  tuais  même  aux  ïnTidces  d'un  For- 
tan  ,  ou  d'un  Chef  de  Vtrfeur's^ 

On  a  remarqué,  à  l'occaCon  des  différends  de  M.  Anfon  avec  ics  Cfu- 
aoia,  qu'avec  le  ■Cwtarwi  féal ,  ce  Général  Anglois  fc  croyoit  fupérienr  i 
toutes  les  Forces  ftavales  de  la  Chine.  L'Auteur  ,  pooi-  juiËfier  une  allcf^ 
tioB  Cl  hardie,  donne  îe  deffein  des  deux  fortes  de  Navires ,  ijni  ftit  eft 
ufege  à  la  Chine  (A).    1«  prcraier  eft  une  Jonque  de- cenfvii^toimKtuxj 

e^iè- 

(h)  On  donne  auflî  ce  deflèin  poot  l'in-  miei  de  ces  Vaîflbaiix;  B.  ta  TecMiJe  Jm- 
lelli^oce  de  la  dclbipciMt.    A.  lA  le  j>»     ^ue,&  Cl'avaBt  pIU(leceBltiBieat.JLd.£. 


y  Google 


VAIS  SE  A  ux     Chinois,  Ilf^Sorce, 

CHINESE       VAART  UI  GE  N,  Ilf'  Soort. 


,  Google 


Djgitized  by^-jOOQlC 


yiAISSEAUJC      C  HJN^O  JS, /^"Sora,. 

Chine  se     Va artuigen,!?'*  Soort. 


.Google 


Djgitized  by^-jOOQlC 

«    . 


PAR    LE    SUD-OUES  X,  tiv.  IV. 


5*3 


«]))Âce  <Ie  Bâtiment  i)ui  fett  fer  let  gremtel  RiriércB^  &*  giiel^a^tMa  pour 
Icf  petits  Voyagei  »  où  l'on  ne  perd  pas  de  vâe  les  Câcçs.  L'autre'  eft  de 
deux  cens  quatre-vingt  tonneaux  i  &  quoique  les  ChÎDoia  en  ayent  d'uD 
plus  grand  port ,  elles  ont  toutes  la  même  forme.  I.' avant  de  ce  VaiHeali 
eft  tout-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  cil  fort  chargé,  la  féconde  &  la 
troiGème  planche  de  cette  furface  platte  eft  fouvent  fous  l'eau.  ■  Les  mâts , 
les  voiles  tSc  le  funin  de  ces  Jonques  »  font  d'une  forme  encore  plus  graf- 
ùèxe  que  le  corps.-  Les  mâts  font  des  troncs  d'arbre,  dont  on  n'a  retran* 
ché  que  l'écorce  &  les  bnncbes.  Chaque  mit  n'a  que  deux  haubans ,  faits 
de  joncs  entreUiTés,  &  fouvent  amarréa  tous  deux  du  côté  du  vent.  L'é- 
tague  de  la  vergue,  lorfqa'elle  eft  hiO'ée ,  fert  de  croiftème  hauban.  .  Les 
voiles  font  des  nattes,  fortifiées,  de  trois  en  trois  pieds,  par  une  côte  ds 
Wmbou.  Elles  gliiTent  le  bng  du  mât  à  l'aide  de  ptuQcars  cerceau:^;  <k 
lorfqu'on  les  amène,  elles  le  plient  fur  le  pont.  Ces  Vaiffeaus  Marchands 
font  fans  Artillerie.  Ondoie  juger,  par  leur  dêfcription ,  qu'ils  font  abfo- 
JamcDt  inc^abies  de  réCftei  au  moindre  de  nos  Vaiffeaux  arraéa;  &  tout 
l'Empire  n'en  a  pas  un  feul,  que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à  protéger 
les  autres.  A  Canton ,  que  l'Auteiir  regarde  comme  le  Ma^Qn  des  Forces. 
navales  de  la  Chine,  les  Angiois  ne  virent  qœ  quatre  Jonques  de  guerref 
d'environ  crois  cens  tonneaux ,  de  la  même  iabrique  que  celles  qu'on  a  décri- 
tes, &  montées  de  huit  ou  dix  canons,  dont  les  plus  gros  n'étoienC  que  de 
quatre  Hvies  de  balle  (r). 

C<)  P*K-  3«3  &  pl^cédeates. 

J.    XIL 

[SuppUamt  m  Vayage  de  M.  Ânfim  à  la  Mer  du  Sud. 


SurfiiiTEWT 

AU VOYAOB 

d'An  soir. 
1741- 


"TXE  tons  les  Vaifleanx  qui  compofoient  l'Efcadre  de  M.  Anfon ,  le  0^a- 
M^  ger,  commandé  par  le  Capitaine  Cbtap,  fut  celui  qui  fouSrit  le  plui 
de  Wjorrihle  tempête ,  dont  ils  furent  alfailliB ,  le  7  Mars  1741 ,  au  débouque-  imroduaion, 
jnent  du  Détroit  de  le  Maire  (a);  Après  avoir  perdu  un  de  fesmâts,  fê- 
lure durefte  de  l'Efcadre,  ayant  fes  agrets  dans  le  plus  grand  defordre.il 
échoua  malheureufement  contre  une  llle  de  la  Côte  Occidentale  des  Pata- 
;ons.  Les  circonftances  de  la  perte  de  ce  Navire,  &  les  avantures  de  foil 
Jquipage ,  ont  écé  recueillies  des  Mémoires  que  quelques  -  uns  de  fes 
infortunés  Officiers  ont  publiée ,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (b).  Le 
'Compilateur  de  ces  Journaux,  trouve,  dans  la  naïveté  &  dans  la  conformi- 
té de  leors  récits,  de  lâis  garaus  de  la  fid^ité  &  de  l'exactitude  de  leuii 
Auteurs. 

Le 


f 


(oT  Voyez  d  cleflbs,  pag.  384. 

(*)  Le  premier  eft  !t  Journal  des  Srs. 
Mvautiy&  CuMMirM, imprimé  à  Londreg,  ea 
J743.  Le  fécond  ell  dÂlexandre  Campbetl, 
imprimé  à  Dublin,  en  1747.  Le  tioilîèmeefi 
juu  nom  d'Auteur,  imptlmé  i  Londiet,  en 


tîsi.  Le  quatrième  efl  dIÈac  Mcrrit,  fm- 
primé  i  Dublin,  en  1752.  CtÙ.  de  ces  dif- 
Krens  Mémoires,  qu'on  a  compofé  un  tout, 
fous  le  titre  de  SuppUmtia  au  Ftyage  it  M. 
^vfon,  bnphiuâ  à  tyoQ  t'antlé64érDtère. 
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VOVAGBS  AUX  INDES  ORlENtAtE'S, 


SunLÉUtHT 

au  votagb 
o'Akson. 

I74I. 

Sonfiinefle 
duVailTeau  le 


U  échoue 
entre  deux 
EcEicils. 


L'EquÎM 
Te  fauve  i 

terre." 


Le  Capitai- 
ne tue  un  des 

Mutins, 


Le  Wagiir,  balotté  par  ooe  Mer  prefqtie  toujours  en  foreur,  &  totafe^ 
ment  defemparé,  parvint,  le  13  de  May,  à  la  vue  de  la  Terre;  mais  l'Cffî* 
cier  de  quart ,  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte ,  fe  perfua' 
dant  trop  légèrement  que  l'avis  étoit  faux,  néglige»  d'en  inltruire  le  Capi- 
taine, qui  étoit  malade;  &  ce  ne  fut  que  lorlque  le  Vaifîeau  fiic  eotiére" 
ment  affalé  fur  la  terre,  où  l'mtrainoit  la  marée,  qu'on  ne  put  plas  dilS- 
ihuler  le  péril ,  qui  étoit  inévitable.  L'impémofité  du  vent ,  joint  à  la 
chute  du  Capitaine  (  c  ) ,  qui  l'empêcha  de  fe  porter  lui-même  à  fa  manœu- 
vre, fut  la  perte  de  ce  Navire.  Le  14,  à  quatre  heures  du  matin,  ayant 
touché,  ce  fut  en  vain  que  les  Anglois  voulurent  jetter  l'ancre  pour  raffer- 
mir, fe  trouvant  environnés  de  Rochers  de  toutes  parts.  li  heurta  unefe- 
conde  fois  &  brifa  la  tête  de  Ton  gouvernail;  A  ce  nouveau  choc,  l'allanne 
fot  générale;  chacun  couroit  de  côté  &  d'autre  pour  prêter  la  main  à  la 
manœuvre,  &  tâcher  de  gouverner  avec  de  gros  cordages.  Enfin  leVaJf- 
feau  heurta  une  troifième  ifois  ;  mais  heureufement  il  s'engagea  entre  deuxE- 
cueils,  qui  l'empêchèrent  de  couler  à  fond.  Le  Soleil ,  qui  fefleva  alors, 
tnodtrant  le  Rivage  à  la  portée  dufuftijranimarefpérancedece  malheureux 
Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître ,  queM.Cheap  envoyaiiic- 
cemvement  pour  reccMinoitre  la  Terre,  préférant  leur  propre  confervatioa 
à  l'humanité  &  à  la  fubordination  dUe  à  leur  Capitaine,  ne  reviareot  point 
aaVai0eau.  Malgré  cous  ces  cotitretems,leftÂngIoîs  prirent  terre,  mais 
par  un  tems  fi  froid,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  .n'achevât  de  détrmre  a 
que  les  flots  avoient  épargné.  Après  avoir  retiré  de  ce  Vaifleau  tous  les 
effets  &  toutes  les  provifions  qu'ils  purent  ,  ils  en  formerait  un.Magaûn. 
FeU'à-peu  ils  vinrent  à  bout  de  fe  faire  des  logemens  commodes.  Ils  au^ 
roient  pu  y  mener  une  vie  affez  douce,  fi  l'ordre  &  Tintelligence  avoient 
régné  parmi  eux  ;  mais ,  foit  par  la  faute  des  Chefs ,  foit  par  la  mutine- 
rie des  Subalternes ,  ils  fe  trouvèrent  dànsun  étatd'anar^ifaie  &  de  confâ- 
fion,  qui  durajufqu'au  moment  de  leur  difperiîon. 

-  Le  premier  fujet'de  mécontenœment  fiit  l'ordre  que  fie  obfèrver  M. 
Gheap,  dans  le  tranfport  des  effets ,  du  VaiOean  au  Magafîn;  &  ce  mécon- 
tentement alla  fi  loin,  que  les  Anglois  complotèrent  delaiie  fauter  le* Ca- 
pitaine &  les  Officiers  dans  leurs  tentes,  par  le  moyen  d'me  trainée  de 
poudre;  mais  ceux-ci  en  ayant  été  avertis,  les  Auteurs  d'un  auffi  horrible 
attentat  fe  retirèrent  dans  les  Bois ,  pour  fe  fouflraiie  au  fupplice  dû  k  leur 
crime.  Prefqu'en  même-tems  une  affaire  beaucoup  plus  fériede  acheva 
d'aigrir  les  efprîts,  qui  n'étoient  déjà  que  trop'portéa  à  larevolte.  Uq 
nommé  Cozais ,  homme  inquiet  &  du  plus  violent  ciraâére ,  voulut  mal- 
traiter le  Munitionnaire,  qui  avoic  retranché  la  ration  d'ua  des  gens  de 
l'Equipage.  Dieap,  informé  de  ce  defordre,  &  fentant  les.  fuites  funeflet 
qu'occalionneroit  ce  manque  de  fubordination,  accourut  pour  r^imer, 
■par  foD  autorité ,  l'infolence  de  cet  Officier  fubalteme.  Mais.le  furieuxCo- 
zens,  qui  ne  reconnoilToit  plus  de.  Maître,  réfîfta  avec  tant  d'an-ôganceau 
Capitaine.,  que  celui  ci,  décolère,  lui  lâcha  imprudemmeac  un  a>ap  de 

piHoIet^ 

(«)  Voyez  ci- ddlUs,  ptg.  239^ 
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plltolù»  qui  le  raiTërfa  baigné  dans  foirfang;  &  nonobftant  toas  les  foins  SurpUuurp 
qu'on  prit  de  lui ,  il  aspira  le  quatrième  jour.    Ceice  mort  acheva  de  re-    ^-^Z^oT 
Tolter  les  efprits  contre  Cheap,  qui  fut  encore  blâmé  d'avoir  refuféde  laïf-      1741.' 
fer  tranfporter  le  BlelTé  dans  un  endroit  plus  fajn  &  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agltoient  tour  à  tour ,  les  Anglois  ne      Djfette  de* 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres,  dans  une  Ifle  qui  en  vivres, 
foumiflbit  peu.    Tout  ce  qu'ils  purent  tirer  du  Vaifleau,  en  farine,  viande 
falée ,  vin  &  liqueurs ,  étoit  pour  eux  une  foible  reflburce ,  dont  il  fallolt  ufer 
«vec  ménagement ,  ignorant  le  tems  qu'ils  feroient  obligés  de  refter  dans  cet- 
te Ifle.  Us  étoient  r-éduits  au  Dombre  de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs  , 
dont  la  fubfiftance  n'étoit  plus  à  charge  ;  tout  le  refte ,  corififfcm  t  en  cinquante- 
quatre  hommes ,  étant  mort ,  ou  dans  la  route,  ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre,quelque  diminué  qu'il  fut,  étoit  encore  fort  grand, vu  la  difficulté  d'aug- 
menter le  dépôt  de  leurs  provifions,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours.  Ce-      LesAnglois 
pendant  les  Indiens  des  Ifles  voifines  leur  apportèrent ,  à  diverfes  fois ,  quel-  voyent  des 
ques  moutons,  du  poiflbn,  des  oyes  fauvages  &  des  moules  excellentes j  li^^^"^'    . 
mais  tout  cela  n'étoit  pas  capable  de  les  garantir  de  la  difette  qui  les  menât 
Çoit.    La  première  fois  que  ces  Indiens  parurent  devant  l'habitation  des 
Anglois  «  ils  faîfoient  tous  tes  fignes  qui  pouvoîent  les  cara£lérifer  Chré- 
tiens ,  fans  ofer  pourtant  mettre  leurs  Canots  à  terre.    Pour  les  y  engager, 
M.  Cheap  leur  fit  toutes  les  démondratioos  capables  de  leur  perfuader  qu'ils 
recevroient  le  meilleur  traitement.  Ils  fe  rendirent  enfin  à  fes  foUicitations , 
&  abordèrent.    Le  Capitaine  les  accueillit  avec  beaucoup  d'amitié,  leur 
fitpréfent„à  chacun,  d'un  chapeau  &d'Lin  habit  de  Soldat,  &  les  régala  d« 
liqueurs ,  qu'ils  trouvèrent  déliaeufes'. 

L'iccuBiL.  qu'on  leur  avoit  fait,  les  engagea  à  revenir  f6uvent  &  même 
en.grand  nombre-  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étaient  remplis 
de  veaux  marins,  de  moutons  &  de  coquillages,  qu'ils  apportoienc  en  pré- 
fent.  Ils  tiroient  leurs  Canots  à  terre ,  &  fe  conflruifoient  des  cabanes  cou- 
vertes d'écorcea  d'arbres  &  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  Leur  cane- 
d'un  naturel  fort  doux  ;  leur  taille  efl:  médiocre  ;  ils  ont  le  teint  bazanéi,  '^'^^■ 
le  nez  plat,  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête.  Ils  vivent  dans  la  fumée, 
étant  dans  t'hâ^itude  d'entretenir  continuellement  du  feu ,  même  dans 
leurs  Canots.  Ils  n'ont  aucune  forte  de  vêtement  ;  &  quoiqu'il  fit  alors 
un  froid  des  pkis  rigoureux  ,  ils  étoient  tous  nuds,  à  l'ezceptioo  d'un 
vieux  morceau  de  drap,  que  les  hommes  &  les  femmes  portent  attaché 
à  la  ceinture,  &  qu'ils  font  revenir  par- deffus  l'épaule;  les  garçons  i&  les 
filles  n'ont  pas  même  ce  morceau  de  drap ,  &  font  nuds  comme  la  maio^ 
Les  Anglois . avoient  beau  les  habiller;  à  chaque  fois  qu'ils  revenoient,  ils 
étoient  toujours  dans  leur  premier  état.  Une  des  chofes  qui  les  étonna  da- 
vantage,  ce  fut  uir  miroir:  il  feroit  diffidle  d'exprimer  l'erpèce  de  furprife 
dontxls  furent  frappés,  en  y  voyant  leur  image.  Parmi  ces  Indiens,  la 
conditioH  des  femmes  efl:  aJTez  mauvaife;  elles  font,  chargées  de  tout  le 
travûl  ir  ce  font  elles  '  qui  vont  à-  la  pêche ,  tandis  '  que  leurs  maris  palFeot 
leur  tems  à  couper  du  bois ,  ou  à  fe  repofer  auprès  du  feu. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  femmes  efl:  fort  remarquable.  Elles  font  dans     .Leur  façca 
Ieur«.C^ocsà.un&certaiaediftsnce  enMer;  elles  plongent ,  tenant  encre  les  dcpêchei. 
Zz  3  deata 
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StOftimm^  dent*  oh  petit  pâi^er;^.ettH.(lanêiii^»tt£ïui  i'eBatm  tcm»  incroyable;  Hk 

itrv^oYAo*    nafÔntdansle  fond  tout  ce  qu'elle»  peuvent. trouvée}  &.  torf^ue  leur  pa- 

«■Amow.     Biateftplein,  éllet revianiieni  &  cowinuenf'depîooget;ufijH'i-ceqHeMe« 

*^^''      ayenc  rempli  leurs  CaDOtn    Lea  Angtois  n'auroieat  pas  perdu  de  U  bcaa 

JkMit'^éeMi  **^***»  qui  lea  aidoient  à  fubfifter  de»  fruits  de  leur  pêche,  s'ils  neufirat 

in^^  voulu  atceDter  à  l'homieut  de  'leurs  femines  :  Connue  Us  font  escrëKemeoc 

jaloux,  le  roaindrefoupçoo  y  fur  cet  article,  rompt  le»  liens  les  plus  étroit* 

de  l'anûtié. 

Lu  Andois  alloîent  tous  lea  jours  au  VaiSeaa,  &  (ous  les  jours  ils  em 
saciroient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ^  mais  avec  le  tenu  la  violence 
des  marées  acheva  de  bcifer  ce  Bâtim^c,  &  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  n'en 
virent  plus  que  lea  débris  âoctans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  une  néceOité  de 
ménager  leur  Magafm  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore  v  &  pour  le  gardet 
;  avscpiosde  fureté, le  Oopitainey  ficpoferdesSemiBellésjour&nuit.  Cette 

fage  précautioo  n'empêcha  cependant  pas  que  le  Magafin  ne  fut  volé  à  di- 
verfés  rqiiifes.    Après  beaucoup  de  ckmeurs  de  TEquipa^ ,  on  parvint  en< 
fin  il  découvrir  les  vrais  Auteurs  des  li^cins.    Cheap  réfolut  d'ai  faire  une 
juflice  exemplaire  i  le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun 
fix  cens  coups  de  fouet  ,-&  à  être  réduits  à  la  denûe  ration.  Une  faufiecom- 
paffioQ  engagea  les  Oflîciers  à  leoi  en  épargner  deux  cens  coups,  &  on  leur 
retrancha  encore  la.  demie  ration  qui  leur  avoit  été  coafervée.    IVltlgré  cet- 
te fëvérité,  le  Magafin  foc  encore  Volé  jufqu  a  trois  fois.    On  découvrit 
heureufemenc  les  nouveaux  Voleurs,  qui  fur«it  abandcnuiés  dans  une  lïk 
déferte. 
Tritleûnu-       La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande, &  les  Anglois,  comé- 
don des  Ao-    ne  des  loups  affamés,  couroient  par-tout  après  un  peu  de  nourriture; 
s''*'**  henreux ,  lorfqu'après  s'être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportaient  quel- 

xpGs  méchantes  herbes,  pois  les  mêler  avec  leur  &rine&un  pcudefuif.*ILB 
eifuyèrent,  dans  cette  Ille,  des  jours. fî  froids&  fi  rigoureux,  que  Oiouranc 
de  faim,  ils  n'avoioit  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  .lôgemens ,  pourat' 
Jer  chercher  dequoi  vivre.     Campés  fur  un  crifte  Rivage  ,  h^ïtant  unFays 
ïauvage  &  ingrat ,  éloignés  de  leur  Paoie  de  phifieurs  milliers  de  lieacs, 
ne  pouvant  y  retourner  qu'à  travers  raille  dangers ,  déchirés  par  des  trou- 
bles domeilijues,  dévorés  d'appréhenQon  pout  les  maux  à:  venir,  leur  vie 
Ib  allon-     <étoic  un  dd'efpoir  conùnuël    Dans  cette  cruelle  mifére^  iqute  leuc.efp^ 
genttaBu-      rancé,  après  Dieu,  ëtcit  en  leur  grande  £acque;^niais  élla'écoit<b.bea»<- 
***■  coup  trop  petite  pour  c<Bitenir  iew  nombre;-  Cependant  le  Charpentier,  trou- 

va le  moyea-de  l'allonger  d'onze.à  douxe  .{Meds  vers  ia  qaille;  11  travailla 
près  de  deux  mois  à  perfeâipunev  fçn  ouvrage;  Son  zèle  &.  fon  génie  pa- 
Turnn  également  dans  le  prompt  fuccés  de  ton  travail. 

Lxs  An^lois  n'eurent  {^  plutôt  vu  U  refTource  qu'on  leur  préparait, 
ou'ils  fe  mireM'touE  à  laMMwer  fàr'ia  route  qu'on  devait  proidre:    Le 
Capitaine,  toujours  con&int  daas  la  réfolotioa  de  iùivmr  smaKqit'il  le 
pourroit,' les '  ordres^  quti  «voit  reçus  de  M.  Anfon,  vouloïc  aller  usn  le 
NoaveaDz    Nord.    Le  Canontiicï ,    en  lifant  Id  JcHimal  du  Chevalier  Naiboroi^^ 
ftosbieapu-    fèperfuada  qu'il  étûjt  plus  fltr  de  prendre  la  route  du  Cad.    Cenre  oppo- 
<»**>■•         fltîon  de  lêntim«BS  produifit,  parmi  eux,  un  Ichiûue,  dont  .les  «ffeu  fo- 
rent 
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KOt  pouflSs  iAm  Icnn  ;  âc  comme  JI  eo  réfaka  deux  partis ,  pléns  d'une  ani-  Sopn.iMtK* 
mofiié  nsutuelle,  les  uns  fe  déclarant  poar  Je  Capicame ,  les  aatre*  pour  le  '''.ï^'^*^ 
Canoimier ,  ii  eft  nécefliiire  de  faire  coanoîcre  plos  particulièremeat  le  ca-  \-j^i' 
laftère  de  ce»  deux  Clieff.  7  4  • 

M.  Cheap ,  CMScier  exaâ;  &  intrépide ,  étoic  un  ie  ces  hommes  rigides  CiTaâèrc 
ïjui  veulent,  le  devoir,  fans  eonfidérer  les  difficultés,  &  fans  fe  mettre  en  «l^M. Cheap, 
peioedes  aimnures.  11  fencoît  l'autorité  defrplace,  &  ne  croyoit  pas 
me  ce  Bit  à  lui  à  prendre  confeil  des  autres ,  mais  aux  antres  à  recevoir 
lordre  de  hiî.  Il  avoic  le  commandement  hautain ,  le  naturel  vif  &  colè- 
re; la  réfiftaTice ,  loin  de  l'arrêter,  le*rendoit  plus  ardent  à  psurfuivre 
l'exécution  de  Tes  volontés;  il  agiflbic  alors  en  homme  pîqaé,  &  auroic 
perdu  la  vie  plocôt  que  de  reculer.  Ce  caraftère  dur  &  akier  lui  avoit  déjà 
fait  perdre  l'affeétion  de  la  plus  grande  partie  de  fon  mMide.  Les  cœurs 
n^ étant  plus  à  lui ,  la  crainte  feule  pouvoit  lui  conferver  encore  du  rcfpeâ 
&  de  I  obéïlfance  :  l'un  &  l'autre  devoit  lui  manquer ,  dés  qu'un  par- 
ti formé  contre  taî,  fe  perfaaderoit  qu'il  n'étoit  plus  à  cramdre;  &  c'eft  ce 
^i  arriva. 

BuLKBLET ,  Canonnin-  du  VaiiTeau ,  Navigateur  habile  &  appliqué ,  étoit  Ciraaêrc 
un  de  ces  hommes  qui  réfléchifient  aux  conféquences  d'un  ^ojet ,  ^i  en  <fc  Bulkeley. 
condamnent  la  hardiefle ,  loHqu'elle  n'eil  point  acccxnpagnée  de  (ûreté ,  &  qui 
penfent  que ,  dans  les  conjooclures  difficiles ,  on  doit  paner  par-deHiis  les  rè- 
gles ordinaires.  Il  étoit  aiTez  perfuafif  pour  entrainer  les  autres  dans  fon 
opinion ,  &  affei  ferme  pour  foûtenir  un  îentiment ,  qu'il  croyoit  jufte ,  con- 
tre toutes  les  oppofitions  de  pure  autorité.  11  étoit  efllmé  de  tous  les  Offi- 
ciers &  aimé  de  tous  les  ?ens  de  l'Equipage.  Il  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  &  des  pkis  actifi  pour  te  bien  commun.  L  c^inion  que  l'on 
-avoit  de  les  lumières  &  de  la  droiture  de  fes  intentions ,  lui  afllïroit  )a  con- 
fiance générale.  Auffi  à  pekie  eut  -  il  propofé  ibn  idée  &  développé  les 
rai^ns  qui  le  faiToicnt  incliaer  pour  la  route  du  Sud,  que  la  pHipait 
furent  de  Ion  avis.  Ce  confentement  prefque  unanime  le  porta  a  oref- 
fer  un  Mémoire  raifonné,  figné  de  tms  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du 
Sud.  Tous  s'emprafferent  de  le  figner,  à  TeKception  de  cinq  ou  fut,  qui, 
par  attachement  pour  M.  Oieap,  reftifèrent  de  fe  jtMndre  aux  autres. 

Ce  Mémoire  ftit  comme  une  déclaration  de  guerre  entre  les  deux  partis.      Mémoire 
Le  CaBomiier  le  préfenta  lui-même  au  Capitaine ,  qui  demanda  du  trans  pour  K^'^  *  ^ 
faire  fes  réflexions.    Etonné  du  grand  nombre  de  fignatures,  i)  vit  bien  ^j^p^, 
qu'il  rifqueroit  trop  à  faire  un  éclat.    Ji  fe  flatta  qu'en  temporifant,  ce  pre-    *^  *™*  * 
mier  feu  pourroit  fe  difliper;  &  qu'aie»?,  en  tât^ant  de  gagnw  quetquei- 
wis  du  parti  contraire,  i!  fe  mettrait  en  état  d'être  obéi.    Il  ne  penfoit  pas 
qa'il  avoit  à  faire  k  gens ,  dont  robïbnation  étoit  au-defTus  des  artifices.   Dès      II  ne  Tap- 
ie lendemain ,  Ciieap  fitappeHer  le  Canonnier  avec  les  principaux  Officiers,   prouvepai, 
„  J'ai  fait,  Meffieurs , 'leur  dk-iï,  mes  réfleHons  fiir  le  contenu  de  vôtre  ; 
„  Mémoire.    11  m'a  occupé  l'efprit  a*  point  que  je  n'ai  pas  femaé  l'onl 
■  „  de  la  nuit,    fl  me  femble  que  voiw  avez  pris  Vôtre  réfolution  d'une  nia- 
„  mèse  en  peu  précipitée.    Vous  voulez  que  noua  prenions  la  route  des 
„  Détroits  -de  Magellan  ;  Toais ,  faites  -  vous  attenttoa  que  nous  en  fomme» 
P  ékng;aéB  de  pliu  de  cent  fbîjuuite  lieues ,  &  que  nous  avons  le  vem  cop- 

»  uaire? 
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Les  Anelols 
ptennentla 
léfolution  de 
déporer  leur 
Capitaine. 


Lecfllme 
Te  rétablit 
paimi  eux. 


te  CapiUl- 
neenvoycàla 
d6coùveitc. 


„  traire?  Songez-vous  au  long  trajet  qXie  nous  aurons'à  faire,  après  avok 
„  paflë  lesDécroks,  ayant  toujours  vent  devant,  &  par. une  route  où  il 
H. n'y  a  point  d'eau  à  efpérer?".  A  cela  Bulkeley  répondit,  que  feloa 
l'eUime  des  meilleurs  Navigateurs  ils  n'étoieht  pas  à  plus  de  quatre- vingt- 
■àxs.  lieues  du  Détroit;  que  l'allongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état 
de  porter  avec  eux  une  provîfion  d'eau  fuffifinte  pour  un  mois  ;  que  d'ail- 
leurs en  faifanc  route  au  Nord ,  ils  avoient  cent  lieues  à  faire  pour  atcein- 
dre  rifle  de  Juan-Fernandez ,  où  ilyavoit  cent  à  parier  contre  un,  qu'ils 
ne  troaveroienc  ni  M.  Anfon ,  ni  aucun  des  VaifTeaux  de  l'Efcadre.  Après 
'j>Iufîeurs  débats ,  le  Capitaine  faifant  réflexion,  que  toute  vivacité  de  fa  part 
ne  ferviroit  qu'à  aigrir  les  efprits  davantage  ,  fut  obligé  de  confentir  à  tout 
ce  qu'ils  voulurent;  croyant  pouvoir,  par  la  fuite,  divifer  une  Cabale  G 
vive;  mais  Bulkeley  Tentant  le  defordre  qu'occafionneroit  leur  désunion, 
:prit  le  parti ,  de  concert  avec  te  relie  de  l'Equipage ,  dont  il  écoit  devenu  le 
Dieu  tutclaire ,  de  dépofer  le  Capitaine.  Les  cris  de  joye  qui  fuccedèrentà  cet- 
■te  réfolution,  étant  parvenusJufqu'auxoreillesdeM.  Cheap,  il  voulut  enfça- 
voir  la  caufe;  &,  pour  cet  effet,  il  fitappeller  fes  Officiers,  qui  lui  dêclarè- 
.rent,  qu'oii  avoit  réfolu  de  lui  âter  le  Comcnandement  pour  le  donner  à 
M.-Beaui  foa  Lieutenant.  Que  l'on  fe figure  la  fituation  d'un  homme,  tel  que 
,M.  Cheap ,  en  entendant  une  déclaration  li  outrageante.  Il  eût  la  force  de 
fe  pofleder;  &  fe  tournant  vers  le  Lieutenant,  il  lui  dit  d'un  ton  haut  & 
^erme:  „  Quel  efl:  l'homme  alTez  hardi  pour  entreprendre  dem'ôter  leCom- 
.„  mandement?  Eft-ce  vous,  Monfieur?"  Cette  apoftrophe  fevère  décon- 
certa le  Lieutenant,  qui  répondit  en  tremblant,  que  non.  Bulkeley  arri- 
va fur  ces  entrefaites:  mais  voyant  que  Cheap  avoit  des  piflolets,  pendus 
à  la  ceinture,  il  jugea  plus  prudent  ae  fe  retirer  avec  fa  fuite,  qu'il  avoit 
J'aie  armer  de  fuftls ,  que  de  s'espofer  à  attenter  à  Ja  vie  de  fon  Comman- 
>xlant.  Ce.  malheureux  Capitaine  ayant  âté  fes  piftolets,  s'avança  pour  par- 
ler à  cette  troupe  révoltée.  I!  les  conjura ,  au  nom  de  Dieu ,  de  cefler  tous 
leurs  .tumultes ,  leur  protestant  qu'ils  feroient  fatisfaits  ;  mais  Ces  IViutins  ne 
'.voulurent  entendre  aucune  raifon,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  promis, 
.qu'à  l'avenir  on  didribueroit ,  à  chacun ,  une  pinte  d'eau -de -vie  par  jour. 
Cette  indulgence -étoit  pernicieufe,  puifqu'une  diftribution  pareille  devoit 
.abforber  la  pro«ifîon  entière  en  moins  de  trois  femaines;  mais  il  fallut  en 
venir-là  pour  calmer  la  fureur  de  ces  brutaux,  qui  ne  confentirent  à  fe  re- 
tirer qu'à  cette  condition. 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l'Equipage;  mais  les  paflions  de  ce  peuple 
.turbulent  ne  iM-dèrent  pas  d'exciter  de_  nouveaux  orages.  On  étoit  à  la 
,fin  de  Septembre ,  &  il  efl  difficile  d'éprouver  un  froid  plus  rigoureux,  & 
des  teins  auOiJncommodesque  ceux  qu'ils  avoient  eu  condamment, depuis 
quatre  mois,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  l'Ifle  du  ^agtr.  La  ikiCon 
cependant  commençoit  à  s'adoucir,  &  quelques  beaux  jours  leur  pro- 
mettoient  le  retour  d'un  tems  C  defué,  &  11  propre  au  départ.  Le 
Capiuine  donna  ordre,  au  Canonnier,  de  s'embarquer  fur  la  Chalonpe, 
avec  quatre  autres,  &  d'aller  croifer,  pendant  une  femaine,  le  long  de  la 
Côte  Méridionale,  pour  en  preiîdre  une  connoiflance  exafte.  Ils  furent 
plufieurs  jours  en  Mer,  &  trouvèrent^  à  peu  de  d^ance  delà  Baye,  où 
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ils  étcMént  établis,  qa'its  nommèrent  la  Baye  Je  Cbiap,  un  bon  Port,  où  iU   Swrufwutv 

ra0ïrent  une  nuit.  Enfuite  continuant  leur  courfe  au  Sud,  ils  trouvèrent  une  ^p-ah^qk. 
Côte  excrêmement  dangereufe,  au  bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  en-  174.1.' 
droit  fort  commode  pour  fe  mettre  à  l'abri.  Ils  y  tuèrent  beaucoup  d'oyes 
&  de  canards  fauvages  ;  De-Ià  fuîvant  la  même  route ,  ils  entrèrent  dans 
une  belle  Baye  fabloneufe,  où  le  mouillage  efl  excellent,  &  où  ils  trouvè- 
rent une  grande  quantité  de  gibier  ;  '  Ils  débarquèrent ,  &  parcourant  la 
campagne,  ils  aboutirent  à  une  féconde  Baye,  large  de  douze  Jieues,  & 
profonde  de  dix-huit;  au-delà  de  laquelle  ils  apperçurent  diUinétement 
cette  Côte  garnie  de  bois  verds ,  dont  le  Chevalier  Narborough  parle  dans 
fes  Mémoires. 

Leur  retour&  les  découvertes  qu'ils -communiquèrent  à  leurs  Compa-      Pemberflon 
gnons ,  leur  femblérent  d'un  bon  augure ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  de   qU^^  4„. 
mettre  des  bornes  à  l'autorité  du  Capitaine^  qui  n'en  vouloit  rien  relâcher^   rêterLeCapi- 
&  fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.     Pcmberjlon ,  Capitainti   tame. 
des  Troupes  de  terre ,  foit  que  l'Equipage  l'eut  gagné  ,  foit  animoûté  parr 
ùculiére  contre  M,  Cheap,  foit  encore  qu'il  crut  que  lesdefadres  dont  ils  é- 
toient  accablés ,  n'euffent  leur  caufe  que  dans  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine, fe  préfente  à  l'Equipage  &  leur  dit;  „  MesEnfans,  jç  vous  de- 
„  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap,  en  punition  du 
»  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens" ,  proteflant  que  ce  n  étoit  point 
Vanimollcé  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine,  mais  Ton  devoir,  qui  le 
forçoit  à  cette  féverité ,  pour  n'être  pas  rcfponfable  de  ce  crime  à  fon  re- 
tour en  Angleterre.    La  propoûtion  fut  reçue  avec  acclamation  par  les 
Anglois,&  ils  s'engagèrent  d'aller,  dès  le  lendemain,  furprendre  M. Cheap 
dans  fon  lit.    Il  eft  étonnant  que  ce  Capitaine  n'ait  eu  aucun  avis  d'une 
confpiration  fî  éclatante  &  fi  publique }  du  moins  ne  prit*il  aucune  mefure 
pour  s'en.deffendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin,  9  d'Oâobre,  que  cet  odieux  complot  s'exé- 
cuta.   Une  troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquement  dans  ]a  teste  de 
M.  Cheap ,  qui  étoit  couché  ;  ils  fe  jettèrent  fur  lui ,  fe  falGrent  de  fes  ar- 
mes ,  &  s'emparèrent  de  tous  fes  ^ets.    Nonobftant  fes  clameurs  fur  le 
procédé  indigne  de  fon  Equipage,  il  fut  conduit,  malgré  lui,  dans  latente 
du  Munitionnaire;  Ce  fut-la  que  les  Anglois  à  fenvi  infultèrent  à  fon  mal- 
heur ,  jufqu'au  point  de  le  frapper.    Leur  intention  avoit  d'abord  été  de  le 
mener  prifonoier  en  Angleterre;  mais  M.  Cheap  ayant  demandé ,  pour  tou-      M.  Cheap 
te  grâce,  qu'on  voulut  bien  le  laifler  dans  l'Ifle,  où  il  fe  tireroit  d'affaire  ^l^"!^ 
comme  if  çourroit ,  la  chofe  fut  propofée  à  tout  ie  corps  de  l'Equipage ,  &  fmg^ 
Bulkeley  lui-même,  fentant  combien  cette  affaire  deviendroit  épineufe  à 
leur  arrivée,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier,  perfuada  fes. Com- 
pagnons d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  demandoit.     Un  autre  Officier; 
nommé  Hamilton ,  &  le  Chirurgien ,  obtinrent  la  permilfion  de  refter  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 

Toutes   chofes  ainlî  réglées,  on  déféra  lé  Commandement  à  M.  „^|^^ 
Beaus,  Lieutenant,  &  on  drefla  des  Articles  de    difcipline,  auxquels  le  tDanAaiL'^ 
nouveau  Commandant  acquiefça.    Ces  Articles  contenoient  en  fubftance, 
que  le  Capitaine  David  Cheap  ayant  abufé  de  fon  autorité*  en  qualité  de 
.   Xr,Part.  Aaa  Com- 
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SoMÏiitm  Oomrulilut  )<ir  it  VaHTen  da  Ksi  le  fttgit,  fbic  ihot  le  vautngt  i» 

«Smî'    «N«vire,  ftit  Ju<  la  unliEnaiJaii  &  flittti  dt  et  ou'oa  en  «voit  t«i\ 

,. .  ,  '     Mt  ««COR  diM  la  praneSt  (ttll  avoit  ftitt  de  preadn:  la  rome  du  Sud, 

Anidetde   9*''  "^'""'^  V  '^f^  '^i'  >"  >Mti«ic  du  ddnin:  kit  Capitaine  Chea» 

dirdpiine       ct<Mt  décfaâ  de  foQ  ComsiandeiAe»,  avoic  eu  conltitu^  prifonnier}  et 

drelKs  pu       l'tutoriié  transfert  â  M.  neaua ,  Ijeucenant.    lis  convinrent  encore  de  pré- 

l'Equipage,      j^er  |ç,  vivtei  pour  daitte  joura ,  vu  l'kicoinmodilid  de  le  ftite  à  bord  Je  U 

grande Barciae,  &  deffenlè  dVnlever  la  pordoa  de  IbnCboaanKle,  par  fraude 

ou  autrement ,  fotts  peine  d'être  abaDdonnë  &  nais  à  terre.    A  l'égard  dt 

ceux  qai  dévoient  monter  la  Bmge ,  ou  la  ChiJoupe,  ils  ju^irent  à  piopos  de 

.     .    ..      ne  leur  donner  que  pour  huit  jours  de  vivres,  afin  de  les  mettre  dans  la  a^* 

c^td  de  ne  pat  abandomer  ta  grande  Baicpe ,  &  icSeâk  lut  <we  de 

iVloigaer  de  plus  d'une  portée  de  falN  ,ibtis  lea  nânel  ptaoes.  Pour  préve* 

nîr  touws  Ibnea  de  mutineries,  querélks,  ou  mletices,  il  fut  deffendu 

k  mua  d*arer  de  nenaces  ou  dlnfuloea,  â  que  quiconque  nanquetoit  à  Ton 

devoir,  àcet  igai,  feroit  audi dHléné.    Il fiic encore  ari«t^,i»ietautce 

tpi'ontroaveroit  de  gibier,  oifeeuK,  poillôna  &  utftres  vivres,  ftrok  éga> 

lement  partage  entt«totts,ÀdeffE3idu  a  quiquecelîR  d'en  fouftrairelamoin* 

dre  partie,  fout  la  mtoïc  peine.    Cet  Mticlet  fiïreat  lignés  par  le  Làe«te> 

fiant  ,&  quaraiite-£ept  autres ,  tantOffiders  que  Matelots. 

Laiiglols      L»  ta  dXjaobre,  à  la  pointe  du  jour,  let  Angloil  laBcèrent  à  l'ea» 

fcîS'i'ÏLi.  '«"  «""^   Barque ,  qu'ils  nommèrent  le  Sfwi»/,  ou  Htma  litm. 

Comme  on  étoit  occupé  4  charger  ce  Bttimeac  de<  chofea  néceffaires 

.  M-  °'°P    M.  aeap  it  prier  fe«  Compatriotes  de  loi  laiffer  les  provifions  dont  ils 

oK,™t    fO'iToiM't  ft  P«ffef,  &  leur  8t  feodl,  ^ue  l'banunité  demandoit  qu'on 

qurapiovi.      piwpoflt,  aux  Déferteurs,  qui  leUoienc  dans  l'IOe,  s'ils  voaloient  s'en. 

Sons.  baimier  avec  le  gro»  de  l'Equipage.    On  lui  promit  l'un  &  l'autre,  &  le 

lendemam,  on  envoya  vers  les  Déferteurs,  qui  n'étoieftt  plus  que  ctna 

00  iil,  let  autre»  ayant  lra»eria  le  Caaal,  fut  dei  Canots  iidiens,  &  £ 

tant   parvenus   au   Continent.    lia  furent  reconnoillaas  de  l'ofte  qo'od 

leur  fuilbit;  mais  étant  déterminés  i  tefter,  ils  firent   feulement  h  mé- 

«ne  prière  que  M.  Owap  ,  de  leur  laiSbr  quelques  provKlont.    En  cosli- 

^enee  on  envoya,  au  Capitaine,  toutes  let  cho<^  qu'on  avoit  miles  en 

léfervc  pour  lui ,  M.  Hamilton ,  le  Chiruigien  &  let  Défertenra,  aSn 

«'il  en  fit  h  diftriboiSo»  comme  il  jageroit  4  propos  ;  fcavoir,  cina 

demi  barils  de  poudre ,  fa  grenades,  un  detni-nmid  de  balles  à  mwiP 


quet,  lix  fofilt,  deux  paire»  de  pHteton ,  douae  pierres  II  SiH  Ot 
plien-ea  i  piftolet,  pinfieuis  owifs  de  Ouirpentier,  deus^pée»,  un  coîniw 
Tertical,  un  quart  de  cercle,  une  paire  de  bilanœ»,  quatorze  pièces  dé 
bœuf,  quatone  pièce»  de  porc,   &  cent  qattre-vingt-tlix  livre»  de 


fV  t?^  P*  "^  '*  ?■*"■  "*"*  *  *■  »»*>  '=  Qroomiier  fe  renEc 
auprès  de  M.  Cheap,  pour  lui  faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  toi  recomman- 
da  ttès-ejmreftiBent,  kjtfqu'ii  feroit  arHvé  en  -Angleterre,  d't  faire  un 
rapport  fidèle  &  fans  palïon  de  tous  les  événemen»j«ffés:  il  lui  tarla  avec 
aBilté ,  tui  Ct  prélènt  d\iB  de  fe»  meilleurs  habita  ;  &  après  lui  avoir  touchd 
h  numiruM  manière  aSsâueufe,  il  MfclâiaittUBboll&keBreŒl  vojaga.^ 
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Tdte  fiic  )>  fëpwàtion  de  ce»  deux  hommci ,  qui  fe  cr^fnoîettt  Vutt  ât  fan-  S^wn^mv* 
ire ,  &  qui  avoient  laiK  de  rwfoi»  de  fe  hrir.  "  A^ï^»' 

..  Lei  Aagtoiss'eBibarquéreiK  il  onzeheuresduiBatin,attDo^>redeqpa(Te-       i74.r. 
^nRt-aQhommefljCinquaMe-Beaffur  la  grande Bsrqite,douie  dans  la  Berge,      XMputtJcs. 
&  du  flaiu  la  Chak»ipe;  Ils  mirent  k  la  Toile  avec  ua  vent  dX>iie{t^Nord*  Angloù.       , 
Oueft.    Eafortut  de  taBave,  la  voile  du  roàc  de  nifaiiie  fe  dëchùa ,  &î}* 
cureDC  bicD  de  la  peine  à  éviter  lea  Rocfaen  qm  bordenc  la  Côte-;  Us  a'y 
feroicM  ii^iHihlcnienc  brifti«  fans  le  fecoura  de  la  Berge  &  des  rame» 
Ce  premier  péril  fut  léger ,  en  comparaifoa  de  beaucoup  (Taotres ,  qii*i)  lew 
ÊÛiitt  efluyer.    lia  vrancèrait  le  long  d'âne  Côte  ilârila,  jufqa'à  une  Baja 
fiU>loneiire,  où  l'ancrage  parut  bon.     Ils  y  paSèr^t  une  nuit,  &  le  leade- 
nuin  aprèa  midi ,  le  bëaa  tant  lea  invita  a  lever  l'ancre  ;  maia  ib  ne  firent 
que  cioHer ,    A  revinrenc  pafler  la  naît  au  même  endroit.     L'envîe  de 
séparer  leurs  vMtee ,  les  engagea  fc  dépêcher  ki  BM-ge  &  la  Ba]Fe  de  Ctmtpt 
pour  y  prendre  du  canevas ,  qu'ils  y  avoîent  laiffô  en  abondance.  NenTper    li^j^^ 
fbnnes,  qui  furent  détacbëespoorexécoter  cette conMBiflïm»  partirent,  A  ^^^«^n 
M  revinrent  plus.    Sans  doute  que  de  plus  férïeufes  réflexioni  les  décer-  rttHMwètUL. 
aimèrent  à  rejoindre  le  Capitaine  Ctieap.     Les  Anglois  attendirent  en  vain  Ctiet§^ 
Iêmt  Berge  peadani  phifletira  jours,  doBt  ils  prcmàrent  ponr  pécher  dU 
iniHoo  oc  des  coqaîRiges.     Enfin,  voyant  qu'eâe  nerevencHC  pas,  Us  vn^      Soate'pé- 
fenten  Mer  avec  la  Chaloupe  :  mais  la  Mer  fut  toujours  fî  gnH^^  qu'^s  rifcbtdi»d«u 
craignoient  à  chaque  ioftaoc  d'être  fiAtnetgés.     Le  p«  de  concert  qui  ■•«Kg  n^^ 
fégnoit  parmi  eux,  lendoît  leur  fitnadon  eicore  pfcn  Bcheofe.    Les  ttns^  ™*"* 
iteitos  par  le  dé^HiragemeK   &  le  deft^xtir ,  refefôîent  de  fe  |»êter 
aox  mansuvres  les  ph»  néceflSùre*  ;  tes  autres ,  livre»  à  ihk  homeur  inqoî^ 
se  &  inrbutente,  étoient  toujours  prêu  à  fe  mutiner;  jmnt  &  cela  que  II10- 
vùÂté  de  iears  habits ,  &  la  tran^iration  de  ta»  de  corps  encafléa  les  mti 
fcr  les  autres,  répandoîent  autour  d'eux  une  infeâion  ù^poreable. 
:  lu  furent  aioli  trés^longtems  ^  kcter  contre  lea  flots,  fans  avancer  beatN 
coup,  ne  pouvaâc  alarguer  en  Mer,  <St  la  nécefficè  les  contra^nant  d'aller 
.  à  lerre,  pour  y  chercher  des  vivres.    Ils  eurent  bien  de  la  peine  à  dé- 
pa0er  lespecitetlflesquifontaaSud  de  l'Ifle  du  Wag«- :  Enfin,  ils  apperço- 
i«ni  le  vrai  Continent;  mais  cette  nouvelle  Côte,  plus  dangereufe  que  tes 

E recédantes,  ne  leur  offrit  qu'iui  amas  de  Rochers  à  fie»  d'eau,  c«Hre  lefquels 
L  Mer  venoii  fe  btifer  avec  un  horrible  fracas  ;  de-forte  qu'ils  avoient  conti» 
midkment  la  mon  devant  les  yeux,  n'ofant  le  hafard»  de  terùr  h.  Mer, 
&  ne  pouvaM,  te»  le  {dus  grand  rifque,  tenter  d'aller  à  Tnre.  Cepen* 
dant  ils  n'avoient,  pour  toute  nourriture,  que  quatre  onces  de  farine  par 
jour;  &leberoiod'y  li^lder,  par  J'indi^bne,k»  força  de pafler  pardema 
toutea  kes  diftccduét,  pour  a'întrodidra  iUcceflîvement  dans  tous  les  Havres, 
où  ih  tSpériMVU  «roQvar  de  l'abri  &  des  vivres.  Ha  virent,  le  loi^  de  cet* 
te€âte,diwrftsdban»d1bdiens,  fti^  toutes  inhabitées. 
:  La.  2  No«e»l»e,  il*  ft  trouvèrent ,  fx  teup  obTerration ,  k  cinquante  de< 
grés  de  Latitude  BÛricKonaleL  C'ëtult  avmr  fait  bien  dti  ebemin,  l'ifle  du  ■ 
Wager,  d'où  il*  étoieni  partis,  trMs  femaînes  auparavant,  étant  à  qua- 
iU£C-f^  degrés  jUin'^étotâlt  o^eadani  j^s  plus  eoDCens,-  LesEcueils, 
doai  ib  étoKM  mmionih,  m»  teur  oSkusM  qu'une  mort  certaine,  & 
i.  Aaa  s  U 
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Perte  de  la 


obfô  trouve 
la  Barque. 


LoAnglois 
«ntreot  &ns 
<ID  bon  Havre. 


Direoe 
oli  ils  font 
réduits. 


Pal&gedu 
Décroit  de 
Magellan. 


ils  crurent  devoir  attnbaer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre»  qaoï- 

qu'ili  n'y  trouvèrent  que  leur  fureté,  I3  Côte  étant  toac-à-&it  llérile,  01  Ut 
Mer  impraticable  pour  la  péché.  Leur  fenfibiiité  pour  les  contre-tenu,  qui 
leur  arrivoient  fuccefllvement  dans  leur  route,  fut  bien  augmentée,  par  la 
perte  qu'ils  firent  de  leur  Chaloupe,  que  la  force  de  la  Marée  emporta,  non* 
obftauc  qu'elle  fut  amarrée  à  la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malh^us 
entrainèreut  la  défercion  d'onze  des  leurs,  qui  fe  nrent  mettre  à  Terre,  &. 
donner  leur  contingent  des  provifîons  embarquées  ;  les  repréfentations  du. 
Lâeutenant  &  du  Canonnier ,  qui  après  lui  a?oit  la  principale  autorité ,  ne 
purent  les  retenir  ;  ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d'eux ,  comme 
quoi  ils  avoient  été  débarqués ,  de  leur  choix,  &  non  par  violence.  Ré- 
duits au  nombre  de  foixante,  fans  en  être  plus  heureus ,  Us  continuèrent 
leur  route  à  travers  les  Rochers  &  les  Brilans,  dont  toute  cette  Côte  eH 
remplie,  &  le  10,  ils  retrouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Pl&oria,  &peade 
tans  après ,  k  l'embouchure  du  Décroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Ro- 
diers  ot  de  Briraos ,  la  Marée ,  d'une  violence  fupérieure  à  tout  ce  qu'Us 
avoient  vu;  tout  concouroit  à  augmenter  leurs  allarmes:  .Ils  furent  tout  le 
jour  entre  la  vie  &  la  mort  ;  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie  , 
qu'ils  defeipérèrent  de  ta  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  a'éleva,  leur  fit 
croire  leur  perte  certaine;  lorfque  tout-à-coup  Je  tems  s' éclairât,  &  ua 
vent  frais  les  conduifît  dans  un  bon  Havre,  où  ils  trouvèrent  l'eaa  iv}fR. 
tranquille  que  celle  d*un  Etang.  Ils  y  virent  quelques  Indiens,  avec  leT- 
quels  ils  trocquèrent  une  paire  de  ctuottes  de  toile,  pour  un  chien  qu'ils 
mangèrent  avec  l'avidité  de  gens  réduits ,  depuis  huit  jours ,  à  quatre  onces 
de  farine.  Les  traits  d'inhumanité ,  qui  arrivoient  journellement ,  rejH^fen- 
toient  au  naturel  les  horreurs  de  leur  fituation  ;   Chacun  d'eux  craignant 

Sour  foi,  gardoit  précieufement  tout  ce  qui  pouvoit  aflÙrer  fa  noumtore, 
[  auroit  vu  de  fang  froid  mourir  tout  l'Equipage ,  plutôt  que  de  ^e  la 
plus  petite  libéralité.  Dès  qu'ils  pouvoienc  attraper  un  peu  de  farine,  ils 
fe  jettoient  defiiis  &  la  dévoroient  telle  qu'elle  était.  Tous  les  jonw  il  mou- 
roit  quelqu'un  faute  d'alimens.  Le  14,  ils  découvrirent,  à  l'Oueft,  le  Cap  Pilar,  . 
&  le  lendemain ,  le  Cap  Monday.  La  difcorde  retarda  encore  leur  route  i 
les  uns  difoient  qu'ils  n'étoient  pas  dans  le  Détroit;  les  autres,  au  contrai- 
re,afluroient  qu'on  l'avoît  prelque  paffé.  Le  premier  faitîment  prévalot, 
&  ils  retournèrent  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap 
pejjiada,  auSud-Ouefl:  vis-à-vis  le  Cap  Pilar,  ils  reconnurent  leur  erreur. 
Le  6  Décembre,  fe  trouvant  près  du  CipQmd,  ils  apperçarent  de  la  fumée 
fur  le  Rivage  oppofé  ,&  virent ,  à  l'entrée  d'une  petite  Baye ,  des  Indiens, 
qui  leur  crièrent  de  toutes  leurs  forces,  iojia,  bona.  Quelques  Anglois 
defcendirent  à  Terre  &  échangèrent,  avec  eux,  des  marchandifes  de  vil 
prix ,  pour  deux  chiens ,  trois  ou  quatre  oyes  fauvages  &  quelques  pièces  de 
veau  marin  fec.  Ces  Indiens  font  de  taille  médiocre  ;  leur  teint  eu  oiivâ., 
tit-y  ils  ont  les  cheveux  d'un  beau  noir  &  les  portent  fort  courts.  Ils  ont 
levifage  rond,  le  nez  &  les  yeux  petits,  mais  les  plus  belles  dents  da 
monde,  unies,  polies,  ferrées,  &  tfune  blancheur  de  neige.  Us  portent 
fur  la  tite  un  tour  de  plumes  blanches,  qui  leur  fied  {^^tement  bien. 
Leurs  yêtemens  font faiw  de  peau  de  ve^u  marin,  &d'iui  autre  animal, 

qu'on 


y  Google 


PAR    LE    SUD^OUEST,  Lit.  IV.  373 

^^on  QOmme ,  Gutanacelft ,  dont  on  a  vu  la  ddcrîption  aillean.    L'en-  Samàttnrr' 
vie  d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  am  Angloîs  de  «'arrêter  lonetems    *n>A«l*H' 
avec  ces  Indiens,  dont  les  femmes  avotent  difpara  à  leur  arrivée;  ils  les      t-jai  ' 
quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.    Le  fouvenir  du  paiTé  les  te- 
noit  très-attentifs  à  prévenir  une  nouvelle  méprife.    Le  vent  étoit  devena 
favorable,  &  ils  pvcouroient  fans  péril  des  Côtes,  où  ils  trouvèrent  de 
très-bonne  eau,  d'excellens  coquillages,  quantité  de  mouettes  &  d'autres 
oifeaux  de  Mer,  dont  ils  mêlèrent  les  œufs  avec  de  la  farine,  &  en  firent 
un  poudding  à  TAngloife. 

Le  9,  ils  écoient  déjà  par^elà  l'Ifle  Sainte  EUJabeib:  Ils  découvrirent  un 
charmant  Pays,  où  quantité  de  Guianacoè's  p^flbient  par  troupes  de  dis 
âcdedouze.  Leur  intention  étoic  d'aller  à  Terre,  pour  en  attraper  quelqu'un; 
mais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  £n  très-peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent 
à  la  hauteur  du  Cap  de  la  f^erge  Marit^  Se.  hors  de  ce  formidable  Détroit,  Sortie  du 
qui  les  avoit  retenus  un  mois  entier,  &  où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habi-  Détroit, 
lement  leur  cours  à  travers  une  multitude  de  Pointes  Se  de  Tournans ,  dans 
une  étendue  de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juflice  qui 
eflidûe  au  Chevalier  Narborough,  dans  Texauitude  des  direâions,  qu'il  a 
données  en  décrivant  ce  Détroit;  direâions  auxquelles  il  eAimpoflibte  de 
trouver  là  moindre  chofe  &  corriger ,  ou  à  ajouter. 

AïBÈs  avoir  dépafl'é  le  Cap  de  la  Vierge  Marie,  ils  apperçurent,  fur  le 
Rivage,  des  hommes  à  cheval,  qui  leur  faifoient  figne  de  s'approcher; 
nais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'aborder ,  &  s'étant  tourné  tout 
d'un  coup  à  rOuefl: ,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s'all&rer  fi  ces 
'  Cavaliers  avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  on  naufrage,  ou  s'ils  étoieac 
des  Naturels  du  Pays,  qui  habitent  le  long  de  la  Rivière  de  Galûgos.  A 
en  juger  par  leur  habillement  <Se  par  leur  contenance,  ils  les  prirent  pour 
Européens.  Lex4,ils  étoient  à  quarante -neuf  degrés  dix  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale,  &  à  foixante-quatorze  degrés  cinq  minutes  de  Longi- 
tude OUeft.  Le  lendemain,  ils  arrivèrent  à  l'Ifle  des  Pingouins ,  qui  n'eft 
qu'à  un  mile  du  Rivage ,  &  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  veaux  marins  «Se  ^^'ÎÎXl^  "** 
de  pingouins.  Us  s'arrêtèrent  peu  de  tems  à  cette  Me,  pour  atteindre  plutôt  De^r^. 
le  Port  Defiré,  où  ils  s'étoient  propofé  de  féjoumer. 

L'entrée  de  ce  Port  eft  très-remarquable,  par  un  Roc  de  quarante  pîedt 
de  haut ,  qui  efl;  du  côté  du  Sud ,  à  un  mile  dans  les  Terres ,  o:  qui  relTem- 
ble  à  une  borne  faite  de  main  d'homme.    Leur  premier  foin ,  en  arrivant 
au  Port  Defiré,  fut  d'aller  à  l'Ifle  des  fléaux  Afarins,  qui  en  eft  à  une  lieue. 
En  moins  d'une  demie  heure,  ils  tuèrent  une  très-grande  quantité  de  ces 
animaux;  mais  foit  que  cette  nourriture  aît,  par  elle -même,  quelque  qua-      MauvalCê 
Uté  nuifibie ,  foit  que  la  trop  grande  ïdjondance  ne  put  trouver  une  fecile  ^^^  ^■ 
digeftion,  dans  des  cftomacs  anoiUig,  ceux  qui  ai  mangèrent,  avec  trop         "t^fui. 
d'avidité ,  fureat  faiiis  de  fièvres  violentes,  accompagnées  de  maux  de  tête. 
Les  Anglois  trouvèrent,  fur  cette  Côte,  un  grand  nombre  de  briques  gra- 
vées de  différens  caraâèrés.    Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très-diftincle- 
ment  ces  mots:  Capt.  Stratton  16.  Canons  1Û87.,  qui  félon  toute  apparence 
^éUgnoieot  un  anpiea  naufrage.    Ils  virent  auffî  le  Puits  Peçktt,  dont  parie  ^^'"  ^*^' 
'  Aaa  3  le    .' 
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SurnjîH'HT  le  Chevalier  tfarbotoui^,  dam  ta  Relation  de  Ton  Voyagea    Sa  faoree  eft 
«u  VoTAoi    Q  petite  qii'dte  ne  doraie  que  cenc  vii^t  pinces  d'eau  par  jour.    Comina 
^iViu      ^  pattsècoitpteiii,  ils  en  euroit  bientôt  tiré  dequoi  rempUr  leura  coa- 
neaux  vuïdea. .  Si  la  néceflité  les  «voit  réduit»  au  dérefpoir ,  &  excités  k  U 
nevolte ,  l'abondance  Ici  les  pona  à  vouloir  toiK  avoir  à  la  fou  ;  &  Tans  codQ- 
dérer  la  kxigiie  route*  qu'ils  avoient  encore  à  faire  Jufqu'aii  Brefît ,  il  lallut 
leur  abandonner  le  peu  de  farine,  qui  ^toit  leur  unique  relTource,  &  qui 
Départ  du    fiitconfomméeB^eapeudetems.  Enfin,  ils  partirent ,  le  ^6 Décembre, dis 
FonDdlié.     PortDenré,&  le  même  jour  ils  doublèrent  le  Cap  fi/onco ,  dwt  iU  vérifiérenc 
la  Longitude  à  l(Mxante-oaze  degrés  Oueft     Ce  fut  dans  cette  route,  qu'ils 
regrettèieat  leurs  proviûons,  fe  trouvant  ri«kiita  à  ne  manger  que  da  veaa 
marin ,  qui  commençoit  k  fe  gâter ,  fuite  de  fel.    Il  falloit  être  anffi  affa- 
més qu'ite  l'étoient,  pour  s'acconunoder  de  ce  poiâbn  kàemx  pourri;  mais, 
malgré  fa  puanceOr ,  H*  le  déVMroieot  comme  le  m&a  le  {Hus  délicieux. 
1 74  s.      Jufqu'au  lo  de  Janvier,  ils  n'earcnt  pu  d'autre  nourriture^    Le  Muoinon- 

naire  en  mourut.    De  quarante- trois  perfonaes  qu'iU  étoienc  encore, iJ  n'y 

en  avoit  pat  vii^  qui  etifl«it  le  cow^.de  manger.    Us  n'étoient  nièrea 
Les  An^ois  mieux  fournis  d'eau ,  n'en  ayant  plus  que  trois  cens  vingt  pintes.    £tma ,  la 
faTnîge.     ^     Terre,  qu'ils  n'avoient  point  vu  depuis  quatone  jouri,  fe  montra  k  leun 
yeux.    Cet  afpeél  ranima  leurs  efpérancesi  mais  ce  ne  fut  que  le  ta ,  qu'ils 
purent  aiTez  s  approcher  du  Riva^,  pour  aller  à  terre,  à  U  nage;  car  de> 
pois  la  fuite  de  leur  Berge ,  &  la  perte  de  leur  Chaloupe,  ik  éioient  ccm- 
traints  de  fe  jetter  à  l'eau  pour  gagner  te  Rivage;  &  par  le  moyen  àe» 
tonneaux  vuides,  ils. firent  parvenir,  avec  le  âoc,  des mouTquet» ,  de  la 
poudre  &  du  plomb,  à  cens  qui  étoient  à  terre,  qui  âr^c  une  cfaafle 
ample  de  veaux  marins,  de  chevaux  &  dechicns,  doqt  oetK  Côieeft  în- 
Settàe.    Le  lendemain ,  la  Barque  apfM^xrba  la  terre  de  fort  pr«s,  Payant 
amarré  leurs  ra.met  dans  l'écoutiUe ,  ils  s'en  fervirent  pour  tirer  à  eox  ce  que 
leora  Compagnons  avot«it  préparé;  Une  partie  desAQgjais,  qui  étaient  à 
U  Barque   ccm,  revinrent  abord;  mais  à  peine  furent^ils  embarqués  avec  tes.  vi- 
1m!m         '^f'^t  1*^'^  furvint  une  bnfe  de  Mer  fi  violente,  qu'ils  furent  obl^s  de 
^^"^        paitir,  laiiTant  à  terre  huit  hommes  de  l'Equipage,  &  toute  l'eu  fraicbe. 
La  tourmente  fut  fl  extraordinaire ,  que  la  tété  de  leur  gonvtfnail  fut  brifee, 
&  le  Biûmeftt  f^Uit  à  être  féparé  en  deux.    Se  voymt  forcés  d'alarmer 
CD  Mer,  &  dans  l'impoOIbilité  de  reprendre  leurs  reftés  h  tore,  ils  mi- 
rent à  flot  uq  <le  leurs  poinçons ,  qu'ils  remplirent  d'habits,  d'armes  â  feu, 
de  poudre,  deballei,  de  chandeUea,  &  autri^s  proviûons ,  avec  une  La- 
cre ,  pottT  iof<n:mer  ces  Malheureux  du  danger  où    écoit  la  Barque,  ât 
qui  les  mattoic,  ma^ré  eus,  dans  la  nécdnté  de  les  abandonner.    Les  Ao* 
gbia  de  k  Barque  virent  de  loin  leurs  inforniné»  CcwipMnfHis ,  fe  i^{k  du 
'  pmaçoD,  que  le  flot  avait  poit0e  fur  le  Rivage,  le  défoncer,  &  api^  la 

'  bftHTe  de  h  Leco»,  fe  jettêr  à  genoux ,  &  poufTer  d«a  «iris,  qui  taoknt 

dn  defefpoir.    Ce  ^  poavoic  adouetr  h  do^lQur  de  cet  abwdon,  c'e(t 
^u'iJa  ètwent  dans  un  Pays  bien  pourvu  dQ  vivrea ,  ^  qu'iU  y  trasvetoieiK 
infailliblement  de«  Habitans. 
Lbi  quatre  ioun  fittvai».  la  Barque  avaB^  fort  peu*    L'm»  tour  «aa* 

quoit; 
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teoït;  teaîs  le  xg,  le  hattrd  les  oMiduifit  à  Terres  oà  ils  en  trouvèrent  Sop?iÈKj»t*- 
d'exceBcnte.    ^Ije  lendemain,  Bii(ktky,&  Ùimmins  parcourant  le  Rivage,    *"  Vornoi 
firent  rencontre  de  quelques  Habirans,  montés  fur  de  bons  clievaux.    Com-     ".vIT 
mêles  Anglois  écoiem  alors  au  Nord  de  Ii  Rivière  de  !a  Plata,  ih  eurent     ^J^^,' 
lieu  de  peofef  que  ces  gens  étotent  Portugais  i  Us  lièrent  converfUtion  avec  (ju'mtSmvc  ' 
EUX  en.  cette  Langue,  &  apprirent  de  ces  Pêcheurs,  que  I«  Guerre  entre  au  Mord  de  h 
les  Artois  &  les  tfpagnols  duroit  toujours  ;  &  que  ces  derniers  avoient  ^''^■ 
aftuefcment  deux  Vaillëaus  de  Guerre,  i'ua  de  cinquante  &  l'autre  de 
fbixaflte  oimns,  ^i  crfiàfoient  ft  h  haotear  du  Cap  Stinte  Marie;  qn'il 
s'y  avoit  pas  plus  de  6x  lêmaines  qifun  autre  de  leurs  Vaifleaaz,  de foixan< 
te-dix  canon»,  avoit  été  brifèeontre-H  Côte,  &  qu'il  s'y  étoit  perdu  corp» 
&  biens.    Os  PËcheurs  invitèrcM  les  deux  Âoglois  à  fenr  Habitation ,  oî; 
ils  les  réglèrent  de  boeuf  ^ de  pain  blanc;  il  y  avoîc  longtems  qu'ils  n'a- 
voient  fart  fi  bonne  chère.    Bofteley  A  Cummins  voulant  en  faire  part 
à  leurs  CompugnoBs ,  achetèrent  du  pain  ^d'atHresprorifions,  qu'ils  envo- 
Sèrent  t  la  Barque  ;  A  cenefat  quel»  crainte  de  quelque  trafailon,  qui  le* 
nnca  ûe  mettre  à  la  vcile  pour  Rio  Grande. 

Las  Anglois  navigèrent  fept  jour»  de  fuite  ftns  pouvoir  prendre  terre. 
De*  le  2(5,  iisn'avoient  phanenà  manger;  trois  deiçurs  hommes  moura-     -    .  ^^, 
tent  de  faim.     Le  jour  fuivant ,  feurs  obrervations  leur  donnèrent  treOte-  ^Jf^^^^ 
deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Mèndîonale,  &  le  zg^  fur  tes  Graode. 
fix  heures  du  matin,  ifs  décDUvrirentrKmbouchnredeRio  Grande.  Cette  vue 
excita  en  eux  les  tranfports  de  joye  qne  peuvent  éprouver  des  honmies ,  qui 
depuis  longcemsi  deux  doigts  de  la  mort,  fe  Tentent  rendus  à'htvie.  ' 

.  L'Ki^BoucpintB  de  cette  grande  Rivière  efl  très-dangereufe ,  paruneBar' 
ic  de  fable,  âE^dafîetfrs  Bas-fonds  ^  en  rendent  l'eame  très-difficile.  Bul- 
fceley«  qui  fervït  de  Pilt»te,  conduiin:  habilement  la  Bàr^  k  l'entrée  de  I« 
Ville,  ftàl'oiijetta  Tancre. 

A  pdne  les  Anglois  furent-ils  arrivés ,  qu'on  dépêcha  vers  eux  on  Bateau , 
«vec  un  SeTgent&  un  Sc^dat ,  qui  dtoient  chargés  d'amener  qaetqu'un  de  cet- 
te  Barque,  pour  rendre  compte  au  Gouverneur,  &  hii  apprendre  qui  Us  é* 
toient ,  d'oÂ  ils  venoient ,  &  quel  étoîc  leur  deflein  en  abordant  à  Rio  Gran- 
de.  LeSei^ent  &  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment,  &  parurent  effrayét 
de  n'y  voir  qu'une  croupe  de  gens  décharnés,  &  d'une  figure  hideufe.    Il* 
Jettèrént  fiir  eux  de»  regards  qui  esprirooient  l'horreur  &  la  compaffion  que 
cet  état  leur  infpiroit,    fieans,  Pemberfton,  Bulkdçy  &  Cummins  fe  ren-    Bon  acnieB  ■ 
dirent  à  terre  pour  fe  préfenter  au  Gouvenieur,  qui  leur  fit  un  apcueil  des  3"^p^"[^''^!" 
phw  gracieux ,  les  logea  &  les  traita  avec  toute  rwrfpitaBtè  ppflible ,  fan»  "    °'  ^"'* 
oublier  les  Anglois  reftés  dafios  la  Barque ,  4  qui  il  envoya  aufli  des  vivres  en 
abondance.    &itre  autfes  queflions  que  leur  fit  ce  Commandant ,  il  a'infbrma 
«*ils  avoient (quelques  bonnes  Cartes  du  Pays;  mats  ayant  amjri»  que  non, 4 

tue  l'indufbie ,  unie  à  la  force ,  avoit  triomphé  de  tous  les  omocles ,  il  deman- 
a  à  Bulkeley  un  Journal  circonftancié  de  leur  route. 
Les  Anelois apprirent  aufil duGonvemeur,  quele^trorm  &  hiPerfr,deux     Cequ'ii$.a^ 


i; 


Vaifftaux  de  J'Efcadre  de  M.  Anfon ,  éioiect  aûacHement  à  Rio  Janeyro ,  en  p™ 
très-mauvais  état; qu'ils  avoient  été  féparés  du  refte  de  l'Efcadre,  &  avoient  m  '^^ 
fait  coQîfe  vert  le  ficdll ,  -dttjQ'îls  avoient  envoyé  demanda^  des  hommes , 
'      -  pour 
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SoppLÉiiuiT  pour  renuMiter  leur  Equipage,  ne  pouvant  en  recevoir ^ue  par  U  Flotte 

iuVoïiOï    d'Angleterre,  qui  n'étoit  attendue  qu'en  May  ou  Juin.    La  curiofitë  attira 

dAkso».     ^^  Peuple  innombrable  pour  voir  de  prèi  le  petit  Bitimem  le  Speedwet,  & 

1 74  a.      confidererdes  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à  la  fureur  dea  eaux. 

ofwv^l^    Hommes,  femme»,  enfans,  chacun  «'empreflbit  de  venir  à  bord  i  LeGou- 

leurpeUtBi-    verneur ,  accompagné  du  Commandant  &  do  Commifiaire  des  Guerres ,  les 

timent.  honorèrent  de  leur  vilîte;  ils  ne  pouvoienc  aflez  admirer  combien  les  befoin» 

extrêmes  donnent  d'induftrie,  &  ils  comprenoient  encore  moins  comment 

plus  de  foixante  perfonnea  avoieat  pu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  G 

petit.  Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  faire  partir,  le  plutôt  qu'il  pourroie, 

pour  Rio  Janeyro ,  &  qu'en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 

Troubles  L'iBoNDANCE  dans  laquelle  fe  trouvèrent  le»  Anglois,  les  «npécha  d*a. 

detaGarnifon  bord  de  s'appercevoir  des  trouble»  qui  règnoient  àlGoGrande.  Prefquetous 

de  Rio  Graa-    çg^j  qQ'j|j  avoient  pris  pour  de»  OiBciers ,  étoient  des  gens  de  la  Soldatef- 

^'  que,  élevé»  à  ce  grade  par  violence, dans  une  révolte  de  la  Garnifon.  L*oc- 

cafîon  de  cette  révolte  avoit  été  le  mauvais  traitement,  que  Ton  avoit  fait 

aux  Soldats ,  qui  depuis  longtems  n'avoient  pas  été  payés ,  qui  manquoient 

de  vivres ,  &  étoient  preTqne  fans  habits.    Us  avoient  eu  beau  fe  plaindre  ; 

on  ne  le»  avoit  pas  écoutés.    Après  avoir  vainement  tenté  toutes  le»  voy« 

de  repréfentaîions ,  le  defefpoir  leur  infpira  la  penfée  d'en  venir  à  celles 

de  fait ,  les  regardant  comme  l'unique  remède  à  leurs  maux.    Us  en  vou- 

loient  principalement  au  Gouverneur;  non  qu'ils  euOént  aucune  vexation 

direâe  à  lui  reprocher;  mais  ils  prétendoienc ,  qu'au  lieu  de  reprimer, 

comme  il  l'auroit  dû,  ceux  qui  les  opprimoient,  il  les  avoit  encouragea 

jk  le  faire. 

Lb  Gouverneur  informé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  le»  fuîtes.  H 
eut  été  trop  dangereux  d'employer  la  force  ouverte  i  il  eut  recours  à  la 
rufe ,  pour  détourner  au  moins  fur  d'autre^ ,  l'orage  qui  étoit  prêt  i  fondre 
fur  lui.  Dans  toutes  tes  occafions  où  il  pouvoit  être  obfervé  &  entendu 
par  les  Soldats,  il  eut  foin  d'affeâer  beaucoup  de  chagrin  de  leur  situation, 
&encoreplus  d'envie  d'en  adoucir  les  rigueurs.  '  Il  fît  répandre,  pardesË- 
miiTaires  aiBdés ,  qu'il  voyoit  avec  douleur  qu'on  l'accufoit  de  n'avoir  point 
à  cœur  les  intérêts  de  fa  Garnifon ,  &  de  lui  refufer  le  nécellaire  pour  en 
tirer  avantage  ;  tandis  qu'il  étoit  évident ,  que  ceux  qui  donnoient  de  lui 
ces  fàcbeufes  irapreflions ,  ne  le  faifoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs 
rapines  ;  qu'il  craignoît  que  ces  accufations  injulles  ne  lui  euflent  aliéné 
nombre  d'honnêtes  gens  j  qu'il  écoit  vrai  pourtant  qu'il  avoit  tenté  tous  les 
moyen»  de  mettre  fîn  à  leurs  miféres ,  &  qu'il  n'auroic  poiat  de  repos  qu'il 
ne  les  f^ut  fatisfaits.  £n  parlant  de  la  forte ,  on  déûgnoK  adroitement  ceux 
des  Omciers  qui  dévoient  paOer  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difcours 
furent  répétés  û  fouvent,  &  appuyés  d'une  manière  fî  naturelle,  que  les 
Soldat»  commencèrent  à  rougir  de  leur  erreur ,  &  à  fe  perfuader  qu'ils  avoienc 
les  obligatioDs  les  plus  eflbntielles  à  celui  qu'ils  avoient  regardé  jufques-là 
comme  leur  eimemij  ainfl  la  rage,  dont  ils  étoient  pofledés  contre  leur 
Gouverneur,  fe  tourna  tout- à- coup  en  confiance,  en  zèle  &  en  admira- 
tion. La  haine  des  Soldats,  qui  n'avait  fait  que  changer  d'objet,  écUua 
bientôt  contre  les  Officiers ,  dont  on  leur  avoit  donné  de  la  défiance. 

Noa 
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"Non  contens  de  les  accabler  de  reproches  injurienz ,  il  les  déporèrent  tous ,  Sorpt^uenT 
&clioi(irent,  paniii  leurs  Camarades,  des  fujets  pour  mettre  à  leur  place.    *u_Voy*g* 
Ces  Soldats ,  devenus- Officiers ,  prirent  fî  promptement  les  airs  &  les  maaiè-      »"*'•«"'• 
tes  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les  Anglois  arrivèrent,  ils  ne  purent      ^7^^' 
en  faire  la  différence. 

.  C£TT£  révolution  leur  parut  d'abord  fort  indifférente  à  leurs  intérêts, 
.&  elEe  l'auroit  été  fans  doute,  fi  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres;  làais 
il  n'y  en  avoit ,  dans  le  MagaOn ,  qu'une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour 
lis  lemaioes.  Les  Soldats  voyoient  donc  impatiemment,  que  les  Anglois 
fuflent  venus  partager  le  peu  cie  pain  ^ui  leur  refloit.  Leurs  murmures  en- 
gagerait le  Gouverneur ,  qui  ne  vouloit  pas  les  chagriner,  à  faire  retran- 
cher les  provifions  qu'il  avoit  accordées  à  ces  Réfugiés,  &  on  les  réduitît 
à  ta  ration  des  Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient ,  &  la  crainte 
d'en  augmenter  les  rigueurs  par  un  plus  long  téjour ,  les  déterminèrent  à 
follicîter  leur  départ.  Beaus ,  Lieuten^C ,  à  oui  le  Gouverneur  avoit  donné  un 
logement  chez  lui,  avoit- entièrement  oublié  fes  malheureux  Compagnons 
d'infortune.  Le  Canonnier ,  toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa 
compagnie  ,  alla  le  trouver  au  tiouvernement',  &  lui  repréfenta  la  nécef-  t  *  ,^ 
lité  de  ibrtir  d'une  Place  affamée ,  &  de  fe  rendre  inceffamment  à  Rio  Ja-  drawnd^  à 
neyro,  pour  s'embarquer  fur  le  Snern  &.  fur  la  Perle.  Le  Lieutenant  ré-  p«tir  pour 
pon^t,  que  le  Gouverneur ,  à  qui  il  en  avoit  parlé,  difoit  ne  pouvoir  les  fai-  Biojaneyno. 
repartir  qu'à  l'arrivée  de  quelque  Vaiffeau,  ne  voulant  pas  les  ezpofer  au 
TÎfque  de  taire  route  fur  un  Bâtiment  aufli  chétif  que  le  leur,  fiul^eley  re>  . 
.  phqua^  que  les  rifques  de  leur  féjour  étoienc  encore  plus  grands,  puifque 
s'il  arrivoit  quelque  malheur  au  VailTeau  que  l'on  attendoit ,  ils  étoient  ré- 
duits à  mourir  de  faim.  Beaus  promit  d'en  informer  le  Gouverneur  ;  mais 
deux  jours  fe  palTèrenc  fans  qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de 
faire  une  féconde  tentative  auprès  de  Beaus,  pour  obtenir  leur  tranfport  à 
£.io  Janeyro.  Après  lui  avoir  fait  fentir  à  quoi  l'obligeoît  fa  place  de  Lieu- 
tenant Commandant,  il  conclut  par  le  prier  inflamment  d'engager  le  Gou- 
verneur à  lui  faire  donner  des  chevaux  &  des  guides  pour  lui  &  deux 
autres,  afin  qu'ils  puflent  aller,  par  terre,  jufqu'à Sainte  Catherine,  d'où  ils 
pafleroient  aifément  à  Rio  Janeyro.  Le  Lieutenant  promit  encore  d'en 
parler ,  &  qu'on  auroit  fa  réponfe  fans  faute  dans  l' après  midi  ;  mais  elle  ne 
vint  point;  &.  dès  le  lendemain,  Bulkeley  lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive, 
où  il  lui  expofa  lafituation  de  fon  Equipage,  qui  depuis  quelques  jours  étoic 
ians  pain ,  lui  faifant  entendre  qu'il  déviendroit  relponfaole  de  fa  négligen- 
jce  à  procurer  leur  départ  pour  le  fervice  du  Roi.  Cette  Lettre  fît  jfon  ef- 
fet. Le  Lieutenant  vint,  pour  la  première  fois ,  à  leur  quartier  ;  ils  le  reçu- 
rent froidement ,  &  de  manière  à  lui  faire  fentir ,  que  fa  longue  abfence  étoit 
auffi  déplacée  que  choquante.  II  les  mena  chez  le  Commandant ,  qui  leur 
promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion,  de  bœuf  &  de  poifFon;  mais 
que  pour  du  pain ,  il  lui  étoit  impoflible  de  leur,  en  fournir. 

On  étoit  déjà  au  6  de  Mars,  &  quoique  lèvent  eût  été  très^favorable de- 
puis trois  femaines ,  aucun  Vaiffeau  ne  paroiffoit ,  &  la  provifion  de  vivres 
touchoit  à  fa  fin.    Bulkeley  &  deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur,  pour  lu  demander  un  guide  &  la  permiUioa  de  paicir;  il  leur' 
XK  Part.  Bbb  accor- 
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SmLÀMmT   accorda  Ton  &  faucre ,  &  leur  promit  tous  les  fecoars  de  vivret  qa'tl  pOQ- 
AvVoYàQà    y^  ]guf  donner.    Pembwfton  réfolat  de  fe  joindre  à  eux  pour  fiûre  le 
^7*2"*      voyage  par  terre.    Il  fiit  donc  arrêté  qu'ils  partiroieM'inceflammçnt;  miis, 
^'^'      dans  le  tenw  qu'ils  fe  préparoient  à  leur  départ ,  on  cot  nouvelle  que  -qua- 
tre Vaifîeaux  étoiect  arrivés  à  Sainte  Catherine,  &  qu'ils  venoieot  de  tnet- 
AniTée  de    tfc  à  la  voile  pouf  Rio  Grande.    Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  pro- 
quatre  Vaif-    jette.    I.es  Vaiireaux  arrivèrent  le  19 ,  &  leur  apprirrac ,  que  le  Sevem  &  la 
feawc  Pff/s  éioient  partis  pour  les  Barbades.     Ces  Vaiueaux»  chargés  de  provi- 

fioBs  &  de  quelque  argent ,  avoient  pris  en  paflant  le  Gouverneur  de  Sain- 
te  Catherine  ,  &  lui  avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  la  nom* 
moient  pow  venir  à  Rio  Grande ,  publier  i'amniftie  accordée ,  par  le  Roi  de 
Portugal ,  à  tous  les  Complices  de  la  dernière  révolte ,  qui  vondroimt  ren- 
Amniftie      trer  dans  leur  devoir.    La  chofe  s'exécuta  avec  folemnité  &  appardL    Le 
F°"cie^iu'"^  Goovemear  de  Sainte  Catherine ,  après  avoir  lu  l'amniflie  du  Roi  Ton  Maî- 
Gnude  °       ^^  >  ^^^oTtÇ^  aux  Soldats ,  qu'il  apportoit  le  tiers  du  payement  de  leurs  ar- 
rérages, &  que  le  refte  de  la  fomme  ëtoit  en  chemm;  mus  les  Soldatt 
protefl^ent  Se  demandèreiu,  avec  timiulte,  tout  ou  rien.    Le  Comman- 
dant, pour  qui  la  Gamifon  avoit  beaucoup  de  déférence,  parcequ'il  étoit 
un  des  intrus ,  tâcha  d'appaifer  cette  émotion ,  en  leur  parlant  comme  il  con- 
venoit.     Ils  Te  calmèrent  en  effet,  &  lui  répondirent:  „  Vous  ècet  oâtre 
-    „  Commandant;  C'eft  à  vous  de  décider  ce  que  nous  devons  faire.    Quel- 
„  que  parti  que  vous  preniex,  nous  l'appuyerons  au  péril  de  nôtre  vie".  Le 
■  Commandant,  qui  connoilToit  la  valeur  de  ces  protefUtions,  &  qui  o'a- 
Toit  point  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire,  déclara,  que  fonavis  é- 
Beas  trait    toit  d'accepter  avec  reconnoiflance  le  pardon  que  le  Roi  leur  offroît  ;  & 
^^5*'™"™*"    toîit  as  ïime  renonçant  au  Commandement,  il  prit  un  moufquet  &  fe  mit 
^"^  au  rang.  Cet  exemple  fat  fuivi  de  tous  les  Officiers  poftiches,  &  en  un 

ïnftanc  la  ^bordination  fiit  rétdilie. 

Les  Anelois  ayant  appris  qu'un  des  Vaifleaux  arrivés  deroic  repartir  le 
27  ,fe  rendirent  aufli-tôt  auprès  de  M.  Beaos,  pour  qu'il  leur  permit  deprofîter 
d'une  Dccafion  fî  favorable  ;  Il  répondit ,  i^u'il  cdmptoit  lui-même  partir  fur 
ce  Vaifleau ,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place  ;  mais  que  pour 
TEquipage, il  falîoit  qu'il  attendît  une  autre  occafion.  Bulkeley,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  compagnie  le  demandoit,  fit  tous  lesreprocbei 
imaginables  au  Lieutenant,  du  peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  fon  Equipage; 
&  conduifit  fes  Compagnons  chez  te  Gouverneur ,  qui  leur  die  que  fes  ordres 
étoient  donnés ,  pour  que  la  moitié  de  l'Equipage  partit  par  le  premier  Vail^ 
feau ,  moyennant  qu'ils  payaflênt  leur  paflàge  ;  cependant  vu  rimpoflibilité 
de  le  faire ,  on  prit  des  arrangemens ,  &  Beaus  avertit  fes  Offidera  &  Mate- 
lots,  qu'âne  partie  de  FEquipage  partiroît  par  le  premier  Vaiflean,  &  que 
hii  conduiroit  le  refte. 
Départ  d'à-  ENTiN,leaB  Mars,  jour  tant  defirépour  leur  départ, arriva.  LeBâtiment, 
ne  partie  des    dgftjné  à  leur  tranfpoit,  étoit  un  Brigantin,  nommé  la  Saintt  Caàmittt.  Oo 


ADglois. 


leur  donna  potir  provifions  deux  tonnes  de  bœuf  fahS ,  &  dix  grofles  mefu- 
res  de  farine.  Le  31 ,  ils  payèrent  le  Banc,  &  s'arrêtèrent  dans  un  Havre 
très-commode.  Le  ftiys  tout  amour  eft  une  vafte  plaine,  arrofte  de  phi- 
ficuri  Rivières, fon  poifTcameofes  ;  on  y  trouve  daimdons-d^deax,  éfc 
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èe  bons  pâturages,  oà  Vùa  Boanit  quait^é  de  M«iL    Le  lûEue  r  ^  SatLiMurr 

excettent..  vïS""^ 

I^  8  d'Avril»  ils  mouillèreat  dans  le  Port  Sent  Stit^u,    L'uicrage  y      fiTâ' 
eft  admirable,  &  le  Port  ffir.    Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eÛ  le  phu     hj^*  ' . 
agréable  de  l'Amertfae.    Les  oranges,  les  liraoos  Ce  touce  forte  de  bons  i  st.  Sebaf- 
fruiu ,  y  font  ex  trêmancne  commuDs ,  &  il  7  a  abondance  de  poiflToa  &  de  tien ,  &  Rio 
gibier.    Le  iz,  ils  arrivèrent  à  Rio  Jmiyrf.    LeGouveroeur  reçût  les  Aa-  Jancyio. 

S  lois  avec  toute  lliofpicalité  polHble,  <K  commit  uu  Chirurgien  H^ao- 
ois ,  qm  parloic  parfaitement  bien  l'Aoglois ,  pour  leur  fervir  de  Prote^âa-, 
avec  titre  &  autoriuf  de  Conful.    Il  lui  donna  Tes  ordres  pour  leur  ehercb»      On  te*  r 
vn  logement,  &  régla  qu'outre  la  ctundel]e'&  le  bois, («leur  dennerott  |^^fo" 
i  diacun  huit  vingtains  par  jour  pour  leur  entretien.    Le  nouveau  Coth     ^^' 
fol  s'emprefTa  de  leur  procurer  cous  les  fecotin  p<H(fibIes  ;  il  les  logea  btei^ 
&  leur  envoya  tous  les  uflenciles  néceflkirc»  à  leur  ^ULlTesent.    Lewr 
ûtuation  nepouvoic  êcreplm  agréable^  il  ne  tenoic  qu'à  etu  d'^joiûri 
mais  ce  calme  beireax  fut  bicn-côt  troublé  par  de  notivella  divillraB).    L«      Nouvelle 
Boflcman,  que  les  Officiers -avoient  eu  la  foibkffe  d'introduire  dm*  leur  Jl'^t  ^ 
chambre,  «Se  même  d'admettre  à  leur  table,  fufeica,  dans  tout  r£quip«ge,      ^ 
par  fbn  caraftère  infupportable,  &  par  les  airs  de  Commandant  qu'il  vott- 
IiK  fe  douKT,  des  troubles ,  qtù  aUèreat  jttf^a'à  obliger  les  Oftciers  de  s'é- 
loigner do  Corps,  &  de  prendre  des  habitaaonsfëparéea,  pour  fè  fouftnùre    LesOffiden 
"aux  violences  de  cet  homme  &  àa  ceux  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti.    Ils  fe  Rparcnit  de 
n'en  voutoient  pas  moins  qu'à  leur  vie:  ce  qui  dÀermina  le  Gonvemew  à  ''^l^'P^e** 
j^e  part  ir  les  Oikiers,par  un  VaiiTeau,  iionméle  San»  Ui^f ,  qui  éccdc  aâu^le- 
ment  au  Port ,  charge  pour  Bahia  &  Lisbomte.     Le  jour  du  départ  fut      LeGotiver< 
fixé  au  20  de  May.  Leur  trajet,  fulqu'au  Fort  de  Bahia,  où  ils  mouilleras  ncuricsbit 
leyde  Juin,  rfeae  rien  de  remarquable.     Ils  tronvèreot,  dans  cette  Capita-  ï^ïïfP*** 
le  du  Brefil ,  moins  de  compaffion  pour  leur  eut  maUieureux  qu'à  Rio  Gran-  ^^ 
de&Rio  Janeyro;.  âcAnale  Citait»  du&iiRii;^^,ce8  0ffi£iersB'auroia» 
i^û  comment  te  tirer  de  cette  cruelle  fîcBacioo. 

Bahu  eft  fituée  dans  le  fond  d'une  Baye  rpacieufc&  riante,  entrecoupée      Defcriptios 
de ptufieurs belles lAes,qmprodaifentqi^ntité de  coton;  En  encrant, on  ap-  deBabia.^ 
permit,  dn  côté  de  rÉH:,  h  Pointe  de  Gkri»,  où  il  y  a  nne  grande  Fordfl- 
cadon,  avec  une  Toiar  aa  milieu.    Au  fond  de  la  Baye,  oa  troiive  un  vafl» 
Porc ,  où  l'ancrage  cil  excellent ,  pour  les  plus  grands  VailTeaux.     La  ViUe 
eft  bien  fonifiée  do  côté  de  Terre  &  du  côté  de  Mer.     Elle   eâ  grande, 
fiche,  bien  peuplée  &  mogoiSqaemcnt  bâties  mais  avec  l'incommodité 
d'ôtre  placée  fax  le  ptadiaiit  d'une  montagne ,  dont  la  defceace  eft  fon  roîde  ; 
de-forte  que  les  rocs  font  de  vrais  précipices,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fef- 
Tir  de  machines  pour  tmifponcr  les  marchandâmes  au  Port.    Les  KiaiToM, 
an  nombre  de  trois  raille,  font  toutes  de  briques  ou  de  {ûerre.    Les  EgHfei 
font  fuperbesj    La  Cathéikale  fnr-tout  eft  un  trèsrbd  Edifice,  enrichi  d'iih 
fcripdons,dedix:ates,âcdesoincineBs les  plus  riche»;.Delaprincipale  porte 
de  cette  Églife,  on  découvre  tout  le  Port,  ce  qû  forme  on  point  de  vue 
admirable..    L'Églife  des- Jéfuices  au  tonte  bâtie  de  marbre  d'Éarope.    Les    Canâéredrt 
K^ptana  font  extrêmement  vains  &  fiers,  aimant  le  fafte,  &  pour  fuppléer  Habitins. 
aux  galons  d'or  &  d'argent,  qui  leur  font  interdÎLB,  ils  couvrent  leurs 
Bbb  2  habits 
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SomitutiiT  h^îts  d'une  prodigieufe  quantité  de  chaînes,  dé  médailles,  deçbapereM^ 
^b'Amiom*    ^^  colliers,  de  boucles  d'oreille  &  de  croix  d'or  &  d'argent.    L'intérieur 
2  742*     ^^  iciirs  maifoni)  ed  aufli  riche  que  fomptueuz.    La  fituation  de  leur  Ville , 
ne  leur  permettant  pas  f'ufage  des  caroOes  &  des  chaifes ,  ils  fe  font  por- 
ter, parleurs  Nègres,  datis  des  hamacs  de  coton,  où  ils  font  mollement 
coudiés  fur  des  carreaux  de  velours ,  ayant  tout  autour  d'eux  des  ride^x 
de  Damas.    On  voit,  dans  toutes. les  rues,  un  contrafte  habituel- de pom- 
Leurcmau-  pe  qui  éblouit,  &  de  mifère  qui  révolte.    Si  l'on  eft  frappé  du.  luxe  des 
té  pour  leurs    Maîtres,  on  l'efl:  encore  davantage  du  fort  cruel  d'une  multitude  d'EfcIa- 
'         ves,  que  l'on  excède  de  fatigues ,  que  l'on  aflbmme  de  coups,  que  l'on  trou- 
ve toujours  nuds  &  bagnes  de  iueur,  &  dont  la  vie  ndt  jamais  à  l'abri 
du  caprice  &  de  la  mauvaife  humeur  de  leurs  tirans.    Les  vivres  y  font 
extrêmement  chers  ,   fur  -  tout  le  poiiTon.    Le  voifinage  de  la  Mer  n'en 
empêche  p^nt  la  rareté ,  à  caufe  d'une  quantité  de  balemes ,  qui  infeltent 
cette  Baye,  âtquî  en  écartent  tout  autre  poiflbn.    La  culture  des  terres 
«Â  fort  négligée,  le  menu  Peuple  ne  s'occupant  que  du  trafic  du  tabac. 
Retoui  des       Ap&às  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Bahia ,  {ans  aucun  fecours  que  ceus. 
Angioiï  en      jy  généreux  Capitaine,  les  Aaglois  s'embarquèrent,  far  ibn  Vailïeau  le 
'"^^'  Saint  Ut>er,  le  ii  Septembre,  pour  Lisbonne;  Ils  y  arrivèrent  le 28  Novem- 

bre, après  avoir  elTayé ,  par  les  trente-neuf  degrés  dtx-fept  minutes  de  La^ 
titude  Nord, &  par  les  ux  degrés  de  Longitude  Ouefl,  une  tempête,  qui 
mit  leur  Vaifleau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  PafTagers  Anglois  fe 
rendirent  au  Comptoir  de  leur  Nation ,  où  ils  éprirent  que  Beaus  ,  Lieute- 
nant du  fFager ,  avoit  paffé ,  &  étoit  parti ,  pîu-  le  Paquebot ,  pour  l'Ai^le- 
terre.  Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie,  à  bord  du  '^if^ 
feau  du  Roi  \e  StirHng-Cafile,  le  20  de  Décembre,  &  Je  ler.  Jaivier 
1743.  1743*  ils  arrivèrent  à  Spithead ,  où,  après  avoir  reçti  toutes  les  réprimaQ- 
""  des,  qne  raéritoient  des  Officiers  rebelles,' on  leur  interdit  le  fervîce  de 

Sa  Majefté ,  &  il  fut  deffendu  de  leur  payer  leurs  appointemens.     Cet  ar- 
rêt fait  voir ,  que  quelque  abus  que  les  Supérieurs  faflent  de  leur  autorité,  il 
s' eft  point  de  raifon  qùî  autorife  à  en  fecouer  le  joug. 
Avantures        AïRÈs  avoir  conduit ,  en  Angleterre,  une  partie  des  Angloi»,quicompo-. 
^"  rfféT*"  ^°'^*  l'Equipage  du  Vaifleau  le  fFagn^  le  Lefteur  fera  fans  doute  curieux: 
mi^Côtedé-'  d'amrendre  la  fuite  des  avantures  des  huit  hommes,  que  la  Barque  laif- 
fcrte.  fa  fur  la  Côte  des  Patagons.  (rf).     Ces  malheureux    ayant  reçu  le  ton- 

neau ,  que  leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent,  par  le  flot  , 
avec  la  Lettre ,  contenant  las  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le 
large;  accablés  d'un  abandon  fi  barbare,  qu'ils  fuppofoient  n^tre  occa- 
fionné  que  par  l'incommodité  du  nombre,  ils  fe  laifllrent  aller  à  toutes  les 
fureurs  du  defefpoir ,  accufant  d'ingratitude  leurs  Compagnons ,  pour  lefque/» 
ils  avoient  eu  Je  courage  de  fe  facrjfier.  Ils  fe  trouvoienc  dans  un  I^ys 
'défert  &  fauvage,  fur  une  Côte,  où  les  VaiiTeaux  n'abordait  jamais,  é- 
loignés  de  cent  lieues  de  Buenos  Ayres,  qui  encore  étoit  une  Ville  enne- 
mie. Leurs  corps,  épuifésd^fatigues  &  de  fouffrances,  leur  rendoient  im- 
poflibles  les  efforts  néceilà^es  pour  les  tirer  d'une  ikuation  auflî  defefpérée. 

Aj)rè« 
(rf)  VôyM  ci-deffm,  pag.  574* 
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Après  un  fôjour  de  quelques  mois ,  pâidant  Ipguel  ils  avoîent  teîtté  deux  fois  SomÉmm 
de  fe  rendre  àBuençs  Ajres,  mais  toujours  en  vain,  ayant  été  contraints,    '^ZÏ^^'^ 
faute  de  vivres,  de  revenir  à  Jeur  ancienne  cabane;  pour  comble  d'infor- 
tune ils  perdirent  encore  quatre  des  leurs ,  dont  ils  trouvèrent  deux  égor- 
gés ,  &  les  deux  autres  furent  fans  doute  emmenés  prifonnien  par  leurs 
meurtriers.  Fatiguesdes  ma)héurs,.qai,connneàrenvi,lesaccabloienc,  nos     IlsTontrë- 
Anglois  fe  mirent,  une  troifième  fois,  en  chemin  pour  Buenos  Ayres,  duits  à  quatre, 
aimant  mieux  s'expofer  à  tout,  &  être  prifonniers  des  Efpagnoti,  que  de  fe 
voir  en  proye  aux  animaux  féroces,  dont  cette  Contrée  efl  remplie,  & 
aux  viiites  des  Indiçns,    qui   égorgèrent  leurs  miférables-  Compagnons. 
Leur  deflein  fut  d'abord  de  côtoyer  la  l^Ier ,  pour  ne  pas  -  manquer  l'Em- 
bouchure de  la  Rivière  de  la  Flata ,  &  enfuite  les  bords  de  ce  Fleuve ,  juf- 
?iu'à-ce  qu'ils  euffent  rencontré    quelque  habitation;  mais  les  dunes  de 
able,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte,  &  qui  font. fore  élevées,  rendi* 
-  rent  leur  chemin  extrêmement  pénible;  ils  marchèrent  dix  jours  avant  de 
trouver  la  fia  de  ces  fables,  incotumodes.    Enfin,  ils  arrivèrent  i  l'embou- 
chure d'une  Rivière,  qu'ils  crurent  -être  celle  qui  &ifoic  l'objet  de  toutes 
leurs  efjpérances  ;  .rnaÎQ.  voulant  la  côtoyer,  ils  rencontrèrent  une  multitude 
de  ruilleaux  bourbeux ,  qui  leur  barraient  le  paiTage  ;  ils  en  craverfèrenc  quel- 
ques-uns à  la  uâge;   dans^  d'autres  ils  enronçoient  quelquefois  jufqu'aux 
épaules.    Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  point,  que  quoiqu'il  leur  fiit-  VamsefToai 
infiniment  douloureux  de  reculer,,  lorfqu'ils  fe  croyoïentau  termedetou-  q"''isfcnf 
tes  leurs  pdnes ,  leur  plus  court  parti  fut  de  retourner  à  leur  ancien  quac-  By^j  |yre«, 
tier.    Tant  de  tentatives  infruâueufes  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
projet  d'aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.    Revenus  à  leur  crUle  azile,  ils 
n'oioient  plus  s'écarcçr  comme  ils  faifoient  auparavant,  n'ayant  point  d'ar- 
mes pour  fe  d^ffendre.    L'exemple  de  leurs  .malheureux  Compagnons,  & 
les  becet  féroces,  qui  font  répandues  fur  la  Côte,  lesrendoient  extrême» 
t&ent  circoofpeâs  ;  ils  y  yécureat  trois  mois  de  viande  crue ,  leur  indu^ie 
ne  leur-  ayant  pas  fu^eré  d'autre  moyen  de  feire  du  feu  qu'avec  despier- 
res.    Enfin,  la  Providence  les  tira  du  miférable  état. où  ils  étoient.    Maiï 
laiffons  le  récit  de  cet  heureux  événement  à  l'Autem-  même.    „  Un  foir  ,<     II*  romlwnt 
„  dit-il,  que  j'étois  relié  feul  au  logis,  mes  trois: Camarades  étant  allés  à  ^aVnsd« 
„  la  quête  des  provifiona ,  quand  je  vis  le  moment  de  leur  recour  appro-  indiens. 
„  cher,  je  voulus  aller  à.leur  rencontre.    A  peine eus-je  fait  quelques  pas-,- 
„  que  j'apperçus  une  douzaine  de  chevaux ,  qui  venqient  à  moi  au  grand 
„  galop.    Je  m'arrêtai ,  «Se  à  mefure  qu'ils  approchoient ,  je  reconnus ,  à  la 
„  couleur  &  à  l'habillemenc  des  Cavaliers  qui  les  montoieut,  que  c'é-    . 
„  toient  des  Indiens,  ou  Patagons.    11  n'y  avoit  plus  moyen  de  fuir,  &  je 
y,  me  crus  morL    Je  repris  mes  fens  on  inftant,  pour  me  difpofer  à  atten- 
„  dre  ma  deftinée, avec  toute.la  fermeté  dont  j'étoiscapable.    Je  mepté- 
„  fentai  aux  Indiens ,  &iiiej«ttanEà  gesoiïx  jeieur  demandai  humblemenc 
„  la  vie.    Dans  le  même  naooient  J'entendis  une  voix  qui  nie  cria;'  ne 
^  craignez  rien,  .^dc,  nousfonimescQusici(e).  C'étoient  mes  trois  Càma- 
^,  rades,  que  les  Indiens  menoieot    en  croupe.     Je  laiiTe  Jt  imaginer  la. 

„  dou- 
.  (t)  C'à«U14acMnDÏ,  Qai3pabMleiMIMalilcs.avaDÏ^resd»«estinkh(>IIlm9• 
■.■  f  Bbb  3  ■  ' 
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SemiMtirr  „  douce  hopreSk»  que  cette  |>arDle  fit  fur  mon  ccear.    Je  tû  tuca  qisé 

ui  VoiAoi     ^^  puiTque  les  autres  n'aroîent  point  eu  de  mal,  je  a'aToig  pas  beaucoop 

uàMV>a.      ^  ^  craindre. 
'  „  Lis  Indien»  mirenc  pied  à  terre;  ose  partie  alla  vifiter  ndtre  caba- 

„  ne;  les  autres  leltèrem:  auprès  de  nous  le  f^e  hant,  en  dirpoficîon  de 
„  noua  ôter  ht  rie  au  moindre  G^e  de  céfiftance.  LcHfqu'ils  enrent  coac 
„  exasiiaé»  ils  pouffèrent  trois  cris  épouvantables,  nous  firent  nHuiter  en 
„  ccpupe,  A  MMi  emmenèrent  à  quelles mitec  de-lii,  -fur  le  bord  delà 
M  Mer,  où  ils  joigtôfent  une  douzaine  d'ancres  indiens ,  avec  quatre  cens 
,,  chcvuix»  dont  ils  araeat  fait  c;^iaire  à  la  chaffe.  Ils  noua  régalèrent 
„  d'un  cberal,  <fi''t\s  tuàrent  &  firent  rdtir.  Ce  met»,  pamt  délicieux  à 
„  des  gens  comme  nous,  réduits,  depuis  plus  de  trois  mots,  fc  ne  vivre 
'm  que  de  viande  crue.  Ils  nous  firent  auffi  ptékat  de  qadqses  vieux 
„  morceuix  d'étoffe,  pour  nous  couvrir;  car  noos  étions  nsds.  J'appris, 
'  M  aIon>  de  nies  Camiusdes,  le  rifque  qoe.  j'amiis  coum  d'être  latfîe  tout 
„  iêuJ.  Us  me  dirent ,  que  tDifqu'ils  acvoient  été  rencontrés  par  les  In- 
„  diens,  ceox-ci  vouknent  les  emmener  fur  lediamp  à  leur  rendez -vous, 
„  &  qu'ils  avoient  en  beaucoup  de  peÎDe  à  leur  faire  comprenne ,  par 
„  figoes,  qn'U  y  en  avoit  encote  im  d'eus,  tjcà  éioîi  r^é  dans  une  ca- 
„  base  peu  éloignée  ;  ce  qui  détermina  les  indiens  à  venir  m'enieTer  arec  fe« 

«  ^  trois  autres".    L'Auteur  eut  Ucu  de  &  fîéttcttcr  beaacovp ,  du  bonheur 

qui  4'avoit  rendu  pnftmnicf  avec  eux,  ne  pouvant  riea  hu  arriver  de  pis 
qne  d'édupper  à  cet  efclavage 

■t>BT  rotite       Lji  lendemain,  ils  quittèrent  le  Rivage,  pour  s'efifbneer  dans  nntérienr 

«fans  le  Pays.  ^  Terres,  duâknt  devant  eux  cette  grande  troupe  de  chevaux.  Dix- 
neuf  jours  de  marche  vers  le  Sud-Oocfl  les  firent  arriver  au  fecond  reir- 
dez-TOUS,  qui  pouvoit  être  éloigoé  du  pfemier,  d'environ  qoacre-vii^ 
Uenea.  Ils  a'arrétéiest  dans  une  vallée,  entre  denx  hautes  montagnes,  oh 
il  7  avait  d'exceUens  pâturages  pour  les  chevaux,  &  pliSeurs  p^es  Rh- 
viéres,  mus  point  de  bois,  excepté  quelques  laillis  cbirs  &  petr  étendus. 
-    Il  7  avoit,  dans  cette  vallée,  une  dizaine  de  cabanes,  oect^Tées  par  im  an- 

1  tre  parti  d'Indiens,  qoi  y  avoient   leurs  familles.  As  pwurest  cbns  une 

admiratioa  fingulière  de  voir  des  hommes  blancs;  les  Anglets  étant  les 
premiers  qu'ils  euifent  encore  vus.  Ils  féjoivnèrent  m  moist^nsce  hameau, 
&  ils  y  furott  vendus  &  achetés  nomtee  de  fcHS.  Une  pave  cT éperons , 
un  baflin  de  cuivre,  quelques  plumes  d'autruche,  &  d'antre»  b^;xtelies 
lèn^lables,  furent  le  prix  de  ces  acqu^tioiM.  Quelquefois  on -les  jbnoât, 
ou  bien  on  les  tiroit  au  fort,  de  manière  qu'ils  changeoïent  de  maître  pi» 
fieurs  fois  en  un  même  jour. 
On  les  mène       FmuuMT  c&  tems-là,  diS&ens  partis  d'Indiens  les  joignirent,  de  leCoii* 

d4£"''"'^"   **"  coorfes  pour  lefqueHes  ils  avoient  été  détachés.  Oiaque  parti  ameoDk 
^  les  dievaux ,  dont  ils  avoient  £ut  capture.    Le  Chef,  on  Caoque,  bs  ex»* 

naine  &  le^  marque;  &  l'AuteM  fait  .ofcferver,  que  ces  chevaux  ne  fbne 
pas  inférieoEs  à  ceux  d'Europe  de  la  meilleu>e  race.  Api^  leur  Téumon% 
lis  partirent  arec  qninae  cens  chevaux  pour  la  Vaie  principale,  oâ  le  K<n 
de  ces  Indiens  &it  fa  réûdence.  .Ils  employèrent  quatre  mois  ji  i^re  ce 
Voyage,    Ces  Indkv  «us  une  nttDiire  de  VQyagçr  San  tnoxagnSéi  iU 
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portent  avec  eux  Jeurs  cabanes,  &  tous  les  uftenciles  du  raén^ei  Ce«  ca- 
banes font  laciles  i  porter,  ne  confine  qu'en  quelques  piquets,  donc 
une  partie  fe  met  debout,  &  le  r^e  en  travers  de  l'un  à  l'autre  >  &  le 
tout  eA  couvert  de  peauK  de  cheval  :  de-forte  que  les  cabanes  font  tout  auûi 
commodes  que  nos  tentes  pour  le  tnmfport ,  &  qu'elles  mettent  bien  plas 
ji  l'abri  de  la  plu^e&  du  froid.  L'Auteur  croit,  pxt  la  longueur  da  che- 
min, que  la  Ville  principale  n'ell  pas  à  moins  de  quatre  cens  lieues  de  l'an- 
cien quartier  des  Anglois.  Quand  ils  furent  fur  le  point  d'arriver,  les  maî- 
tres, &  qui  ils  étoient  échus  par  le  dernier  achat.  Te  détournèrent  pour 
les  emmener  à  leur  Bourgade ,  qui  éto'it  qaacre-vîngt  lieues  au-delà  ;  mais 
les  Indiens,  qui  arrivèrent  à  la  Ville  principale,  donnèrent  avis  de  la  cap- 
ture qu'on  avoit  faite  de  quatre  hc^nmes  blancs.  Le  Roi,  qui  en  Ait  in- 
ftruit,  dépécha  auilî-tât  un  parti  de  gens  à  cheval,  avec  ordre  de  courir 
■après  eux  à  toute  bride ,  &  de  les  revendiquer  comme  lui  appartenans. 
Les  Anglois  furent  donc  conduits  dans  la  Capitale ,  compofëe  d'une  trentai- 
ne de  cabanes  femblables  à  t<ïutes  les  autres ,  c'elbà-dire  petites ,  baOes ,  & 
de  forme  irrégulière  ;  éloignées  entr'elles  de  trcôs  pieds  au  plus ,  &  n'a- 
yant ,  pour  toute  féparation ,  qu'une  patiflade  à  hauteur  d'appui ,  dont 
chacune  eft  environnée,  lis  comparurent  devant  Sa  Majeué  I^tago- 
-ne,  dont  la  cabane  ne  valoic  pas  mieux  que  cdle  des  autres.    Ce  Monar- 

2ae  étoit  affis  à  terre,  ayant  d'un  côté  un  javelot,  de  l'autre  nn  arc  &  des 
éches.  Toute  fa  parure  confiftoic  en  un  tablier  d'étofiè,  qu'il  avoit  pen- 
<]u  àta  ceinture,  &  un  bonnet  de  plumes  d'autruche,  qui  lui  fervoit  de 
^dème.  Us  rendirent  k  ce  Roi ,  les  hommages  les  plus  refpeflueux  ;  & 
lui  dirent  qui  ils  écoient,  à  quelle  fin  ils  étoient  venus  dans  la  Mer  du  Sud, 
&  par  quel  milhear  ils  avoient  été  conduits  dans  fon  Royaume.  Le  titre 
^'Ennemis  des  Sfp^nols ,  fut  l'attrait  le  plus  grand ,  pour  exciter  ce  Mo- 
narque Indien  à  bien  traiter  les  Anglois.  On  leur  fit  confh-uire  une  caba- 
ne dans  l'enceiote  de  cette  Capitale ,  où  ils  demeurér^t  huit  mois ,  comme 
Ëfdaves  i  leur  fervice  fe  bomoit  à  aller  chercher  l'eau  &  le  bois ,  &  à  écor- 
cher  kt  chevaux  que  l'on  tuoic 

Lb  Pays ,  qu'habitent  ces  Indiens ,  &  tout  le  Continent  des  Patagons , 
abondent  en  pâtimiges  &  en  chevaux.  Le  mouton  y  efl  alTez  commun, 
&  il  y  a  du  ^bier  de  toute  efpèce  ;  mais  un  goût  de  préférence  pour  la 
chair  de  ch^al ,  leur  fait  négliger  tout  le  refle.  Le  climat  ell  extrême* 
ment  fain,  &  fi  la  terre  étoit  cultivée,  il  y  a  apparence  qu'elle  produiroit 
4'aafli  bona  fniits  que  par-tout  ailleurs.  On  y.  trouve  beaucoup  de  bois; 
mais  ce  ne  font  que  des  taillis ,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs, 
-&  en  divers  endroits  des  vallées;  Prés  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu'une  Côte 
fabtonenfe  &  un  Pays  fort  aride. 

Las  J^ctgons  font  grands  &  bien  ftits;  ils  ont  communément  de  cinq 
à  fix  pieds  de  haut  ;  leur  teint  eCt  de  couleur  olivâtre;  ils  ont  le  nez  &  les 
yeux  petits  ;  leur  naturel  dl  fort  doux  ,  &  ils  vivent  entr'eux  avec  beau- 
coup d'union  &  de  charité.  Quoiqu'ils  ayent  un  Rot ,  ce  miférable  Sou- 
verain n^  pas  plus  de  prérogativesqu'unChef,  ou  Cacique  ordinaire,  ni  rien 
.il  l'extérieur  qui  le  diftff^ue,  fi  ce  n'eft  un  tablier,  qu'il  porte  à  la  ceîn- 
■cnre^  &  ^  les  mtre»  n^ni  pas.  Ses  Sujets  font  avec  mi  comme  avec  leur 
i     .  égal; 
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égal  ;  &  il  vit-avec  eux  fans  fade  &  fans  cérémonie.  Lear  boîflbn  eft 
faite  d'une  efpèce  de  fruic ,  qui  croie  fur  des  ronces ,  &  qui  reflenible  afll-z 
à  nos  framboifes  par  la  couleur  &.  par  le  goût  ;.  ils  boivent  de  cette  liqueur 
jufqu'à  l'ivreflc  j  ils  fe  battent  pour  l'ordinaire,  mais  il  n'y  a  jamais  de  fang 
répandu  i  &.  tout  efl:  oublié  dès  que  le  fommeil  a  chalTé.les  vapeurs  de  cet- 
•  teboiiTon.  Ces  Indiens  font  errons;  le  pâturage  pour  leurs  che^^ux  e& 
.  ce  qui  les  fixe  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Us  ont  quelque  foi- 
ble  notion  de  la  Ûivinîté,  &  rendent  une  efpèce  de  culte  au  Soleil  &  à 
la  Lune.  Le  jour  de  la  nouvelle  Lune.eft  chez  eux  un  jour  de  folemnicë. 
La  Foligamie  efl:  inconnue  aux  Fatagons  :  ils  n'ont  qu'une  fonme  &  jlt 
vivent  avec  elle  en  bonne  union. 

Ils  vontencourfc  tous  les  Frintems,  âremployenc  tout  l'Eté  àchafTer, 
&  à  prendre  des  chevaux  fauvages  ,  qui  font  leur  nourriture  ordinaire 
Lorfque  cet  heureux  tems  fut  venu ,  les  Anglois  firent  les  plus  vives  in- 
fiances  pour  êcre  conduits  à  Buenos  Ayres ,  &  y  être  vendus  aux  Efpa- 
gnols.  On  leur  accorda  leur  demande,  à  l'exception  d'un  des  leurs,' qu 
avoit  le  teint  bazané,  &  qui  fut  vendu  à  un  maître ,  qui  l'emmena  bien  avant 
dans  le  Pays.  Les  trois  autres  partirent  avec  une  Caravanne,  &  fe  rendi- 
rent à  Buenos  Ayres,  dont  le  Gouverneur  traita  de  leur  rançon  j.  Ici  l'Au- 
teur rend  juflice  à  la  manière  douce,  charitable  &  généreufe,  avec  Jaquet- 
Ic  le  Cacique  les  avoit  traités.  Le  Gouverneur  Ëfpagnol ,  après  avoir  fait 
rendre  compte  aux  Anglois  de  leurs  avantures,  les  kiffa  d'abord  libres; 
,mais,quelque-tems  après, il  les  envoya  à  bord  du  Vaifleau  V^fi't  que  l'A- 
miral Fizarro  avoit  lailTé  à  Monte  f^edio^  Ville  fituée  fur  le  bord  du  Fleuve, 
i  trente  lieues  de  Buenos' Ayres. 

La  Ville  de  Buenos  Ayres,  que  les  Anglois  lurent  <rf)Iigés  de  qtûtter, 
efl:  aflez  grande,  &  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  efl  très-bonié, 
ne  s'étenaant  qu'aux  Colonies  Foruigaifes,  qui  font  dans  le  voifinage;  en- 
core ce  Commerce  efl:-il  de  contrebande.  C'eft  ici  que  coule  la  Êmeufc 
Rivière  de  la  Plata  ,  l'une  des  plus  grandes  de  l'Univers  ;  Elle  a ,  à  Buenos 
Ayres,  quinze  lieues  de  traverfe.  Le  climat  de  cette  Ville  efl:  fain  ;  les 
vents  ,  les  orages,  les  tonnerres  y  font  fort  fréquens.  Tous  les  grains 
d'Europe  dégénèrent  ici  au  bouc  de  deux  ans,  &  les  arbres  n'y  profitent 
jamais  en  grofleur. 

Nos  trois  malheureux  Anglois  fe  trouvèrent,  avec  treize  autres  Prifonniert 
de  la  même  Nation ,  fur  le  Vaifleau  l'^e,  où  ils  paflerent  plus  d'unan, trai- 
tés comme  de  vrais  Efclaves.  Las  de  porter  continuellement  des  faix  )a 
nuit,  &  d'être  excédés  de  travail  le  jour ,  ils  complotèrent  tous  de  fe  fâu- 
ver  à  la  n^e  ,  dans  l'efpérance  qu  ayant  pris  terre  ,  ils  pourroient  par- 
venir à  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière;  mais  ils  fu- 
rent découverts ■&  attrapés  en  exécutant  leur  projet,  &  condanmés  aux  fers 
pour  quelque  -  tems.  Au  milieu  des  infortunes ,  dont  ils  étoient  accablés  , 
ils  eurent  cependant  la  confolaiion  de  retrouver,  à  Monte  Vedio,  M.Ca»t^ 
if//,  Officier  de  Marine,  qui  avoit  fait  naufi-age  avec  eux ,  dans  lé  Vaifleau 
le  fyager ,  &  qui ,  après  avoir  gagné  quelques-uns  des  Matdots ,  dans  l'aban- 
don que  fit  l'Equipage  de  leur  Capitaine  ,  s'empara  de  la  Berge,  fous 
prétexte  d'aller  chercner  dequoi  raccommoder  les  voiles,  &  retourna  au- 
près 
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Êrès  du  Capitaine  Cheap  dans  rifle*  le  Wager.     Cette  réunion  inattendue  SoppUuiït 
;ur  préfageaune  prochaine  finà  leurs  malheurs.  Suivant. le  récit  de  Campbell ,    "abkw  * 
M.  Cheap  &  fes  Compagnons  d'infortune  ,  fe  trouvant  abandonnés  dans     Avantur» 
cette  iHe,  fans  efpérance  de  fecours  humain,  ils  ne  defefpérèrent  cepen-  éa  Capitaine 
'dant  point  de  leur  délivrance.    Toute  leur  occupation,  pendant  les  pre-  cheap,  Sde 
miers  jours ,  fut  de  ramafler  des  coquillages  pour  épargner  le  peu  de  provi-  ^  8«>»- 
fions  qu'ils  avoient  en  referve.  Ils  écoient  douze  en  tout,  &  leur  nombre 
s'accrut  jufqu'à  vingt,  par  commifératîoi^pour  fept  ou  huit  de  leurs  gens, 
qui  avoient  été  déiertés  fur  undICôte  voifine,   pour   leur  conduite  cri- 
minelle.   Le  Capitaine  Cheap  confentit  à  tes  recevoir ,  fe  flattant  d'en  û- 
ler  fervice  ;  car  quoique ,  dans  leur  fitnation ,  le  nombre  de  bouches  pût  leur 
être  à  charge ,  la  multitude  des  bras  leut  étoit  encore  d'une  plus  grande 
néceflhé. 

L  A  Berge  &  l'Efquif,  gui  faifoient  toute  leur  reflburce  ,  avoient  grand 
befoin  de  réparation;  ils  Izs  tirèrent  fur  le'Hivage,  &  ils  devinrent  cous 
Artifans  &  Charpentiers.  Le  Capitaine  lui-même  doiina  l'exemple,  &  fe 
montra  un  des  plus  a£lifs.  Le  mois  de  Novembre  fut  fî  mauvais,  qu'ils 
furent  contraints  de  confommer  les  vivres  qu'ils  confervpient  pour  leur 
route ,  &  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir ,  pour  toute  nourriture ,  que 
de  l'alfue  marine,  qu'ils  accommodoient  avec  du  fuif,  que  le  flot  ame- 
noit  du  Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  de 
jour  en  jour,  ils  réfolurent  d'aller  au  Vaifleau,  &  leur  voyage  ne  fut  pa> 
in£ru£tueux;  ils  en  tirèrent  trois  tonnes  de  bœuf  falé,  qui  les  aidèrent  à  vî- 
Trejufqu'i  leur  départ. 

Toutes  fortes  de  motifs  les  preflblent  de  fortir  promptement  de  l'IUe  jjeat  âé- 
le  Wager  ,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  pan  de  l'iûc 
les  deux  petits  Bâtimens  furent,  en  état,  ils  les  lancèrent  à  l'eau.  Cheap,  «Wager. 
Byron  &  le  Chirurgien  fe  mirent  dans  la  Berge,  avec  huit  Rameurs,  &• 
Hâmilton  &  Campbell  dans  l'Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  En  peu  d'heu- 
res ils  furent  en  Mer  ;  mais  le  vent  devint  fî  fort  &  la  Mer  ù  grofle,  que 
la  crainte  de  couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &  de 
provifions  qu'ils  avoient  à  bord.  Ils  n'en  vinrent  à  cette,  extrémité ,  qu'a- 
vec la  plus  vive  douleur  ;  mais  l'idée  d'une  mort  inévitable  les  fit  pafler 
par-deflus  toutes  les  raifons  qu'ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques 
vivres.  11  ne  leur  reftoit  plus  de  refîburce  ;  ils  voguoient  au  hazard  fur 
uneMer  furieufe,  abandonnés  à  la  merci  des  vents,  qui  les  jettoient  fur 
la  Côte,  prêts  à  être  furpris  par  la  nuit, fans  f^avoir  où  ils  étoient.  Ils  n'at- 
tendoient  que  le  moment  qui  les  brilât  contre  quelques  rochers,  lorfqu'iU 
apperçurent  un  paFage  entre  des  rochers,  qu'ils  enâlérent  avec  courage, 
quoiqu'il  fut  Ci  étroit ,  qu'à  peine  les  rames  pouvolent-elles  acûr ,  &  dès  qu  ils 
furent  entrés ,  ils  trouvèrent  un  Bafîin ,  à  l'abri  des  vagues  oc  du  vent ,  en- 
vironné de  rochers  énormes,  dont  les  pointes  perpendiculaires  mena- 
çoient  d'écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  au  pied  ;  ils  y  pailerent  la  nuit ,  & 
lesjoiurs  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux.  Tous  les  foirs  ils  couchoient  à 
fene  dans  les  lues ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte ,  fans  cepen- 
dant pouvoir  contenter  cette  fùm,  qui  les  dévorait,  Se  dont  ils  ne  modé- 
'    XF.  Part.  Ccc  roicnc 
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SopriiMitirr  roient  les  ardauri ,  que  par  quelques  coquillages  &  quelques  racines  , 
*^A  *"^**'"    S"*^''  tf ouvoienc , .  &  par  quelques  oye» ,  qu'ils  tuèrent  dans  ces  Ifles. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix   femaines  que  les  Anglois  avoient  quitta 

rifle  le  Wager.    lU  ètoienc  fans  vivres ,  fans  habits  ;    les  difficultés  qui 

comme  à  l'enyi  s'cçpofoient  au  deflein  qu'ils  avoient  de  doublM  uri  Cap, 

qu'il  falloit  nécefTaireraent  palTer  pour  glaner  les  Côtes  du  Chily,  joint  à  la 

perce  de  leur  Efquif,  qui  avoit  fanci  fur  fes  ancres;   les  rebutèrent,   au 

Us  fontfor-  point  qu'ils  prirent  ta  réfplution  de  retourner  àrWe  le  Wager.   Le  long  fé- 

césd'yretour-  ^^^^  q^'jjj  aboient  fait  dam  cette  -Ifle,  la  leur  faifoit  regarder  comme  une 

°"'  féconde  Patrie,  &  les  incommodités ,  qu'ils  avoient  fouffertes,  depuis  leur 

départ,  leur  perfuadoient ,  qu'ils  y  feroient  moins  malque  par-tout  ailleur*. 

Secours  Ils  partirent  donc,  à  la  fin  de  Janvier  1742 , pour  l'ifle  le  Wager,  où  ils 

^""'t*(£f  tof'  «rrivèrenc  excédés    dô  fatigues,  &  dans  la    plus   grande  difetie.      La 

dlaa.  Providrace  leur  envoya ,  de  tems  en  tems ,    quelques  petits  fecours  ,    qui 

çn  les  foulageant  ranimoient  leurs  erpérances.     Vers  la  mi-  Février,  il  leur 

arriva  deux  Canots  d'Indiens.  Un  de  ces  Indiens ,  natif  de  Chiloé ,  parloit 

un  peu  Efpagnol  ;  les  Anglois  lui  propofèrent  de  les  conduire  à  cette  Ifle , 

«1  lui  promettant ,  pour  fes  peines ,  de  lui  abandonner ,  à  leur  arrivée ,  la  Berge , 

&  tout  ce  qui  feroit  à  bord.    L'Indien  y  confentït ,   &  fur  le  diamp  ils  Te 

Îjréparèrenc  pour  ce  Voyage.   Quelques  différends  ,   qui  s'élevérenr  entre 
e  Capitaine  Cheap  &    Hamilton ,  n*empêchérent  cependant  point  qoe 
Us  en  par-    tous  enfemble  ne  partiflent  le  6  de  Mars.    Au  bout  de  trois  jours ,  ils  ar- 
tent  une  fe-     rivèrent  dans  une  grande  Baye ,    où  la  femme  de  cet  Indien  étoit  dans 
sonde  fois.      f^  cabane  ,  avec  deux  enfans.      Les  Anglois  y  féjournèrent  deux  fois 
vingt-'quatre  heures,    après  quoi  ils  s'embarquèrent,   avec  leur  guide» 
fk  femme  éc  fes  enfans,  &  fe  trouvèrent  bien -tôt  à  l'embouchure  d'une 
Rivière,   qu'il  fellut  franchir;  ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre 
h  Tiolenee  de  ce  Courant  ;    &  ils  étoienc  fî  exténués,  par  la  difetce, 
qu'un  d'eux  en  mourut.    Ils  fortirent  néanmoins  de  cette  embouchure, 
prefque  morts  de  fatigue  &  d'inanidon,  &  pour  fe  refaire,  Us  ne  trou- 
vèrent à  terre  qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  &  quelques  moules,  dont  ils 
AfHon  def-  fîroit  leur  fouper.    Ce  même  jour,  le  Capitaine  Cheap  ,  fit  une  aftion  qui 
^liçeante  du  révolta  tout  ion  monde.   Tandis  que  fes  Compagnons  d'infortune  écoient 
Capitaine.        employés  à  la  manœuvre  pour  pafler  cette  Rivière,  fans  rien  avoir  i  inan-' 
ger,  il  eût  la   cruauté  de  prendre,  en  leur  préfence ,    un  morceau  de 
veau  marin ,  &  de  le  manger',  fans  offrir  d'en  donner  i  aucun  de  ces  pau- 
vres malheureux ,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois  murmurèrent 
de  cette  inhumanité  -,   &  même  propofèrent  d'abandonner  le  CapitaÎDe. 
Le  matin  Ju  jour  fuivant ,  l'Indien  partit  avec  fa  femme  &  fes  enfans,  pour 
aller  cherdier  des  vivres ,  &  il  leur  indiqua  un  endroit ,  où  ils  pourroieac 
Défcrtion     trouver  des  cooBilIages;  ils  y  furent  avec  leur  Berge.  Dès  qu'ils  eurent  mis 
y J^  ^       pied  à  terre.  Us  fe  difperfèrent  pour  faire. la  proviûon  la  plus  abondante. 
Aufii-tôt  fix  d'entr'eux ,  qui  s'étoient  donnés  le  mot,  rentrèrent  dans  la  Berge, 
mirent  en  Mer,  &  on  ne  les  a  jamais  revus. 
Fatale  fitua-      Ils  refbient  à  cinq  (/),  y  compris  le  Capitaine  Oicap ,  fans  annes ,  fans  ha- 
wm  des  cinq  ^^ 

*""*•  ^  (/)  Tous  les  aobes  éiolent  fiicceffivenw&t  morts. 
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bits,  fans  aucuoe  reflburce,  dans  un  défère  qui  n'écoic  que  boii  &  rodiers.   tvmâMUKt 

Ce  moment,  la  plus  cerrible  époque  de  leur  vie,  ne  leur  anooiifa  d'abord ,  auVotaok 
pour  l'a  venir,  que  l'aflemblage  de  ioub  les  maux:  Ils  s'armerait  de  force  &  ■'*■•*>■• 
de  confiance  pour  ne  pas  fuccomber  au  defespoîr,  que  leur  înrpiroit  le 
crael  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quelque 'Cems,  ils  apperçu- 
renc  un  Bateau  en  Mer ,  &  par  tes  mouvemens  qu'ils  fe  dounèrenc ,  pour 
faire  connoître  leur  extrémité ,  le  Canot  aborda.  C'étoit  l'Indien  &  fa  fem- 
me ,  qui  les  avoienc  quittés  pom*  aller  leur  chercher  des  vivres.  U  avoic 
lailTé,  auprès  des  Auglois,  un  jeune  Indien,  que  ceuxqui  avoient  emmené 
la  Berge  avoienc  pris  avec  eux ,  pour  leur  fervir  de  guide.     Ces  bonnes 

r»  ne  le  retrouvant  plus ,  s'imaginèrent  que  les  Anglois  l'avoîent  tué; 
craignant  pour  eux-mêmes  un  fort  femblable ,  ils  fe  lamentoient  de  la 
manière  la  plus  couchante.  Les  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  les  guerV 
de  leur  appréhenfiop ,  en  les  afTurant  qu'il  n'arriveroit  aucun  mal  à  leur  Car 
marade  ;  que  leurs  Compagnons  ne  1  avoient  emmené ,  que  pour  arriver 
plus  furement  &  plus  vite  à  l'Ifle  de  Chiloé  ,  &  qu'ils  anrtMcnc  pour  eux 
toute  forte  d'amitié,  pourvu  qu'ils  vouluffenc  leur  rendre  le  méine  ferv^ 
ce.  Ils  fe  lailTèrent  perfuader  k  ces  proteftations ,  tirèrent  leur  Canot  k 
terre  &  féjoumèrenc  quinze  jours  dans  cet  endroit ,  en  attendant  l'arrivée 
de  quelques  auD-es  lodiens  ,  qui  avoient  promis  de  les  y  venir  joindre.  Us  font 
Le  peu  de  vivres ,  qu'ils  avoient  apporté ,  fuffifoic  ■  peine  k  les  empêcher  novni»  p» 
de  mourir  de  faim.  La  femme ,  .(^ui  étoit  une.habile  ptongeufe  ,  alloit,  de  ^  Indi(ôs< 
rems  en  tems ,  chercher  des  coquillages  &  du  poiflbn ,  dans  le  fond  des 
eaux.  Les  Anglais  vécurent  ainû,  jufqu'à  l'arrivée  dés  Indiens  que  l'on 
attendoit  ;  les  chaQes  abondances  que  firent  les  nouveaux  venus ,  leur  reO^ 
dirent  la  vie  plus  aifée  ;  mais  U  fallut  acheter  cet  avantage  par  la  dépendant 
ce  oâ  les  tenoîentles  Indiens»  qui  étant  alors  le  plus  grand  nombre ,-  fere- 
gardoienc  comme  leurs  maîtres ,  &  exigeoient  d'eux  une  foumiflîon  ïam 
réferve. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  Inctiaueftdes  plus  fingolières.     Os  ena«nt      MmUretle 
dans  l'eau  prefque  jufqu'aux  épaules,    &  y  étendent  leuri  filets,    qui  font    pêcher  de  ce» 
fort  courts:  ils  fonc  armés  chacun  d'un  bàtôn,  dont  ils  frappent  le  poiflbn    "^P****  ■ 
lorfqu'il  faute ,  &  le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets  :  ils,  ont  des  chiens 
drefféE pour  aller  à  l'eau,  lefquds, à  force  d'aboyer,  effrayent  le  poilTon  <Sc 
le  châtient  dans  les  filets  :  il  y  a  même  de  ces  chiens  qui  plongent  &  qui 
prennent  le  poiiTon  dans  l'eau.      La  façon  d'attraper  les  vesux  marins      Chafiè  de» 
n'eft  pas  moins  particulière  :  ils  n'ofent  les  attaquer  en  face ,  parceque  ces   veaux  maiins, 
animaux  font  fort  hardis  ,    &  fe  deffendent  en  defefpérés  ;  mais   ils  fe 
coulent  le  long  du  rivage  avec  leurs  CanoLs  ;  &  lorfqu'ils  apperçoivent  des 
veaux  marins  à  terre,  ils  vont  les  furpren^e  par  derrière,  fondent  delTui 
&  les  aiTomment  à  coups  de  maflue.     Ils  fçavent  aufli  les  prendre  dans 
l'eau,  au  moyen  d'une  efpèce  de  grand  fac,  fait  de  peui  de  veau  marin, 
À  large  ouverture ,  &  qui  fe  ferme  avec  une  corde  ,   dont  le  bout  e(l  for- 
temeac  attaché  fur  le  rivage.     L„  Indienencre  dans  l'eau,  prefentant  l'oO^ 
vercure  de  ce  fac  au  veau  marin  ;  un  autre  Indien ,  qui  eft  fur  )«  rivag<.- .  6- 

S'  Duvante  l'animal ,  qui  ne  manque  point  de  fauter  contre  fon  agrefTeur» 
t  toi^a&t  dons  le  fac,  qià  fe  mtme  aaiS-tûc ,  U  £t  OOttve  pris. 
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Sopnlmirr  11  y  iy  dans  ces  Cantons,  une  très-grande  abondance  d'oîTeaux  fauvs' 
AoVoxAoi  ggj^  parmi  lefquels  on  diftingue  une  efpèce  d'oye,  qui  ne  voie  point, 
(^(ft*d'ime  ™^''  *î"'  court  auffi  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oîfeau 
efpèce  d'oyes  ^  nn  duvet  très -fin,  que  tes  femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des 
qui  ne  volent  Couvertures,  qu'elles  vendent  aux  Erpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeauz, 
P®"^  les  Indiens  vont  la  nuit  fur  le  rivage  :  ils  porcent  avec  eux  une  écorce  d'ar- 

bre, qui  étant  bien  féche,   brûle  comme  une  chandelle  ;  ils  en  font  des 
torches  qu'ils  allument  ;  les  oifeaux ,  éblouis  de  cette  clarté,  reAent  immo- 
biles ,  &  fe  laifîent  aflommer  à  coups  de  bâton. 
Habitans  du       Ce  Pays  eft  habité  par  différentes  Nations  d'Indiens  ;   les  uns  fe  nom- 
ï^y^  *  leur  ment  Patagons^  les  autres  Coucims,  &  les  autres  Cbones.    Les  Coucous  font 
""^^        ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  le  plus  vécu.     Leur  naturel  eft  doux,  mm 
..    leur  grolliéreté  extrême  ;  ils  font  d'une  làleté  à  faire  horreur  ;  la  vermine  , 
qui  les  couvre,   eft  pour  eux  un  mets  fort  délicat.    Ils  mangent  prefque 
-     toute  leur  viande  rôtie.  Libres  dans  le  commerce  des  femmes ,  ils  ne  font 
Aucun  icrupule  d'habiter  avec  leurs  fœurs  &  leurs  propres  filles ,  &  d'é-* 

Îtoufer  la  mère  &  la  fille  tout  enfemble.  Us  ont  dccertaines  fêtes,  qu'iU 
bleranifenc  d'une  manière  étrange.  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  ; 
ils  jouifTent  d'une  fanté  fort  confiante ,  &  font  extraordinairement  robuftes. 
Us  n'enterrent  point  leurs  morts;  mais  ils  les  placent  fur  des  édiaâàuta 
hauts  de  fix  pieds ,  en  leur  donnant  la  même  attitude  que  les  enfans  ont 
dans  le  ventre  de  leur  mère.  Leur  langue  eft  très-rude ,  &  abonde  en  zC- 
pirations  fortes ,  dontla  prononciation  eft  du  gofier.  Leurs  Canots  font  coa- 
ilriiits  avec  des  planches  affermies  enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  graa- 
ileurordinaireeftde  trois  planches;  une  qui  eût  le  fond,  &  les  doix  autres  les 
cotés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieux,  qui  ont  cinq  planches.  Leur  h^ille- 
ment  eft  le  même  que  celui  des  autres  Indiens,  que  les  Anglois  avoient  vus 
.  d'abord  à  l'Ifle  le  Wager.  Leurs  femmes  n'ont  qu'un  morceau  de  toile  ou 
d'étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs  armes  conllftent  en  des  dards, 
faits  d'os  de  poiffon ,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'adrelTe,  fans  manquer 
prefque  jamais  leur  but. 
!.«  Anglois  Vers  la  mi-Mars,  les  Anglois,  réduitsau  nombre  de  cinq ,  s'embarquèrent 
^i'îl^dé  *^*^  '^'  Indiens ,  dans  cinq  Canots ,  pour  fe  rendre  à  Chiloé  ;  leurs  Conduc- 
Chiloi^  leurs  ne  les  ayant  ainfi  féparés  ^ue  pour  être  abfôlumenc  les  maîtres  d'eux. 

Après  fix  jours  d'un  travail  pénible,  dans  lefquels  ils  avoient  paffé  une  Ri- 
vière très-rapide ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieurs  brandies ,  ils  fiirait 
contraints  de  trainer  leurs  Canots  à  travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière,  à  la  diftance  de  huit  miles,  qui  les  conduific  à  la  Mer,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ifle  de  Chiloé  ;  Us  apprirent,  en  chemin ,  des  nou- 
velles de  la  Pinque^M,  un  des  BâtimensdelÉfcadre  de  M.  Anfon,  quia- 
voit  mouillé  dans  ces  Parages,  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d'Efcadre.  Après 
avoir  effuyé  toutes  fortes  de  dangers ,  &  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (  g  ) ,  les  Anglois  arrivèrent  enfin  à  l'Ifle  de  Chiloé ,  habitée  par  des  In- 
diensâc  des  Efp^ols  ;  En  y  débarquant,  ces  pauvres  malheureux  éprouvèrent 
ce  foulagement  de  cœur  qu'opère  l'idée  d'un  repos  prochain ,  après  de  longuet 

fouf- 
(f  )  C^toit  M.  £Jto.  ie  CluniTglea,  qui  fflooiUpea  de  joun  après  leur  e&dnrqaeme&t. 
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lanffrances.  Oi  étoit  à  la  fin  de  Juin  ;  &  quoique  cette  Ifle  ne  Toit  qu'à  qua-   Slppiémbkt 
rance-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  y  faifoît  un  froid  estraor-    ^n'AM&ow* 
dinaire.   Les  Ânglois ,  y  furent  reçus ,  par  les  Indiens  du  Pays ,  avec  toute 
l'amicié  &  rhumanité  polTibles  ;  fur-tout  le  Capitaine  Ciieap,  qui  écoit  mou- 
rant ,  les  toucha  d'une  fi  grande  compallron ,  qu'ils  en  prirent  un  foin  par- 
ticulier, &il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  Tes  fatigues. 

QuEL(iDE-T£MS  après ,  les  Indiens ,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  Cajlro ,      uj  f-oHt  ^g^ 
au  Corregidor  Efpagnol ,  leur  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans   mis  aux  Erpa- 
ime  cabane  éloignée ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d'un  Officier  Ef-   B'iols. 
pagnol ,  chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.   Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent  ^ 

que  de  nuit  à  Caftro,  Lorfqu'ils  furent  prés  de  la  Ville,  on  leur  deffendic 
d'avancer  jufqu'à-ce  qu'on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à  l'OiScier  com- 
mandant. Enfin,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor,  qui  les  envoya 
au  Collège  des  Jefuitçs ,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gou- 
verneur,- qui  demeuroit  à  Cbaco^  au  Nord  de  riHe,  les  fit  enfuite  chercher, 
en  obfervant  les  mêmes  précautions  qu'on  avoic  prifes  à  Caftro,  &  ils  y  re- 
çurent l'accueil  le  plus  favorable. 

Il  s'en  faut  bien ,  au  rapport  de  ces  Anglois ,  que  l'IHe  de  Chiloé  foit      Dcfcriptim 
auQi  fertile  que  le  prétend  le  Voyageur  Sbeiuoke  ,<{\xi  l'a  comparée  à  l'Ifle  de  de  |'i(k  de 
Wight.     C'eft  au  contraire  un  des  plus  mauvais  Pays  de  l'Amérique,  &    Chiloii. 
il  n'y  a  aucune  Colonie  Efpagnole  aufli  miférable  que  celle-ci.    Le  climat 
efl:  humide  &  mal  fain.    Il  y  a  très-peu  de  froment,  parceque'les  pluyes 
continuelles  le  font  pourrir  en  terre.    Le  pain  que  l'on  mange  cft  fait  de  fa- 
rine de  Topinambour:  Il  efl  vrai  que  ce  fruit  efl  ici  de  meilleure  qualité  qu'en 
aucun  autre  endroit,  &  il  y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  efl  fort  com- 
mun ;  on  s'en  fert  pour  faire  cette  liqueur,  qu'on  nomme  Cbica  ;  on  en  fait 
auÛJ  des  gâteaux,  qui  font  alTez  bons.    Les  autres  mets  font  le  poifTon,  les 
coqmtlages,  &  le  cochon,  dont  la  chair  efl  fort  fucculente ,  &  dont  on 
Ëtit  d'excellens  jambons.    Il  y  a  quelques  moutons ,  quelques  vaches ,  & 
des  chevaux.    Le  défaut  de  pâturages  efl  un  oMlacIe  a  la  propagation  de 
ces  animaux,  qui  fonc  tous  d'une  maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.    Leurs  maîfons  font  de  (impies  ca-    SesHatûtai»; 
banes  couvertes  de  chaume,  &  fans  cheminée:  ils  fe  contentent  d'allumer 
du  feu  au  milieu ,  &  ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée. 
Leur  habillement  eft  compofé  d'une  étoffe  groffière,  que  l'on  nomme  Drap 
du  Pérou  i  <Se  il  n'y  a  que  les  perfonnes  de  diflin£tion  qui  portent  du  linge. 
On  reçoit  ces  marchandifês  d'un  Vaifieau  de  Lima,  qui  arrive  à  Chaco  une 
fdis  tous  les  ans ,  &  qui  vient  y  charger  des  jambons  &  du  bois  de  fapin , 
dont  cette  Ifle  efl  prefque   entièrement  couverte.    L'herbe  du  Paraguay 
efl  ici  fort  commune.    On  la  tire  du  Paraguay  même ,  &  on  la  prend  com- 
me du  thé.    Cette  boifTon  efl  très-ordinaire  dans  le  Pérou  &  le  Chily.    Les 
Efpagnols  de  Chiloé  parlent  tous  le  langage  Indien,  qui  efl  fort  différent 
de  celui  des  Fatagons  &  dés  Coucous.    Ce  langue  a  beaucoup  d'énergie 
&  de  douceur,  &  on  lui  donne  la  préférence  fur  l'Etpagnol  même. 
-    Il  y  a,  à  Chaco,  un  Havre  excellent  ;  mais  l'entrée  en  eft  fort  dange-      luvred* 
reufe  pour  les  VailTeauz,  y  ayant,  dans  le  milieu ,  un  rocher  cachée  &  le  chaco. 
-    Ccc  3  flux 
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8vm.iHt.vT  Aux  de  It  marée  y  donnant  avec  beaucoup  de  violettce.    La  Ville  n*dt 
'b'Amob*    V^'*^  *™39  de  méchante»  chaumière» ,  difperfée»  en  très-petit  nombre.  '  Au 
'     bout  de  la  Ville ,  du  côté  de  la  Mer ,  eÂ  un  Fort  de  terre ,  entouré  d'un  fofTé 
•  &  d'une  palifTade  avec  treize  canons,  dont  quatre  battent  la  Campagne, 
&  neuf  1  entrée  du  Havre.    Là  Garnifon  n'eib  compofee  que  de  huit  Sol- 
dats &  de  trois  Officiersp  A  deuxlieue«,  auNord-Eu»e(trifledeCafii6iic», 
où  il  y  a  une  Garnifon  à-peu-près  femblidile. 
Année  des      Lis  quatre  Angtois  furent  embarqués  fur  te  VaifTeau  de  Lima,  qui  étoic 
quatre  An-      arrivé  vMi  la  mi- Décembre,  &  partirent  le  s  Janvier  1743;  ils  fiwenr  qua- 
gioisauCtuly.  jyg  j^yj!  ^  fg  rendre  à  yelprifioy  dans  leCbily,  à  trente-trois  degré»  de  Lati- 
tude Sud,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.    Le  Gouverneur  de  cette  Place  les 
fit  mettre  dans  un  cachot,  &  ils  ne  durent  un  traitement  plus  modère 
qu'au  Fréfident   de  San  Jûgo ,  Don  Jofq>h  Manfo^  qui  les  ayant  fait  venir, 
leur  accorda  la  liberté,  &  les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme 
Anglois ,  qui  eût  pour  eux  des  attentions  auffi  tendres  que  s'ib  avoient  été  Tes 
Leur  ré  a    frères.  Il  étoit  à  préfumcr  que  quatre  hommes ,  d'une  même  Nation ,  ayant 
ntioo.     ^  '    chacun  les  mêmes  intérêts ,  &  Compagnons  des  mêmes  infortunes  ,  fe 
tiendroient  unis ,  Si  que  la  difcorde ,  qui  avoit  caufé  la  plus  grande  partie  de 
leurs  malheurs,  ne  troubleroit  plus  un  11  petit  nombre;  cependant  ib  ne  fu- 
rent pas  exempts  des  dividons  qu'avolt  occaGonné  le  caraâère  dur  de  ilf. 
Cheap ,  au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  fépam  de  Tes  trois  Compa- 
gnons ,  &  de  prendre  un  logement  à  part. 
Cheap  &         Afkès  un  an  de  féjour  à  San  Tago ,  l'arrangement  fait  entre  tes  Cours 
deux  autres     d'Efpagne  &  d'Angleterre ,  pour  1  échange  des  Prifonnio's ,  leur  donna  la  li- 
Dou''^]"''   berté  de  retourner  en  Europe,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  Un  Vaiilëaa 
pe_  '      '"'    François , arrivé  àVelprilio,ftrvit  àM.M.  Cheap, Hamiltou&ByroB,  pour 
repalier  dans  leur  Patrie;  Campbell  pria  l'Amiral  Fizarro,  qui  étoic  venu  de 
Buenos  Ayres,  où  it  avoii  laiflé  fon  VaiOeau,  <Sc  qui  y  retournoit  pour  fe 
rendre  en  Ëfpagne ,  de  lui  permettre  de  TacctHnpagner ,  ce  que  cet  Amiral 
lui  accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 
Remarques       Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  Imr 
fijiIeChiiy.     fëjour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  letirs  avantores 
fans  devoir  paroltre  anticiper  les  Defcripcions  générales  de  l'Amoique. 
Le  Chily  efl:  un  fort  grand  Royaume,  où  il  ne  manque  que  des  Habitant  in- 
.  duftrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  1  Univers.    Sa  longueur 
occupe  en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale. 
Baldivla.      On  y  trouve  cinq  Ports  excellens.     Batdhia  au  Midi,  k  .qparante  d^rél 
de  Latitude  Sud ,  eft  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  répare  les  £fpa- 
gnois  d'uneNation  belllqueufe  d'Indiens , qui  font  continuellement  en  guerre 
avec  eux ,  &  ne  leur  font  jamais   de  quartier.    Ces  Indiens  poïïodent  Jes 
'  plus  riches  Mines  d'argent  de  l'Amérique,  &  ce  métal  eft  fi  commun, parmi 
EUX ,  qu'ils  en  ferrent  leurs  Chevaux.  Us  font  braves ,  ftait  la  Guerre  en  règle 
&  combattait  en  bon  ordre.    Baldivia  eft  munie  de  Fortifications,  qui  la 
UConcep-    niettent.à  l'abri  des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.    La  Cmceptioa  eft 
don.  un  autre  Port.     C'eft-là  que  fe  rendent  tous  les  ans ,  an  mois  de  Dé- 

cembre, ks  Indi«u  des  environs, pour  renouveller,  en  préfence  da  Goaver- 
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neur,  le  Traité  d'alliance  entre  les  deux  Nations,  ou  pour  le  rompre  avec  Supplèmei» 
folemnité.    Si  l'on  eft  d'accord  fur  les  articles  propofés  de  part  &  d'au-    '*".Y^^f' 
tre,  les  Indiens  préfentent  un  agneau  &  lui  coupent  la  tête  en  ligne  de  Paix. 
Si  l'on  ne  convient  point  enfemble ,  ils  rapportent  leur  agneau  en  vie ,  & 
Ja  déclaration  de  Guerre  eft  faite.  ■  Ces  Indiens  ne  connoilTent  aucune  forte 
d'écriture.  Pour  fe  fouvenîr  de  leurs  faits ,  &  faire  leurs  calculs ,  ils  ont  une 
longue  ficelle  pl^'ine  de  nœuds;&  c'eft  en  comptant  ces  nœuds  qu'ils  Te  rap- 
pellent tes  différentes  chofes  dont  ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  gui  font  ces 
belles  couvertures  de  duvet  d'oye  fauvage ,  qu'ils  vendent  aux  Ëfpagnols. 
Felprifiii  eft  le  principal  Port  du  Chily.  La  Ville  eft  très-petite,  àtousfes      Vclprirra. 
Habicans  confluent  en  Matelots  &  Porte-faix.    Elle  a  deux  FortereOes;  la 
première,  qui  eft  en  fort  bon  état,  eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  ca- 
nons.   La  féconde,  qu'on  nomme  le  f'imx  Cbat0aa,  eft  bâtie  au  pied  d'une         ' 
haute  montagne,  &  commande  l'entrée  du  Port ,  avec  des  Batteries  rafan- 
tes.    Cùckimbo  &  Corpéepo  font  les  deux  derniers  Ports.    Le  Commerce  de      cocklmto 
ces  deux  Villes  n' eft  pas  confidérable.    Elles  envoyant  à  Lima  des  mulets,  &Corp<cpo. 
du  froment,  dubceuffalè,  des  fruits,  de  l'or  en  barre,  &  de  l'herbe  du 
Paraguay;  elles  en  retirent  du  fucre  &  de  la  grofle  toile  pour  l'ufage  de  _ 
leurs  Indiens,  &  de  leurs  Négrei.    Elles  envoyent  aufli  à  Buenos  Ayres 
des  vins,  des  fruits,  des  collars  monnoyés;  &  en  retirent  des  velours ,  des 
foyes,  &.  des  vêtemens:  mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé,  &  ne  peut  . 
fe  faire  que  par  contrebande.  - 

Le  Climat  du  Chily  eft  un  des  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jaço  Qualités  da 
étant  à  trente-trois  degrés  de  Latitude  Sud ,  idevroit  naturellement  être  iu-  "^^' 
jette  à  de  grandes  chaleurs ,  eft  cependant ,  au  plus  fort  de  l'Eté ,  dans  une 
température  agréable.  Le  voifinage  des  montagnes  de  la,  Cordelière,  dont 
les  cimes  élevées  font  toujours  couvertes  de  neige,  y  entretient  cet  air 
tempéré.  La  terre  eft  d'une  fertilité  incomparable;  il  fuffit  de  la  gratter 
&  d  y  femer  du  grain,  pour  que,  fans  aucune  culture,  elle  produife  au  cen- 
tuple. Il  y  a  de  toute  efpèce  d'arbres  fruitiers  :  pommes,  poires,  pêches, 
abricots,  prunes,  cerifes,  ralHns,  limons,  oranges;  tous  ces  fruits  font 
ici  fort  communs.  Le  pâturage  eft  des  meilleurs ,  &  l'on  y  engraifle  une 
quantité  prodigieufe  de  bétail.    Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  à  tout  ufage.  Il  y  en  a    Les  Chilîmi, 
4ont  le  pas  eft  aufïi  vite  que  le  galop  ordinaire.    Les  Chiliens  font  tous  bons  J°^^[^^  ^' 
Cavaliers  ;  ils  ont  toujours ,  à  la  porte  de  leurs  maifons ,  des-  chevaux  fellés  , 
&  bridés,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d'une  maifon  à  une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  & 
vigoureux:  mais   la  bonté  du  Pays,  qui   leur  donne,  -fans  beaucoup  de 
travail,  bien  au-delà  du  nécefiaire ,  les  rend  extrêmement  parefteux. 

On  trouve,  au  Chily,-  des  Mines  d'or,   d'argent,  de  cuivre,  de  fer,      Mines^ 
d'étain,  de  plomb  &  de  vif  argent.   Si  ces  richefles  étoient  entre  les  mains        '^* 
de  gens  quifçuflent  les  fatre  valoir,  elles  produirpient  au-delà  de  toute 
imagination  ;  mais  les  Chiliens  ne  font  point  au  -fait  de  l'art  d'exploiter  les 
Mines ,  &  elles  leur  rendent  très-peu.     Ils  ne  fçavent  point  extraire  le  mer- 
cure; ils  ne  font  aucun  cai  du  plomb.  L'or,  quoique  très-abondant,  refte 
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*wpi.ÉMËKT  dans  la  Mine ,  faute  d'Ouvriers  intellïgens ,  &  ce  qu'ils  en  tirent  efl:  peu  de 
^"an''"^    chofe,en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  pourroit  tirer.   La  parefle  des  Ouvrier! 
*     *""■     contribue  à  l'abandon  que  l'on  fait  de  tant  de  tréfors.-  Dès  qu'ils  ont  a- 
maffe  une  certaine  fomme ,  ils  quittent  l'ouvrage ,  &  n'y  reviennent  point 
que  cet  argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal ,  dont  on  tire  au  Chily  quel- 
que avantage,  c'efl:  le  cuivre;  on  en  fournit  tout  le  Pérou, 
gan  lago.        San  Jago  eft  la  principale  Ville  du  Chily  ;  elle  efl  fituée  dans  un  val- 
Ion  charmant.    Ses  maifons  font  très-bien  bâties ,  quoique  baOes ,  &  n'ayant 
que  le  rez- de -chauffée,  à  caufe  des  trerablemens  déterre,   dont  les  fe- 
coufles  fe  font  fentir  prefque  toutes  les  femaines.    Le  vallon  qui  l'envi- 
Tonne  efl  coupé  de  plufîeurs  Rivières ,    qui  fournilTent  beaucoup  de  poif- 
fon ,  &  en  particulier  d'excellentes  truites.    Les  Habitans  de  San  Jago 
font  Efpagnois  &  Indiens ,  &  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres*    La  chaf- 
fe  des  taureaux  fauvages  efl  leur  principal  amufement.    Leur  adrefTe  n'efl 
pis  moindre  en  ce  genre  que  celle  des  Patagons  dans  la  chafle  des  che- 
vaux; ils  s'y  prennent  delà  même  manière  pour  arrêter  le  taureau  ,    en 
courant  après  lui  y  &  lui  jetuat  un  ncBud  coulant ,  qui  le  ferre  par  le  cou, 
ou  par  les  cornes. 
Campbell,        Campbell  partit,  le  20  Janvier  1745,  avec  l'Amiral  Pîzarro,  pour  fe 
uatr"  tendre  à  Buenos  A'yres ;  ils  montèrent  fur  des  mulets,   pour  travenèr  le» 

^gioLs ,  en  montagnes  de  la  Cordelière.  Les  vafles  plaines ,  qui  font  entre  San  Jago  & 
part  avec  l'A-  Buenos  Ayres,  rendent  ce  trajet  difficile,  foie  par  les  chemins,  qui,  bor- 
iniral  Pizarro,  j^j  d'affreux  précipices,  n'offrent  à  la  vue  qu'une  mort  certdne,  foit 
TOurBuenoa  ^^  j^^  dangers  de  la  rencontre  des  tigres  &  des  lions ,  qui  y  font  en 
grand  nombre,  foie  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de  Pata- 
gons ,  ennemie  jurée  des  Ëfpagnols ,  &  d'un  cara£lère  fort  féroce. 
Habitans  de  Ces  Indiens  font,  comme  tous  les  autres  Patagons,  de  hante  taille  & 
Parfc^'""  **"  d'un  teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  ôt  la  fronde,  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité;  ils  fe  diiperfent  en  diflPérens  partis  dans  ces 
vaftes  plaines  ,  ayant  chacun  leur  Chef,  ou  Cacique.  Lorfque  qUelqu'ua  de 
ces  Caciques  en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours ,  dans  quelque  expé- 
dition contre  les  Efp^nols ,  il  ne  peut  fe  féparer  du  Cacique  auxiliaire  que 
lorfque  l'expédition  ell  achevée,  ot  s'il  le  quittoit,  il  s'expoferoit  à  avoir 
la  tête  tranchée  par  fes  gens ,  qui  ne  pardonnent  point  ces  infidélités.  Ils 
font  tous  bons  Cavaliers;  ils  montent  à  cheval  à -peu -près  comme  nos 
HulTards  d'Europe.  Leurs  felles  font  plates  &  roinces  comme  celles  d'An- 
gleterre ;  leurs  étriers  ne  font  qu'un  morceau  de  bois ,  où  il  y  a  un  trou 
pour  y  fourrer  le  gros  doigt  du  pied  ;  leurs  brides  font  de  crin  ,  &  le  mors 
eft  de  bois,  ils  n'ont  point  de  demeure  fixe;  ils  fonterrans ,  &pair-là  mê- 
me inacceflibles  ;  ils  font  de  tems  en  tems  des  courfes  fur  les  frontières  EC- 
pa^oles  ,  &  enlèvent  le  bétail  &  les  habitans.  De  tous  les  Prifbnnîers 
qu'ils  font,  ils  ne  gardent  que  les  femmes  &  les  enfans,  pour  en  &ire  des 
Éfclaves,  &  tuent  tout  le  refte;  ils  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beau- 
coup d'intrépidité  &  d'adreJTe.  L'Indien  porte  de  la  main  gauche  un 
bâton,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur,  avec  une  garde  d'ofier  pour  garan- 
lir  la  main;  il  tient  de  la  droite  un  coutdas ,  oc  avec  cet  aimes  il  va 
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an-devant  du  tigre ,  ou  le  voit  venir.  Lorfqueranlmal  eftpris,  l'Indien  Svm.iiaTrt 
hipoi^e  fon  bâton  dans  la  gueule,  en  même-tems  qu'il  lui  enfonce  te  ■'"J^^*"* 
coutelas  dans  le  ventre.    Le  tigre  eft  attaqué  ,   renverfé   &  tué  prefque  ^^°'*' 

en  un  clin  d'œii.  Il  etl  vrai  que  H  l'Indien  manque  Ton  coup ,  &.  qu'il 
n'ait  pas  l'adrefle  de  prendre  le  moment ,  pour  ufer  du  bâten  &  du  cou- 
telas ,  le  tigre  gagne  fur  lui  l'avantage ,  &  le  dévore. 

Après  un  Voyage  des  plus  difgracieus  par  fa  longueur,  l'aridité  du  ■    Réunion 
Pays,  &  la  chaleur  extrême  du  climat ,  nos  Voyageurs  arrivèrent ,  le  iode  "^es  Anglots. 
Mars,  à  Buenos  Ayres  ;  d'où  Campbell  fe  rendit,  avec  l'Amiral  Pizarro,  à. 
Monte  Vedio ,  où  il  rencontra  Tes  malheureua  Compagnons  prifonniers , 
à  bord  du  VaifTeau  Yjfie. 

La  joye  de  leur  réunion  devint  encore  plus  grande,  par  la  connoifTance 
de  leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  afîez  admirer  la  Provi- 
dence, qui  après  les  ayoix  fait  pafler  par  de  fi  rudes  épreuves,  en  les  dif- 
perfant  fur  diverfes  Terres  barbares,  les  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu  pro- 
pre à  remplir  le  defir  qu'ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Patrie. 

Ils  reftèrent  à  Monte  Vedlo,  jufqu'au  13  d'Oftobre  de  la  même  an- 
née )  qu'ils  s'embarquèrent  fur  VJJîe  pour  fe  rendre  en  Efpagne. 

Monte  Vedio  eft  une  Ville  nouvellement  bâtie;  Il  y  a  fort  peu  d'Ha-      DefcripUo» 
bilans  &  encore  moins  de  Commerce.     Le  Havre  eft  boa  pour  de  petits  ^1^°"^ 
Bâtimens  ;  mais  ,  il  n'a  pas  plus  de  dix  -  fept  pieds  d'eau  en  haute  marée.  *^' 

Cependant  Yj^Jîe  y  a  fajourné  deux  ans  ;  îl  eft  vrai  qu'on  avoic  été  obligé 
de  lui  ôter  fon  gouvernail ,  faute  d'eau ,  &  que  ce  Navire  étoit  enfoncé 
dans  la  bourbe ,  fans  en  fouffrir  aucun  dommage.    La  Garnifon  de  Mony 
te  Vedio  n'excède  pas  cent  hommes.     Le  Port  eft  deffendu  par  une 
Forterelfe ,  où  il  y  a  quinze  pièces  de  canon.  Le  Pays  aux  environs  eft 
beau&  fertile,  &  fournit  abondamment  à  tous  les  befoins;  On  pourroic 
même-  y  recueillir  beaucoup  de  vin ,.  tes  vignes  y  rénflîflant  à  merveil- 
le. Il'y  a,  auprès  de  Monts"  Vedio,  des  Mines  d'or&  de  Diamans.  On 
en  tire,  quel'onvend  aux  Portugais  de  Rio  Grande,  lefquels- y.  viennent 
commercer  par  la  Rivière  Noire,  qui  fe  jette  dans  la  Rivière  de  la  Pla- 
ta.     Au-deffous  de  Monte  Vedio,   eft  un  très-beau  Port,  nommé  Mai-      PortMal- 
duna.      L'embouchure  en  eft  étroite;  mais  il  peut  contenir  deux  cens  duna. 
VaifTeaux.    Ce  Havre  eft  un  des  plus  aflurés  qui  foyent  dans  le  Monde; 
il  n'a  befoin  d'aucun^  arrangenient  &  d'aucune  commodité,   la  Nature  les 
lui  ayant  toutes  données.    Monte  Vedio  &  Maiduna  font  au  Nord,  de  la      PonBara- 
Rivière.  Du  côté  du  Sud,  on  trouve  un  autre  bon  Port,,  que  les  Efpagools  son- 
nomment  Vlnfanada  dt  Bavaeon. 

Le  retour  du  VaifTeau  VAfte.,  jufqu'au  Cap  Finiftere,  n'eut  rien  de  re-      Rctoupdes 
marquabie,  fi  ce  n'eft  la  révolte  d'OrW/ana ,  dont  le  récit  fera  mieux  pla-  211^^°^^" 
ce  dans  l'Anicle  fuivant ,  avec  les  avantures  de  i'Efcadre  Efpagnole.  A  leur         ^  ' 
arrivée  au  PortdeCi)rJtuioB,lesAnglois  furent  enfermés  dans  une  étroite. pri- 
ibn;  mais  Campbell  fut  envoyé  à  Madrid,  oùilobcint  un  Pafîeport,  avec 
lequel  il  fe  rendit  àUsbonne  &  de-là  en  Angleterre  (/).    Quelqae-tems  a- 

près 

C/)  M,  Anfon  lui  reproche  d'avoirchan-  donné  enruite  beaucoup  de  monvemens  inu- 
cé  de  Religion  i  San  Jago  ,   &-  de  g'ÔUe     tile&  peut  entrer  m  lervice  de  l'Ëfpagnei 
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ftjiTiiKiMT  prés,  la  Cour d'Efpagne  fitpanirle  refte  des  Angloîs  pour  Porto,  &  là 
Av  voYAQï  *ij  s'embarquèrent ,  le  28  d'Avril ,  pour  Londres ,  où  ils  arrivèrent  le  8  JuJUec 
*^«*"'     I74fi- 

Telle  a  été  la  fin  d'un  Voyage  de  près  de  fix  ans ,  qui ,  après  les  avoir 
rendus  le  jouet  d'une  foule  d'accidoii ,  tous  plus  déplorables  les  uns  que 
les  autres,  les  a  laiÏTés  fans  fortune,  fans  refloarce,  fans  proteSiion,  pri- 
vés de  leurs  appoiotemens  &  traités  comme  des  Rebelles  î  heureux  encore 
qu'on  n'aît  pas  voulu  poufler  plus  loin  le  châtiment  dû  i  leur  attentat  coa- 
tre  leur  Capitaine. 

deux  points  importans,  qu'on  peut  prouver,     garder  un  profond  Clence  ,  dans  le  tédt 
&  Tui  lef^uels  il  a  auJIIi  jugé  i  propos  de     qu'il  a  publié  dé  fes  anatuiet. 

TlZARRO.  5*      XIIL 

1740. 

JPJioire  de  TEfiadre  EJpaffioU,  commode  par  Dtn  Jofepb  Pizarr». 

But  de  i'é-  T   'Escadre  éqnçéepar  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne,  pour  obrerver 
■quipement  de   |^  ]es  mouvemens  des  Angiois ,  &  traverfer  l'exécution  de  leurs  pro- 
pfénotedc'^    jets  ,    a  tant  de  rapport  à  l'e^dition  de  M.  Anfon,  que  l'hiftoirc  n'en 
r^iTo.         ieroit  pas  achevée,  C  l'on  n'ajoûtoit  ici  le  récit  de  fes  malh^irs ,  dont 
on  a  été  informé  par  des  lettres  interceptées  &  par  d'autres  voyes. 
Si  force.         Cette  Efcadre  étoit  compofée  des  VulTeaux  de  Guerre  iUivans.    L'^- 
fitt  de  foixante-flx  pièces  de  canon,  &  de  fept  cens  hommes,  monté  par 
i' Amiral  Don  Jofeph  Pizarro  ;  Le  GmpufcoUi   de  foîxaate  &  quatorze  piè- 
ces, &  de  fept  cens  homqjes.    Ulùrmione ,  de  cinquante-quatre  pièces ,  & 
de  cinq  cens  hommes.    IJ Efpiranct ^  de  cinqmnte  pièces,  <&  de  trois  cens 
cinquante  hommes  ;  &  le  &.  Etienne,  de  quarante  pièces ,  &  de  trois  cens 
cinqaante  hommes ,   avec  une  Patactie  de  vingt  pièces.    Ces  ValHeaux, 
outre  leurs  Matelots  &  leurs.Soldats  de  Marine,  avoient  à  bord  un  vieux 
Régiment  d'Infanterie  Ëfpagnole ,  deitiné  à  renforcer  les  Gamifons  le  long 
de  Ta  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 
Elle  cher-        Après  que  cette  Flotte,  eut  croifé  durant  quelques  jours.,  fous  le  vent 
che agacer   de  Madère,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée, 
de  vitefle  fur  -elle  fit  voile,  au  commenoemeot  de  Nc»vend>re  1740,  pour  la  Rivirâ-e  de 
letAngloiî.     lapiata^  où  elle  mouilla,  dans  la  Baye  de  Maiionflrfff,  à  l'Embouchure  de 
cène  Rivière.     L'Amiral  Pizarro  £t  fur  le  champ  demander  des  vivres  k 
Buenos  Ayres,  n'en  ayant  pris  avec  lui,  à  fou  départ  d'Efpagne,  que  pour 
•quatre  mois.    Tandis  que  les  Efpagnolsattendoient  des  proviGons  en  cec 
endroit,  ils  reçurent  avis,  de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte' 
Catherine,  que  M.  Anfon  étoit  arrivé  à  cette  Ifle,  le  21  Décembre,  & 
fe  préparoit  à  remettre  en  Mer  avec  toute  la  diligence  poiHble.     La  dé- 
marche de  ce  Gouverneur,  contraire  aux  loix  de  la  neutralité,  pai^,daiiB 
-l'efprit  des  Angiois,  pour  une  véritable  trahifon;  Elle  fut  fort  avantageufe 
à  Pizarro ,  qui  malgré  la  fupériorité  de  fes  forces ,   avoit  des  raifons ,  Ôc 
même  k  ce  qu'on  prétend  des  ordres  ,  d'éviter  celle  de  M.  Anfon ,  par- 
■tout  excepté  dvu  Ia-Mer:da  Sud.    D'âïlleucs  il  foutaitalc  fort  de  doi^ler 
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le  Cap  de  Horn  avant  les  Angloia,  pdl-fuadé  qu'il  parviendroit  par-là  plus 
aifément  à  botic  de  déconcerter  leurs  defleins.  C'elï  ce  qui  Je  détermina, 
aufli-tôc  qu'il  les  fçut  dans  le  voifinage ,  à  continuer  fa  route  avec  les  cinq 
grands  VaifTeaux  :  la  Fatache  ayant  été  jugée  hors  d'état  de  faire  le  Voya- 
ge, fut  dégradée,  &  on  en  tira  l'Equipage.  L'Amiral  Efpagnol,  après 
s'être  arrêté  dix  -  fept  jours  dans  la  Baye  de  Maldonado,  en  partit,  le  22 
Janvier  1741 ,  fans  attendre  Ces  provifions,  qui  arrivèrent,  au  lieu  de  leur 
deJlination ,  un  jour  ou  deux  après  fon  déparc.  Cependant  quelque  dili- 
gence qu'il  fit  pour  s'éloigner,  les, Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste.  Ca- 
tlîerine  quatre  jours  avant  qu'il  mit  à  la  voile ,  &  dans  leur  trajet  jufqu'au 
Cap  de  Horn ,  les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près  l'une  de 
l'autre,  quelaPfrfc,  un  des  Vailfeaux  de  celle  de  M.  Anfon,  étant  fépa- 
rée  du  refte,  donna  dans  la  Flotte  Efpagnole,  &  ayant  pris  YJJîe  pour  le 
Ctnturim,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  &  ne  fe  fauva  qu'à 
peine ,  ayant  été  à  la  portée  du  canon  du  Vaifieau  Amiral. 

Les  Efpagnols  étoient  partis  trop  tard  de  Maldonado,  pour  pouvoir 
fe  flatter  d  arriver ,  avant  l'Equinoxe ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn ,  &  ils 
avoient  lieu  de  craindre  un  tems  orageux ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  fai- 
fon.  Pour  furmonter  cette  difSculté ,  d'aotant  plus  grande,  que  les  Ma* 
telots  Efpagnols ,  accoutumés  à  naviger  dans  un  Pays ,  où  l'on  a  prefque 
toujours  beau  tems ,  .n'entreprenoient  pas  volontiers  unetraverfée  fi  dan- 
cereufe ,  on  avança ,  à  ces  derniers,  une  partie  de  leur  paye  en  marchandi- 
les  de  l'Europe,  avec  permifiion  d'en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud. 
Le  profit  qu'ils  pouvoient  efpérer  d'en  retirer ,  étoit  un  motif  propre 
à  les  encourager  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  à  fupporter ,  avec  patience ,  les 
dangers  auxquels  ils  dévoient  être  probablement  expofés,  avant  que  d'arri- 
ver fur  la  Côte  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février,  Pizarro  avec  fon  Efcadre,  ayant  dëpairé  la 
hauteur  du  Cap  de  Horn ,  poru  à  l'Oueft ,  dans  l'intention  de  le  doubler  ; 
mais  la  nuit  du  28 ,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent,  le  Guipufcoa ,  l'Her- 
mione  &\'Efpirance t  furent  féparés  de  l'Amiral;  &  te  (S  de  Mars  fuivant, 
le  premi»  de  ces  Vaiifeaux  perdit  de  vue  lés  deux  autres.  Le  7 ,  qui  écoit 
le  lendemain  du  jour  que  les  Angtois  pafTèrent  le  Détroit  de  le  Maire  ;  il 
s'éleva  une  furieufe  tempête  du  Nord-Oueft ,  qui ,  malgré  tous  les  efforts 
des  Matelots,  chafTa  l'Efcadre  du  côté  de  l'Eft,  &  l'obligea,  après  plu* 
fieiirs  tentatives  inutiles ,  de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plata , 
où  Pizarro  arriva  vers  la  mi-May,  &  fut'joînt,  peu  de  jours  après,  par 
VE/pirance  &  le  St.  Etienne.  On  croit  que  ÏHermiûne  doit  avoir  péri  en 
Mer  ;  car  on  n'en  a  eu  depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  échoua  fur 
la  Côte  du  Hrefil  &  coula  à  fond,  l^s  maux  de  tous  les  genres ,  que  les  Ef* 
pagnols  éprouvèrent ,  dans  cette  malheureufe  Navigation ,  ne  peuvent 
être  comparés  qu'à  ceux  que  les  mêmes  tempêtes  firent  efluyer  aux  Anglois 
dans  ce  climat.  Il  y  eut ,  à  la  vérité ,  quelque  difi^érence  entre  les  infortu- 
nés  des  uns  &  des  autres  j  mais  telle  cependant ,  qu'il  feroit  difficile  de  dé- 
cider quelle  des  deux  fiti^tions  étoit  la  plus  digne  de  pitié.  Car ,  aux  mal- 
heurs, qui  leur  étoient  communs,  comme  des  agrets  endomiliagés,  des 
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rtzfttso.   Navires  qui  fairoient  eau,  &  tes  fatigues,   aufli  bien  que  l'abbattement,^ 
1741.      qui  accompagnent  nëcêflairemait-de  pareil»  defaftres,   fe  joignoit  encore, 
fur  l'Efcaore  Angloife ,  une  maladie  deflruftive  &  incurable,   &  fur  celle 
des  Efpagnols ,  une  cruelle  famine  ;  Ces  derniers ,  foie  par  la  précipitatioa 
de  leur  départ ,  foit  parcequ'ils  efpéroienc  de  trouver  des  vivres  à  Buenos 
.    Ayres ,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs  plus  difficiles  à  deviner ,  étoient 
partis  d'Efpagne,  comme  on  l'a  déjà  obfervé,  n'ayant  de  providons  à  bord 
que  pour  quatre  mois ,  &  encore  en  les  ménageant  bien.    Aiafî ,  quand  k-s 
tempêtes,  qu'ils  eOuyèrent  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn,   les  contraigni- 
rent à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au-delà  de  leur  attente ,   ils  fe  virent 
réduits  à  de  fi  trifles  extrémités ,  que  des  rats ,  qu'on  avoit  le  bonheur  de 
prendre,  fe  vendoient  quatre  écus  la  pièce,  &  qu'un  Matelot  cacha,  pen- 
dant quelques  jours,  la  mort  de  fon  Camarade,  &  refla,   durant  ce  tems, 
dans  le  même  branle  avec  le  cadavre ,   dans  l'unique  vue  de  profiter  de 
deux  rations.    Dans  une  fi  affreufe  fituation ,  qu'ils  ne  foupçonnoient  gué- 
res  pouvoir  devenir  plus  terrible ,  ils  découvrirent  une  confpiratjon  for- 
Conrplra-     siée  par  les  Soldats  de  Marine  du  Vaiflêau  Amiral.     Un  projet  fi  defelpéré 
tion  décou-^     i^q,.  avoit  été  fuggeré  principalement  par  l'excès  de  la  mifere  qu'ils  fouf- 
Vai&wi'^Ami-  froient:  car  quoique  les  Confpirateurs  ne  (è  propofaflent  pas  moins  que  de 
lal.  mafiacrer  les  Officiers  &  tout  l'Equipage ,  le  but  de  cette  fangiiinaire^réfb- 

lution  fe  réduifoit  néanmoins  au  defir  de  foulager  leur  faim,  en  s'appro- 
priant  tous  ies  vivres  du  VailTeau.  Leur  deOein  fut  découvert ,  par  un 
Confefieur,  dans  le  Cems  qu'ils  étoient  fur  ie  point  de  l'exécuter,  éc  trois 
Set  pertes,  de  leurs  Chefs  furent  tùr  Je  champ  punis  de  mort.  Maïs  quoique  la  con- 
fpiration  fut  étouffée,  leurs  fouffrances  n'en  augmentèrent  pas  moins  de 
jour  en  jour ,  au  point  que  les  trois  VaiOeaux ,  qui  fe  fauvèrent ,  perdi- 
rent la  plus  grande  partie  de  leur  monde ,  par  la  ratigue,  les  maladies  &  I3 
faim.  UÂIte,  leur  VaiOeau  Amiral,  arriva  à  Monte  Fedio ,  dans  la  Riviè- 
re de  la  Plata,  avec  la  moitié  de  fon  Equipage;  le  St.  Etienne  fe  trouvoic 
dans  le  même  état ,  quand  il  jetta  l'aBcre  ^ns  la  Baye  de  Baragan ,  l'Efpé- 
rarae  fut  plus  malheureux  encore  ;  De  quatre  cens  cinquante  hommes  qu*il 
avoit ,  en  partant  d'Efpagne ,  il  a'en  refta  que  cinquante-huit  en  vie ,  &  tout 
le  Régiment  d'Infanterie  périt,  à  l'exception  de  foixante  hommes.     On 

Îieut  fe  former  une  idée  de  ce  que  les  Efpagno|s  fouffrirent  en  ceue  occa- 
ion,  par  les  circonllances  qu'on  a  apprifes  du  iôrt  du  Guipufcea,  dans  une 
Lettre  que  Don  Jofeph  Mendimeita,  Capitaine  de  ce  Vaiffeau ,  écrivit  à 
une  perfonne  de  diflinéUoo  à  Lima,  &  donc  la  Copie  écoit  tombée  encre 
lâs  mains  des  Anglois. 
Sonfiinefte       »»  Le  Guipufcoa  fut  fépar^  de  VUermione  &  de  l'E/pérance,  par  un  hroaU- 
4  m  autre       „  Jard  épais ,  le  6  de  Mars ,  étant  alors ,  fuivant  l'efUme  ,    au  Sud-Eft  de 
Nwiie,  ^  la  Terre  des  Etats  ,   &  portant  à  l'Oueft,  la  nuit  fuivante ,  il  s'éleva 

„  une  fi  furieufe  tempête  duNord-Oueft,  que  vers  les  dix  heures  &  de- 
^  mie ,  la  grande  voile  fut  déchirée ,  &  qu'on  n'ofa  faire  fervir  que  la 
„  mifaine  :  Le  VailTeau  faifoit  dix  nœuds  par  heure ,  aVec  une  Mer  pro- 
„  digieuCcment  agitée,  &  fouvent  le  Couroir  étoit  fous  l'eau.  La  tempê- 
„  ce  fendit  aufli  Ion  grand  mâti  &  le  Navire  faifoit  teliemeoc  eau ,   que 
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j  malgré  quatre  pompes,  &  toutes  les  bailles,  on  eut  grand  peine  à  iefau-  Pisaiks 
t,  ver.  Le  calme  arriva  le  19;  mais  la  Mer  refta  fî  haute,  que  le  roulis  I74i- 
^  fie  entr'ouvrir  tous  les  hauts  du  Navire  &  les  coutures ,  &  fie  carguer 
ft  les  aboucs  &  la  plupart  des  courbes ,  les  chevilles  étant  déhallées  par  la 
„  violence  du  roulis.  Malgré  ces  accîdens  &  plufieurs  aucres  arrivés ,  tant 
„  au  corps  du  Navire  qu'aux  agrets ,  on  ne  laiOa  pas  de  continuer  à  por- 
„  ter  à  rOueft  jurqu'au  12.  On  étoit  alors  vers  les  foixante  degrés  de  La- 
„  titude  Méridionale,  avec  trés-peude  vivres,  &  chaque  jour,  quelque» 
K  gens  de  l'Equipage,  à  force  de  pomper,  mouroient  de  lafïïcude.  Ceux 
)t  qui  leur  furvivoient  avoienc  entièrement  perdu  courage;  tant  à  caufe  du 
„  travail  &  de  la  faim ,  que  de  la  rigueur  du  tems ,  le  tillac  étant  couvert 
ft  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  continuant  à  être  toÛ- 
„  jours  à  rOuefl,  &  très-violent ,  ce  qui  les  mettoit  dans  rimpoŒbilité  de 
„  doubler  _Ïë  Cap  de  Horn ,  ils  fe  déterminèrent  à  regagner  la  Rivière  de 
„  laPlata.  Le  22,  ils  furent  obligés  de  jettet  en  Mer  une  bonne  parue 
„  de  leurs  canons,  &  une  ancre,  &  de  pafTer  Gx  fois  le  cable  autour  du 
„  Vaifleau ,  pour  l'empêcher  de  s'ouvrir.  Le  4  Avril ,  la  Mer  étant  fort 
(,  agitée ,  quoiqu'il  Ht  peu  de  vebt ,  le  VaifTcau  fe  tourmenta  H  fort ,  qu'il 
„  perdit  en  peu  d'heures  Ton  grand  mât ,  celui  de  mifaine ,  &  celui  d'arti- 
„  mon  i  & ,  pour  comble  de  malheur ,  ils  furent  réduits  à  la  nécelTité  de 
,,  couper  leur  beaupré  ,  pour  relever  un  peu  la  proue,  qui  avoic  une  voye 
^  d'eau.  Vers  ce  tems -là,  l'Equipage  ëtoit  diminué  de  deux  cens  cin- 
„  quante  hommes ,  qui  écoient  morts  de  faim  &  de  fatigues  ;  car  ceux  qtû 
„  fe  trouvoienc  en  état  de  faire  jouer  les  pompes ,  les  Officiers  y  com- 
„  pris,  D*avoîent  par  jour  qu'une  once  de  demie  de  bifcuit  ;  au-lieu  qu'on 
„  ne  donnoit  qu'une  once  de  pain  à  ceux  qui  écoient  trop  malades  ou  trop 
„  foibtes  pour  foûtenir  un  u  rude  travail,  au  milieu  duquel. on  voyoic 
„  fouvent  les  gens  tomber  morts  de  laflltude.  En  y  comprenant  les  Ôffi- 
,,  ciers,'  il  ne  reiloit  à  bord  qu'environ  cent  quatre- vingt  perfonnes  en  état 
„  de  manœuvrer.  Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  fî  forts,  après  qu'ils  eu- 
„  rent  perdu  leurs  mâts ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  potlible  d'en  mettre  d'autres 
„  à  la  place ,  &  le  Vaiifeau  &it  le  jouet  des  nots ,  entre  les  Latitudes  de 
„  trente-deux  &  de  vingt-huit  degrés ,  jufqu'au  24  d'Avril ,  qu'ils  apperçu?  '  ■ 

,-,  rent  la  Côte  du  Brefil  à  Rio  de  Flatas ,  dix  lieues  au  Sud  de  TIHe  deSte. 
,,  Catherine.  Ils  lailTèrent  tomber  l'ancre  en  cet  endroit ,  &  le  Capiutne 
„  auroit  bien  fouhaité  de  gagner  Ste.  Catherine ,  afin  de  fauver  le  corps 
„  du  Vaifleau,  avec  le  relfê  du  canon,  &  les  munitions;  mais  l'Equipa- 
„  ge  ne  voulut  plus  continuè'r  àpomper,  &  comme  au  defefpoir  de&  fouf- 
„  ftances  paiTées ,  &  d'avoir  perdu  un  fi  grand  nombre  de  leurs  Compa- 
„  gnons ,  y  ayant ,  dans  ce  tems-là,- fur  le  tillac,  jufqu'à  trente  cadavres, 
„  s  écria  tout  d!une  voix,  à  terres  à  terre  ,  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à 
„  courir  droit  ^u  Rivage ,  où  le  cinquième  jour  après,  le  Vaifleau  coula  à 
},  fond,  avec  toutes  fes  munitions.  Le  refle  de  l'Equipage,  qui,  par 
„  une  efpèce  de  miracle,  fe  trouvoit  encore  envie,  après  avoir  écbapé 
„  à  la  famine  &  à  la  fatigue}  fe  fauva  à  terre,  au  noi&bre  de  quatre  cens 
ff  hommes". 
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ruAiitft.       On  peut  inférer,  dn  récit  dé»  avantures  &  du  naufrage  du  GuibufcMy  quel 
'74  >•      doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  YHermim^,  &  ce  que  aurerit  fouf- 
DifgracM     j^ip  jg,  j^ois  autrei  Vaifleaux  de  l'Efcadre,  qui  gagnèrent  la  Rivière  de  )a 
furlaCôtede  Plaïa.    Cei  derniers,  ayant  un  befoin  extrême  de  mâts,  de  vergues,  d'a- 
ixT^ta.         greti,  en  un  mot,  de  tout  ce'qui  efl -néceflaire  fur  un  Vaifleau,  &  ne 
pouvant  rien  trouver  de  pareil»  ni  à  Buenos  Ayres,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  appartenant  aux  Efpagnols,  Pizarro  dépécha  une  Barque  d'avis, 
avec  une  Lettre  de  crédit,  à  Rio  Janeyro,  pour  acheter,  des  Portugais  , 
ce  qui  lui  manquoit.    Il  envoya  en  même-tems  un  Exprès  par  terre  à  San 
Jago,  dans  le  Chily,  pour  être  expédié  delà  au  Vîceroi  du  Pérou,  &  lai 
de^nder  une  remife  de  deui  cens  mille  écus,  à  prendre  du  Tréfor  Ro- 
yal de  Lima;  l'Amiral  Efpagnol  croyant  cette  fomme  abfolument  néceflài- 
re  pour  avitailler  fes  Vaiffeaux ,  &  les  mettre  en  état  de  tenter  de  nou- 
veau le  palTage  dans  la  Mer  du  Sud ,  dès  que  la  faifon ,   devenue  plus  fa- 
vorable, pourroit  le  permettre.    Les  Efpagnols  rapportent,  comme  une 
chofe  niwveiileufe ,  &  elle  l'eft  en  effet ,  que  l'Indien  ,  qui  fervoit  de  Mef- 
fager,  quoique  dépêché  en  H^ver,  quand  les  Cordillières  font  couvertes 
de  neige,  ne  mit  que  treize  jours  h  le  rendre  de  Buenos  Ayres  à  San  Jago 
dans  le  Chiljr ,  bien  que  ces  deux  Villes  foyent  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
trois  cens  Iwuesd'Eipagne,  dont  il  en  avoit  dû  faire  près  de  quarante  à 
,    travers  les  neiges  &  les  précipices  des  Cordillières. 

La  réponfe  du  Vîceroi,  au  meffagede  Pizarro,  ne  fut  rien  moins  qne  fa- 
vorable. Au-Jieu  de  deux  cens  mille  écus  ,  gue  ce  dernier  avoit  deman- 
dés ,  le  Viceroi  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille,  en  lui  fâifant  dire,  que 
ce  n'écoic  encore  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoit  pu  lui  procurer  cette 
fomme.  Les  Habitans  de  Lima  ,  qui  jugeoîenc  !a  préfence  de  l'Amiral 
ïiéceflaire  à  leur  fureté ,  furent  très  -  mécontens  de  ce  procédé ,  &  dirent 
hautement,  que  ce  H'étoit  pas  le  manque  d'argent,  mais  lesvûes  intéreffëes 
de  quelques-uns  des  Favoris  du  Viceroi ,  qui  avoient  empêché  que  I^ar- 
To  n'eut  obtenu  toute  la  fomme  qu'il  avoit  demandée.     ' 

La  Barque  d'avis,  envoyée  à  Rio  Janeyro ,  ne  répondit  auffi  qu'en  par- 
tie au  but  qu'on  s'étoit  pfopofé  en  la  dépêchant.    Quoiqu'elle  rapportât 
une  quantité  coufidérable  de  goudron,  de  poix  &  de  cordages  ,  if  ne  lui- 
fat  cependant  pas  pofllble  d'avoir  ni  mâts  ni  vergues.     Far  un  furcroit 
d'infortune  ,  Pizarro  ,  qui  comptoit  de  recevoir  quelques  mâts  du  Para- 
guay, fe  trouva  trompé  dans  fon  attente;   le  Charpentier,  qu'il  y  avoit 
envoyé,  avec  une  grande  fomme  d'argent,  au-Iieu  de  s'acquitter  de  fa  com- 
minîon,  s'étarit  marié  &  arrêté  dans  le  Pays.     Cependant,  en  faifant  ièr- 
vir  les  mâts  deXE/pérance  fur  YJJtSt  &  quelque  bois  rond,   qui  étoit  en- 
core i  bord ,  on  remit  \'4fie  &  le  St.  -Etienne  en  état  de  tenir  la  Mer.    Au 
Seconde      ^ois  d'Oftobre  fuivant,  Pizarro  mit  à  la  voile,  dans  l'intention  d'eflàyer, 
tentative  inu-  encore  une  fois ,  s'il  y  auroit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Hom  ;  mais  te 
binK*'X  *•  ^"''""'>  ^"  defcendant  la  Rivière  de  la  Plafa,  donna  contre  un  Bas- 
Hom.     ^      *°°^»  ^  perdit  fon  gouvernail.    Cet  accident,  &  quelques  autres  enco- 
re, que  ce  Vaiffeau  efluya ,  le  mirent  entièrement  hors  de  fervice,  de-forte 
que  Pizarro,  après  en  avoir  fait  ôcer  les  agrets,  partit  avec  i'Jfie.     Com- 
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me  il  pouvoit  le  flatter  Je  Èike  ce  crajec  eo  Eté,  Sf  ^œ  les  «ei|U  étoient   Piziti*. 
favoraciles,  il  comptait  d'aroîr  enfin  furmonLé  toutes  les  difficnlce's  ;  mais      I74i- 
fe  trouvant  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn ,  fofi  VaiiTeau ,  qui  avpic  Je  vent 

_  en  poupe,  ia  Mer  étant  affez  agitée,  quoique  le  vent  fut  modéré  f  perdit 

'  Tes  mâts ,  par  quelque  mauvaife  manœuvra  de  TOfficier  qui  écoit  de  gar- 
de t  &  Pizarro  fe  vit  obligé  de  gagner  une  féconde  fois  la  Rivière  de  la 
Plata,  en  fort  mauvais  état.  Vjifie  ayant  confîdérablementfouS'ért,  dans 
cette  féconde  tentatû'e ,  on  ordonna  de  raccommoder  ï'E/pératice ,  qui  avoic 
été  laifTée  à  Monte  Vedio.  Le  commandement  de  ce  VaiOeau  fut  donné 
à  MindÎQuetta ,  qui  écolt  Capitaine  du  Gmpufata ,  quand  ce  Vaifleau  eut  le 
malheur  de  périr.  Ce  Capitaine  partit ,  au  mois  de  Novembre  de  Tatuiée 
lijivante  1 742 ,  de  Rio  de  la  Flata ,  ponr  la  Mer  du  Sud  ,-  &  ig^gna  heur  174^.- 
reufement  la  Côte  du  Chily,  où  Pizarro,  qui  y  étqic  venu  de  Buenos  Ayrei  —~~—~^ 
par  terre,  le  joignit,  comme  on  l'a  vu  dans  l'Arijck  précédent. 
.  Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas  long^cei«s  à  ie  brouiller.  La  princir 
pale  caufe  des  difputes  trè^vives;  qu'il  y  eut  «ntreux  ,  étoît,  que  Firârro 
prétendoit  prendre  lecommaadaneoi:der£^<3ffce,  que  Mmdinuèttaavoit 
amené  dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettre  fon  autdrité 
^tre  les  main^  de  l'Amiral,  difant,  qu'il  avoit  faix  le  trajat,  fans  êtr« 
foônùsà  perfônoe,  &-qu'aian  Pizarro  ce  pouvolc  pas  reprendre  une  .au- 
torité, à.  laqudle  il  avoit  renoncé.  Cepeadani:  Mùidinuetta  ftit  obligé ,  par 
l'enuemife  du  Préfîdenc  duOiily,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  ioû- 
xnettre,  après  une  longue  &  opiniâtre  réfiHance. 

Mais  Pizarro  n'étoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes.       1745. 
Quand  MindinueKa  &  lui  revinrent,  en  1/45)  par  terre,  du  Chily,  à   "à  piépT 
BuénosAyres,  lis  trouvèrent,  à  Monte  Vedio,  1'^^^ ,  qu'ils  y  avoient  laif-  rerAce^m 
fée ,  oiviron  v<»4  &n«  auparavant.  Ils  réfolurent  de  meiier ,  fi  la  chofe  étoit  le  retour  eo 
poiïible,  ce  Vaifleau  en  Europe,  &  dans  cette  vue,   ils  fe  firent  raccom»-  Europe, 
mo^erdu  mieux  qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiftoità  le  procu- 

.rer  un  nombre  fuffifant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage;  cous  ceux  'qui 
fe  trouvoient  aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  à  une  centaine. 
Ils  tâchèrent  de  remplir  ce  viiide,  en  prenant  par  force  ptufieurs  Habitans 
de  Buenos  Ayres.  Outre  cela ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  prif<»miers 
Anglois ,  qu'ils  avx>ient  alsi$  en  leur  puilTance,  avec  un  bon  nombre  de 
C<mtrebandier«  Portugais ,  dont  ils  s'étoient  faiJôs  en  différent^  occaftons , 
faiu  coD^pcer  quelques  lodii^s  natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers,  fe 
trouvoit  un  Chef ,  avec  disses  fiens,  qui  <avoieat  été  furpris  trois  mois 
auparavant,  par  un  parti  de  Soldats  Efpft^note.  C'écoit  Oiellana,  Mem- 
bre d'une  puiflante  Tribu ,  qui  avoit  fait  bien  des  ravages  aux  envkons  de 
Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe  de;  ggiv  ramalFés  de  tous  côtés , 
qui,  à  l'exception  deffeulsEfppgnolsEurc^éeiiB,  faifoient  le  Voyage  bien 
malgré  eux,  que  Pizarro  mit  à  la  voile  de  Monte  Vedio,  dajH  la  Kiviére 
de  la  Plata,  vers  le  commencement  du  mois  de  Novembre. 

CoMM*  les  Efpagnols  n'ignorojent  pas  que  l'Ë^uipage  forcé ,  qu'ils  emra&-  j-n  ^P''^ 

-noient,  partoii  a  regret,  ils  traitèrent  leurs  prifonniers  de  la  manière  la  °^™'=^»* 
plus  dure,  fur-toiit  les  Indiens.    C'étoit  \m  «mufeneni;  ocdinaire  pour,  .les 
inoiDàres  OfficieiiE  du  VâJOèwLj  .4^.isi  ù^m  1^  sotte  «it^iice,.fout  ies 
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tttàtto.  prétextes  les  plus  légers ,&  iîmplement  ponr  faire  moDCre  dejeurautoiîtf. 
'745-  Orenana&  Tes  Camarades,  quoique  patiens  &fo(imâ  en' apparence,  fe  décer' 
minèrent  à  cirer  vengeance  de  tant  d'înhutnanité.  Orellana  parloît  bien 
rEfpagnol ,  qu'il  avoit  appris  par  le  commerce  que  le»  Indiens  de  ce  Pays-Jà- 
ont  avec  les  Habitans  de  Buenos  Ayres ,  en  tems  dePaix  ;  il  lia  converfacion 
avec  quelques  An^lols,  qui  entendoîeot  cette  langue,  &  parut  fort  curieux 
de  favoir  combien  il  y  avoit  de  leurs  Compatriotes  à  bord ,  &  qui  ils  étoîent. 
11  n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  Ennemis  des  Efpaenols  ;  ainfi  il  fe  propofoit 
fans  doute  de  leur  découvrir  Ton  projet ,  &  de  leur  lairé  prendre  part  à  la  ven- 

teance  qu'il  méditoit;  mais  ne  les  trouvant  apparemment  pas  aufE  animés 
c  aufli  vindicatifs,  qu'il  l'auroit  cm,  il  réfolut  de  n'avoir  recours  qu'à  la 
valeur  &  à  l'intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Céui-ci ,  comme  il  parut , 
fe  foûmirent  volontiers  à  fa  direftion,  &  promirent  d'exécuter  fidèlement 
fes  ordres.  Après  être  convenus  des  melures  qu'il  y  avoit  à  prendre,  Hs 
fe  pourvurent  de  couteaux  flamands,  dont  on  fe  fervoit  à  bord,  &  em- 
ployèrent fecrétement  le  tems ,  qu'ils  avoient  de  refte ,  à  coupe*  des  bandes  de 
cuir ,  le  Vaifieau  étant  chargé  d'une  grande  quantité  de  peaux ,  &  atta- 
chèrent ,  3  chacune  de  ces  bandes ,  un  boulet  ramé  des  petites  pièces  du  demî- 
rnt.  Cette  efpèce  d'arme,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent 
manier  dès  leur  enfance^  &  qu'ils  tournent  autour  de  leur  t£te  avec  beau- 
coup de  vitelTe  &  de  force ,  eft  trés-dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé , 
fexécution  de  kur  deffein  fut  probablement  hâtée,  par  un  nouvd  outra- 
ge* dont  Orellana  même  fut  l'objet.  Un  des  (aciers,  lui  ayant  comman* 
dé  de  grimper  jufqu'au  haut  du  mât,  ce  (]ui  ne  lui  était  pas  poflîble,  le 
maltraita  tellement,  fous  prétexte  de  punif  fa  desobéiflance»  que  lemifé- 
rable  Indien  refta  quelque -tems  fans  mouvement  &  tout  enfanglanté  fur 
le  tillac.  Un  traitement  pareil  ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  refolution , 
&.  ne  lui  laifTa  aucun  repos  qu'il  ne  l'eut  exécutée.  On  va  voir  de  quelJà 
feçon  il  s'y  prit ,  pour  cet  effet ,  peu  de  jours  après. 

Vers  les  neuf  heures  du  fojr,  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou* 
voient  fur  le  demi-pont,  pour  Jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée;  te  corps 
du  Navire  étoit  rempli  de  bétail ,  &  le  château  de  proue  garni  de  monde 
comme  à  l'ordinaire.  Orellana  &  fes  Compagnons ,  avant  profité  de  l'obf- 
'curité  de-la  nuit  pour  préparer  leurs  armes,  &  s'étant  débarraffés  des  habitSj 
qui  auroient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité ,  vinrent  tous  fur  le  demi- 
pont  ,  &  s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  diambre.  Le  Contre- 
Maître  fe  mit  aufli-tôt  à  les  gronder,  &  leur  ordonna  de  fe  retirer. 

Orellana  dit  alors,  en  fa  langue  maternelle,  quelques  mots  à^fesgeffi, 
dont  quatre  fe  détachèrent  &  allèrent  occuper  les  Coaroirs ,  deur  de  chayi/c 
-  côté ,  pendant  que  le  Chef  ât  les  fix  autres  fembloient  quitter  à  pas  leats 
le  demi -pont.  Quaad  les  quatre  Indiens,  qui  s'étoient  féparés  de  leuis 
Compagnons,  fe  furent  poftés  dans  lesCouroirs,  Orellana  approcha  de  & 
bouche  le  creux  de  fes  mains ,  &  jètta  le  cri  de  guerre  ,  en  ufage  parmi  fa 
Compatriotes.  Ce  ai ,.  qui  eft  des  plu»  effroyables  qu'on  puifle  entendre, 
fervit  de  fignal  au  maflacre.  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main ,  &  firent 
ufage  en  même  -  tems  de  leurs  courroyes  garnies  de  boulets  rames.  Les  ' 
fxx  Ibdieos ,  qui  étoieiu  demetu^  avec  leur  Chef,  fur  le  demi-poac  Jettèreu 
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en  an  inftant  fur  le  carreau  quarante  Efpagnols,  dont  il  y  en  eut  plus  de  Phab»». 
vingt  tués  d'un  feu!  coup,  &  le  refte  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Of-  174S* 
ficiers ,  dès  le  commencement  du  tumulte ,  gagnèrent  la  chambre  du  Capitai- 
ne, où  ils  éteignirent  la  lumière,  &  barricadèrent  la  porte.  Quelques-uns 
de  Ceux  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échaper  aux  premiers  effets  de  la 
fureur  des  Indiens,  tachèrent  de  gagner  le  château  de  proue,  en  fe  glif- 
Tant  le  long  des  Couroirs  ;  mais  les  quatre  Indiens ,  qui  s  y  étoient  poilés  à 
defîein,  les  maflacrèrent  prefque  tous  au  paflage,  ou  les  forcèrent  a  fe  pré- 
cipiter des  Couroirs  dans  le  corps  du  Vaiueau;  d'autres  y  fautèrent  d'eux- 
mêmes  par-deflus  la  baluftradè,  &  fe  crurent  très-heureux  de  pouvoir  fe 
cacher  parmi  le  bétail ,  mais  la  plus  grande  partie  fe  fauva  dans  les  hau< 
bans  du  grand  mât,  &  fe  cacha  fur  la  hune,  ou  entre  les  agrets.  Quoique 
.les  fepc  Indiens  n'euflent  fait  leur  attaque  que  fur  le  demi  -  pont ,  ceux  qui 
étoient  de  garde  au  château  de  proue»  fe  voyant  coupés,  &  faifis  de  crain- 
te à  la  vue  des  bleflures  de  ceux  qui  s'étoient  coulé  le  long  des  Couroirs, 
perdirent  jd' autant  plus  efpérance,  qu'ils  ignoroient  qui  étoient  les  atca- 
quans,  &  en  quel  nombre.  Ainlî ,  ils  gagnèrent  tous,  dans  la  dernière 
confufion ,  les  runins  de  la  mifaine  &  du  beaupré. 

Les  onze  Indiens,  avec  une  intrépidité,  dont  il  n'y  a  peut-être  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoife,  s'étant  rendus  maîtres,  en  moins  de  rien ,  du 
demi  pont  d'un  Vaiiïeau  monté  de  foixante>fix  pièces  de  canon  &  de  cinq 
cens  hommes,  confervèrent  alTez  loMtems  ce  polie j  car,  les  Officiers ,  qui 
s'étoient  retirés  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi  lefquels  fe  trouvoienc 
Fizarro  &  Mindinuetta .  l'Equipage  entre  les  ponts,  &  ceux  qui  s'étoient 
fauves  fur  la  hune,  ou  entre  les  agrets,  ne  fongèrent  d'abord  qu'à  leur  pro- 
pre confervation  j  &  il  fe  palTa  même  un  tems  uTez  considérable  avant  qu'ils 
penfalTent  aux  moyens  de  Te  remettre  en  poiTefljon  du  VaifTeau.  Les  cris 
des  Indiens ,  les  gemifTemens  des  blelTés ,  &  les  clameurs  confufes  de  l'E^ui- 
page,  caufoient  une  frayeur,  que  t'obfcurité  de  la  nuit,  &  l'ignorance  oiï 
ils  étoient  couchant  les  forces  de  leur  ennemi,  augmentoient  confidérable- 
tnent.  Les  Efpagnols  favoient,  qu'une  partie  de  ceux  qui  étoient  à  bord 
ne  faifoit  le  Voyage  qu'à  contre-coeur,  &  que  leurs  Prifonniërs  avoient  été 

traités  trop  cruellement  pour  n'en  pas  tirer  vengeance,  s'il  leur  étoit  pof-  "" 

iîble.    Ainfi  ils  crurent  la  confpiracion  générale, -&  fe  comptèrent  perdus 
fans  refTource.    Quelques-uns  même  voulurent  fe  jetter  dans  la  Mer  j  mais    ' 
leurs  Camarades  les  en  empêchèrent. 

ApaÈs  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi -pont,  le  tu- 
multe cefla  cn'quelque  forte;  ceux  qui  s'étoient  fauves,  fe  tenant  tranquil- 
l«s  par  frayeur,  &  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre, 
ni  par  cela  même  de  les  attaqaer.  Orellana ,  dès  qu'il  fe  vit  maître  du 
demi-pont,  força  une  caifle  d'armes,  que,  fur  quelque  léger  foupçon  de 
révolte,  on  avoit,  quelques  jours  auparavant,  placée  en  cet  endroit, com- 
me le  plus  fur.  Il  cfoyoit  y  trouver,  tant  pour  lui-même  que  pour  fes 
Camarades,  un  nombre  fuffifant  de  coutelas,  dont  les  Indiens  de  Buenos 
Ayres  favent  admirablement  bien  fe  fervir;  il  fe  propofoït ,  à  ce  qu'on  a 
pu  conjecturer,  de  forcer  la  chambre  du  Capitaine;  mais  quand  la  caifle 
*^  XK  Part.  Eee 
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rtzà*%<y.  fut  ouverte,  il  n*y  apperçut  que  des  armes  à  feu,  qai  ne  ptravrfeor  fat 
^74-S>  être  d'aucun  ufage.  I)  y  avoit  cependant  des  cofftefôï  daflï  Cette  caiffe^ 
mais  cachés  foi»  les  armes  à  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dé- 
pit pour  Oretlana ,  d'être  obligé  de  refter  dans  l'inaftioiï ,  pendant  que'  Kzar- 
ro  &  les  autres  Officiers,  qui  étoient  dans  la  grande  chambre^  paovdiefit 
parler  par  les  fenêtres  &  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  trotrvarent  dans  la 
Sainte  Barbe,  &  entre  les  ponrs.  U  fçut  d'eux  que  les  At^lbis,  fur  qui  a- 
voienc  principalement  tombé  fesfoupçons,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas, 
&  ne  s  étoient  point  mêlés  de  la  révolte.  L'Amiraî  &  fes  Officiers,  Aé- 
couvrirent  enfin,  par  d'autres  drconftances,  qu'Orellana  &  fes  Campa- 
gnons  avwent  feuls  part  à  Pentreprife.  Ce  dernier  ëchtifciffement  les  dé- 
termmaàchargerleslndiensfnrle  demi-pont,  avant  quêtes  mécontens,  qu'il 
f  avoit  à  bord  du  Vaiiïeaiï,  fuffent  aflez  reventis  de  letrr  première  fur|ïrire, 
pDor  fentir  qu'en  fejoignant  aux  Indiens ,  il  leur  feroit  très-facile  de  fe  ren- 
dre milître»  d«  Vaîffeau.  Dans  cette  vue ,  Pizarro  ralïembla  tout  ce  qu'il 
pouvoft  y  avoir  d'armes  dans  la  chambre  où  il  s'écoit  barricadé ,  &  les  dis- 
tribua' à  lea  Officiers  ;  mais  il  ne  trouva  pas  d'autres  armes  à  feu  que  des  pifl 
tolets,  fans  poudre  ni  plomb.  Néanmoms ,  comme  il  avoit  cooimunicafion 
avec  la  Ste.  Barbe,  il  tiévala,  par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre,  un  feau , 
dans  lequel  le  Canonnier  mit ,  par  un  des  fabords  de  la  Ste.  fi^rbe  ,  quel- 
que» cartouches  de  pif(ol«s.,  &  ayant  enrr'ocrveTt  la  porte  de  leur  cham- 
bre, ite  firent  feu  fur  fe»  Indiens,  qui  occupoient  le  demi-pont ,  mais  fans  en 

Cfarf^iQ^en*  '*'*^^  tfabw-d  mmn.  A  la  fin ,  Min<fimietta  eut  le  bonheur  de  tuer  Orel- 
■  lïna-;  &  les  fidèles  Gompagnons  de  ce  Chef,  ne  voulant  pas  flirvivre  à  fa 
perte ,  fe  jettérent  auffi-tôc  dans  la  Mer,  oix  .ils  fe  noyèrenr  tous  jufqu'au 
dernier  homme.  Aînfî  fat  étouffée- la  révolte,  Se  le  demi- pont  regagné, 
mrès  qu'il  eut  été  deux  heures  entière»  au  pouvoir  de  l'intrépide  Orellana, 
&  de  fes  vaillans  &  malheureux  Compatriotes. 
Arrivée  de        Pia*HRo  échappé  à' un"  danger  fi' éminent ,  dirigea  fon  cours  vers  TEuro- 

VAfic  en        pe,  &  arriva',  fur  h  Côte  de  Ça/, au  commencement  de  l'année  174.6,  après 

ETpagoe.         uneabfencede  près  dednqans.    Le  but  de  fon  Voyage  étoit,  comme  on 
'74°\     l'a  dit,  de  traverfer  le  fuccès  de  l'Expédition  de  M.  Anfon,  &  le  réfultat 

'  eu  fut,  que  la  puifTance  navale  de  l'Efpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 

trois  mille  hommes,  l'élice  de  fes  Matelots,  &  de  quatre  bons  Vaifleaux  de 
Guerre  ;  l'Amiral  ayant  laiffé  YE/pirance ,  le  dernier  de  ces  Navires ,  dans  la 
Mer  du  Sud,  fans  apparence  qu'il  put  jamais  reconrner  en  Eftiagiie-  De- 
forte  que  VJJte,  avec  moins  de  cent  hommes,  doit  être  confmeré  comme 
le  feul  refte  de  l'EIbadre  qui  partit  d'Efpagne  ibus  les  ordres  de  Pizarro  (a).] 

(i)  Voplfi  d'Anfon,  Ton.  1.  Pag.  49' &  fulv. 

Fin  de-  la  Qumiimt  Partit. 
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